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CUAFITHE  LXXIX. 


Suite  de  la  disçussion  sut  ,le  jugement  ds 

ZéOiâs  XVt- 

Séance  du  2^  Décembre* 

£  IROTBAV.  Mon  jugement  était  déjà 
porté,  et  lamcvt  de  Louis  décidée  dans  mon 
coeur,  avant  même  le  10  B«y(it.  J'étais  iVnne* 

uù  des  rois  ,  révolté  contre  les  trahisons  do 
Louis,  plein  d'horreur  pour  son  hvpocrisir.... 
Mais  ju  le  demande,  pnis-je,  coiiunc  législa- 
teur, }u^&t  avec  les  passions  du  citoyeA  ?:  La 
prévention  et  la  décision  juste  et  prompte  4 
louable  dans  ce  dernier ,  peuvent^eUes  lowé 
unir  aux  juges  ?  Le  croirait<-on ,  eeiix-4& 
même  qui  se  prétendent  être  exclusivement 
les  amis  du  peuple ,  n'ont  pas  rougi  de  pro- 
voquer sa  honte  et  son  opprobre ,  en  vou- 
lant 4ue  Louis  fut  jugé  dans  vingt -quaiDOr 
heures ,  et  que  ce  ne  fût  qu'après  sa  mort 
qu'on  examinât  et  qu'on  fit  imprimer^  set< 
moyens,  de  défense  !  On  a  cherché  à  étonner, 
à  intimider ,  à  tyranniser  les  consciences , 
soit  par  des  menaces ,  soit  par  le  ijpectacle 
révoltant  d'une  portionculc  du  peuple  vio- 
lant la  majesté  nationale,  étouifant,  par  ses 
cris,  la  voix  de  la  raison,  de  la  ^tice  et  do 
Inhumanité. . . .  Qu'ils  sachent  que  l'homme 
juste ,  que  l'homme  libfe  sait  braver  tout , 
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-  la  mort  même  ,  plutôt  que  de  IraLk  le  cri 
de  sa  conscience.    .     .  ' 

Louis,  disent-ils,  est  la  pomme  de  discorde 
qui  nous  divise.  £h  bien  !  ils  .provoquent  des 
vérités  que  je  vais  leur  dire.  Où  sont  ces 
dîv^ions,  ces  di^sentions  dont  ils  parlât  ? 
Je'  rte  les  vois  qu^icî  à  Paris  ;  et  les  factieux 
de  Paris  ne  sont  pour  la  I  rance  que  quelques 
crains  de  sable  clans  l'immensité.  Parcourez 
les  départemens ,  vous  les  vctt^z  tous  pré- 
senter le  tableau  consolant  du  calme  et  de 
la  paix  :  vous  ks  yrntv^z  respieoter  les  autt^^ 
ittM  MBStituées^  se  rallier  autour  de  ia,  Ctm^ 
vcaition,  objet  de  Jenr  confiance  et  de  leur 
|(6nératioju.  Vous  enfendrcz  pai-tout  prêcher 
l'obéissance  à  vos  décrets  :  vous  les  verrez 
lté  se  mêler  .de  la  révolution  que  pour  la  bé^ 
lûr  y  la  soutenir  et  ;la  àétQnàv9  de  leurs  .braa 
çt  ^e.ieiir, fortune;  et  exacts  i  payer  les 
MtttrihndeHs^  ils  attendent  en  silence  le 
bonheur  de  jouir  de  tous  les  avantages  que 
lasux  promet  la  Constitution  qu'ils  adopte-. 
Mnt ,  et  la  liberté  qu'ils  amout  conquise. 
*-'iJ«tez^  MU,  coittraiie^  les  jreox  sur  Paris 
wyer  daus  quelle  anarchie  Il  est  depuis  le 
ao  aeût»  V4tjfm  examine  les  Jois  y  sout  mé^ 
CMnuee  et  loeléles;  voyez  sur  une  population» 
c}e  cent  mille  citoyens  actifi ,  nuit  à  dix 
mille  seulement  voter  dans  les  sections. 
Viùyez  doujoe  à  vingt  individus  rassciiiblé^ 
dans  le  iotsêl  où  se  mssemble  la  section  ^ 
pgBudi^  ^  iBfWiS  son  poitt,  les  arrêtés  les  plua. 
lîbeiticides  ,  désavonés  souvent  le  leiidèv 
main  ,  par  ceuK  qui  aiment  ^core  avec' 
cpturagc  la  liberté.  V^^wX  ks  pUcaid;)  4oat 
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M  murs  umt  flétris ,  les^  libelles  «j^u^on  jefle 
de  tous  cùbèêf  qui  reiifennent  ies  injures  tetf 

plus  atroces,  on  la  calomnie  distille-^n  plus 
noir  venin  contre  la  première  des  autoriîés. 
Vovez  cimjufintaiiie  de  ^iro^'e^s  jeter  le 
trouble  «t  le  déî>Grdre  dans  la  Convention  , 
arrêter  sa  marche,  braver  ses  délibérations, 
mépriser  ses  décrets,  s^enorgtieillir  de  cet 
état  -de  révolte ,  et  par  un  raliaenient  de 
calomnie  ,  dont  on  leur  doit  TinTention ,  ' 

accuser  690  memhrts,  des  niaujc ,  des  scan- 
dales dent  ils  sont  les  auteurs.  Vovez,  enfin» 
line  poignée  de  citoyens  égarés  ,  déstionorer 
le  f  om  français ,  et  le  titre  glorieux  de  Ré- 
publicains, par  des  huées  et  des  applaudis* 
semens  coupables. 

•  Voit-on  les  départemens  sanctionner  et  ap^ 
plaudir  cette  conduite  ?  Où  voît-on  ces  hor- 
reurs ,  si  ce  n\:A  a  Paris  ?  Où  sont  ces  dtrî-* 
sions,  ces  désordres,  si  ce  n'est  à  Paris  c|uels 
sont  ces  désordres,  si  ce  n'est  ceux  qu'on  pro- 
voque, qu'on  excite  sans  cesse,  soit  pour  avilir 
kl  Convention,  sent  pour  insulter  au  choix  li-^ 
bre,  tont-é*fait  libre  des  départemens,  soit 
enKn ,  pour  forcer  sept  cent  députés  ;  tous 
unis  de  cœur  ,  d'ame  et  de  priiu  iue  ,  à  ne 
connaître  d'autre  volonté  que  celle  d'une 
vingtaine  de  ci-devant  nobles,  de  quinze  à 
vingt  prêtres,  et  d'une  douzaine  de  juges  du 
2  septembre ,  qui  tous  prétendent  à  Pavatt^ 
tage  de  posséder  exclusivement  les  talens  , 
les  lumifcrps,  le  désintéressement,  lé  cquà 
rage,  la  pruience  ,  la  profondeur,  Pexpé- 
rience  et  la  tactique  nécessaires  t  Ils  veulent 
sauver  la  République)  mais      -  ce  en  avx« 
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lissant  la  rcprcscntation  nationale  ,  e^l  -  co 
en  disant  qu'il  n'y  a  que  cent  patriotes  dans 
.son  sein,  et  désignant  ainsi  au  poignard  des 
assassins  les  six  cent  quarante-cinq  autres  ï 
EsUce  par  des  troubles,  est-ce  par  des  criâ 
et  des  calomnies,  est<e  enfin  en  prêchant 
la  loi  agraire  ,  cpi'ils  sauveront  la  Républi- 
que ?  Sauver  lu  Rrpiil)!H|ue  î  et  ils  ne  peuvent 
seulement  sauver  Paris  des  dissentions  ,  des 
fureurs ,  des  préventions  ,  ét  de  l'anarchie 
qui  le  déchirent.  Mais  ne  vous  alarmez  pas^ 
le  génie  de  la  liberté  plane  sur  la  France , 
et  Ta  rendra  libre  et  heureuse.  Vous  écrase» 
rez  tous  ces  pjgmées  bouffis  d*orgueil,  qui 
semblables  aux  grenouilles  des  nuirais,  nous 
forcent  à  nous  apperccvoir  de  leur  existence^ 
par  leurs  crialleries,  qui  troubkat  notre  re- 
pos et  celui  de  la  Républi.jue.  Voila  pour-  • 
tant  ceux  qui  prétendent  être  les  seuls  amis 
du  peuple  !  Ah  !  sUls  Pétaient,  ils  mettraient 
fin  à  ce  scandaleux  désordre  ou'ils  ont  ex- 
cité jusqu'à  ce  juiu.  Forts  de  leurs  raisons, 
puissans  parla  bonté  de  leur  cause,  ils  cher- 
cheraient à  ramener  les  esprits;  et  non  à  les 
aigrir  chaque  jour  par  les  atroces  calomnies 

Ïu'ils  distillent  dès  qu'ils  ouvrent  la  bouche, 
fais  ils  Pont  dit  eux-mêmes  :  c^est  la  sainte 
insurrection  de  la  minorité  contre  la  majo- 
rité, c'est-à-dire  de  Paris,  contre  tous  les 
départemens. 

Vous  parlerai-)e  encore  de  cette  afi'reuse 
finesse  de  calomnier  Pindividu  pour  atta- 
quer son  opinion  ?  Non  ,  lai^ns  -  là  ces 
hommes;  le  mépris  et  Poubli ,  voilÀ  le  seul 
paiitg^  rique  àlgm  d'eux  et  de  nous.  .  / 
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Je  vous  ai  montré  la  source  d'où  viennent 
tous  les  désordres  ;  vous  voyez  que  ce  n'est 
pas  de  Texistenee  ou  de  la  mort  d'un  pri- 
sonnier que  dépend  le  retour  du  calme. 
Peut-être  n*cst-on  si  acharné  à  le  voir  pé- 
rir, que  parce  qu'il  y  aura  une  banière  de 
moinii  aux  projets  de  ceux  qui  veulent  lui 
succéder  .... 

Disons  aux  Français  :  nous  n'avons  pas 
voulu  )uger  Louis,  parce  que  c'est  à  vous 
qu'il  appartient  de  prononcer  sur  son  sort. 
Alors  ce  n'e^t  plus  nous  qui  fixerons  les  re- 
ards  de  Punîvers  présent  et  futur.  Point 
'appel,  après  que* la  nation  aura  vxpnmù  sa 
volonté;  et  nous  n^auions  à  nous  rcprnclier  , 
dans  une  allaire  si  import^uite  ,  ni  passion,  m 
imprudence,  ni  prévention ,  ni  légèreté. 

Quand  nous  pouvons  offrir  aux.  nations 
l'exemple  d'un  supplice  terrible  et  mérité  ; 
quand  nous  pouvons  lui  présenter  la  France 
punissant  un  tyran,  non  parce  qu'il  lut  roi , 
mais  parce  qu^il  fut  prouvé  qu'il  était  nn 
traître  et  un  parjure  ,  pourcpioi  fanerions- 
nous  ce  trait  brillant  de  l'histoire  de  notre 
révolution,  par  une  précipitation  indigne  et 
usurpatrice  de  la  souverameté  nationale  ? 

Fixez  vos  regards  sur  notre  position  ac* 
tuêlle.  D'un  côté  ,  on  demande  la  téte  de 
L  >uis  XVI  ,  avec  des  convulsions  incrojc  - 
bles;  de  l'autre,  on  voit  un  parti  fortement 
prononcé,  dans  Paris,  pour  lui  conserver  la-- 
vie.  D'un  côté ,  nous  voyons  derrière  le  ri- 
<leaa ,  un  homme  que  ses  partisans  ont  dé- 
montré bien  dangereux  à  la  liberté  et  à  la 
tranquillité  de  la  république  ;  d'un  autre 
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côté  ^  nous  T0V0J.8  taute  la  Conveotion  ac- 
cusée par  soixante  de  sies  membres,  de  roya- 
lisme^ de  fédéralisme ,  et  de  tous  les  noms 
odieux  capables  de  l'avilir,  et  de  lui  enlever^ 
la  confiance  qu'elle  mérite  et  la  dignité  qui 
lui  convient.  Nous  voyons  de»  hommes  se 
disaiii  les  anus  du  peupls  et  les  di'fcnicuis 
de  la  Jibtrtc,  refuser  de  sarrifier  au  bonheur 
de  ce  peuple,  et  à  cette  liberté  qu'ils  disent 
idolâtrer,  un  homme  oui,  par  sa  naissance, 
est  lait  pour  inquiéter  !a  République  entière* 
Voilà  notre  position  critique  ;  de  sorte  que, 
quelque  chose  que  vous  prononciez,  vous  êtes 
en  butre  à  un  des  deux  partis  dirigés  peut- 
être  par  la  nu' nie  iiiaiii. 

Nous ,  royalistes  !  (jui  depuis  1789 ,  n'a- 
vons cessé  de  saper  Ja  royauté.  Nous  fédé- 
ralistes I  qui  avons  juré  de  maintenir  la  Ré- 
publique une  et  indivisible.  Croit -on  que  si 
les  de  partemens  avaient  voulu  des  Républi* 
ques  icdératives,  ils  ne  se  fussent  pas  pro- 
noncés oaviitt  UK  nt  î*  Non,  dit  rompez-vous; 
le  caractère  des  liabitaus  du  înidu  eju  oii  ac- 
cuse plus  particulièrement ,  est  d'agir  frau-  > 
chevii^nt ,  ouvertement ,  et  de  combattre 
leur  ennemi  corps  à  corps ,  et  non  di|ns  les- 
ténèbres? 

Si,  au  contraire,  vous  condamnez  Louis  i 
mort,  etsuT-fout  avec  la  pricipitation  qu'on 
veut  Touh  iuiprimer,  quels  n<?n!S  nditux  ne 
vous  donnera-t-on  pas,  de  quel  opprobre  ne 
vous  couvrira-t-on  pas  ?  Ceiuc  qui  vous  de- 
mandent aujourd'hui  sa  tête  avec  tant  d'à» 
cbarnement,  seront  derrière  le  rideau,  pro^ 
fiteront  peut-être  de  votre  erreur ,  et  vous 
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resterez  seuls  en  butte  aux  plaintes ,  aux 
accusations  et  aux  veo^anorift  aus^qucUes- 
chercberoat  4;  vous  livrer  cenx  ^ui  profîte- 
vunt  de;  ce«' moyen»,  pour  perdve  là*iik9tti* 
et  lui  substilnier  un:  t^ran.  :  *h  '  ^ 

Tous  ces  maux  sont  évité»  en  rapporta»*' 
au  peuple  le  soin  de  prononcer  s^ur  lu  sort 
de  Loiii^. 

Robespierre  a  cependant  conibatlii  de  touK 
te»  ae»  rorces  cet  appel  an  peuple ,  et  rrotii 
airoir  pnMiYé  le  danger  qui  enréenifeerait.MaiiB; 
comment  ae  fail)-il  que  Robespinre  ait  aûm 
changé  d'opinion ,  Ini  qui  a  fait  ma  eririie'  à 
Salles  de  eelle  qn^if  a  mmîîfestce  à  PAssem-* 
blée  constifiiante  ?  A-t-il  oublie  ,  qu'à  la;- 
TTieme  é|)(K|iJc^,  il  ctait,  lui  Ro{>e^picrre  ,  un:' 
de  ceux  f  ai  dcmamlaicut  l^af^i  au  peuple  ^ 
sur.  le  lugernest  de  Louis,  après  ».fiiil»'  h 
Vareones?  •  «  .  /  Y  «mit- il  alocs;  anottis 
de'  dsmger  qn'anjourdlinî  ?  ou  le  petipleFrafl-' 
cais  e.st-il  plus  redoutable  aujourd  bui  qu'il 
est  imbu  des  principes  républicains,  qu'alors 
qu'il  idolâtrait  encore  les  rois  ?  .  .  .  Cer- 
tes» cette  versaiitité  d'opinion  est  étoimaiitet 
dans  un  homio»  A  inTatiablr  daa  ses  pefai'K 
cipes; 

Il  dit  que  Pintrig»  doniaera  da-  «  lea  «a^. 

semblées  primaires  :  mais  non,  car  dans  le» 
dépiirtemens  les  factieux  et  les  aristocrates 
rampent  d;ins  la  poussière  et  Tobscittité. 
I^inutiiit4  à  laquelle  ils  sont  eoadantnésv 
noua  est  un  sâr  garant  de  leur  peu  d^W 
fluence,  et  quand  ib  relmuapeab  aans  «eiblé 
'  accasbn,  ua  fiooBfesseovfMt  ÊciasévOroitKnÉ 
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que  leur  présence  fasse  changer  l'opinion 
générale ,  croit-on  qu'ils  puissent  former  la 
majorité,  ou  détruire  cette  haine  et  cette 
prévMtien  si  profondément  gravées  dans  le 
cœur  de  tous  les  patriotes  ?  Dans  les  dépar- 
temens ,  tout  le  monde  se  connaît ,  et  rien 
ne  peut  s'y  tramer  dans  les  ténùbres  impu- 
nément ;  cjii  il  parcoure  les  (U'partemen.ç  , 
et  il  sera  ttonué  de  se  trouver  dans  une 
sphire  bien  différente  de  celle  qui  lui  con- 
Tient.  Mais  pourquoi  ces  craintes  î  |>ourqiioi 
ces  prédictions  désolantes  ?  pourquoi  remu- 
ter la  décision  des  Français  ?  Toutes  ces 
raisons  ne  snbsisteront-efles'  pas ,  lorsqu'ils 
devront  saut  tionner  la  Cuiisiii utiou  ?  Y  au- 
ra-t-il  alors  moins  d  iiH  riî^anf^ ,  mains  d'enne- 
mis de  la  forme  de  gouvernement  qui  doit 
consolider  la  liberté  de  la  République  ? . . . . 

Nous,  sauver  le  roi  !  Ah  i  si  c était  un 
simple  citoyen ,  et  qu^avec  lui  nérissent  les 
factieux,  amions  -  nous  balance  à  le  fnire 
jpérir  ?  (  Il  s'élève  quelques  rumeurs  dans 
une  partie  de  la  salle;  elles  sont  appfjisi'es 
à  la  voix  du  président.  )  Mais  sa  vie  tient 
à  de  trop  grands  événemens  ;  sa  mort  pio-, 
soncée  par  nous  seulement,  peut  amener  des 
suites  trcp  funestes  à  la  République  ,  pour 
/  que  nous  puissions  l'assimuer  k  celle  d'un 

citoyen  obscur  .... 

Nous,  vouloir  sauver  le  roi!  .  .  •  Ah! 
qu^ou  parcourre  les  départcmens ,  c^est-là 
qu'on  verra  bien  çravee  dans  les  cœurs  la 
mine  de  la  .tjranme;  c'est-la  que  brille  dans 
toute  sa  pureté  l'amour  de  ht  patrie  et  de 
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la  liberté;  c*cst-la  qu^on  ne  verra  pas  un  seul  ^ 
voleur  et  un  seul  assassin  dont  la  loi  n^aitt 
puni  les  forfaits. 

Je  finis  par  une  réflexion.  N^est-il  pas  pos- 
sible que  les  départemens  ,  que  la  France 
entière  veuiileut  garder  Louis  en  otage  ,  et 
le  faire  servir  d«  barrière  à  quclcjue  ambi- 
tieux brûlant  de  lui  succéder  ?  Si  nous  le 
condamnons  à  mort;  s'il  la  subit,  ne  peut* 
on  pas  dire  que  nous  avons  été  forcés  de  la 
prononcer,^  que  nous  avons  été  influencés 
par  les  Parisiens  ? 

Je  me  résume,  et  je  dis  que  la  Conven- 
tion doit  i^.  décider  ibrmellemcnt  et  solem- 
ncllemsnt,  non  pour  nous,  mais  pour  les 
nations  et  pour  la  postérité ,  si  Louis  est 
convaincu  aes  crimes  dont  il  est  accusé  ? 

29*  De  voter  à  l'appel  nominal  si  on  rei^ 
verra  à  la  nation  l'application  de  la  peine 
qu'elle  prononcera  contre  Louis,  ou  si  la  Con- 
vention la  prononcera  elle-même;  et  enfin  , 
que  le  comité  de  constitution  soit  chargé  de 
faire  un  précis  clair  et  détaillé  de  tous  les 
crimes  dont  Louis  demeurera  convaincu , 
avec  les  pièces  à  l'appui ,  pour  être  envoyé 
à  toutes  les  communes  de  la  République. 

Guiter,  £Ile  est  donc  enfin  arrivée ,  cette 
épotluc  à  laquelle  nous  ont  amenés  quatre 
ijiiuées  de  vertnruv  efforts  et  d'heureuses 
agitations.  Un  hoiiunc  que  l'usurpation  de 
ses  ancêtres  avait  placé  sur  le  trône,  et  que 
la  violence  y  avait  maintenu,  vient  d'en 
être  renversé  par  son  iniquité  même.  Il  est 
tradtut  devant  vous,  et  vous  allez,  en  sta- 
tuant sur  sou  &oit ,  donuer  un  graud  «o^em- 
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pfe  à  Pnnivcrs  attentif.  Qnelle  sera  votre  ré- 
«>lution  ?  je  l'ignore.  Quelle  doitoelle  être  î 
je  vais  Pexa miner.  Ils  se  tromperaient  bien 
ceux  qui ,  dané  la  déteroûiiatioit  qae  voue 
allez  prendie^  ne  Terraient  que  le  cbâtimenl: 
d*nn  criminel  et  un  acte  ordinaire  de  justice 
vifidu  ative.  Non,  ce  n'est  pas  seulement  un 
liniiurie  que  vous  allez  juger,  c'est  un  peu- 
pie  que  vous  allez  instituer  ;  cVst  un  gou- 
vernement que  vous  âJiez  fonder.  Vainement 
vous  avez  parlé  jusqu'à  présent  de  la  Répu- 
blique ,  ce  mot  ne  commencertt  à  signifier 
cjueJquc  choyé  (jue,  lorsque  par  unv  mesure 
grancW,  mais  sage  ,  srvère,  mai^  iifile,  vous 
aurez,  eu  prononçant  sur  le  sort  du  ci-de- 
vant roi ,  extirpé  du  territoire  fraudais  ju»- 

au'à  fa  dernière  racine  de  l'arbre  antique 
u  rnjralisne.  Car  il  est  aussi  en  politique 
des  quantités  qui  â^entre  -  détruisent,  et  je 
met»  dans  ce  nombre  les  républiques  et  les 
roii». 

C'est  sous  ce  rapport  que  j'envisage  le 
jugement  de  Louis  dapet;  et  certes,  ce  ju- 
gement doit  être ,  k  mon  avis  ^  le  premier 
chapitre  de  la  Censtitution.> Ainsi  donc,  ja 

ne  m'attacherai  pas  à  calculer  les  crimes  im- 
putés à  Louis  Capet,  et  à  chercher,  clans  le 
de^rr  (le  leu»  atrociti^,  la  mesure  de  hi  peine 
qui  doit  lui  être  appliquée  :  )e  n  irai  pas , 
comme  un  juge  ai^dmaire  ,  borner  mon  at- 
tention .dans  le  ceeele  étroit  des  faits  résul- 
tftna  d'une  procédure  criminelle.  Je  pense 
qu'ici  v,  comme  dans  toute  autre  cirrons- 
tance,la  Convention  ne  peut  iaiit  que  des 
loîs^,  enâorte  qu'eUe.  doit,  noiis^  régler,  sur  la 
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gravité  des  crimes  comme  sur  le  degré  d^n- 
téri't  généiTâl.  Je  pense  eafin  que  ia  ^afm 
deur  de  la  circon^f^inee  commande  m  là 
grandeur  de  la  résolution. 

De«' homaieS'  ont  demandé  la  mort  du 
ci*devant  roi,  et  moi  je  demande  la  flétri»^ 
sure  impcristiable  de  la  Tovauté.  Ils  ont  de** 
niaudé  que  dans  un  point  de  la  Ri'^publiquc, 
on  clève  un  monument  à  la  justice  vindi- 
c^live  du  peuple  frani^att^  et  moi,  )6  de- 
manda que  k  République  enlim  note  un 
monaiiient  éternel  de  aa  SDUTeiametf.  ils 
ont  deioNindé  qu^il  ivt  offert*  nmit-  dem  di- 
vinités tutélaiicîà  de  la  France,  la  Liberté  et 
l'Egalité,  un  sacrifice  de  sang  humain;  et 
moi  ,  je  demande  qu'au  lieu  de  leur  offrir 
un  saeriike  qu'elles  aUuMxenty  il  soit  érigé ^ 
en  leur  honneur  ^  un  cultie  et  dee  aoteb^ 

La  mort  de  Loida  Gapet,  tranmise  par 
la  voie  de  U  tradition  ,  n  pourra  porter 
chez  nos  neveux  une  impression  bien  pro- 
fonde: d'abord, il  est  impossible  aux  bomraei 
de  se  placer,  par  la  pensée,  dans  les  circons- 
tances qui  ont  accompagné  des  faits  éloignés  ; 
et  nuis  vous  favea  tons  que  les  elecmples  s'af- 
faiplissent  à  pioportîon.  de  IMnlervaUe  que  lé 
temps  met  entre  eux  el  les  hommes  auxquels 
ils  sont  destinés.  Elle  sera  donc  perdue  pour 
la  postérité,  cette  mort  que  plusieurs  meni*» 
bres  de  cette  Assemblée,  animés  je  ne  sais 
par  quels  œotirs ,  ne  cessent  de  provoquer  ; 
et  cette  coosidératioa  anflit  pour  en>  iaire 
rejeter  la  proposîtion.  Locsque  la  sagesse  et 
l'bumanite  se  réunissent  pour  dire  non  ,  lé-^ 
gi^lateurs  !  vous  est-il  ptiiais  de  dire  oui? 
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Que  le  tyran  quia  usurpé  la  souveraineté 
du  peuple  Français ,  aille  promener  dans 
Pumver»  la  maléaiction  de  ce  même  peuple, 
dont  il  a  long  -  temps  outragé  la  majesté  : 

aue  sa  présence  réveille  par-tout  les  reniords 
e  ses  pareils;  qu'elle  avertisse  les  peuples 
que  le  temps  de  leur  vengeance  est  arrivé. 

Si  les  rois  ont  Quelquefois  élevé  des  monu- 
uieiis  qui  rappelleront  leur  orgueil  et  leur- 
stupidc  férocité,  pourquoi  les  peuples  n*en 
éleveraient-ils  pas  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  la  justice  et  de  la  magnanimité.  Trop 
long-temps  le  ciseau  de  l'artiste  n  gravé  sur 
le  niai  bre  et  l^mam  le  cachet  de  l'immo- 
ralité des  oppresseurs  du  monde;  qu'il  serve 
enfin  à  graver  celui  de^  vertus  de  leiu-s  libé- 
rateurs :  il  faut  qu'au  moment  même  de 
^expulsion  de  Louis  Capet,  des  colonnes  s^é- 
lèvent  aux  confins  de  la  République;  qu^elles 
forment  une  barrière  qu'aucun  roi  désormais 
ne  saura  franchir  sans  encourir  la  mort, 
qu'c-mcun  citoven  ne  pourra  contempler  sans 
éprouver  la  douce  satisfaction  de  l'indépen- 
dance. 

Cependant ,  citoyens ,  l'exécution  de  ces 
mesures  ne  doit  pas  être  précipitée  ;  que 
Louis  Capet  reste  encore  en  ôtage  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre;  libre,  il  trahirait  la  libe  rté; 
captif,  il  peut  lui  être  utile.  Et  quand  même 
nous  voudrions  la  précipiter ,  cette  exécu- 
tion, en  serions-nous  les  maîtres  ?  Aurions- 
nous  oublié  que  nous  ne  sommet  ici  que  les 
mandataires  du  peuple ,  et  que  s^il  nous  a 
revêtus  du  pouvoir  de  pailn  ^  u  souverain, 
lorsqu'il  ne  s'agit  quC  de  régler  des  points 
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de  détail,  ce  pouvoir  est  Kmité  dans  les  fxv 

curcnccs  majeures  ,  où  il  s'ugit  de  prendre 
des  njesiires  qui  touchent  par  (quelques  points 
au  parte  social  ?  Rappelez-vous  que  vou«  ne 
formez  pas  ici  un  tribunal ,  mais  uoe  Con-* 
ventîon;  qu'il  ne  s'agit  pas  d'appliquer  à  un 
individu  les  dispositions  d'une  loi  déjà  faite; 
mais  de  proclamer,  sur  un  objet  nouveau, 
la  volonté  générale  ;  enliii ,  que  vous  n"'allez 
pas  prononcer  on  jugement  proprement  dit, 
mais  arrêter  une  résoiuûoa  nationale. 

Voici  le  projet  de  décret  que  )e  vous  pro- 
pose : 

• 

Art.       Louis  Capet  ,  dernier  roi  des 

Français,  ses  enfans  et. sa  femme  sont  bannis 
à  perpétuité  du  territoire  de  la  République. 

II.  La  peine  de  mort  est  prononcée  contre 
ceux  des  individus  mentionnés  en  l'article 
c]ui  rentreraient  dans  le  territoire  de  la  flé« 

|)ublique ,  auquel  effet  il  est  ordonnné  par 
a  loi  à  tout  citoyen  de  leur  couirii  sus  et 
de  les  tuer. 

III.  Il  sera  élevé  à  des  distances  détermi- 
nées ,  sur  les  limites  du  territoire  de  la  Répu» 
blique ,  des  colonnes,  sur  chacune  desquelles 
sera  gravée  l'inscription  suivante  :  Les  rois 
sont  btifinis  delà  France  ;  les  droite  du  peupls 
resteront  y  paix  avec  les  Nattons  j  JLiberlé, 
Mgaliti  parmi  les  hommes.  '  '  \  ^ 

IV.  Le  présent  décret  sera  mis  à  exécu- 
tion aussitôt  après  la  fin  de  la  guerre  entre- 
prise par  le  peuple  franijais,  pour  Tétablis- 
aement  de  la  Libertés ... 
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V.  Jusqu**!!  l'époque  fixée  pour  rcxécution 
du  dv'cret  ,  Louis  Capet  ,  nés  enians  et  sa 
feiniiie  denieurtrant  en  état  d'arrestatiou^  et 
seront  eardét  avec  «oin. 

VI.  Le  •  •  •  •  «  de  chaque  année  sera 
contacré  à  «célébrer  Tépoque  de  l'expulsion 
de»  miii  ,  ce  ^mir  se  va  appelé  la  fête  de  la 
liépuhlique ,  Lis  citoyens  iissr[iil)li-.s,  et  sous 
les  arincii  ,  en  présencxî  des  nidgistrats,  ju- 
rei  out  de  rester  iibi^s. 

VII^  Ce  serment  est  le  seul^ùe  prètei^ont 
désormais  les  citoyens  Frauçais. 

VlIL  Le  brisent  décret  sera  incessamment 
présenté  à  la  sancrion  du  peuple  Francsis  ; 
au4uel  eHet  les  a^seniblées  priiiiauts  bunt 
Convoqiu  es  le  .   .  .  .janvier. 

ThurioL  Je  demande  qu'il  soit  fait  une 
liste  particulière  pour  chacutie  de  s  deux  ques- 
tions qid  BOUS  occupent,  afin  qu'on  ne  vienne 
pas^  sous  prétexte  du  parler  contre  Pinvio- 
labilité ,  parler  pour ,  et  toujours  pour  Tappel 
du  jugement  aux  ati^exiibiées  primaires. 

ÉuzoL  Quelle  étrange  proposition  que  celle 
qui,  au  moment-  où  il  importe  de  ne  pas 
laisseï  la  calomnie  planersur  nos  tttes ,  nous 
ôterait  \ei  mciyèns  de  manifester  notre  opi-» 
nion  toute  entière  î  Cette  proposition  est  une 
espèce  d'inculpation  contre  ceux  qui  veulent 
Tappcl  du  jugement  au  peuple  ,  puisqu'elle 
les  placèrent  sur  la  ynéme  Jigr>e  que  les  Arluun- 
pionji  de  1  inviolabilité  aî]>soïi«\ 
-  TAuriolé  Je  ne  nronte  point  à  la  tribune 
fimt  Jite  venger  des  ^lomtries  de  Buzot,  il 
Hi'aAAhsdMC^  mal  éntendn.  Je  demande  qué 
l'on. discute  séparément  la  ijucstion de  savoir 


Digrtized  by  Google 


((  .15  ) 

si  Vaoêkné»  Gonatilatioii  permet  mte  Lchiis 
Capet  iioit  condamné ,  <ct  ^Ue  de  P^ppel  du 
jugement  aux  assemblées  prîmairts. 

La  Con\  ention  passe  à  1  ordre  du  jour. 

Morisson.  Indcpmdantde  tous  les  partis, 
^^il  ej)  e^^e  dans  cetle  ,A)u«inblée^  j  énoa-f 
oerai  mon  «piaioB  t  dussé^ je  déplaire  à  ces 
hommes  qm  porfeent  Tiaiuitice  m  point ,  dê 
Uaiterd'infâmestoude.soàérâts  tom^x  qtii 
n'ont  pasleur  coeur  ou  leur  esprit.  Je  vous  rap^ 

I relierai  ce  principe  éternel  de  justice;  qu'une 
oi  t^ui  existait  au  temps  d'un  délit,  et  qui 
en  déterminait  la  peine,  doit  être  religieu- 
sement observée  ïorsquHl  »*»f^it  la  puni- 
tion de  ce  même  délit,  à  moins  que,  atroce 
^ans  lea  ditfposîlîons»  élie  n-ait  été  remplacée 
par  une  loi  pluB  douce  «  doni  rooouié  aît  iui^ 
même  à  se  Féliciter.  Mais  la  loi  positive  ,  la 
CunstitaUGn  avait,  prévu  les  crimes  de  Louis 
XVI;  clic  a  prévu  la  rétractation  du  serment, 
c^est-à-dire  ,  le  parjure  ^  le  cas  où  il  rétrao^ 
terait  son  serment  ,  4  plus  forte  raison  lea 
conspirations  qui  doivent  nécessairement  pré- 
c^éder  ce  crime  suprême.  Quelle  peine  y  M* 
t-elle  appliquée? /'/i6Aca//o72  présumée.  Le 
CCHJpable  est  donc  puni  autant  que  la  loi  a* 
voulu  qu'il  le  fut.  Je  Tavouerai,  cette  loi 
était  injuste  ;  on  y  remarque  1  inlluence  ma^* 
gique  des  préjugés.  Nous  avons  cru  qu'un  roi 
ne  pbatait  être  puni  comme  un  autre  citoyen;' 
nous  avons  cru  que  la  royauté  était  pbur  Inf 
le  plus  grand  de  ^tbus  les  biens,  etqnVn  le 
privant  de  ce  bien  ,  [)Our  lequel  nous  avions^ 
cncoreun  respectsupcistitieux,  nous  Je  punis- 
sons :  flus  aévercmeiUi.qu  6U  .prononçant  ia 


peine  de  mort  contre  un  antrè  citoyen  cou- 
pable des  mêmes  crimes.  C'était  Sân$  doute 
une  erreur  bien  grossière  ;  mâis  elle  a  tté 
consacrée  par  une  loi  positive ,  et  nous  ne 
pouvons  faire  que  cet^e  -loi  ne  s^applique  pas 
uux  crimes  cx)mmis  pendant  qu'elle  existait* 
On  vous  a  cité  l'exemple  de  Bmtus ,  mais 
César  avait  une  armée  formidable  et  triom- 
phante ;  il  avait  dans  le  sénat  de  nombreux 
partisans  ,  il  était  pics  d'asservir  sa  patrie. 
Si  César  eût  été  sans  armes  ,  sans  puissance , 
c^est  Brutus  qui  fût  peut-être  devenu  son 
défenseur  »  •  •  •  •  Les  Français ,  an  dix- 
huitième  siècle ,  autont->iIs  donc  encore  la 
soif  barbare  de  verser  le  sang  de  leurs  Ii  li  cs? 
Je  d(  niaruie  que  la  peine  de  mort  soit  abolie^ 
et  je  propose  le  décret  suivant  : 

«  La  Convention  nationale  considérant  que 
Louis  s^est  lâchement  parjuré  plusieurs  fois , 
qu'il  a  trahi  la  Nation  par  les  plus  noires. 

1)eriidies ,  qu'il  a  fait/  égorger  plusieurs  mil- 
iers  de  citoyens  par  des  ordres  précis  ;  con- 
sidérant qull  est  de  la  justice  rigoureuse  de 
lui  faire  subir  la  peine  de  ses  forfaits  ,  mais 
quil  est  de  la  gciu  rosité  de  la  Nation  de  le 
traiter  en  ennemi  captif,  décrète  qu'immé- 
diatement aprè  la  guerre  ,  il  sera  banni  à 
perpétuité  du  territoire'de  la  République , 
avec  une  pension  de  5oO|OOo  livres ,  et  qù'il 
lie  pourra  y  rentrer  sous  peine  de  mort*  19 

Mngerroiu  Je  pose  d'abord  en  principe , 
que  la  Convention  peut,  momentanément  et 
pour  la  sûreté  générale ,  exercer  tous  les  pou- 
voirs qu'elle  est.  chargée  de  constituer  ;  ce-, 

pendant^ 
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pendant  j'obserye  que  la  loi  sur  les  jurés 
a|fkt  tru  soin  de  séparer  le  juré  d'accusation 
du  juré  de  jugement  ,  et  le  peuple  respectant 
cette  loi  coD»crvalriee  de  la  iil>^té  ci?ile ,  la 
Coaveotion  doit  donner  ^exemple  du  même 
respect  pour  la  loi  V  el  M  .iiornàr  A  ^^obrcrque 
LoiiH  est  coupable, en  renvoyant ^n  peuple 
i>our  Pap  pli  cation  de  la  pcuie. 

Ou'on  ne  me  dise  pas  que  Us  saffragei 
seront  ditficileii  à  recueillir  ;  car  Lwki  ét^at 
déclaré  onipable,  il  n'y  aura  plMmtm  V^aU 
ternatire  de  U  mort  ou  du  baAais:$e«ieQl;  à 
prononcer.  Je  crois  cependant  que  vpus  pou- 
vez prononcer  la  condciinnatîon  k  ihort,  mai^ 
en  premier  ressort  seulement  :  le  droit  de 
coiu limer  les  peines  est  un  altribut  insépara- 
ble de  la  souveraineté*  11  est  donc  contre 
tous  les  principes  que  vous  vous  çbar^ex 
de  la  respoosamlité  de  ce  jugement  ;  qHç 
ne  serait  cjirun  moyen  ,  quelle  quefftt  votrç 
décision  ,  de  vous  mettre  en  butte  aux  ca- 
lomnies. Les  ;j2^ifafenrs  qui  spéculent  sur  Ti- 
^TKDrdnce  du  peuple  ,  ne  manqueraieut  pa^ 
d  attribuer  à  voU'e  décision  tous  les  malheurs 
<]ue  d'autres  causes  auraient  produits  ;  I9 
hioindre  revers  ^condereit  leiu^  calomnies. 

La  partie  éclairée  du  peuple  a  dénoncé 
Louis  Capct  ;  le  Corps  législatif  l  a  mis  en 
état  d'ancsti^tion  ^  la  Convention  nationale 
doit ,  comme  juré  ,  le  déclarer  convaincu 
des  crimes  qui  lui  soirt  imputés;  mais-c^st 
à  la  Nation  à  prononcer,  comme  juge  su- 
prêine ,  dans  une  affaire  qui  rmtéressfi 
toute  entière  ,  et  où  ^s  intérêts  politic^es 
pourraient  être  compromis.  Il  faut  duncqu<i 

Tome  r^.  B 
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youi  ia{liqju4^2  la  peine  ^  je  crois  que  cVsf 
celle  de  «nort  qu'il  a  encourue,  inai$  imi- 
ter le  peuple  d  la  (^juiiiuar  cii  aiic  peinte  phia 
digne  de  sa  graiidcui  etj^e.^^a  clcinence,  celle 
du  bannissement. 

JBiUaùd  ,  de  Fareme^i  JjQ  demande  à  faire 
une  motion  d'ordre;  Je  demande  si  Tappcl 

au  peuple  sera  envoyé  auxColoiiies,  dans  nos 
possessions  des  Indes  ,  cpii  soiU  aussi  des  par- 
ties intégrantes  de  la  Kcpublique  iiaucai^e. 
(  On  mjirraure.) 

•  Cette  interpellation  n'a  pas  de  suite. 

Pro5/.  Votre  mission  est  triste  et  pénible; 
sans  doute;  mais  est-ce  uue  raison  pour  re- 
jeter sur  le  peuple  une  partie  du  fardeai^ 
dont  il  vous  a  chargé^  ?^  N'y  aurait-il  dans 
cette  mesure  iiî  pusillanimité  ,  ni  faiblesse  ? 
Ayons  le  couraii^c  de  remplir  ce  pé  nible  de- 
voir ;  ne  répercutons  point  sur  le  peuple  la 
responsabilité  dont  il  nous  a  iuvesfis  ,  ou 
ayons  le  courage  d'y  renoncer.  Législateursi 
tant (jae  vous  n^urez  pas  satisfait  àce  qu'exigfî 
de  vous  la  justice  nationale^ ,  vous  p'aurez 
hén  fait  pour  la  nouvelle  Constitution  que 
Vous  êtes  envoyés  pour  établir.  Cette  cons- 
titution doit  être  bj^c  e  sùr  PEgalité  ,  la  Li- 
berté et  l'aboiilion  de  la.  royauté  :  ^or  ,  ni 
l'Egalité  ,  ni  la  Liberté  ne  peuvent  exister 
d'une  manière  solide ,  tant  qu'il  existera^  un  * 
point  de  réunion  «  un  poiht  central  de  contra»" 
révolution/ L'erreur  au  peuple  plaça  tonîs 
iur  le  ti'ône,  le  fanatisme  Vy  établit'  et  ton- 
jouTs  le  fanatisme  religieux  et  le  fanatisme 
^oliti^ue  i^iyi'out  ses  ^aSp  toujours  la  supers- 
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tition  et  la  religion  serviront  à  ses  ageiib  de 
motifs  et  de  signal  de  la  guerre  civile. 

Louis  est  digne  de  mépris  ,  il  est  vrai  ; 
mais  le  peuple  ne  peut  pas  s'en  tenir  à  cesen- 
timent:  «ans  compromettre  sa  sûreté  et  son 
indépendance. 

En  vain  on  oppose  Pinviolabilitc  dnnt  la 
Constitution Tenvironnait.  L'inviolabilité  est 
et  sera  toujours  une  cbimère  ;  car  il  ne  se 
peut  pas  qu^un  peuple  veuille,  et  ne  veuille 
pas  sa  sûreté,  et  il  est  monstrueux  qu'un 
nomme  soit  au-dessus  de  la  loi  ;  Vinviola«« 
'  bilité  disparaissant ,  il  reste  un  grand  cou- 
pable à  punir. 

Est-il  politique  de  le  faire?  Onî  ,  cnr  ne 
vous  attendez  pas  à  voir  accepter  par  les 
puissances ,  vos  voisines,  voti*e  nouvelle  Cons* 
titutlon  ,  tant  qu'il  restera  parmi  vous  le 
moindre  vestige  de  royauté,  ht  cependant  il 
est  important  pour  vmis  de  connaître  bien- 
tôt vos  amis  et  vos  ennemis;  et  ne  vous  y 
trompez  pas,  Citoyens  croyez  que  le  ingé- 
nient de  Louis  ,  quel  yu^'il  soit ,  ne  chan- 
gera rien  aux  dispositions  hostiles  de  nos 
voisins.  *  . 

Mais  un  roi  dont  la  tète  tombe  isur  un 
ëcbafaud ,  quel  spectacle  !  quelle  chiàte  !  Quelle  ' 
leçon î  Eh  bien  ,  vous  la  devez  ,  cette  leçon 
terrible  ,  an  [peuple  :  vous  la  devez  aux  mil- 
liers de  victimes  du  despotisme  cntassiH's  dans- 
les  tombeaux;  vous  la  devez  à  vos  contem- 
porains» vous  la  devez  aux  races  futures. 

Je  lie  vous  demande  que  de  juger  Loui» 
suivant  le  cri  de  votre  conscience.  S'il  y  a 
du  danger,  iniitons  iV^ssas ,  criant  soui 
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irerJe  bayomu  Ucs  :  Ce  sont  les  ennemis  ;^ 
ft  ne  craignons  pv.s  pour  nos  jourij ,  ils  ne 
9pnt  plui  à  iiou$  depuis  loog^temp». 

Que  Ton  censé  aufiA  de  comparer  le  pro- 
cès de  Louis  Gapet  «u  proccsi  de  ^harieg- 
Struart  :  les  donnces  et  les  r/'sultats  ne  sont 
pas  les  uu  nu's.  ries  fut  coii  damné  par 
des  juges  tjui  ne  teru.ieiit  point  leurs  pouvoirs 
de  la  Nation ,  et  votre  mission  est  expresse. 
Charles  fut  victime  d  un  ambitieux.  Ici  ^  je 
ntî  vois  point  de  Oom wel  di^tis  le  sénat , 
et  'fy  vois  pins  d'un  Brutuf^  La  mort  de 
Charles  fut  inutile  à  rAngleferre ,  pitroe  que 
la  noblesse  lui  survécut,  et  que  partout  où 
cette  plante  vénéneuse  exisfc  ,  on  doit  s*at- 
tendre  à  voir  reparaître  bientôt  la  plante  pa-»- 
rasite  de  la  royauté. 

Le  renvoi  du  jugement  aux  assemblées 
.primain-s  est ,  selon  mot,  une  mesure  dé*- 
siistreuse;  elle  délrtrirait  Tesprit  Républteain, 
éveil  I  I  lit  les  nîécontens,  serait  leur  point  dc 
rallir. lient,  diviserait  en  deuM  partis  les  fa- 
milles %  les  communes  ,les  départemens;  elle 
détruirait  l'unité  de  la  République,  et  serait 
la  sout'ce  de  malheurs  incalcuLhles.  Elle 
ferait  croire  enfin  qu^m  roitlans  la  balance 
est  t  gnl  à  nue  Nation  enfivre. 

CiU)vcns ,  cVst  ici ,  c'est  dans  cette  enceinte 
qu'il  faut  sauver  la  patrie  «  ou  s  ensevelir  avec 
«die. 

.  Je  demande  qu'à  cette  tribu  ne  chacjue  délé- 
gué du  peuple  prononce  par  omi  «m  nem^  si 
Louis  a  mérité  la  mort. 

Focguedey.  Je  ne  \  ieus  f&int  fixer  votre 
iiUc'ution  par  un  discours  préparé  avec  art^ 
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je  ne  virns  p(»int  rcveiller  arec  nvéthode  les 
passions  de  vos  âmes;  je  viens  tous  .eotre**- 
t^ni^  des  daogens  qui  menacent  ma  patrie* 
Ii'£itrope  attentive  examine  en  sileare  notre 
eontenance  ,  nos  discours  d  mm  moindres 
mciuveinens.  Nos  séances  sont  pour  elle  le 
thennnjtiprre  infViiilible  de  nos  niovens  po- 
Uliques;  et  jt^  K  eîinn  ,  combien  divers*  ca- 
binets de  PEurope  tondent  leurs  espérancts 
^urBotrodissolutioo politique,  lorsi]n  iiscom* 
binent l€!^eiret8  de  notre  versatilité  !Jc  ne  me 
fab  pas  illusioo ,  jamais  les  dangers  de  ma 
patrie  ne  furent  plus  grands  ;  la  liberté  en^ 
core  à  slhi  bLiccuu  est  i  toullte  par  la  licence. 
L'anarchie  règne.  Les  lois  sont  méprisées. 
Dv  t\iux  patriotes  agitent  les  eitovc  n-.  La 
coahance  a  altère^  et  les  représentani»  du 
peuple  sont  ici  avîÛs  et  menacés^  Voilà  . 
1  état  QÙ.  nous  potis  trouvons  :  encore  une 
démarche  inconsidérée  ,  et  la  République  est 
j^erdue. 

Je  passe  à  la  (question. 

J.C6  crimes  de  Lonis  Capct  sont  connus  : 
niais ,  ^strce  à  vous  qu'il  appartient  de  les 
|ugçr  î  quel  exemj>le  donnenez-voua  en  cn« 
mulaul  tous  les  pouvoirs  ?  Je  sais  qùe  rout 
éx9Tçez  la  souveraineté  nationale ,  mais  nV 
te^^-vous  pas  décrété  ,  le  If  septembre,  le 
maintien  des  autorités  c  onstituées  ?  Vous  re- 
connaissez donc  le  pouvoir  judiciaire.  N'a- 
fez-vous  pas  décrété  que  vos  membres  n« 
pourraient  cumuler  deux  fonctions  à  la  lois, 
et  aujourd'hui  votiè  changeriez  de  prtn-^ 
i^ipes  !' 

H  serait  absurde  de  mppoter  que  la  Na* 
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lion  altvoîihi  nous  invpsfir  de  pouvoirs  a[)u- 
fiifs  :  d  ailleurs,  que  de  contradictioris  dans 
notre  conduite i  V  ous  diçrétez,  le^ooctx^bro 
In  suppression  de  la  haute 'cour  nationnle  4 
et  le  3*  décembre  vous,  déclares  qiie..Loui9 
sera  iugé.  Le!:2i  septembre  ^  vous  décrétez 
le  irunatu'ii  des  niiloi  itr.*?  corisfitiiées  »  et  lé 
^  dé^erabic,  vous. ubuipez  le  pouvoir  judi^^ 
ciaire  i  •  ' 

"  QiiaTi4  vous  vîûfcir  les*  autorités  éfae  ^ous 

«vez  déclaré  vouloir  maintenir  ,  qifand  vous 
u  ;:irpe/  des  pouvoirs  déjà  déli  p^nés ,  c'est 
ah'is  le  ras  de  reronnaître  cvUv  grande  ^  t  - 
rir::  de  l'auteur  du  r^ontrat  social  :  «  Le  gran4 
Et«t  se  dissout;  il  s'tn  i'ol'me  un  -autre  ,  comi 
p  isé  seulement,  non  désamis  du  peuple,  inaié 
de  ses  m'aîti«e9  et  dé  ses  tyfalîs.  »  Voiià  ce-' 
pendant 'oii  nous 'tbînbérîons. 

Vous  jugez  Louis  comme  roi  ou  comme 
cîfojren.  Vous  ne  le  juge/  pas  comme  citoyen'; 
car  un  citoyen  accusé  n'est  pas  jugé  par  une 
Assemblée  n£)tionâle    vous,  le  jugez  donc 

C(^ii?me  roi.  Eh  bien!  coinmb  roi,  c'est  de- 
VaJil  II»  souvenn'n  "(ju'^r  ^doit  p  ii  îtie,  C)r  ^ 
>  (Hf,s  fi  et-'s  p^is  It  so'iv  (Main.  La  souveraineté' 
r.Q  peut  p.as  plus  ùrre  représentée  qu^iliéiiée  j 
car  la  .souveraineté  pst  la^olotité  générale? 
et  la  volonté  nc/^ç  r</préscnte  pas;  JLes  dé- 
putés clé  la  Nation  ne  sont  que  »èis  tortiVriîé- 
^ciire-;  et  t(»nle  loi  quVllc  u\i  pas  ralifice, 
i  st  mille.  \  ouîî  avez  rccojinu  ce  principe. 

.  ('otisidiTons.ua, instant Js^ décjsiçQ  ^du  sort 
de  Louis  sous  les  rapports  politiques*.  Noua, 
n'âvum- pas  à  crauulic  ,  disent  cpiçlcpiw 


Digrtized  by  Google 


J*3) 

Meiilbres ,  la  coalition  des  puitsanèeâ  éitiïo^ 

gères.  ■  r.  v .  .  .»     .  ..  v, 

Ce  n'pst  paî^  avec  Ir^  divers  ministères  , 
mais  avec  les  Nations  que  nous  voulôn^^  trâi- 
ter.  Or,  ou  sont  les  véritables  corps  repré* 
sentatifs  â«  ées.  Nations   A  Frakicrort,  où 
le  fang  de  nos  frcTes  à  coulé  sous  le  fer  des 
assaîîsins.  Dans  la  jÇtIgiique  ?  Mais  vous  sa- 
vez que  ckM  jucjonK'iit  à  Bruxclk  s  ,  des  sol- 
dats iVanr;'îs  onf  c\v  incs  en  senlinelle.  Voilà 
cependant  les  peupks  pour  qui  nous  prodi- 
guons nos  trésors  et  notre  sang  !  ^  -  *    -  ^ 

Les.  dangers  xfe  là*  République- so^  p](us> 
grands  que  jamais;  et  c^est  aumilten  de  ces 
Ps;itations  que  nous  calculons  le  Sf  sterne  d^me 
lu  publique  universelle!  Citovens  ,  le  peuple 
nous  a  e^vov^^s  ici  priur  sa.  liberté  ,  et  \nm 
fjour  celle  des  antres  peuples.  NosVforces  se 
dispersent; celle, de iVnneinî  se  rcJ^j^crrcnt;. . . 
Je  ni^arrête  ;  et'jë  vonè  L.is'ie  là  réflexion.; 
'  Si  la  vi^  dVn  settl'liclttirdèr  penf  épargner 
\e  sang  de  plti>icuis  milliers  de  citovens  que 
Ton  menace  de  fairi?  couler  an  prinfems  pro- 
chain ;  si  11  paix  et  le  boniieui  de  la  Répu- 
blique sont  attachés  à  ce  parti,  pouvcz-vous  ^ 
balaiicer  ?  Citoycnsy  soyez  avares  et  du  sang 
idfes  Français  /  àxï  sang  des  autrei  Nations  ; 
économes  dés  fiirkn'eips  de  l*Etat  /  arnis  de  la 
paix,  et'  les  auteurs  de  la  pro^nérilé  de  votre 
patrie  :  voilà  la  gloiie  qui  iied  à  des  légis- 

Je  concfns  à  ce  qu'on*  aille  aux  voix  par 
/îppel  nomînfial  sur  celte  qtrc  tîon  :  LouU 
Côt-il,ott  n'c3t4l  pas  coupable  ?£t  s*il  est  cou- 
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pi4a^  demande  qu^oti  reoTOieaiKassenfU^e» 
pl'imaires ,  pour  Vapplicaf ion  de  la  peine* 


CHAPITRE  LXXX. 


&Uté  de  là  discussion  sur  le  procès  de 
Louis  X,VL  —  Quesiian  de  V appel  au 
peuple*     Discours  de  f^ergmaux,  . 

Séance  du  31  décembre. 

JMiAtLÀ9.  Depuis  quinze  jours  les  chefs  de  la 

faction  Roland  tiennent  un  conciliabule  se- 
cret rue  de  Richelieu  ,  148.  \h  ont  juré  de 
ne  point  prendre  de  repos  qu'ils  n'eussent 
fait  sortir  Facbe  du  ministère*  Vous  avea 
▼u  hier  un  échantillon  de  leurs  manœuvres* 
lieuï*  seeret  m*a  été  découvert  par  un  de 
leurs  faux  -  frères  ,  qui  s^était  rendu  à  ce 
conciliabule,  poLir  sauver  la  chose  publi(jue. 
Ils  font  venir  Dumoujîer,  qui  apporte  des 
mémoires  fulminans  contre  Pache.  Ce  sera 
Barbaroux  <|ui  en  fera  lecture.  Les  intrigant 
doivent  sonner  l'alarme  dans  les  départe- 
mens  y  et  répandre  qu'ils  ne  sont  pas  en  sû<» 
reté  à  Paris;  ils  font  venir  une  foule  de  ci- 
feiyens  et  de  volontaires  dans  cette  ville. 
laAt iiueux !  je  voudrais  (|ue  la  France  en- 
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ks  vraU  p^^triotes.  L<*t  joufiiaux  cj^ui  leur  sont 
Mdéê  ont  publié  que  la  imf  orilé  des  opît 
inoos ,  damla^CoaTeotîoii  t  sur  le  pvoeis  de 

Louis  XVI  ,  vtaU  pour  l'cïupel  au  peuple.  Il* 
doivent  demander  la  parole  ,  pour  faire  1er- 
mer  la  discuision.  Président  ,  je  vous  prie 
de  ne  point  la  fermer  sans  que  la  ConireiitKMi 
m'ait  entendu  t  et  de  me  maintemr  la  parole* 
qoand  amnioitr'aivlveitii         «  i  V 

Plàrgmiaux.  Cîtayem  ,  dans  une  questiom 
aussi  importante  par  ses  relations  intimes 
avec  Ja  tranquillité  publique  et  la  gloire  na* 
tiunale,  il  imnortè  de  ne  pas  prendre  des 
passiona  poor  aes  parincipes,  on  les  monva** 
mena  da  sao  aan^  pour  des  mesures  de  s4> 
reté  générale  9  permetteol       t  pouf  parées- 
iiir  à  un  résultat  digne  de  vous ,  voué 
-présente  quelques  idées  sur  la  souveraineté 
du  peuple.  J'y  tiens  ,  parce  que  je  les  crois 
vraies*  i(^'oa  me^  démontre ,  non  par  des  mè^ 
motB  oa  à«i  CBleÉmies  qai  ne  sont  ftafpéê 
<fv?k  aoofirmer  an  *  homme  libie  dans  aaii 
•opinion ,  mais  par  des  iaSsoDBeffii«ns  solides^, 
qu'dlea  ^ont  fausses  ;  et  je  suis  piét  à  les 
«ibandonner.  .  , 

Qu'est-ce  que  la  souveraineté  du  peuple 
dont  on  parle  sans  ciesse^.à  laijuelle  j'aime  a 
-penser  une  l'on  ne  Teut  pas  rendre  im  hotn-' 
ma^e  dccisaiie  ,  i  la«j(iielle  je  suis  skr  da 
mmoa  que.  la  Gonrentmn  nationale  rendra 
uii  hommage  sincère?  ■  ^  - 

C'est  le  pouvoir  de  faire  les  lois,  les  rcgle- 
mens,  en  un  mot  tous  les  actes  qui  intéressent 
la  [HdicUé  du  corps  soçiai*  Le  peuple  exerce 


ce  pouvoir  on  par  lui-même  ou  par  des  re- 
preseutans.  Dans  ce  deriiii-r  cas,  et  c^estk 
nqtre ,  'le»  décÎMOOf  des  teprc  sentatigHliï'  peu- 
|>le'sant'ezécatées'cbinnie  léisù  mais.pour^ 
quoi?  parce  cpi'eiles  'sont  présimij^éB  *frc4*ex- 
j>i  t'ssion  de  la  volonté  générale.  De  éctte  pré- 
soiDprion  seule  dérive  leur  force;  de  cette  ^ 
pri-soinptiôu  seuje  dérive  le  caractère  qui  les 
lait  respecter.       *  •   '   i)  »  i  ,  *  * 

D^ôù  il  résulte  que  h  «peuple  conienre^i 
eoitime.un'droit  inhérent  à  sa  souveraineté, 
celui  dVnpprouver  ou  dfîinpnitiTer  ;  <t'cm  il 
résalfe  que  m  k  volonté  présumée  ne  se 
trom  e  pas  roniurme  à  la  xolonlé  générale  , 
le  peuple  eoniierve  comme  un  droit  inhérent 
•à  sa  souveraineté ,  celufi  de  ruainicster  son 
vm  ,.;et  A}q'à  l'ipstant  où  œtte  manifesta* 
imna  heurs  doit  cliiq>aroître  la  roloiité  pré«- 
-kUflBbée-,  xfesUà-^ire)  la  décis^de  la  repréf 
fâtntBtvùn  rmtionnie'.^  Enlever-  au.  peuple  re 
•^roil,  ce  pouvoir  ,  ce  .seraît  lc  dépouiller  de 
4arsouverainef  é  ,  la  trajisférer  par  une  usuv-- 
ipalion  Cl  ifjiiiielie  ,  8ur  la  tête -des  repréi-eii*- 
,Utii$..qu'il  «ttvait'diaisis;  xb-  serait, transtbiv 
rfsie t ses rqpiiéKenlîails  eu  «ûîs:  ou  mbiyiAOÀ*. ,  • . 

Votre  conduite  a  été  conformee'à'Ceil.'ipnni^ 
«ftprs^  séulèfnenrvMts  asèz.âistîo^é'.eiitre 
l'cKie  coiLslittitifinrieè  et  les  actes  purement 
Jiufl^ii^laitilV'^iiregléinenfrures'îou  de  sûreté  p^é*- 
iJlti^le.  iiaele  coiihtilulionjiel  étant  la  base 
ifii^irjorgauisationi^€tak^.id  pacte;qui  \m\t 
les  citoyens  c  nfre  eux  ^  Tn«]S?imrz  pensé  avec 
-^Avs^.qu^l  .devait  t^rc  soumis  l\iix:épta- 
HicHu  Ibffnielle  de  ixms  les  menibresi  du  oorps 
^utiui.  (^uaul  aux  act05  purement  tégit>latUB 
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.OU  ruglementaires  ^  comme  ils  sont  xicc«s- 
ttircmciit  trè»-miiUipli^,  outils  yazieiit.  soi- 
▼ant  les  lieux ,  lea  temps ,  les  ciroonstaiicea; 
comme  il  serait  contiaire  à  la.  nature  .du 

gouveracment  rep régenta tiF  dc  les  soumettrfc 
à  Li  dl'iibcration  du  peuple,  qui  ne  choisit 
des  it^pic5entan8,  ijue  parce  que  la  trop  vaste 
étendue  de  son  tt:rritoire  ou  d'autres  causes, 
ue  lui  pertuettent  pas  d'exercéf  la  souverai- 
neté par  iui-mèJT|è;.•vous.^▼e^  aussi  pensé, 
.avec  raison  Y  que. c'étsat  assez  de  les  soumet- 
tre à  une  ratiiicatiQQ:'taciCe  ,  cVst-à-dire  , 
qii'ii  sutliëâit  y  pour  les  faire  cxt  ciftt  r  ,  qiTil 
.;)'\'  eùt  pas  de  récleunation  du  peupli',  auqiuîl 
reste  dans  tous  les  iemsrrle  'droit  de'4£M4i*> 
lieiateEr  sbn^voeu.        to\'  ,r -i-       •  .    .  i' 
;  rtJetrédqif'ces  diverses  nfop9tt(ions  iàcivmc 
raeule.  Tout  aiote  étnanifr  nesc  représentanSidu 
»peiipie  ,  est  un  acte  de  tyrannie,  une  )MNir- 
pation  de  la  s()iivcraitK*té ,  s'il  it'^est  pas  sou- 
îîM.s  on  a  la  ratification  Inrniello,  ou  à  la  ra- 
•4îiicaûôataçite  dnpeupU^  «donc  leijuyment 
(luerireuamdwa.aurtXiPStis.^ii.étf^  sot^mis 
<'à  lîpne  :de: Ge8iid^:K«atî&saltQaa*  -  *r.    m  uli 
rr  >£^MriHl-M  que ^  pi êffte  après  sdîi  exécuuoA, 
.-vofre  fuj^cuient  sera  soumis  à  la- ratiii)(ptùop 
ta(  it£v3  Ce  scrait4à  outrager  le  {jeuple  avvc 
Japias.hiui te  impudence.  Il  nV  a  diî  raliH- 
*c»tinHr.taeiifii;  le  «UeimDfifi^al^'QJ^^^ 
y^mmùitmm  apprubâdioh,  que  loraiqué.cfflui 

se  tait:  ,  a  k- f^^uU^.  id»(S«.faî^:1M^ 
favec  cjudqwc  ftnit.  Or  ^  il  est  évident  que., 
-si  votre  ju^cniMii  ctait  excculc  ,  le  peuple 
jj'iiurait  à  prpi^euter _.que  des  r^ciîouutious 


(»«) 

*  On  a  voulu  vous  assimiler  ânx  tribunam 
-ordiu^iires  :  de  ce  (\ue  les  iugemens  de 
c^ux-ci  ne  sont  soanii6  a  fiucune  ganction 
du  peuple ,  on  a  couciu  qu'il  n'était  pas  d^m 
if  s  principrii  éy  fioumeltre  les  vôtres. 

(Quelle  d^semblatice  !  et  oomment ,  de 
i)oniie  fht ,  a-t-«n  pu  produire  une  semblable 
objerfion  ? 

-    Les  ]uges  des  tribiuiaux  sont ,  il  est  vrai , 
des  manaaf;nre^i  du  peuple;  mais  leur  inan- 
'dat  n^a  aucuu  caractère  de  repré.^entation. 
'Ils  nV>nt  p(ÀDtde  volonté  individuelle  à  exr» 

1>ruher.  ils  ne  sont  (jïie  les  organe»  d'une  va- 
oQté  générale  déjà  exprimée  par  la  loi.  ils 
M  font  qu^appliquer  cette  loi. 

Vous,  citoyens,  vous  ète^i  tout*à-la-fcili«t 
niândatcnres'du  peuple  et  des  représentans; 
votre  vœu  particulier  es^t  toujours  prébumé 
-rexpression  du  vœu  ginéral ,  quoique  non 
eneore  maBÎfesté  ;  e|  c'est  précist^ment  cette 
présomption  (pti,  ^eii  faisant  s&  force,  le 
soumet  à  Ut  i}éoeSiité  d\iiie  ratification  ior«- 
nieHe  ou  tacite.  (]Vst  comme  rcprésanlans 
(1(1  pt  u|^)le  que  vous  voui»  êtes  déclarés  juges 
'de  JLouïh;  c*est  coinnu'  repii  sentans  du  pf^u- 

f>tet|iie  vous  aver  réuni -sur  vutre  tête  les 
bticCiaoi  du  ]\àty  d'accusation,  de  }urv  dà$ 
jugement ,  de  législateurs*,  pour  ilrtermueT 
la  f<Mrm«de  jugement  ^  et  de  juges  pour  ap- 
pli(}uer  la  p^itte  dans  le  jugement.  Cette 
cuinulation  de  pouvoirs  était  légitime,  dit^ 
on  ,  parce  cjue  ceux  que  vous  avez  reçus  du 
peuple  saut  sans  bornes.  A  cet  égard  j^ob- 
serve  -^e  ,  queîqii'^ndus  que  soient  vos 
pouvoirs  ,  ils  «ânisseiit ,  par  leur  ûatnre.t^  \à 
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m  commence  le  despotisme»  Le  peuple ,  eâ 
venu  nommant  ik^  représentans ,  n'a  pas  m« 
tendu  se  donner  des  desjpotes*  Cetfe  cumu-« 
lation  de  pouvoirs  étoit Itfgttirae  ;  soit:  néan^ 
moins  elle  est  si  effir  tarife  ,  elle  est  une 
telle  monstruosité  dan^  Toidre  politique ,  si 
jamais  elle  se  reproduisait  ;  (  et  avec  la 
maxime  qiie  vc«  pouvoirs  sont  sans  bornes, 
qui  empêchera  qu*«Ue  ne  se  reproduise  !  ) 
me,  si  elle  se  reproduisait ,  je  ne  cicaios  Pas 
ée  le  dire ,  elle  nous  conduivait  arec  rapi  dité 
à  la  tvraonie.  Fendant  la  durée  de  votre 
session  il  n^émancra  pas  de  vous  un  seul 
acte  qui  ,  pour  être  leptime,  ait  un  aussi 
grand  be>*()in  de  la  ratideatioo  du  peuple* 

S  ii  érait  nécessaire  de  considéra tions  potur 
assurer  le  triomphe  de  vérités  anisi  évidentes 
il  en  est  une  bien  ptiissanfe  que  je  pourrâia 
invoquer.  Lorsque  Louis  accepta  la  consti- 
tution, le  peupl*  lui  dit:  des  ministres  ré- 
pondront ae  tt's  actions;  toi  ,  fuseras  invio- 
lé We.  Je  n'eut  ends  pt)int  dégrader  ma  ra:~ 
son,  en  me  rendant  l'apologiste  dn  dogme 
absurde  de  1  in vKdahiiité.  L'inviolabilité,  telle 
-qn^  faudrait  la  siippo^r  pour  assmer  Tira- 
pnnité  a  'Louis ,  l'inviolabilité  pitnne  et  en-*- 
tièic  (|ui  <.uu\'rii\ut  tous  les  ci  unes  des  rois, 
serait  une  s  Misti action  de  l'individu  appelé 
roi  à  la  soav  eraineté  nationale  ,  et  de  la  part 
du  peuple  une  renonciation  à  la  souverain» 
nete  en  laveur  du  même  individu.  Or» 
cette  soustcaetion,  cette  reaonciatkm  léprou^' 
véai  par  la  natnre,  ne  «auraient  ètte  légiti«- 
nic-es  par  aucun  décret ,  p.ir  aucune  loL  Ce 
pi'incipe  ^  loog^-temps  .étouiié  hkmnêtm 
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de  nos  préjuges ,  est  aujourd'hui  uiiiyeT8el[e-i' 
ment  reconnu  ;  et  le  contester ,  ce  serait  niev 
rexistenee  de  la  lumière.  Cependant,  s'il  est 

vrai  que  Louis  ne  peut  se  prévaloir  de  l'in- 
violabilité qui  lui  a  été  promise,  contre  le 
peuple  (ju'il  a  trahi  ,  il  n'est  pas  moins  cer- 
tain que  le  peuple  seul  peut  punir  Louis  , 
sans  avoir  égara  à  Tinviolabilité  dont  ltti«* 
même  Tavait  investi  :  je  m'explique  :  ce  ne 
fut  pas  seulement  l'Assemblée  des  représen* 
tans  du  peuple  qui  promit  rinviolabilité  à 
Louis  ,  ce  fut  le  peuple  Ini-inéme  ;  ce  furent 
fous  les  citoyens  individucllemenf ,  por 
serment  individuel  qu'ils  prêtèrent,  de  main- 
tenir la  constitution.  Au)ourdiiui  vous  pou^ 
Tcz  déclarer,  comme  un  principe  d'éternelle 
vérité',  que  la  promesse  d'inviolabilité  faite 
à  Louis  par  le  peuple  ,  ne  fut  point  obliga- 
toire pour  le  peuple  ;  mais  au  peuple  seul  il 
appartient  de  déclarer  qu'il  ne  veut  pas  te- 
nir sa  promesse»  Vous  pouvez  déclarer , 
comme  un  principe  d'éternelle  vérité ,  que 
le  peuple  ne  peut  jamais  renoncer  valable-* 
ment  au'  droit  de  punir  un  obpresseur  ;  tnais> 
au  peuple  seul  il  appartient  de  déclarer  qu'il 
veut  user  d'un  dniit  terrible  auquel  il  avait 
renoncé.  Vous  n'êtes  pas  dans  une  hypothèse 
ordinaire.  Ici ,  le  vœu  de  la  volonté  générale 
s'est  manife  st  é  ,  elle  s'est  déclarée  pour  l'in- 
violabilité. Ëxpiimez  un  vœu  contraire,  si 
le  salut  public  vous  semble  le  commander; 
mais  n'entreprenez  de  substituer  ce  vœu 
parlinilier  à  la  volonté  générale  déjà  con- 
nue' ,  que  lorsque  celle-ci  aura  donné  son 
o)usentement  ^  autrement- vous  usurpez  la 
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MuvcraÎDfité;  vous  vous  lendiez  coùpfibk» 
d*un  des  crimes  dont  tous  voulez-  pii^ 
Louis,  •  t 

On  a  prétendu  quMl  y  auraifc  des  difficul^ 

tés  iii.suriiif)ntal)Ics  à  faire  délibérer  les  as-^ 
semblées  primaires  ;  que  ce  serait  arraeher 
les  laboureurs  à  leurs  charrues  ,  les  ouvriers 
à  leurs  atteliers;  aue  ce  serait  faliauer  les 
citoyens,  épuiser  leurs  forces  en  disserta- 
tions sur  les  formalités  de  barreau ,  des  sub« 
tilités  de  chicane.  On  a  ajouté  que  les  puis-» 
sanccâ  étran|2;ère8  ,  mettant  à  profit  ce  ^rand 
t'puiseuiCLi I:  i]v  iio^  torces  ,  le  Kinns  i[nv  nous 
tJinploieriuus  à  de  misérables  cliscuï^sioîis 
envahiraient  uue  seconde  fois  notre  terri- 
toire ,  et  que  si  les  vrais  amis  de  la  liberté 
se  réunissaient  poiBr  les  repousser  ,  ils  aii<* 
raient  la  douleur  ,  en  oombàttani  pour  la 
patrie ,  de  redouter  pour  elle  la  résurrection 
de  la  tyrannie.  Je  Tavouerai ,  dans  cette  dé- 
eiaination  extrêmement  attendrissante,  j'ai 
vu  une  i^rande  prétention  à  la  sensibilité; 
j'y  cherche  encore  une  raison  qui  puisse  me 
déterminer.  Oii  soutien  effet,  ces  grandes 
difficultés  2  Propose-t-on  de  renvojer  aux 
assemblées  primaires  le  mémoire  de  Louis , 
les  pièces  produites  contre  lui ,  et  le  juge- 
ment de  la  Convention ,  et  de  soumettre  le* 
tout  à  leur  examen  ,  de  la  même  maiiitre 
le  Jugement  d  un  sénéchal  était  soumis 
k  l'examen  '  d'un  parlement.  Ohl  vraiment 
ice  serait  ime  absucdité  politique.  Précisons 
nos  idées  et  faisons  ensôrte  de  nous  enten* 
drcNous  avons  deux  devoir»  à  imaplir  : 
.premier,  du  duiiuci  au  peuple. un  mojea 
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d^exprimer  son  vœu  sur  un  acte  important 
la  TcptésusDtHtion  nationaie  ^le^secocd  ,  idc 
lui  indiquer  un  mode  simple  ,  et  qui  nVtt- 
«raine  aucan  inconvénient.  De  quoi  t^agit-il 

donc  ?  Le  voici  :  ou  nous  raisonnons  dans 
l'iiypothèse  de  Topinion  de  Salles,  ou  dans 
celle  d'un  iu2;pment  rendu  ^ue  vous  enver- 
riez à  la  ratilication. 

-  Au  prcniîrr  cas,  vousanres  prononcé  mr 
la  (|uesl;ian  de  fait ,  sur  celle  de  savoir  si 
Louis  est  ou  nVst  pas  coupable.  De  quoi 

auront  a  s'occuper  les  asseniiilics  primaires  ? 
de  l'application  de  La  peuie.  Dans  l'iu  poîhese 
d'un  jiigciaent  rendu  ,  ce  jiie^emcnt  suppose 
aussi  la  question  de  fait  d^lcidéc.  lie  quoi 
ausout  encore  à  sf occuper  les  assemblées  pri«- 
maiies  ?  de  la  confirauition  ou  du  change* 
ment  de  la  peine  prononcée  par  le  jugement» 
Dans  les  deux  cas  ,  il  nVst  question  pour 
elles  (jue  de  di  lii)t  rer  sur  le  choix  de  la 
pv'iv.c  à  infliger  à  L.)uis.  l^t  eoraiiiert  feront- 
elles  ce  diciix  ï  R'wn  nVst  plus  aimpie*  Voua 
indiquerez  un  jour  où  elles  se  réuniront» 
Vous  indiquerez  un  mode  de  scrutin.  Chaque 
cito  y  en  exprimeraaoR  vceu ,  qu^il  jettera  dans 
l'Iime,  et  chaque  a,<seinl)lLe  primaire  fera  le 
dépouiUeiuent  de  ses  scrutins.  Peut-ttrc  ou 
objeeteni  que  si  les  citoyens  votent  par  scru- 
tui  et  sans  diacwisiou^  il  leur  scrA  impos*- 
sible  de  clioîiâr  le  genre  de  peine  que  la  po« 
litiqoe  désigne  conune  le  plus  atile  dans  les 
c^irormittaneèv  actuelles.  Je  réponds  qne  les 

considi  ratioiKs  l'on  voiidràit  puiser  dans 
Pordre  politiijue,  pour  ou  contre  le  jugement 
de  Louis  ,  nk^xvt  dp  lorce  que  par  séantes 

/  qut 
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simule  favoriser  l&i  projets  des  agitateurs ,  Qfi 
fournir  aux  puis^iroces  étrangères  dç^mpjeqs 
^^attaquer  la  Convention ,  et  prépara ,  avec 
la  ruine  de  la  représentation  natiouale ,  cell^ 


raisse;  que  le  vœu  de  la  n  itiou  entière,  tel 
cju'il  puisse  être,  se  prouoace  fortement,  et 
les  craintes  s'évanouissent  avec  le  prétej|Lt# 
des  troubles. 

On  a  dit  que  nous  Q'avipns  pas  le  droit 
de  restreindre  dans  i^s  assembléei  primaire 
rexercicede  la  souvéraînété;  qu'une  îfbis  coiv 
voquées  pour  délîbi  rer  sur  l.i  peine  à  infliger 
à  Louis ,  elles  poaiii>.it  ,  si  elles  veulent ,  en- 
trer dans  l'examen  de  tous  les  détails  du 
procès.  Mais  si  telle  était  la  voiunté  du  peur 
pie,  qu'aurait-il  besoin  d'4ttendre  votre, dé- 


souveraineté est  indépendante  de  vous.  Les 

assemblées  primaires  ne  délibéreront  (jiie  sur 
robjct  que  vou^  leur  aurez  soumis.  Une  puis- 
sance irrésistible  les  retiendra  dans  le  cercle 
que  vous  aurez  tracé.  C'est  la  même  ^ui^ 
après  le  décret  de  FAssemblée  légi^lnUvÇf, 
^rtant  eonvocation  de  la  Convention 
tionale,  les  détermina  à  suivre  scrupnleur 
sèment,  soit^urle  mode  d'élection,  soit  sur 
le  nombre  des  députés  ,  toutes  les  règles  in*- 
diquées  par  le  décret.  C'est  la  mèxne  quji 
les  déterminera  à  suivre ,  lorsqu'il  sera  ques*- 
tion  d'accepter  ou  de  refuser  la  nouvelle 
«onslitutton ,  les  réglea  que  vpui»  leur  oflri- 


cette  incertitude  dispa- 


pouvoirs  dépendent  de  lui  ;  sa 


Tome  V. 
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rez  sur  les  formes  de  leur  délibération:  CVsfc 
la  puissance  de  la  raison  ;  c'est  le  sentiîncnt 
intime  de  la  nécessité  de  se  conduire  avec 
UDÎformité  dans  toute  la  Képubliqne  ;  c'e«4 
le  sentiment  intime  de  l'ifn possibilité  de  se 
livrer  à  des  discussions  qui ,  pouvant  varier 
à  l'infini  dans  six  mille  assemblées  primaires , 
préci])iteraicnt  la  llt'pnl)limie  dans  une  es- 
pèce de  cahos.  Ce  seatiincnt  agit  victorieu- 
sement à  l'époque  dont  j^ai  piu  lc  ,  de  la  con- 
vocation de  la  Convention  nationale.  Vous 
VQus  êtes  flattés  qu'il  agirait  victorieusement 
à  f  é[>oque  où  serait  présentée  la  nouvelle 
constitution  ,  par  quels  motifs  croiriea-vou» 
qu'il  agira  moins  victorieusement  lorsqu'il 
feudra  prononcer  sur  le  soit  de  Louis? 
'    Oji  nous  a  parlé  de  discordes,  d'intrigues, 
de  guerres  civiles  ;  on  nous  a  présenté  les 
tabkaux  les  plus  désastreux» 

Des  discordes  !  on  a  donc  pensé  que  les 
agitateurs  exerijaient  dans  les  départemens 
le  même  empire  qu'une  honteuse  faiblesse 
leur  a  laissé  usurper  à  Paris.  C'est-Li  une 
erreur  très -grave.  Ces  homiues  pervers  se 
sont  bien  répandus  sur  la  surlace  de  la  Ré- 
publique; fidelles  à  la  mission  qu'ils  avaient 
•reçue  ,  ils  ont  employé  tous  leurs  eiibrts 
pour  exciter  des  troubles  :  mais  par^tout  ils 
ont  été  repoussés  avec  mépris;  par.-touton 
a  donné  le  plus  insigne  témoignage  de  re*;- 
pect  pour  la  loi  ,  en  ménageant  le  sang  im- 
pur qui  coule  dans  leurs  veines.  Dans  les  dé- 
partemens, on  obéit  à  la  volonté  générale» 
On  sait  que  la  liberté  politique  et  individuelle 
est  fondée  sur  cette  obéissance.  Chaque  as^ 
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semblée  primane  enverra  le  résultat  de  son 
scrutin  à  son  district ,  chaque  district  en- 
verra le  récensement  des  scrutins  de  î>es  as- 
semblées primaires  à  son  département.  Cha-« 
qae  département  raverra  Je  récensemën^des 
•cnitins  de  ses  districts  à  la  Coûv«ption  na«** 
tionale.  La  Convention  nationale  proclamera 
le  résultat  du  récensement  géiitral;  et  j'en 

I'ure  par  Taniour  de  tous  les  Français  pour 
a  patrie,  par  leur  dévoucnient  à  la  caiise 
-delà  liberté,  parieur  fidélité inèbranlableàla 
loi  ;  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  se  permette 
de  murmurer  contre  le  résultat  proclamé. 

Mais  l'intrigue  l  l'intrigue  sauvera  le  roi: 
On  a  cherché  à  faire  entendre  que  la  ma- 
jorité de  la  iN ation  est  composée  d'intrigans  , 
d'aristocrates,  de  feuillans  ,  de  iiuxlérés,  de 
ces  honnêtes  gens  contre -révolutionnaires 
dont  Lafajette  a  parlé  à  cette  barre;  et  pour 
accréditer  une  caloninie  atiroce  contrôla  ma-« 
)orité  de  ce  peuple ,  qu'en  d'autres  circons- 
tances on  flagorgne  avec  tant  de  bassesse , 
on  a  eu  l'impudeur  de  diffamer  l'espèce  hu- 
maine. On  s'est  écriL  ([iie  la  vertu  avait  tou- 
jours  été  en  minorité  sur  la  terre  ;  mais  CaV 
tilina  fut  en  minorité  dans  le  sénat  romain* 
et  si  cette  miuorité  insolente  eût  prévalu , 
cVn  était  fait  de  Rome ,  du  sénat  et  de  la 
liberté;  mais,  dans  TAssembléeconstituante, 
iiisqu'a  la  rc\  ision  du  moins,  Cazalc»s  et 
M^uiry  furent  aussi  en  minorité;  et  bi  cette 
minorité,  moitié  nobiliaire  ,  moitié  sacerdo- 
tale ,  eût  réussi  par  ses  saintes  et  nobles 
insurrections,  à  étouSer  le  zèle  de  la  ma- 
jorité ,  c'en  était  fait  de  la  révolution  ,  et 
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VOUS  ramperiez  encore  aux  pieds  de  ce  Louis, 
qui  n'a  plus  de  sa  giaiidcur  passée  que  le 
xçmoidê  d^en  avoir  abusé  ;  niaië  les  rois  sont 
^  minorité  sur  la  terre  ;  et  pour  enchaîner 
les  peuples ,  ils  disent  aui^s!  que  la  vertu  est 
minorité;  ils  disent  aussi  c|ue  la  majorité 
des  peuples  est  composée  d'intrigans  aux- 
quels il  lant  imposer  silence  par  in  terreur , 
81  l'on  veut  préserver  les  empires  d'un  iK)i;b<- 
ievcrsemeat  général. 

Jia  majorité  de  la  natioii  composée  d^ 
trigans ,  d'aristncrates  »  de  Feuillani ,  e;tc.  ! 
Ainsi ,  d'après  ceux  qui  émettent  une  opi^ 
nion  si  honorable  à  leur  patrie  ,  je  crois  qu'il 
n'y  a  ,  dans  toute  la  république  ,  de  vrai- 
ment purs  ,  de  vraiment  vertueux,  de  vrai- 
ment dévoués  au  peuple,  à  la  liberté,  qu'eux* 
mêmes,  et  peut-être  une  ceutâine  de  leurs 
amis,  qu'ils  auront  la  générosité  d'associer 
à  leur  gloire.  Ainsi,  pour  qu'ils puisseut  fon«« 
der  un  gouvernement  digne  aes  principes 
qu'ils  professent,  ie  pense  qu  il  serait  con- 
venable de  bannir  du  territoire  français  toutes 
çes  familles  dont  la  corruption  est  si  pro- 
fonde ;  de  changer  ]a  France  en  un  vaste 
désert,  et  pour  sa  plus  prompte  régénération 
et  sa  plus  grande  gloire ,  de  la  livrer  i  leurs 

sublimes  eoueeptionji. 

Des  discordes,  des  intrigues  ,  des  guerres 
civiles  !  Mais  vous  avez  voté  pour  le  déeret 
portant  que  celui  qui  abolit  la  rojauté,  que 
la  nouvelle  constitution  ,  seront  présentés  à 
l'acceptation  du  peuple»  Vous  n'aves  craint 
ni  intrigues ,  ni  guerre  civil© ,  pourquoi  tant 
dç  sécunté  dsiMê  lui  ca^,  laut  de  Irajcur 

st 
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liails  Vautre.  Si  tous  craigûet  ^rieusemcnt 
que  la  présentation  du  jugement  de  LouU 
à  la  ratitieatioû  du  peuple ,  produire  la  guerré 
ririle  ^  pourquoi  ne  redoutex-vous  pas  ce 
terrible  effet  de  la  prégentation  du  décret 
qui  déclare  le  gouvernement  républicain  :  ou 
est  vrai  que  vous  ne  craigniez  pas  que 
ia  présentation  de  œ  décret  entraîne  des 
discotdei ,  pourquoi  ftignez-^vous  de  croire 
qu^on  ne  pent ,  ^  sftns  les  faire  naître ,  de- 
mander la  sanction  du  peuple  snr  le  juge- 
ment de  Louis  ?  Sôyez  conséqifens  dans  vos 
firajeurs. ,  ou  renoncez  à  uoui»  persuader  de 
leur  gîncéritc. 

On  a  senti  combien  il  serait  facile  de  dis-» 
Éiper  loua  ces  fantômes  dont  on  a  voulu  nous 
efirayer»  Pour  atténuer  d'avanee  la  force 
des  réponses  que  Ton  prévoyait,  on  a  eu  re* 
cours  au  plus  lâche  ,  au  plus  vil  des  moyens , 
à  la  calomnie.  On  a  représenté  ceux  qui  ont 
adopté  l'opinion  de  Salles  comme  ck  s  cons- 
pirateurs contre  la  liberté ,  des  amis  de  la 
royauté.  On  nous  assimile  aux  Iiameth,  aux 
liafayette,  et  à  tous  ces  courtisans  du  trône 
que  nous  avons  aidé  à  renverser. 

On  nous  accuse  !  certes  ,  )e  n'en  suis  pas 
étonné;  il  est  des  lioniincs  dont,  par  leur 
essence,  chaque  si^iHle  est  une  imposture , 
comme  il  est  de  la  nature  du  serpent  de 
n^e\ister  que  pour  la  distillation  du  venin. 

On  nous  accuse  !  Ah  !  si  nous  avions  Vin- 
soient  orgueil  ou  Pypocrite  ambition  de  nos 
accusateurs  ;  si ,  comme  eux  ,  nous  aimions 
à  nous  targuer  du  peu  de  bien  que  nous 
avons  fait  »  nous  dirions  avec  quel  courage 
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nou$  avons  ennstammcnt  lutté  contre  îa  fy- 
raunie  des  rois  et  coutre  la  tyxanme  plus 
dangereuse  encore  des  brigands  qui ,  dans  le 
mois  do  septembre ,  voulurent  fonder  leijB 
puissance  sur  le^  débris  du  trôné.  Nous  di* 
rions  que  nous  avons  concouru ,  au  moins 
par  noire  suflVage  ,  au  décret  (jiii  a  lait  dis- 

)>arai(rc  la  disfincti(ui  aristocr;îti<|iie  entre 
es  citoyens  actils  et  inactifs ,  et  appelé  éga- 
lement tous  les  membres  du  corps  social-  à 
rexereiâe  de  la  souveraineté.  Nous  dirions 
sur-tout  quelle  lo  août  nous  n^avons  quitté 
le  fauteuil  que  pour  venir  à  cette  trioune 
proposer  le  décret  de  suspension  d<.  Louis  , 
tandis  tjue  tous  ces  vaillans  Rrutiis  ,  si  préfs 
à  égorger  les  tyrans  désarmés,  ensevelissaient 
leurs  frayeurs  dans  un  souterrain ,  et  j  at- 
tendaient Pissue  du  combat  que  la  liberté 
livrait  au  despotisme.  , 
On  nous  accuse ,  on  nous  dénonce  ,  comme 
on  faisait  le  2  septembre  ,  au  fer  des  assas- 
f^ins  ;  mais  nous  sa\  uns  (pie  7'il)érins  Grac- 
ciuis  périt  par  les  mains  d'im  peuple  égaré 
qu^il  avait  constamment  défendu.  Son  sort 
n*a  rien  qui  nous  épouvante.  Tout  notre  sang 
est  au  peuple  ;  en  le  versant  pour  lui  nous 
n^aurions  ({u'un  regret  y  ce  sera  de  nVn  avoir 
pas  davantage  à  lui  offrir. 

On  nous  accuse  ,  si  ce  n'est  de  vouloir 
allumer  la  guerre  civile  dans  les  déi)àrtcmens, 
au  moins  de  provoquer  des  troubles  à  Paris, 
eu  soutenant  ime  opinion  qui  déplaît  aux 
vrais  amis  de  la  liberté;  mais  pourquoi  une 
opinion  excîterait«elle  des  troubles  ?  parce 
que  ces  vrais  amis  de  la  liberté  menacent 
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àc  la  mort  les  citoyens  qui  ont  le  malheur 
de  ne  pas  raisonner  ct>m!ne  eux.  Serait-ce 
âinsi;  qu'on  voudrait  nous  prouver  que  la 
Convention  natio/^alc;  est  libre  !  11  y  aura 
des  troubles  dans  Fajris ,  et  c^est  vous  qui  les 
annoncez;  l'admire  la  ssgiacité  d'une  pareille 
prophétie.  Ne  vous  semble-t-il  pas  en  effet 
lrts-di(firile,  Citoyens,  de  prédire  Tincendie 
d'une  maison  ,  a  loi  s  qu'on  j  porte  soi-même 
la  torche  qui  doit  l'embraser  ? 

Oui  ,  ils  veulent  la  guerre  civile  ,  les 
hommes  qui  font  un  précepte  de  Tassassinat , 
des  crimes ,  de  la  tj  ram:iie,  et  qui ,  en  même- 
temps,  désignent^  comme  amis  de  la  ty- 
rannie ,  les  victimes  que  leur  haîne  veut  im- 
jiiulei  .Ils  veulent  la  guerre  civile ,  lés  hommes 
qui  appellent  les  poic^nards  contre  les  reprc- 
.sentans  de  la  nation  et  Tinsurrection  contre 
les  lois  ;  ils  veulent  la  guerre  civile,  les  hommes 
qui  demandent  la  dissolution  du  gouverne- 
ment» l'anéantissement  de  la  Convention; 
ils  demandent  l'anéantissement  de  la  Con- 
vention ,  la  dissolution  du  gouvernement  y 
les  hommes  qui  érigent  eu  principe,  non 
pas  ce  (jue  personne  désavoue,  que  dans  uue 
grande  assemblée  ,  une  moitié  peut  quelque- 
fois rencontrer  la  vérité ,  et  la  majorité  tom- 
ber dans  Terreur  ;'inais  que  c'est  à  la  mi- 
norité à  se  rendre  juge  des  erreurs  de  la 
majorité  ,  à  légitimer  les  insurrections  contre 
le  vœu  de  la  majorité;  que  cVst  aux  Cati- 
iina  à  régner  dans  le  sénat ,  que  la  volonté 
particulière  doit  être  substituée  à  ia  volonté^ 
générale ,  et  la  tyrannie  à  la  liberté  ;  ils  veur 
lent  la  guerre  civile,  les  hommes  qui  ensei* 
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gnent  ces  maximes  évtisives  âe  tout  ordre 
social  dans  cette  tribone ,  clans  les  asKcmblces 
populaires ,  dans  les  places  pujbliques  y  iU 
▼eulent  la  guerre  civile ,  les  hommes  qui  ac- 
eusenl:  la  raison  d^un  feuillantisme  perfide , 
la  Justice  d'une  déshonorante  pusillanimité, 
et  rhumanité  ,  la  sainte  humanité  de  cons- 

E' iratioii  ;  1  eux  fjui  prorhiment  traître  toTit 
omme  qui  n^est  pas  a  la  hauteur  du  bri- 
candiigp  çt  de  l'assassinat  ;  ceux  rafin  qui 
pervertissent  toutes  les  idées  dé  morale  ^  et 
par  des  discours  artificieux  ,  des  flagorneries 
nypoc rites  ne  cessent  de  pousser  le  peuple  aux. 
excès  les  phis  cU  plorahîes. 

La  guerre  civile  pour  avoir  proposé  de 
rcudre  un  hommage  k  la  souveraineté  du 
peuple  !  A  votre  avis  ,  la  souveraineté  dn 
peuple  est  donc  une  calamité  pour  le  genre 
numain  ?  Je  vous  entends  :  vous  voulex  ré^ 
gner.  Votre  {  mbition  était  plus  modeste  dans 
la  journée  du  Clîcnnp-de-Mar8.Vf)us  rédigiez 
alors  ,  vous  fesiez  signer  une  pétition  cjui 
avait  pour  objet  de  consulter  le. peuple  sur 
Je  sort  de  Louis  revenant  de  Varenne.  Votre 
cœur  n'était  point  tourmenté  par  la  crainte 
des  discordes.  Il  ne  lui  en  coiîtait  rien  pour 
reconnaître  la  souveraineté  du  peuple.  Se- 
tait-ce  (ju'elle  favorisait  ves  vues  secrettes  , 
qu'atijoLnd'huî  elle  les  contrarie?  K'exi-fe- 
t-il  pour  vous  d'autre  souveraineté  que  cçite 
de  vos  passions  ?  Insensés  !  avez-vous  pirvona 
flatter  que  la  France  a  brisé  le  sceptre  deé 
rois  ,  podr  oonrber  la  tête  sous  un  joug  aussi 
avilissant  ? 
Ou  a  parlé  de  courage,  de  grandeur  d'ame; 
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ee  serait ,  ditH»  »  une  faibteM  de  ne  pw 
Mre  exécuter  votre  îtigement  avant  d'avoir 
pris  le  vœu  du  peuple»  Je  ne  eonoais  ponlr 

un  li'gigiateur  d%mfre  grandeur ,  que  la  cons- 
tance à  ne  pas  dévier  aes  principes.  Je  sais 
<jBe  dans  les  rérolutious  on  eht  réduit  à  voi- 
ler Ja  statue  de  la  loi.  Mais  il  me  semble 
a&'on  «buse  étranjgement  de  cette  maxime, 
(^uand  ottveut  fiiire  une  rémintied'' oonti^ 
hl  tyrannie  ;  il  faut  voiler  la  statue  de  la 
loi  cjui  ccmsarre  tt  protèc,e  la  tyrannie.  Quand 
vous  voilrrcz  la  loi  qui  consacre  la  sou\  c- 
i^iuefé  du  peuple  ,  vous  commencerez  tiiie 
révolution  qui  tournera  pu  profit  des  tjrans. 
U  taillait  du  couréige  le  la  août,  pour  atta* 
quer  Louis  dails  sa  toute  puistMince.  En  faut^ 
il  tant  pour  envoyer  au  supplice  Louis  Vaibéli 
et  éimtmé  î  XJn  soldat  Cimbre  entré*  dans 

la  prison  de  Marins  pour  Tigorger.  Eflrajé 
à  l'aspect  de  sa  victime  ,  il  s'enfuit  sans  oser 
la  frapper.  Si  ce  soldat  eut  été  membre  d'un 
sénat,  doutez-vous  qu'il  eut  hj^sité  à  voter 
la  mort  du  tyran*  Quel  courage  trouvez-* 
vous  à  filtre  un  aele  dont  un  iâebe  serail 
capable  î 

'  On  croit  nou^  presser  en  disant  que ,  si , 
votre  jugement  est  cîp Dvé  à  la  ratification 
du  peuple  ,  vous  ne  traite/  plus  Louis  cojnnie 
un  autre  homme ,  \  ous  violez  les  principi^s 
de  l'égalité*  Mais  l'a-t«on  regardé  comme 
un  antre  homme ,  c|nand  on  vous  a  fait  dé-» 
créter  que  ce  serait  vous  qui  le  jugeriez  ? 
A-^on  respecté  les  principes  de  Pénalité,  ^ 
quand  on  l'a  éloigné  des  tribunaux  ou  sont 
)ugés  tous      citoyens  ,  et  <|u'oa  a  tenté  de 
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trous  induire  à  le  juger  vous-memed.saitt' 
observer  aucune  forme  ?  Louis  nVgt  pas  un 
accusé  ordinaire  ;  on  le  sait  bien.  On  ne  cesse 
de  crier  que  son  existence  sera  le  germe  d'une 

ftrmeiitalu -n  continuelle.  PourciuoI  ne  pas 
examiner  si  sa  luort  ne  causera  pas  de  plus 
grands  désordres  ? 

J'aime  trop  la  gioire  de  mon  paj^s  pour 
proposer*  à  la  Convention  de  se  laisser  in- 
nnencer-  dans  une  occasion  aussi  soleomeUe 

Sr  la  cœsidération  de  ce  que  feront  ou  ne. 
roiit  pas  les  puissances  étrangères.  Cepen- 
dant ,  à  force  d'entendre  dire  que  nous  agis- 
sions dans  ce  jugement,  ccjmnje  pouvoir  po- 
litique ,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  contrafre , 
ni  à  totre  djgnité ,  ni  à  la  raison  de  parier 
un.  instant  politique. 

Il  est  protMLbie  qu'un  des  motifs  pour  les<* 
qudis  l'Angleterre  ne  rompt  pas  encore  ou— 
▼ertementla  neutralité  ,  et  qui  déterminent 
l'Esp.ij^iie  à  la  promettre  ,  c'est  la  crainte 
de  hâler  la  perte  de  Louis  ,  par  une  acces- 
sion à  la  ligue  formée  contre  nous.  Soit  que 
Louis  vive ,  soit  qu'il  meure  ,  il  est  impos- 
sible que  ces  puissances  se  déclarent  nos  en-, 
nemîes;  mais  la  condamnation  donne  une 
probabilité  de  plus  à  la  déclaration  ,  et  il  est 
»ùr  que ,  si  la  déclaration  a  lieu ,  sa  mort  en 
^iera  le  prétexte. 

Vous  vaincrez  ces  nouveaux  ennemis.  «Te 
le  crois  ;  le  courage  de  nos  soldats ,  et  la 
justice  de  notre  cause  m'en  sont  garans*- 
Cependant  résistons  un  peu  à  Tivresse^  de 
nos  premiers  succès  ,  ce  sera  un  accroisse- 
méat;  coiisidciabiiî  à  vos  àtpiust  s  :  ce  sera 
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un,  nouveau  recrutement  à  faire  noiir  vos 
.armées.  Ce  sera  une  armée  navale  a  créer  j 
ce  sera  de  nouveaux  risques  pour'votre  com- 
merce qui ,  déjà  a  tant  sounert  par  le  dé- 
sastre dts  colonies  ;  ce  sera  de  nouveaux  dan- 
gers  pour  vos  soldats  qui  ,  pendant  (|ue  vous 
disposez  ici  t  ranquillement  de  ieiir.^ destinées, 
affrontent  les  injures  de  Taik'.,  les  rigueurs 
de  la  saison  9  les  fatigues,  les  maladies  et  la 
mort.  *  . 

£t  si  la  paix  devenue  plus  difficile,  si  la 
guerre  ,  par  un  prolongement  funeste  ,  ebw 
mût  vos  finances  à  un  épuisement  aiupicl 
on  ne  peut  songer  sans  frémir,  si  elle  vous 
force  à   de  nouvelles  émissions  d*assit];nats 

?|ui  feront  croître  dan3  une  proportion  ef- 
ra vante  les  denrées  de  première  nécesnté; 
si  elle  augmente  la  misère  publique  par  dés 
atteintes  nouvelles  portées  à  votre  commerce;* 
si  elle  fait  couler  des  flots  de  sang  sur  Icf 
continent  et  sur  les  mers  ;  quel  grand  service 
vos  calculs  politiques  auront-ils  rendu  à  l'hu- 
manité ?  Quelle  reconnaissance  vous  devra 
la  patrie  pour  avoir  fait  en  son  nom,  étant 
mépris  de  sa  souveraineté  méconnue,  un 
acte  de  vengeance  devenu  la  cause  ou  seu- 
lement le  prétexte  d'événeraens  si  calamî^ 
teux?  Oserez-vous  lui  vanter  vos  victoires? 
Je  ne  parle  pas  de  défaites  et  de  reversé 
j'éloigne  de  ma  peusée  tous  présages  sinistres; 
mais  par  le  cours  naturel  des  événemens , 
même  les  plus  prospères,  elle  sera  entraînée 
à  des  eiforts  qui  Tépuiseront  insensiblement. 
Sa  population  s^affaiblira  par  le  nombre 
prodigieux  dlioauuci>  que  la  guerre  dévore. 
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L^agriculturè  manquera  bientôt  de  bras.  Voi 
trésors  écoolés  appelleront  de  oonveaux  im- 
pôtê.  Le  corps  social  ^  fatigué  des  assauts  que 
lui  livlrerent  au  dehors  des  ennemis  puissans^ 

des  vsecoiisses  convulsivesque  lui  iin  pruneront 
les  factions  intciieiires  ,  tombera  drins  une 
langueur  mor ti  He.  Craiguez  qu'au  milieu  do 
ses  triomphes ,  la  France  ne  ressemble  a  ces 
inoiiumens  fameux  qui  ^  dans  r£gypte\  ont 
▼aincu  le  temps.  L^étranger  qui  passe,  s*é- 
tdnhe  de  leur  grandeur;  s  il  veut  y  priit  trer , 
qu'y  troiive-t-il  ?  des  cendres  inaainiées ,  i  t 
le  silence  de  a  tomhrauv. 
.  Citojfens  ,  celui  d^entre  nous  qui  ccderait 
a  des  craintes  personnelles  ,  serait  un  lâche  , 
indigne  de  siéger  dans  le  Sénat  français* 
Mais  des  craintes  sur  le  snrt  dè  la  patrie , 
si  elles  supposent  quelquefois  des  conceptions 
étroites,  des  erreurs  de  Pesprit,  honorent  au 
moins  le  cœur.  Je  vous  ai  exposé  une  part  ie 
des  miennes^  j'en  ai  d'autres  encore,  et  je 
vais  vous  les  dire. 

Lorsque  Cromwel ,  que  l'on  vôus  a  déjà 
cité,  voulut  préparer  la  dissolution  du  parti 
avec  lequel  if  avait  renversé  le  trône  et  fait 
monter  Chnrles  I**^  sur  l'échafaud ,  il  lui  fit 
des  propositions  insidieuses  ,  qu'il  savait  bien 
devoir  révolter  la  nation ,  mais  qu'il  eut  soin 
de  faire  appuyer  par  des  applaudissemens 
soudojés  et  de  grandes  clameurs.  Le  par-^ 
lemeut  céda.  Bientôt  la  fermentation  fut 
générale,  et  Cromwel  brisa  s  ; ns  effort  l'ins- 
trument dont  il  s'était  servi  pour  arriver  à 
la  suprême  puissance. 

Êi'avez^vous  pas  entendu  dans  cette  en-t 
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Deinte  et  Ailleiifi  des  hommes  emr  a^ec  fti»  • 

reur  :  si  le  pain  est  cher ,  la  came  en  est  au 
Temple  ;  si  le  num t  raire  est  rare  ,  si  nos 
armées  sont  mal  approvisionnées,  la  cause 
en  est  au  Temple;  si  nous  avons  à  souHrir 
chaque  )our  du  spectacle  de  l'indigence ,  k 
c^use  en  est  au  Temple  ? 

Ceui  qui  tienqent  ce  langage ,  n'ignorent 
pas  cependant  que  la  cherté  du  pain  ,  le 
défaut  de  circula  hou  dans  les  subsistaiiccs, 
la  mauvaise  adniiiiistration  dans  les  armées, 
et  r indigence  dout  le  spectacle  nous  aiflige, 
tiennent  à  dautres  causes  que  celles  du 
Temple*  <^ueis  soni  donc  Jeurs  projets  ?  Qui 
me  garantira  que  ces  hommes  qui  s^eltbrcent 
Gontmiietlement  d^avilir  la  ConventUm  «  et 

aui  peut-être  y  auraient  réussi  si  la  majesté 
u  peuple  qui  réside  en  elle  pouvait  dépendre 
de  Iturs  perfidies  ;  (jue  ces  numes  hunimes 
qui  proclament  partout  ^qu'une  nouvelle  ré* 
yolution  e^t  nécessaire  ,  qui  font  déclarer 
ielle  ou  telle  section  en  état  d'insunaection 

{>ermanente  ;  qui  disent  i  la  commune  que 
ors(]ue  la  Convention  a  succédé  à  Louis  , 
on  n'a  lait  que  changer  de  tyrans,  qu'il  faut 
une  autre  journée  du  lo  août;  que  ces  mêines 
hommes  qui  ^publient  dans  les  assemblées 
de  section  et  dans  leurs  écrits  qu'il  faut 
tH>mmer  nn  défenseur  k  la  république^  qu'il 
Vf  y  a  qu^nn  chefo^ax  puisse  la  sauver:  qui 
•  )ne  garantira ,  dis^je ,  que  ces  mêmes  hommes 
ne  crieront  aprè  s  la  mort  de  Louis  avec  la 

Î)lus  grande  violence  ;  si  le  paiu  est  cher, 
a  cause  eu  est  daus  la  Convention;  si  le  nu^* 

méraire  est  rare.)  si  nos  armées  sont  mal 
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approvisionnées ,  la  cause  en  ett  dans  la  Cott-* 
vcntion  ;  si  la  machine  du  gouvernement 
se  tr.îînc  avec  peine  ,  la  cause  en  cj^t  dans 
la  Convention  chargée  de  la  diriger  ;  si  les 
calamités  de  la  guerre  se  sont  accrues  par 
ia  déclaration  de  TAngle  terre  et  de  l'Espagne  » 
la  cause  en  est  dans  la  Convention  qui  ft 
provoqué  ces  déclarations ,  par  la  condam- 
11;. f ion  précipitée  de  Louis? 

Oui  me  garantira  qu'à  ces  cris  séditieux 
de  la  turbulence  anak'chique  ,  ne  viendront 
pas  se  rallier  l'aristocratie  avide  de  ven- 
geance j  la  misère  avide  de  cbangemenit ,  et  , 
jusqu'à  ia  pitié  que  des  préjuges  invétérés 
auront  excitée  sur  le  sort  de  Xouis  ?  Qui 
nie  garantira  que  dans  cette  nouvdie  tera- 
pêfé  ,  où  l'on  verra  ressortir  de  leurs  repaires 
les  tueurs  du  2  septembre  ,  on  ne  vous  pré- 
liciitera  pas  tout  couvert  de  sang  et  coiiuiie 
un  libérateur,  ce  défenseur^  ce  chef  que 
Pon  dit  être  devenu  si  nécessaire?  Un  chef  l 
Ah  !  jsi  telle  était  leur  audace ,  il  ne  paraîtrait 
que  pour  être  à  l'instant  percé  de  mille  coups, 
ivlais  a  quelles  horreurs  ne  serait  pas  livré 
Paris?  Paris  dont  la  postérité  admirera  le 
courage  héroïque  contre  les  rois  ,  et  ne  con- 
cevra jamais  l'ignominieux  asservissement  à 
one  poignée  de  brigands ,  rebut  de  l'espèce 
Jiumaine  ,  qui  s'agitent  dans  son  sein  et  le 
dcebirent  en  tout  sens  par  les  mottvemens 
convulsifs  de  leur  ambition  et  de  leur  lureur. 
Qui  pourrait  habiter  une  cité  où  régneraient 
la  désolation  et  la  mort  ?  Kt  vous  ,  Ci- 
toj'ens  industrieux ,  dont  le  travail  lait  toute 
la  richesse ,  et  pour  qui  les  mojens  de  tra« 


Digitized 


4 


(47) 

1  ail  seraient  de  fruits  ;  vous  qui  avez  fait  de 
si  grands  sacrilices  à  la  révolution,  et  à  qui 
l'on  enlèverait  les  derniers  movens  d'exister; 
TOUS  doat  les  vertus,  le  patriotisme  ardent 
et  la  bonne  foi  ont  rendu  la  séduction  si  fa- 
cfle ,  cjue  deviendriex-vous  ?  quelles  seraient 
▼os  ressources!  quelles  mains  essur^eraient 
vos  larmes  et  porteraient  des  secours  à  vos 
'familles  désespérée»  ? 

Iriez-vous  trouver  ces  faux  amis  ,  ces  per- 
fides flatteurs  qui  vous  auraient  précipités 
dans  l'abîme  ?  Ah  !  {ujez--les  plutôt  ;  re- 
doutez leur  réponse:  je  vais  vous  rapprendre* 
Vous  leur  demanderiez  du  pam  ,  ils  vous 
diraient  :  Allez  dans  les  carrières  disputer  à 
la  terre  quelques  lambeaux  san-j^laiis  des  vic- 
tiiues  que  nous  avons  égorgées:  ou  voulez- 
vous  du  sang?  prenez,  en  voici.  Du  sang 
et  des  cadavres,  nous  n'avous  pas  d'autre 

nourriture  à  vous  offrir  Vous  frémissez , 

Citoyens  !  ô  ma  patrie  !  je  demande  acté  à 
mon  tour  des  efforts  que  |e  fais  pour  te  sau- 
ver de  cette  crise  déplorable. 

M;iis  non  ,  ils  ne  luiront  jamais  sur  nous 
ces  jours  de  deuil.  Ils  sont  lâches  les  assas- 
sins ;  ils  sont  lâches  nos  petits  Marius  nourris 
de  la  fange  du  marais  où  ce  tyran ,  célèbre 
au  moins  par  de  grandes  qualités ,  fut  réduit 
a  se  cacher  un  )6ur  ;'  ils  savent  que  s'ils 
osaient  tenter  inexécution  do  quelqu'un  de 
leurs  emplois  contre  la  sûreté  delà  Conven- 
tion ,  Paris  lui-même  sentirait  enfin  de  sa 
torpeur  ;  que  tous  les  départemens  se  réuni- 
raient à  lui  pour  les  écraser  de  .  leurs  ven- 
geances» et  leur  faire  expier,  dans  le  plus 
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juste  des  snppHces  ,  les  forfaits  dent  ils  a'ocrt 
que  trop  hnuilié  la  plus  mémorable  clcb  ré*-' 
volutioos.  Ils  le  sareot ,  et  leur  laçheté  sau- 
vera la  républiqnç  de  leur  rage»  Je  suis  sAr 
du  moins  que  la  libertâ  nVst  pas  en  leur 
puissance;  que  souillée  de  sang,  maisvicv 
toricusc  ,  elle  trouverait  un  empire  cl  des 
delenseiirs  invincibles  dans  les  di  partemens. 
Mais  la  ruine  de  Paris  ,  la  division  en  gou- 
vernemens  fédéra  tifs  qui  en  serait  le  résultat; 
tous  ces  désordres  *  aussi  possibles  et  plus 
prribables  peut-être  qiie  les  guerres  civiles 
dont  on  nous  a  menacés,  ne  sont-ils  pas  d'une 
assezhante  considt  lahuii  pour  niérjler  d  ctic 
mis  dam  la  balance  où  vous  pcbcz  la  vie  de 
Louis  ? 

Un  des  préopinans  a  paru  affecté  de  la 
crainte  de  voir  prédominer  dans  cette  Asseni-- 
blée  Popinion  de  consulter  ]e  vœu  du  peuple. 
Ja  suis  bien  plus  tourmenté  par  le  pressen- 
timent de  voir  prédoimucr  Vopinion  con*- 
traire.  Pour  peu  qu'on  connaisse  le  eœnr 
huniam^onsait  quelle  puissante  inilucuce 
les  cris  de  proscription  et  la  crainte  de  passer 
pour  un  homme  sans  énérgte ,  exercent  sur 
les  consciences.  Je  sais  d'ailleurs  que  Popinion 
que  je  combats  est  celle  de  plusieurs  pa- 
triotes ,  dont  je  respecte  également  le  coUp* 
rage  ,  les  lumières  et  la  probité. 

En  tout  cas  ,  je  déclare  oue  ,  tel  que  puisse 
être  le  décret  qui  sera  rendu  par  la  Conven- 
tion ,  fe  regarderais  comme  traître  à  la  patrie 
celui  qui  ne  s'j  soumettrait  pas.  Les  rninions 
sont  libres  jusqu'à  la  manilestation  du  vœu 
de  la  majorité  î  çUi^s  le  sont  même  après  ; 

mais. 


Dig'itized  by 
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<lc\oir.  I 

Que  si ,  en  ciYvt  ^  ropiniou  cIo  con.siiIr«?r  io 

1 peuple  iVinportoir ,  et  que  des  séditieux  .s\'*- 
t^vautcoatre  ce  tiioiupiic  de  la  scaiveidiiicto 
nalk^oaie,  se  missent  en  ttat  de  rébellion  v 
•voIIh  Yotie  j>ûste ,  voiià  camp  où  vofts.at^ 
tendrez,  sans  pâlir,  vos  ennemis.  Qu  im- 
porte la  mott  a  qui  d  fait  non  devoir  i*  ïl 
meurt  avec  gK.lrt-.  (^Mrinipf>rreralt  la  vie  à 
qui  Taurait  iralii  '  La  iioatc  cl  le  reaioidi 
suivraient  partonf. 

me  réëuiiiet.  Tout  ac^e  cniano  des  rc- 
..présentant  du  peuple. es>. un  attentat.à  m 
.  aimveraineté  f  s'il  n^est  pas.^oumis^à  sa  r£^- 
tîHcatlon  formelle  on  tàcUe.  Le  peuple  qui 
a  prumis  Pinviolabilité  à  Louis,  peut  se^l 
déclarer  quM  veut  ii;ser  du  droit  de  punir 
aiujuel  iji  avait  renoncé.  Des  considérations 
..puissante^  yoMS  presprivf^i^ti  dç  vous  cor! For- 
mer aux  principe^.  Si  vous  y  êtes  fidelK  » 
.*yous  n^encounrez  aucun  reprpcb^  ^.tt,  si  le 
peuple  veut  ,  la  mort*<te  Louis ,  il  Tordon- 
;  nvra»  8i,  au  contraire ,  vous  les  violez,  vous 
«ncourrfz  au  moins  les  rcpioelies  de  vous 
i  être  écartés  de  votre  devoir.  Et  quelle  ef- 
frayante respousiibili té  cette  déviation 
Lit-til^  pas  peser  sur  vqs  tctesl 

MareaU*  La  disc^Msaion  -  actuelle  ofljre  uq 
^  p(x:^ç}e<  j^ien  étonnant ,  par  labus  des  mots , 
.  ties  principes ,  par  la  sii.gulaiîié  des  rai- 
sonne meus  ijue  bc  sont  permis  plusieurs  de 
.  ceux  c]ni  l'ont  traitée. 

Quelqu'etrcinges  cependant  que  m'aient 
^  parM.  letus  opinions  ,  ]p  suis  loin  de  ^^uspep* 

TOTM  V.  D 


(  So  ) 

ter  leur  bonne  foi  ;  il  en  fst  même  dort 
foeerais  cautionner  le  civisme;  je  ne  les 
traiterai  donc  pas  de  rojalistes ,  de  sctlé-* 
rats,  parce  que  les  injures  ne  sont  pas  les 
armes  de  la  vérité  ,  elles  décèlent  l^orgueil  ^ , 
l'ignorance  et  le  despotisme  ;  -voilà  pourquoi 
les  prêtres  et  les  théologiens  s'en«servwt  éi 
souvent»  *   ^  •  ' 

tîinjninais  vous  a  dit  que  le  peuple  pas- 
sait rapidement  de  la  haine  à  Pamour ,  <|u'ea 
conséquence  vous  devieis  craindre  (i'âcc  umu* 
1er  sur  votre  tête  une  responsabilité  terrible^ 
en  prononçant  la  mort  deCapet;  pour 
vous  en  dêciiarger ,  il  vous  propoKe  dVn  ac* 
èabler  un  tribunal  particulier  ,  (jui,  efl'rayé 
par  la  même  considération  ,  teniporibtrait 
ou  même  sauverait  le  coupable. 

Quoi  donc  !  c'est  en  vous  disant  que  le 
Françaisscduit  peut  rendre  sa  bienveillance 
eu  tyran ,  ^ue  Ton  vous  propose  de  proloil'* 
ger  sa  vie  l 

Oa  vous  oflre  en  perspective  la  possibilité 
de  voir  le  peuple  regretter  les  despotes,  lui 
rendre  son  amour  ,  et  Pon  en  conclut  qu'il 
faut  lui  conserver  une  existence  qui  pourra 
Jîous  ravir  cette  liberté  qui  nous  coûte  si 
cher.  Quelle  logique  »  grands  Dieux  ! 

JNVst-il  pas  plutôt  naturel  d'en  conclure 
qu'il  est  de  notice  devoir  de  détruire  promp* 
tement  cette  idole  que  l'on  pourrait  rëlever 
et  sauver  ainsi  a  la  Nation  (^iii  vous  confie 
son  sort ,  une  faute  peut-etic  irréparable. 
La  France  entière,  si  elle  parvenait  à  ce 
degré  dVguenuntque  l'on  suppose,  ou* 
vrirait  bientôt  les  yeux;  et  n'aurait'iïUe  pus 
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le  àtôïb  de  y^iis  dire  alor»  :  je  serais  lt1onp^\ 

81  VOUS  n'rtviez  laissé  ^existence  à  celui  (jui  a 
perverti  nublicjiie  ;  votre  eriieile 

pitié  m^a  remis  <!  in  s  les  fers;  cY\st  vuns  qui 
avej  cooservé ,  eiiitivé  le  g«nue  de^  maux 
fjui  m'accablent^ 

Oa  vous  elimie  piArîa  responsabilité  :  eii 
hîen  !  supposons  po^r  un  ÎDstaot;  aue,  dans 
un  accès  d'une  fausse  humatiité.,  loh  vous 
représente  comme  des  violateurs  de  toules 
les  Ibimes;  disons  plus,  comme  le^  meur-^ 
tîieîs  d'un  iimoeeiU  ,  eetlc  idée  est  cruelle  : 
SâUë  cloute;  comme  vous,  jVn  suis  tr&ppé; 
iiiai($  }'e  Vous  dit  ai  :  Aimez- vous  votre  pays? 
Xe  nom  de  patriotes  doo^  vous  voùs  dé» 
corez;  tous  ces  serineos  de  vous  satrrifier 
pour  vos  ft'ères ,  ne  sont-ils  que  de  vains 
sons  ?  Quoi  !  vous  osez  mettre  dans  la  ba- 
lance votre  intérêt  personnel  et  le  saint  pu- 
blic? Loin  de  nous  cette  lâeheté  !  Que  le 
peuple  ég^té ,  d^us  blâme  un  jour ,  s'il  le 
veut;  ni^is  qu'il  jouisse  de  notre  comi^ge  ; 
qu'il  soit  libre;  qu'il  n^aît  plus  dans  son. 
sein  le  foyer  de  re^clavage  et  de  la  discoÉrde, 
et  sacrifions  à  son  honneur,  à  «a  sûreté,, 
notre  existence  et  noire  répiUaiion  même, 
si  la  liberté  l'exige  :  voilà  quels  doivent  Être 
les  sentimeos  d^un  vrai  patriote. 
Si  vous  admettez  une  seule  fois  que  le 

i>euple  doit  prononcer  en  personne  sur  toutes 
es  mesures  de  la  sureté  générale ,  vous  n'avez 
plus  le  droit  d^en  prendre  une  seule  sans  son 
consentement.  ♦ 

Ainsi,  [  iin  asiou  de  la  Savoie,  relfe  de 
«la  Bilgique  ,  Uipi  sur  .l^s  éuûgrài,  iç  chaur 

D  a 

» 
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gemciit  (VwA  ministre  dcvicnclront  aùfpfit 
d'attentûtii  à  la  souveraineté  nationale;  cai^ 
on  pçut  ^  sut  chacun  de  ces  objets  »  vous 
opposer  ce  dilemme« 

Mais  je  Tons  demanderai  si  vouravez  calculé 
les  suil^es  de  cet  appel  au  peuple;  si  vous  pou-* 
vez  vou.i  dissimuler  que  c'est  une  pninnic 
de  discorde  que  vous  jetez  au  luilitu  de  vos 
coneitoveus  ?  Voyez  quels  orngcs  ,  (juellea 
dissentions  le  simple  abord  de  cette  que.s-' 
tion  â  jeté  parmi  les  membres  de  la  Con* 
vention ,  et  jugez  pat^là  de  ce  ({ue  la  discus- 
sion dans  les  assemblées  primaires  peut  pro- 
ciuire  d'alannnnt  pour  la  traïupnllitc  j3if-. 
I)ii4uc  !  Les  haines  quî  pourraient  en  ré- 
sulter ,  se  propulseraient  pmt-clre  jusqu'à 
nos  deseendans  ,  et,  d«n.s  eetit  aus  ,  on  ver- 
,  rait  encore  des  familles  se  reprocher  l'opi*-* 
nion  de  leurs  pères. 

Quapt  à  moi  ,  mon  choix  est  fait  «  qoe 
Louis  périsse,  qne  le  peuple  soit  saiivé,  et 
que  tons  ies  maux  dont  on  nous  menaee  , 
reronilxuit  ensuite  sur  ma  téta,  s'il  le  faut; 
je  les  l)rave  :  on  n'est  jamais  malheureux 
quand  on  s'est  sacrilié  pour  son  pays. 

Dubois- Craf7cé.  Après  quatre  jours  d'*um 
discussion  décrétée  aevoir  être  définitive  » 
mais  qui  n'a  perdu  à  mes  yeux  rien  de  sa 
simplicltt',  je  vais  combattre  une  proposi- 
tion qui  ,  selon  moi  ,  mettrait  le  combl» 
tiux  mallKurs  de  la  Patrie.  Mais  je  ne  puis 
aborder  eeUe  quejrtion  qu'avec  un  sentiment 

f)rofond  d'inquiétude.  Depuis  quatre  ans  j'ai 
'œil  fixé  sur  notre  révolution  ;  j'en  ai  suivi 
pas  à  pas  toutes  les  chances  ;  j  j^i  vu  détruire 
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des  principes  éternels  ,  corrompre  l'e.^ prît  de» 
■  meilleures  lois  ;  j'ai  vu  le  peuple  coiistaïu- 
ment  trahi  p^r  ceux  à  qui  il  avait  donné  sa 
.  confiance.  Puisse  cette  fatale  expérience  nous 
garantir  im  metUeur  avenir!  Je  songe  qu'à 
peine  il  y  a  cinq  mois  que  Ja  majorité  du  ' 
Corps  législatif,  séduiic  et  troin]>.'e,  mar- 
chait avec  Louis,  çt  Brunswick  à  la  cr)ntrc- 
révolutiou ,  et  que,  sans  le  noble  d^sespoir^ 
du  peuple,  non-seulement  nous  ne  délihé-* 
xerions  pas  ici ,  mais  aucun  de  nous  peut* 
être  ne  respirerait  encore.  Serait-it  possible 
que  le  même  avenglement  nous  cutraînât 
encore  aujourd'liui  à  notre  perte? 

J*ai  jugé  ce  cjue  nous  a n  ions  à  attendre 
de  Louis  des  1789.  Lorscju'aprcs  avoir  vu 
échouer  Jes  plus  noirs  complut ,  après  l^a 
prise  de  la  Bastille,  il  vint,  pou?  dernieFe 
ressource ,  se  jeter  dans  te  sicin  de  l'Assem- 
blée constituante ,  Asseo^Uée  qui ,  la  nuit 
précédente  ,  devait  ctre  ,  par  ses  ordres  , 
criblée  de  niitniillc;  il  fat,  pour  ainsi  dire,. 

i)orté  m  trioDiplu'.  I^es  représentons  et 
e  peuple  pleuraient  d'attendrissement^  Louis, 
était  seul  impassible ,  et  ses  firères.  orgueiK 
leux  osaient  nous  menacer. 

Louis  estt  reconnu  coupable 'd'âvoi^  cona^ 
piré  contre  là  Nation  ;  et  si  cette  c|iiestioa 
*  seule  était  à  décider,  il  serait  inulile  de 
prolonger  la  discussioa  ;  mais  on  s'attendrît 
bur  le  sort  d'un  bonune  ,  lorscjne  des  mil- 
liers dHudlvidi^ont  été  victimes  de  sa  bar*, 
barie  »  et  que  vingt^einq  millions  d'hommes 
peuvent  Iç»  devenir  encore.  N'es^K:e>  dcmc 
plus  110,  (impie  cjriminQl  qui  se  présente  4 
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vos  yeux,  on  est-ci  Tlinage  de  la  royaaté 
que  vous  n'osez  regarder  en  face? 

Si  vous  ue  ^oulez  p.is  vous  charger  de  la 
responsabilité  entière  du  jugeiueiU,  il  est 
..un  çyaténle  «impie  dont  on  ne  vous  a  pa& 
parlé;  je  m^j  serais  rallié,  si  je  n'avais  un 
mandat  exprès  pour  juger  Lonîs  Capet,  cè 
serait  de  dcclarer ,  par  appel  nominal  ^  que 
Jiouis  est  coupable  de  haute  trahison  ,  et 
d  envoyer  des  courriers  extraordinaires  aux; 
*tribunau3^  criminels  des  quatre-vingt-quatre 
d^parteiiiens;  pour  (lu'ils  ouvrent  le  livre  de 
la  loi ,  çt  <p'ib.  appliquent  la  peine.  Si  l'on 
voukil;  suivre  ce  plan  sans  aucun  moytn, 
dilatoire,  avec  loyauté,  je  descendrais  de  la 
tri!)une  ;  mais  {''ai  entendu  dire  que  cinq 
c  ents  ineuihi  i  >  de  la  (Convention  \  oulaient 
un  appel  de  ce  jugement  au  peuple.  CI  e&lï 
cette  opinion  que  )e  vais  combatHre^ 

'  Si  je  ne  puis  porter  1^  conviction  dans  le 
cœur  de  mes  collègues,  je  ne  serai  pas  «h 
moins  responsable  de  ce  que  j'appelle  un 
crime  de  lèse-Nation.  Le  peuple  est  accu- 
sateur; i!  le  fut  dans  l  i  jonriu^e  du  lo  août, 
il  le  lut  ^  eniprisaunaut  le  tyran  n  il  le  fut 
en  nommant  la'  Convention  nationale  et  to^ 
lui  remettant  Iç  soin  de  sa  vengesance.  Vous 
lui  renv^ti^.  donc  un  jugement  quSl  voufl^ 
a  chargés  de  porter  ;  vous  déplaceriez ,  en 
votre  faveur,  la  souveraineté.  C'est  le  peuple 
quLdoit  déléguer  les  pouvoirs,  et  vous  vous 
arro^Qriçz  droit  de  d^ici^uer  ^  à  lui  sou- 
'  veramji  le  pouvoir  d^  juçerf  Vous  iriez  plua 
]oin ,  vovis  le  ciroonscririe?  dans;,  des  form^ 
^ans  lesquelks  le  jugçmçut  serai,t  nul  :  cajf 
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Tofre  intention  n'^est  pas  sans  donfe  qtie« 

par  une  irrép;ularitc  de  décisions,  telle  (jiiVn 
offre  la  roni[)inaison  de  30^000  juge  mens 
partiels  ,  Louis  (>apet  reste  impuni.  V  ous 
prescririez  dooc  dnê  luis  aux  assembli  ès  pri- 
maires! c]ue  deviennent  alors  yo»  belles  pro- 
testations de  respect  à  la  souverainetés  Mai$ 
si  les  citoyens  étaient  partagés  d'opinions  » 
qui  donc  *dt  cîderait  entre  le  peuple  et  le 
.  tjiaii  ?  Seuit-ce  les  émigrés  ?  jEu  un  mot, 
cet  appel  an  peuple  est  si  absurde,  que  Louis 
Capet  lui-même ,  qui  eût  étc'  seul  intéressé  à 
Je  demandi  r ,  l^a  positiveineat  refusée  II  voua 
a  cité  cette  ni^xime  de  JcwfrJacques  :  a  La 
volonté  générale  ne  peut  prononcer ,  comnio 
lEolonté  générale  >  m  sur  un  i*ait«  ni  sur  ua 
individu»  »  • 

Vengeons  notre  pat  i  îe  du  tyran  qTiî  a  voulu 
Tasservir,  J)i,s(nis  ensuite  au  pcniple  ;  laites 
voler  nos  têtes  sur  l'échafaud  ,  nous  rendrons 
grttoai  aux  Dieux  ;  nous  avona  sauvé  Ifi 
patrie. 

Corîn  «  FusHer»  Mon  opinion  consiste  dana 
cette  proposition  simple.  Les  sections  de  Pari& 

ont  clierohé  à  inlluçneer  la  Convention  par 
des  pétitions;  pour  que  cette  îulluenee  no 
«oit  pas  reprochée  ,  il  fout  4juç  la  îv;itiutt 

eutic^-ç  soit  consultée^ 
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CHAPITRE   L  X  X  X  1. 

■ 

Discours  de  J.  P.  Brissot,  sur  le  procès^ 

de  Louis,  «. 

C I T  o  Y  E  N  s , 

<^UE  Louis  soit  coitpahie  cin  crime  dcihaute 
Ir^liison  ,  qu^il  ait  mérité  Ja  mort,  G>st  uo 
douhlepoint  8iir  lequel  il  ne  peut  renter  aucun 
doute  Qsm  iVsprit  (le  tout  homme  <iui  a«efu- 

pulcni  -ement  ex*<miné  la  conduite  ou  ci-de- 
vaj\t  roi ,  jr  ne  dis  pas  avant  son  (  t  piatiod 
de  la  constitution  (  car  on  pent  nu*nic  fHacer 

f)ar  Taninistie  reUe  l'pocpie  ) ,  mais  depuis 
'acceptdhon  de  la  Gonstitunon.  Pour  moi 
c|ui       suivi  pas  à  pas  dam  le  cours  de  la 
guerre  actuelle  et  de  ses  négociation»,  jV  vois 
«  a  cha((ue  fait,  à  cha(}ne  demande  ,  k  preuve 
<PiHic'  (•f>n':piraticHi  c  ontre  la  IjIh  i  tc  ,  et  j*o-' 
*  Jh^îs  à  jna  conscience,  en  Je  condamnant. 
Mais.,  cihiyenK ,  nous  ne  dei'ons  pas-  voir 
dans  ce  jugeinent  la  seule  vengeance  que  Ja 
Nation  peut  et  doit  tirer  de  la  trabisoil 
du  coupable  ;  nous  devons  y  considérer  sur-r 
loïit  ce  (jue  l'inftTct  i;cnérnl  exige.  Nous  ne  - 
sommes  pas  ici  siniplcîv.ciU  des  ifJi:,rs,  nous 
sommes  les  hommes  de  la  iNalion  ,  chargés 
.  de  la  sauver.. SoQ  salut,  voilà  notre  bous* 
sole. 

J^ai  examiné  arec  la  plus  grande  aUei^tion 
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Ivs  nrgumrns  aJlégnrs  pour  el  contre  le  ren- 
%  oiciijx  Ms^enii)lérs  pnnuiircs  de  lapeiue  à  |)i(>- 
lîoncrr  ,  et  je  me  suis  eouvaincu  cjue  cette 
mesure  éfait  toiit-à-Ja-fois  nécessaire  ,  utile , 
honorable  pour  la  :Natioii4^t  pour  la  ConveB* 
tion ,  kiécessane  pour  maintenir  Pordre  an^ 
dedaas,  et  pour  en  ijiiposer  aaKlehors  aux 
puissances  étrangères. 

Je  i]v  répéterai  point  les  arjîuineu^  (jui 
vons  ont  été  développé?;  par  S  .Hes,  Buzol; 
t^t  d'autres  orateurs,  je  n'y  ai  pomt  encore  vu 
de  TièpoDsc  solide;  mais  je  m^attacberai  à  en- 
visager cette  mesure  dans  son  rapport  avec 
les  nattons  et  les  puissances  étrangères  »  rap« 
}KMrt  qui  n'a  pas  été  sufiisaniment  ^ppro- 
îbndi. 

FÀle  leur  paraîtra  £;rande  cette  mesure  , 
nVii  d'Hilez  pas,  citoyens,  et  eu  effet,  quel 
«neetacle.  plus  imposant  ?  C'est  ie  premier 
oe  ce  genre  que  pn'sentc  les  annales  de  I  hu- 
manitc  et  de  la  liberté.  Les  déU^gués  d'un- 

1 Peuple  immense  ,  qui  ne  %'eulcut  pas  ressem- 
bler à  ce»  Ephorcs  dont  le  poignard  assassi- 
i\nk  les  rois  dans  le  silence  des  prison^.  s 
cîJléîîués  ân  peuple  reparnissant  devant  le 
.souverain,  lui  disent  :  Nous  vous  j)réseutuns 
un  cjupable  qui  a  trahi  vos  intérêts ,  dtiut 
le  sort  peut  encore  les  compromettre  :  voilà 
les  faits ,  Toiià  le  jugement;  quant  à  la  peine', 
c^cst  à  vous  seuls  à  prononcer  :  consiiîtcas  la 
justice  et  l'intérêt  publie.  .   .   .  • 

(Aortes  ,  il  nV  a  point  ii  i  de  passions  à 
craindre,  point  de  ressentinuMit  pri\é,  puuU 
d'esprit  de  parti,  pas  plus  de  IVnxùté  quo 
de  f  aiblesse ,  et  suiv.tout  point  d'iulkience  v\-r 
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♦érifure, .  .  •  .  Six  millions  d'hommes  sont 

nécessairement  injpassihles,  inipartiaiu^,  au» 
dessus  de  toute  inlluence. 

Une  Nation  qui  prononce  siu"  le  soFt  d*un 
individu  ne  peut  qu'étie  juiîte  »  ne  peut 
qu*ètre  grande  ,  et  son  jugement,  quel  qu^il 
soit  V  doit  écraser  tous  les  partis  et  anéantir 
toutes  les  calomnies. .  .  .  h^s  partis  ont  re- 
doublé de  fureur  en  Angleterre  après  la  mort 
de  Charles  premier;  c*est  que  cinquante 
hommes  avaient  prononcé  sur  î«on  sort  ;  c'est 
qu^ou  pouvait  reprocher  à  ce  tribunal  d'avoir 
été  chom  par  un  parlement  en  tutelle  » 
dont  cent  membres  avaient  été  traînés ,  par 
ordre  de  Cromwel ,  dans  les  prisons ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  consentir  à  ce  jugement  ; 
c'est  qu'on  pouvait  lui  reprocher  1  oubli  ou 
plutôt  un  acoomplissemexU  dén;>oire  dea 
ibrmes  judijciaires. 

(^)uelle  immense  distance  de  cette  poîgnéo 
de  juges  à  une  masse  de  six  millions  d^hom<^ 
mes  !  Comme  cette  masse  coromaBde.le  res- 
pect î  cuniiHC  elle  imprime  un  grand  carac- 
tère à  ce  quViU  fait  !  conime  la  Nation 
4>e  justifie  par  ce  seul  trait,  de  tontes  les  ca-* 
lomnies  accumulées  contr'elle  et  ses  repré^ 
aentans  !  Alors  tombent  ces  accusations  d'in- 
justice ,  de  partiaUté ,  de  puâllanimité  éle^ 
vces  contre  la  Convention ,  jusqja'au  sein  du 
parlement  d'Angleterre,  et  par  les  nuillcurs 
nnn^,  delà  liberté.  Le  renvoi  aux  asseinl)lées 
primaires  répond  à  tout  ;  plus  de  rtia-^ 
lité,  puisque  la  Coaveution  se  dépouille  /de 
son  droit  de  juger;  plus  de  pusillanimité»  . 
puisqu'elle  renvoie  malgré,    vœu  apparent^ 
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à  ceux  à  Pîmpiîlsion  desquels  on  Jiii  pr^ 
te  d'olxir.  Alors  tombent  ces  préventions 
répandues  par  les  rois  dans  l^Ëiirope  en- 
tière, à  laquelle  ilâ  veulent  persuader  que 
le  jugement  ne  sera  que  le  résultat  de  U 

Êrepoudérance  d^ane  poignée  de  factieux.*..; 
!Vst  la  nation  qui  pronohee,*  et-Tin^r-cinq 
millions  d'hommes  no  peuvent  être  dirigé» 

Î>ar  une  poignée  de  laetieux,  Alors  tombent 
(vs  ea!(niinies  sur  le  déf;iut  de  la  ratiHc  atinn 
de  l'abolition  de  la  royauté  -,  la  Nation  en  ju- 

Êeant ,  proclame  son  attachement  au  répu- 
Jicanisme.  Alors  tombent  ces  nccusationg 
d'anarchie,  de  brigandages  ,  de  fureurs, 
tant  de  fois  répétées  contre  la  Nation  fraii*-» 
raise.  Là  où  dans  un  seul  jour  on  peut 
jiuiener  tant  de  millions  d*hommes  à  émettre 
un  vœu  ,  il  ne  peut  y  avoir ,  il  n'y  a  point 
d'anarobîe  ,  point   de  fureurs  nationales. 
Oui ,  )e  le  dis  avec  le  sentiment  d^me  ame 
tourmentée  par  le  besoin  profond  de  Voir 
la  révolution  pure  et  belle  dans  toutes  ses 
époque^  ;  im  pareil  spectacle  efface  à  ja- 
mais les  épouventablcs  tableaux  du  2  sep- 
tembre ,  ou  au  mniiis  elle  en  al)sout  la  Na- 
tion. Un  pareil  spectacle  élève  les  républiques 
à  une  vaste  distance  au-dessus  des  monar- 
chies, et  fait  le  procès  de  la  monarchie.  Car 
est-ii  un  seul  de  ces  rois  qui  nous  pi  ignent 
dans  f anarchie  ,  et  comme  une'  horde  de 
Cannibales^  en  est-il  un  qui  oserait,  comme 
nous  ,  consulter  sur  le  sort  de  son  ennemi 
la  fiation  qu'il  commande  ?  Non  ;  aucun  , 
pas  même  ce  roi  d'Angleterre  ,  si  fier  danii 
proclamatîoos  4^  l'aniotirde  sonpeuplf 
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Etoit-ce  au  peuple  que  cette  Elisabeth  qui 

le  précéda  ,  qui  joua  toutes  les  vertus  en 
comme! tant  tous  les  crimes  ;  était-ce  au 
peuple  qu'elle  renvoya  le  jugement  de  sa 
maie,  de  Tîu fortunée  Marie  Stuart?  Non, 
eHe  remit  sa  bâche  aux  mains  qu'elle  avoit 
soudovées  ,  aux  -mains  des  .Burleîçh  et  des 
Broni'ley,  —  Et  nous  qu'on  calomnie  comme 
des  hoiiiincs  \  atifs  ,  cruels  ,  corrom- 
pus ;  nous  ,  revêtus  de  tous  Jcs  pDuvoirs  y 
I  maîtres  de  la  destinée  de  notre  einitmi  y  nou* 

renvoyons  son  jugement  à  six  millions  d'hom** 
mes  qVon  ne  peut  corrompre  !  Nous  que  Ton 
peint  comme  légers ,  irréfléchis,  précipités, 
nous  ne' craignons  pas  de  consulter  ia  Nation 
sur  ce  point!  la  Nation  ne  peut  se  tromper, 
lorsque  nous  pouvons  ,  nf)iis  (pie  son  opiniou 
nV'c  J.iirc  [)oijjt  riicnre,  nous  que  son  incroyijble 
•silence  inquiète  ,  nous  pouvons,  malgré  tous 
nos  succès ,  préférer  la  mesure  la  plusifuneste 
à  ses  intérêts  politiques  ! 

C  W  sur«»tout  sous  C9  dernier  rapport  qu^il 
convient  à  des  législateurs ,  a  des  hommes 
d\'t-at  d  envisager  la  question.  Sons  ce  rap- 
port le  renvoi  aux  assemblées  primaires  nous 
concilie  les  nations  en  niéme-temps  quVlie 
renverse  les  desseins  perfides  des  rois  coalisés 
contre  nous*  Ces  propositions  méritent  d'êlfre 
développées  avec  quelques  soins.  - 

L'^opinion  que  l*£uropedoit  prendre  de  la 
République  iiancaise  ,  est  un  point  plus  im- 

f)orUnt  (jîi'on  ne  Piniagine  généralement.  Je 
'ai  déjà  dit  ;  daps  nos  débats,  nous  ne  voyous 
pas  asse2  P£uTQpe,  nous  voyons  trop  ce  qui 
V.  nous  entoufç*  VWim  de.  cpj^&Xice  âaa$  W 
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fineti  de  nos  motifs  et  dans  la  bonté  de 
nos  clLCicts,  nous  laissons  au  temps  le  soin 
de  détruire  Jes  caltminiés  ,  de  dctroinper  les 
peuples  sur  touê  les  meiisoog^s  qu'pa  lépaad 
contre  nous. 

.  CVst  pourtant  a^ec  cette  -opinion,  tnensen* 
gère ,  avec  ces  calomniies  atroces ,  que  les 
rois  parvieiiTient  à  détacher  les  peuples  de 

notre  rcvolutAoïi,  a  leur  inspirer  de  l'horreur 
pour  le  gouvernement  rt-publicain,  et  méine 
a  les  arniv  r  contre  noiis. . 

Voyez  pur  quelles  mesures  perfides  le  gou- 
vcrnûnent  anglais  a  tout-à-cuup  aliéné  de 
nous  Ta  natîoD  aiiglâisr  !  Par  quel  enchante- 
ment le  feu  sacré  de  la  lijl^|;é  s'esta  il  subH» 
temcnt  éteint  dans  les  coeurs  i  Comment  dés 
hommes  (jui  tou^-à-^heure  cticbroîcnt  avec 
enl housiasme  notre  révolution  ,  clc voient 
aux  nue»s  les  vicfoires  de  GLiiujidpe  et  do 
Spire  ,  comoieat  ne  prononcent  *  ils  plus 
le  nom  français  que  pour  le  charger  de  inar 
lédicfions?  OoiAment  ce  pjçrti  .de  Topp o^- 
fian  qui  avoit  montré  quel(|uf?  grandeur  en 
défendant  nh»  principes,  estrileil  un  instant 
tombé  dau«  la  i»tupciacùuii?  Volçi  la  clef  de 
cef  te  énigme. 

.  Le  nuuistère  anglais  nous  a  pcinf s  à  tous  Jes 
yeu&comme  des  Cannibales,  il  a  tapissé  le^ 
villes  et  les  caropagi>es  de^  tableaux  les  plus 
hideux,  et  malheureusement  les  plus  resseni- 
blans  des  massaotes  des  a^t  3  septembre  i  il 
en  accusoit  le  peuple  entier  de  Paris  ,  tandis 
un  ils  croient  Touvrage  de  (juelques  [)ii|^aiids; 
îllVn  accusoit,  dans  le  temps  oii  oar  un  con- 
cert bicu  kUaugç,p  ies^faux  amis  (k  i^a  peuple 
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lui  faisoîent  leg  honneurs  de  ces  ajç^assînats }  , 
îl  travef?tissait  notre  silence  ,  plusqn'inipru-: 
tient ,  sur  les  coupables  ;  il  le  trav^stui>ait 
en  complicité  t  secondé  par  des  ^lisconr^  hcH 
norés  du  sceau  de  cette  assemblée  «  dûicaur» 
tt]in  apparliennent  p\m  à  aatropopbages  « 
T]u'à  des  hôtnmes ,  il  dénaturait  le  juge-  ' 
prient  du  rt»i ,  il  prétait  à  la  jiahon  h  s  atro- 
ciks  de  (juclques  individus.  A  IVntendre  , 
il  i^embleit  que  chacun  de  nous  enviât  le 
bonheur  de  porter  à  L^uis  le  dernier  coup^ 
et'  se  disputait  la  dernière  goutte  de  sou 
sang. .  •  »    ^  , 

Voil4  le»  înîajjes  aVee  lesqitèlles  on  a  faci- 
lement é^cit'  un  peuple  qui  veut  la  lil)erté^ 
tuais  (juiiie  la  conçoit  pas  sans  le  respect  pouf 
la  loi,  sans  moralité,  sans  humanité.  Voilà 
comment  un  peuple  de  frères,  un  peuple 
qui  non-s^utemetit  nous  avait  assurés  de  fta 
neutralité ,  mais  qui  semblait  encore  lâUguif 
de  former  une  alliance  étroîfeavee  nons;  voilà 
comment  ce  p'enpiea  tout-à-coup  passé  d« 
Tnmitié  à  la  liauio,etde  la:  neutralité  pai* 
siblc  ,  au  fracas  des  préparatifs  guerriers...* 
^  Faire  iei  le  tableau  qe  'Ja  comédie  jouée 
par  les  macfaiavt listes  qui  dirigent  l^Augle^ 
^ri^  y  c'e9t  peindre  les  forfait»  de  presque 
toutes  les  (Miissattces  de  l'Emt>pe» 
•  Je  l'ai  dit ,  et  je  ne  cesserai  de  îe  répé- 
ter, la  guerre  fi ctuel le  est  un  combat  à  mort 
entre  la  liberté  française  et  la  tyrannie  uni-, 
'terselle  :  les  tyrans  le  savent;  ils  )»avent  aussi 
-qu'ils  ne  peu  vent,  nous  vaincjre  qu'en  mettant 
leurs  peuplés  d^  moitié  dakiB  leurs  complots 
contre  mam^  H  qMl  ^ -est  Je  jiio)«ii?  CV$t 
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de  dépnpulartôer  notre  révolution  dans  letit 
esprit ,  c'est  de  les  aigrir ,  de  les  irriter  contre 
nous. . .  .  Par  là  s'^évanotift  toâl:  ce  qui  faisais 

notre  force,  ce  qiu  iondiiit  nos  succès,  et 
■rucliuiratuni  (les  pcuplfi»  pour  nos  priiiaipcs  , 
et  leur  haine  pour  les  tjrans ,  et  leurs  dis- 
positions à  les  trahir  «  à  se  «révolter.- On  n^a 
oessé  de  le  dire  :  Ayons  les  nations  pour 
iiotts,  et  nous  aurons  Vaincu  les  rois. 

Mais  si  les  nations  eties  'rois ,  grâces  aux 
-arrifîces  de  ces  derniers,  se  rciinissent  corftre 
iioii-.,  iio^  dangers  ne  doiiHent-iU  pas  ?  Notre 
révolu f ion  ne  peut-tllc  pas  ctre  ébranlée?  * 

C.onimciU  le  prévenir  t  En  dépopiiiarisant 
celle  guerre  (ju^on  veut  «ous  taire  ;  en  dé^ 
trompant  les  Nations  sur  le  earactère  hor- 
rible qn^on  tious  a  prêté,  et  qui  les  aliène 
ide  nom.  Les  écrite) ,  {es  mtsi^ionnaires  ,  ie^ 

ambas^icides ,  tout  serait  inuhie  ou  trop  lent; 
il  n  6i^t  qu*un  seul  moyen  efficace  ,  et  le 
procrs  actuel  vous  i'ohre  :  c'est  de  vous 
siçn;.ier  encore  une  ibis  par  un  de  ces  acte» 
^latans,  qui  portent  an  Cdractère imposant  de 
moralité ,  de  désintérewitienti  de  magnani^ 
'mi^y^undeifeiiffctësqtii  rr»|^[^ent:route1a  ferre 
d'cîOnnement,et(iuine  pnT>seètfe  ni  déguisé^ 
Cl  ciltcTi  .  Le  10  août,  p«r  exeriyple,  a  reftité 
ati\  yeux  de^  iN  ations  ,  toutes  les  ca  loinnies  ac-  ' 
cumulées  sur  nous  a  grands  trais,  pendant 
^quatre  «fis ,  par  les  émigrés  •et  les  rois.  I;a 
iii)^peBsi<tn  An  roi ,  la  (H>llvo)[!u  tion  d*ane  Con- 
vention en  faee  de  Tenoë^iy  PasseinM^e  phi- 
^«fbledte  vingt -cinq  ffiillions  tfhommef; , 
cjijoicjiie  pressés  par  la  î_,in  rrc  de  tous  lëft 

cùtcs.  Ikamiouie  di;  sîjl  mi/k  a^sembléés 

* 
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piimaires,  la  ic'union  de  celte  (Joiiventiu/i 
trois  semaines  après  sa  convocation,  an  ionr 
fixé  ,  Tabolition  de  la  royauté  prononcée  , 
même  à  son  Ouverture  ^  au.  bruit  des  canons 
de  Brunswick  ;  voilà  un  de  ces  miaracle* 
^litiqnes  (]ui  a  prouvé  dans  un  din^^^ieît^ 
a  la  raison  instinctive  de  tons  les  hommes 
la  concorde,  la  moralité,  1  uisl  i  U4  tion  ,  la 
uissancc  ,  i'ini  branlabie  indépeadaiice  de 
a  Nation  Irancaise. 

ah  bienl  le  renvoi  aux  a>isemblée»  pci^ 
maires  du  jugement  de  Louis  Tor niera  Te 
pendant  de  l'immortel  to  HOiit«  Il  produirflL 
te  même  eflet  sur  Pesprit  des  Nations  léti^n- 
'^i  res.  Elles  diront  à  leurs  tyraos  :  vous  nous 
représentez  ces  législateurs  ir  iicais  coiiuiie 
des  !>arl)ares,  violant  toutes  les  1  ormes  pour 
ii'abreuver  de  et    pendant  ils  savent 

maîtriser  leurs  ressentimens  ;  ils  n^écoutieslt 
que  le  bîeu  publipr;  ik  attendent,  avant  de 
prononcer,  le  v<sit  de  tous- les  Français.  Forts 
de  leurs  principes  républicatas  ,  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  laisser  la  vie  à  leur  roi  par*- 
.jure,      ^marcliic,  si  les  lactions  déchiraient 
'la  France,  comme  vous  le  dites  f  la»  loi  se- 
rait-elle assez  forte  pour  protéger  pri- 
sonnier ?  •  •  .    £t  vous  vouiez,  qu^  nous  - 
nous  joignions  à  ypùs  pour  exterminer  im 
|>enple  au^i  juste  ,  aussi  bon;  im  peuple  qui 
rcsjjcctc  aussi  religieusement  les  formes  pour 
.im  ty  ran  dont  le  crime  est  maniieste  ^Loin 
.de  nous  cette  horrible  pensée  ! 

Je  vous  Pai  dit  »  Citoyens,  en  même-temps 
queje  renvoi  aux  aasemblées  primaires  vous 
]:a|nenera  Tesprit  égaré  de«  Nat«»i$.«  et  vous 
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qjargncra  des  guerres  civiles ,  il  renversera 
les  periides  projets  des  ïqis  coâlûés  contre 

TOUS. 

'  Que  veulent  »  en  eiiet,  je  ne  dis  pas  ces 
rois,  mais  les  cabinets  ou  ministères  dont 
ils  ne  sont  presque  tous  que  des  prête-noms; 
car  9  et  c^est  un  fait  qu'il  £iut  dire  pour 
expliquer  la  marche  tortueuse  et  souvent 
contradictoire  de  ces  gouvernemens  :  quel* 
q^ues  roiï>  peuvent  bien  in ti'-rien renient  dé- 
sirer la  conservation  de  Louis.  Son  supplice 
porte  le  dernier  coup  au  prestige  ridicule 
de  l'inviolabilité  des  rois  ;  telle  est  Tidée  qui 
a  pu  quelques  instans  attendrir  les  rois  d'An- 
gleterre et  de  Prusse*  Le  sang  peut  parler 
aussi  ,  si  toutefois  il  est  écouté  sur  le  trône; 
le  sang  peut  parler  aux  rois  d'Espagne  et  à 
l'Empereur;  mais  tons  ces  rois  sont  subor- 
donnés à  la  politique  de  leurs  cabinets  qui 
suivent  d'autres  principes  qne  le  lien  de  la 
parenté  ou  les  calculs  de  Tégoïsme  royaL 

La  politique  de  tout  xuibinet  de  l'Europe, 
se  compoie'de  trois  systèmes  :  orgueil  royal, 
systêine  héréditaire  du  cabinet ,  intérêt  per- 
sonnel du  ministiîre  ;  l'orgueil  veut  venger 
la  royauté,  le  cabinet  veut  préserver  la  mo- 
narchie ,  ou  même  s'aggrandir;le  ministère 
doit  abliorrer  une  révolution  qui  anéantit 
iton  importance. 

La  ôuerre  contre  la  France  devrait  donc 
réunir  Iti  triple  intérêt  de  chaque  cabinet; 
et ,  tous  ne  déclfirent  pas  la  guerre  à  la 
France  ,  ce  n'est  pas  faute  de  bonne  volonté, 
mais  par  impuissance  ou  crainte;  mais  toutes 
]fiê  puissances  au  moins  veulent  la  désorg^-*  « 
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riisation  de  la  France  ;  et  par  conséquent, 
dans  Topinion  (|nVlles*8e  forment  sur  l'ido- 
.  iâtrie  envers  les  rois,  sur  l'impossibilité  de 

{Gouverner  sans  eux  ^  ellea  doivent  vouloir 
a  nihrl  de  i,oiiis. 

Toutes  . puissâncèâ  la  veulent,  en  effet, 
parciô  que  foutes  eupèreàt  en  recueillir  des 

îi  iiits  ,  parce  que  les  puissances  ennemies 
con;iptent  ou  sur  une  prochaine  division  de 
là  ¥i^hcc  ,  on  sur  Pa agrandissement  de  leur' 
territoire  ,  parce  que  les  piiissanees  nt^ti^s 
ont  intérêt  de  continué^  des  discordes  an- 
milieu  desquelles  élleâ  •\Knticki»seiit. 

Elles  la-  veulent,  parce  que  ,  pour  réussir 
S.  diviser  la  i  rance,  il  leur  faut  élever  un 
parti  anti-républicain  ;  parce  que  Louis  XVI, 
méprisé  de  tous  kir  partis  j  n'en  peut  phis* 
ibrmer  un ,  tandis  que  Louis  XVII ,  jeune* 
encbre  et  sans  reproche ,  poucrait  devenir' 
le  point  de  ralliement  des  mécontens.  -  '  ' 

Elles  veulent  'sa  mort ,  parce  qu'elle  leur 
semblé  un  iiaraiit  de  'lu  résurrection  de  la 
royauté;  parce  (jne*  la  mort  dé  Charles  I*-'^ 
â  'valu  le  cœur  de  éefs''suife%s«et>^le  trôné  à- 
son  fils.  •  *      '  " 

Elles  la  veulent*,' parce  qu^elles^croieiil* 
qUe  cette  mort  sera  le  sigttfiFd^autpeB  nias-^- 
jmc^es;  paV'ce  que  la  France,  devenant  le 
tliéûUe  tl'un  carnage  sans  (  t  sse  renaisJjémt, 
sera  en  licv  rtnr  à  toutes  les  Nations*  et  à 
tous  les  rois  ,  et  qu'alors  se  ibrm^ra  une 
coalition  uoiverselle,  on  pour  en  exteriininer 
les'faabitans  ou'  pourUes  jamener  s^ïus 'lo 
joti^  du  de!«notisme. 

;  iJles  valent  enfin  la  mort  Je  Louis , 
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et  c'est  un  fait  dont  on  ne  peut  douter^ 
pûisque  non-seulern'ent  aucune  n'a  l-cclamo 
avec  sincérité,  eti  sa  fâycùr;  puisque  tôii tes ^ 
pu  presque  toutésfi' au  contraire /  ont 'fai^ 
des  arméniens  et  des*  niéoâces,  qui  ne  pou- 
vaient (jU'accc'Iérer  son  siipj)1^ee  ,  si  la  Na-- 
tion  franraise  était  aussi' l)drf)  re  (]aVlksIe 
disent.  AIi  !  la  barbarie  n*existG  uue  dans 
les  cabinets  des  prihCéàr';  ette  île  so'uîile  J)Aini; 
les  Nations  eu  maçse/  '  '  .  ' 
^Oui ,  Clioyens ,  la  mèrtie  comédie  qiii  S*est' 
jSïiée  én  Ani^Wtorre  'lors  d(ï  Ma  mort  de? 
Charles  P'',  s\  st  i  ncore  fouée  de  nos  jours. 
Alors  le  cabinet  de  tVance  av^iil  l'îur  d,'iii4 
tercéder,  et  il  payait  les  Crom.wellistes.quf 
fe  mirent  à  raort^Là  Hollande  ènrojait  en 
Çrànde  bâte  dfs  amWisadc^ufs  «  h"2cj  jan- 
vier, et  le  Qo  on  exécuiait  (^fraries..'Eh  bienf 
toutes  ces  Gclles  protésfatiojis  faites  ini  p;ir^* 
lement  par  Pitt  et  par  Greenx  illc ,  pourlin-^ 
tercessiou  eu  fave\ir  de  L  mis  ,  sont  testccs 
Aàus  leur  poi  tefcuille  ,  et  n'ont  pas  encôrà 
passé  la  ]k||injche.  Ces  ministre^  ailfaonceni| 
i|Vec  unfe  psiéhtatioiï  petlide  ,  leur  Loterccs^ 
sîôn  ;  ils  i*àpil«oîent  sur  le  SvjA  de  Louis  i 
et  ,  dans  le  même  tenlps  ,  ils  parlent  avec 
le  mépris  le  plus  insolent ,  en  plein  parle.^ 
ment  ,  tt  de  la  Nation  frcuicaise  et  de  la 
Convention.  Us  persécutent  les  Français  pa- 
triotes! Us  accueilleùt  les  Franéais  rebelles! 
ils  interceptent  les  communication^!  ifs  nous 
me/iacent ,  ils  arment  contre  nous  !  Est-c^ç 
ainsi  que  se  conduiraient  des  voisins  sensi- 
bles et  loyaux  qui  voudraient  obtenir  le 

pftrdim  de  Louis  d'une  {dation  généreuse; 
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on  plutôt  nVst-ce  pas  k  marche  la  plus 
propre  à  nous  irriter ,  à  nous  engager  à  ver- 
ser ce  sang  dont  ils  nous  croient  avides? 

Infâme  hypocrisie  !  qui  veut  la  mort  »  qui 
la  presse  secrètement ,  et  qui  se  pare  aux 
jeuk  du  publk?  d'une  fausse  pitié? 

Peuples ,  qui  gémissez  encore  sous  le  joug^ 
voilà  les  jeux  de  vos  tyrans.  Anglais ,  hom- 
mes réfléchis  et  justes ,  que  votre  gouver- 
nement égare  ,  )ugez  entre  nous  et  lui  ; 
nous  qui  voulons  la  justice  du  peuple  en* 
tier  ,  parce  que  le  peuple  entier  est  esseiK 
tiellement  juste  :  lui  qui ,  par  ses  arm^ens 

Serfides ,  enfonce  le  poignard  d^ns.  le  sein 
e  la  victime  qu'il  feint  Je  vouloir  sauver? 
Mais  le  piège  que  les  ministres  anglais 
nous  tendent  ,  est  maintenant  connu  ;  ils 
sentent  le  besoin  de  justilier  leur  régime  in- 
vquisitorial»  de  colorer  leurs  armemens  absup» 
des  :  ils^  sentent  le  besoin ,  pour  ne  pas  faire 
tomber  le  charme  de  leur  fraîche  popularité, 
d'acliever  de  perdre  et  la  Convention  et  la 
Nation  française  dans  Pespnt  des  Anglais; 
ils  sentent  le  besoin  d'une  atrocité,  ou  au 
moins  d'un  jugement  qu'un  puisse  aisément 
travestir  en  atrocité. 

Eh!  qui  nous  garantit  que  ces  clameurs 
de  Cannibales  dont  Paris  a  retenti  dans  ces 
derniers  temps  ,  n'ont  pas  t  té  payccs  par  Je 
machiavélisme  du  cabinet  anglais  ?  Qui  nous 
garantit  que  plusieurs  de  ces  étrangers  qui 
affectent  dç  se  lier  avec  nos  anarchistes  ^  de 
les  prôner,  qui  déclament  contre  la  pru- 
dence de  la  Convention ,  qui  la  travestis* 
sent  en  pusillanimité  »  en  royalisme  ;  qui 
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Bons  garantit  que  plusieurs  de  ces  étrangers 

3ui ,  sous  le  prétexte  de  notre  honneur  et 
e  la  liberté ,  dont  t6ut4i-conp  ils  se  sont 

épris ,  nous  apptUcnt  à  envahir  la  Hollande 
et  l'Angleterre  ;  qui  iioii^  garantit  qu'ils  ne 
soient  pas  soudoycs  par  nos  ennemis  mêmes 

f>our  nous  transforiner  en  agresseurs,  et  par- 
à  donner  aux  gjouvememens  une  raison  lé* 
gitime  de  nous  attaquer ,  et  de  justifier  une 
guerre  in}ustifiabie  eiicore ,  puisqu'il  n'existe 
aucun  motif  raisonnable  pour  nou^  la  dù-^ 
elarer  ? 

Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  vous  déve- 
lopper,  citoyens  ,  les  projets  sinistres  du  ca- 
binet  anglais ,  ni  la  marche  que  nous  devons 
«uivrc  pour  les  renverser  ;  if  se  présentera , 
et  il  faudra  bien  alors  dévoiler  ces  machina* 
tions  dont  on  nous  environne  :  en  attendant , 
)c  dois  vous  dire  qu'un  des  plus  pui^sans 
moyens  est  dans  le  renvoi  du  jugement  du 
roi  aux  assemblées  primaires.  Ce  renvoi  dé- 
joue en  effet  toutes  les  combinaisons ,  il  dé^ 

1'  oue  la  comédie  de  l'intervention  ;  il  déjoue 
es  calculs  des  rois  «  qui  secrètement ,  et  à 
l'insçu  de  leurs  ministres  régens  ,  peuvent 
soudover  des  plumes  ou  des  orateurs  en  fa- 
veur de  Louis;  il  déjoue  la  contre-batterie 
des  ministres  qui  feignent  de  s'apîtrTver  sur 
lui  f  et  payent  pour  qu'on  ne  s'apitoie  pas 
et  pour  qu'un  l'égorge  légalement  ou  illega-* 
lement  :  car  >  du  moment  où  la  Nation  pro» 
nonce,  celte  corruption  étrangère  ne  devient* 
clic  pas  nulle?  l'avau.c  des  piastres  et  des 
guiaées  n'est-elle  pas  perdue  : 

Si  la  Nation  laisse  la  vie  à  Louis ,  peut- 
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on  Taccu^er  de  ^^orruption ,  comme  on  en 

custToit  infciilliblement  la  Convention  ?  Peut- 
on  égorger  la  Naiioii  ,  cunime  on  clieiche  à 
faire  égorger  une  partie  de  la  Conventiou? 

Que  si  la  Nation  condamne  à  mort ,  i'ac^ 
cnsera-t-on  de  lâcheté,  de  cruauté ,  de  pu* 
sillaniniité ,  comme  on  en  a  par  avance  ac- 
çusé  la  Convention?  Non  y  car  on  nVfTraîe 
])as  pins  cjirun  ne  coironipt ,  ^ju'on  ne  séduit 
iiix  niilions  d  hommes. 

Ainsi  dans  les  deux  hypothèses  les  anar- 
chistes, comme  les  écrivains  ou  orateurs  stî- 
pendiaires ,  sont  pavalysés  f  et  il  s'anéantit 
entièrement  le  système  d'influence ,  de  cor-^ 
jupdon  ctrangcre  ,  qu'on  a  si  profondément 
raison  de  craindre ,  lorsque  le  sort  d'un  roi 
est  dans  la  main  d'nn  petit  nombre  d'hommes. 
11  s'anéantir,  e.t  ce  sont  ces  hommes  que  l*iiii«» 

17 n dente  calomnie  accuse  tous  les  jours  de  $e 
ivrcr  à  cette  corruption,  ce  sont  ces  hommes 
qui  provoquent  la  mesure  par  laquelle  tonte 
conuption  devient  absurde  ou  impossible! 

L(un  de  moi  l'idJe  d'accuser  ceux  qni  sou- 
tiennent le  parti  de  la  juort  sans  <:pptT,  dVii  e 
de  concert  avec  les  puissances  étrangères.  Si 
souvent  calomnié,  )e  connais,  j'ai  senti  les 
cruels  effets  de  la  calomnie ,  et  Je  ne  pro- 
nonce pas  avec  cette  légèreté.  Maïs  je  dois 
exhorter  les  Imjds  citoyens  à  peser  ces  con- 
,sidéralioiis  et  à  bien  examiner  s'ils  ne  sont 
pas  à  leur  insçii  les  instrumc^ns  passifs  des 
puissances  étrangères  ,  ou  de  leurs  stipen- 
dia ires* 

Une  autre  considération  puissante  milita 

Cil  laveur  du  renvoi. 
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Si  la  Coiiveiilion  prononçait  irrtvocahlc- 
mcnt  la  peine  de  mort ,  n'est-il  pas  probable 
que  plusieurs  puissances  ncutrcssc  joindraient 
à  la  coalition  ,  au  nioina  si  on  en  juge  pajc  lùf 
commuoicatiops  qu'elles  ont  faites  ?  Et  po^rr 
quoi?  parce  que  «  persuadées  qnc  la  Conven- 
tion est  dominép  par  ({uelqués  factieux  qiii 
redouUnt  le  jugement  de  la  Nation  ;  p.:rep 
que,  tombant  dans  la  même  erreur  (jue  I^éo- 
pold  et  Frédéric-Guillaume,  elles  espéreront 
n'avoir  à  combaUre  que  ieiJ  factieux  et  non 
point  la  Nation  :  on  bien  ,  si  elles  étaient 
mieiix  instruites  ,  il  leur  scroit  4aeilo  ai| 
moins  d^abuser  leurs  peuples  sur  les  faits  ^ 
et  de  les  entraîner  à  une  guerre  contre  une 
révolution  qui  nieîK.ce  lous  les  Uônes,  et 
.qu'ils  ont  intérêt  à  rendre  i^éuérale. 

Mais,  si  la  Nation  prononce  la  peine  d© 
mort ,  le^  chai^ces  de  la  probabilité  de  If 
guerre  ne  dijiiiofient*  elles  pas  prodigieuset 
pient  ?  lies  puissances  neutres'  ne  yoicnt-ellçs 
pas  clairennent  alors  que  c*est  a  la  N;itioij 
entière  et  non  î\  la  (  conv  ention  tjii'il  f.iut  flyrc 
la  guerre  ?  Et  leur  sera-t-il  aussi  l'.u'ile  de 
faire  croire  à  leurî»  peuples  que  25  juillioris 
d'iiommes  ont  été  in)(istes  et  crucL»,  /ju  qu'o/^ 
pourrait  les  battre  ais^^ment? 

£ii(in  ,  si  une  guerre  universjelle  doit  êtri^ 
le  résultat  du  jugement  à  mort  prononcé  pa^: 
la  Nation  conaiiL  de  celui  de  la  (Conven- 
tion, si  ce  jugement  doit  jeter  les  pui.^saneps 
neutres  dans  la  coalition  ,  si  cette  jonefion 
«Hivella  force  la  France  à  de  nouveaux  Ofj 

memens,  à  s^épuigçr  povr  combattre  et  pour 
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écraser  la  Kguc  des  tyrans  ;  n'esf-îl  pas  bon , 
n'est-ii  pas  généreux ,  de  consulter  dans  ce 
cas  /  sur  une  mesure  dont  les  suites  doivent 
6tre  aussi  graves ,  la  Nation ,  qui  dent  en  sup- 
porter le  poids,  et  dont  l'existence  politique 
peut  être  entièrement  compromise  ? 

C'est  doiic  a  elle  à  examiner  si  la  mort 
d'nn  homme  importe  tellement  à  la  liberté 
de  25  millions  d  hommes,  qu'ils  ne  puissent 
être  sûrs  de  la  conserver  tant  qu'il  existera. 

C  est  à  elle  à  examiner  si  la  résurrection 
de  la  royauté  n'est  pas  plutôt  dans  des  mœurs 
corrompues  et  dans  l'anarchie ,  que  dans 
IVxislciict'  de  tel  ou  tel  individu  ;  si  la  Na- 
tion n'a  pas  dans  ses  principes  une  bien 
meilleure  garantie  contre  le  retour  de  la 
royauté ,  que  dans  le  supplice  d^un  individu. 

C'est  à  elle  à  exammer  si  la  vie  de  cet 
individu  peut  peser  dans  la  balance  de  répu* 
blicains  contre  la  vie  de  milliers  de  leurs 
frères,  contre  des  calanutcs,  des  horreurs, 
des  misères  incalculables. 

C'est  à  elle  à  examiner  si  la  mort  de  cet 
individu  ne  créera  pas  une  foule  de  préten- 
dans  À  la  couronne ,  encore  plus  dangereux 
que  lui  pour  sa  liberté. 

C'est  à  elle  enfin  d'examiner  s'il  lui  con- 
vient plus  d'être  généreuse  que  sévère.  Dans 
elle  ,  et  dans  «Ile  seule  ,  la  générosité  ne  sera 
point  travestie  en  pusillammité  i  la  sévérité 
ne  sera  point  cruauté. 

IkQuel  que  soitson Jugement,  il  serares- 

Sïcté  au-dedans,  il  COTaiera  au-dehors,  tan- 
s  que  celui  de  la  Cûiiveutîon  ne  seroit  au- 
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lîedans  que  le  prétexte  de  dissentions  nou- 
velles, et  au-deliors,  d'un  acharnement  plus 
violent  des  puissances  ennemies  et  neutres. 

Après  avoir  démontré  ces  vérités  polkî- 
<|ues ,  je  dois  maintenant  répondre  aux  ob- 
jections élevées  contr'elles ,  et  qui  n'ont  pas 

encore  été  réfutées. 

*    Je  ne  rappellerai  point  ici  réternelle  ob- 
jection sur  la  lenteur  interniiiiîtble  de  ces 
cinquante  mille  sections  qui  doivent  juger 
le  procès  dû  roi/ 

On  feint  dToublier  qu'il  n'y  a  que  six  mille 
sections  ;  qu'on  ne  renvoie  point  un  procès» 
puisque  le  fait  est  jugé ,  est  déclare;  mais 
un  point  bien  simple  ,  la  nature  de  la  peine; 
et  cette  réponse  lait  encore  tomber  la  cita-> 
tion  de  Rous^au*  ^ 

Je  ne  rappellerai  point  ce  trait  de  stnpi- 
dité  que  prêtent  au  peuple  ses  flagorneurs , 
quand  ils  affectent  de  craindre  qu'il  ne 
veuille  plonger  dans  tous  les  détails  de  ce 
procès  ,  dnt-il  y  consacrer  des  mois. 

C'est  une  acrusrition  contre  le  bon  sens  du 
peuple.  La  majorité  des  assemblées  voudra 
et  fera  toujours  ce  que  son  intérêt  et  le  bon 
sens  lui  dictent  Nous  en  avons  pour  garans 
les  progrès  de  la  raison  et  l'expérience  du 
passé. 

Je  ne  rappellerai  point  ces  teneurs  si  plai- 
santes de  nos  aclvciï^aircs  sur  l'ascendant  du 
rintngue  et  de  la  loquacité  dans  les  assem- 
blées primaires  ;  ascendant  qu  ils  ne  crat- 

fnent  pas  dans  les  sections  permanentes  de 
*aris,  sans  doute  parce  qu'ils  en  dominent 
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quelques-unes,  et  qu'ils  redoutent  dans  les  dé- 
partcniens ,  par  cela  niuine  que  leur  intri- 
gue ny  pr/'douune  pas.  Un  système  d*inr 
trigue  parmi  ^cinq  à  six  miiiiom  de  votâns 
est  un  ^'^'Tuvciifail  pour  des  enfams,  et  la 
chimère  d*un  imbécile  ambitieux. 

Je  ne  rappellerai  point  cette  crainte  de 
se  jouer  de  la  majesté  du  peuple  ,  en  lui  ren- 
TOj^aiit  Texamcn  d'un  procès  ;  c'est  son  pro- 
pre procès  ,  je  l'ai  prouvé;  cette  antre  crainte 
de  trop  élever  la  dignité  des  rois;  crainte 

Su'^on  n'a  pas  eue,  lorsqu'on  a  surpris  le 
écret  qui  fait  juger  un  homme  par  la  Con- 
vention, avec  des  formes  extraordinaires. 

.Il  laisserai  de  côté,  et  ces  sections  qu'on 
fait  penser  par  des  commissaires,  et  ces  om- 
bres  du  lo  août  qu^on  fait  parler  en  |)our- 
x6aux«      Ces  ombres  sont  françaises. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  mi*me  à  relever  quel- 
ques objections  nouvelles  faites  hier  contre 
la  renvoi  à  ce  peuple  qu'on  craint  tout-à-la- 
fois  de  voir  accusateur  et  Tup;e,  lorsqu'on 
ne  craint  p^s  de  nous  trausiormer  en  deux 
sortes  de  jurés  et  en  juges. 
•  Je  ne  parlerai  pas  de  cette  usurpation  de 
la  souveraineté  du  peuple  dont  on  nous  ao* 
cuse,  lorsque  lions  l'invitons  à  exercer  cette 

sou\  eraineté  ? 

Je  ne  parlerai  pas  de  Tembarras  qui  a  paru 
martyriser  un  des  orateurs  ,  dans  le  cas  si 
probable  où  les  ^uârages  des  six  mille  as- 
semblées primaires  seraient  arithmétique- 
ment  balancés  ;  ni  de  ces  rentes  sur  la  tète  du 
xoi,  qui  pourraient  rojaliser  le  vœu  de$  as- 
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.semUées  ;  ni  •  de  ces  anciens  préjugés  du 

peuple  ,  i^ui  poiuraieut  i>au\ci  la  vie  à 
XiQuis. . . . 

mot  répond  à  toutes  ces  objcc^ion^. 
—  Ceât  par-tout  un  système  de  calomnie 
^contre  le  peuple;  et  c'est  un  fait  lemar-* 
quable  que  toute  la  défense  de  nos  adver*- 
saires  tic  soit  fondée  que  sur  ric;norance ,  la 
stupidité^  les  vices  de  ce  peuple  quÀls  fei- 
.gncnt  d'adorer. 

Par  quelle  bisarrc  rie  les  argumçAS  dont 
les  de^po^cs ,  suivant  Rousseau  ,  se  sont  tou- 
jours â^ervis  pour  empêcber  les  assemblées 
du  peuple,  ne  trouvent-ils  aujourd  biii  dans 
la  h'HK'lio  dis  honinics  qui  iic  cessent  de  van- 
ter la  souveraineté  du  peuple?  Par  quelle 
autre  bis:4rrt rie  l'exercice  de  cette  .so\iverai- 
iieté  par  4e  .  peuple ,  cst-rlle  «rédaniée  par 
ceux -la  même  qu'on  accuse  den  être  les 
ennemis? 

Oest  que  les  premiers  veulent  une  souve^ 
raineté  partielle  et  locale,  la  souveraineté 
de  leurs  clubs  ,  de  leurs  groupes,  de  leurs 
intérêts,  qui  les  Faits  dontiuer  siu  le  reste 
.  de  la  JF  rance  ;  c^est  que  les  seconds  veulent 
la  soum*al)ieté  nationale,  la  souveraineté 
de  tous  les  dcparteniens ,  pour  qu'aucun  in- 
dividu, pour  qiPaueuri  déodrtenient  ,  qu'au- 
cune section  re  puissent  dominer  les  autres  ; 
cViît  (]uVn  un  mot,  le>î  preniierîj  sont  et  veu- 
lent être  des  despotes»  ccst  que  les  a^tçes 
veulent  f  tre  des  hommes  li !>res. 

L'exercice  fréquent  de  la  souveraineljfi  d|i 
peuple  entier  ,  voilà  le  véritable  frein  du  des- 
jpoti^iue  des  agiUtcur^»^  k  véritable  garant 
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de  rîndépendance  des  départemens  :  il  sera 
le  sauveur  de  la  Républi(^ue  française  ,  celui 
qui  trouvera  le  secret,  gui ,  jusqu'à  ce  jour, 
a  échappé  à  nos  politiques,  de  concilitr  la 
fréquence  de  Texercice  de  cette  souverai- 
neté par  le  peuple  ,  avec  la  tranquillité  in- 
térieure de  Fétat  et  la  marche  du  gouver- 
nement. 

LVssai  que  nous  voulons  en  faire  dans  le 

i*ugement  de  Louis,  peut  nous  mettre  sur 
a  voie. 

Mais ,  nous  a-t-on  dit  ,  si  vous  con- 
sultez le  peuple  sur  le  jugement  du  roi , 
parce  que  c'est  une  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale ,  pourquoi  donc  ne  l'avcz-vous  pas 
consulté  pour  Pinvasion  de  la  Savoie  et  de 
la  Flandre  ? 

Quelle  comparaison  peut-on  établir  entre 
un  jugement  qui  ,  prononcé  par  la  Con- 
vention seule  ,  peut  amener  des  troubles 
violens ,  attirer  de  nouvelles  guerres  ;  qui , 

Erononcé  par  la  Nation  ,  appaise  les  trou- 
les  ,  diminue  les  chances  de  la  guerre  , 
entre  un  jugement  qui  peut  ramener  ou 
éteindre  la  royauté  ,  affermir  ou  ébranler 
•  la  liberté  ,  entre  un  jugement  qui  tient  de 
prés  à  l'extinction  constitutionnelle  de  la 
royauté  et  des  mesures  partielles  ,  nécessai- 
res pour  mettre  à  couvert  nos  frontières 
attaquées ,  et  porter  chez  nos  voisins  le  feu 
de  la  guerre  qui  pourrait  nous  dévorer  ? 
Sans  doute  ,  la  Constitution  future  fixera 
le  moyen  de  consulter  le  peuple  dans  le  cas 
d'une  guerre  offensive  ;  mais  rattaque  de 
la  Savoie  et  de  la  Flandre  tenait  à  la  con- 
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dnite  d^one  guerre  commencée',  oii 

avons  été  les  premiers  attaques;  et  dès-lors  , 
le  pouvoir  chargé  de  suivre  celte  guerre  ,  de 
veiller  à  lasurelc  de  la  république  ,  a  pu  et 
dû  ,  en  vertu  de  ses  pouvoirs  ,  autoriser 
ces  attaques  de  la  Savoie  et  du  Brabant , 
sans  consulter  le  peuple» 

En  attendant  que  la  Constitution  non* 

Î|elle  ait  fixé  les  droits  et  les  devoirs  de 
ous ,  qu^est  la  Convention  ?  C'est  uu  Corps 
chargé,  d'un  côté,  de  rédiger  la  Constitu- 
tion ,  et  de  Tautre  ,  de  prendre  toutes  lea 
mesures  de  sûreté  générale  qui  peuvent  sauver 
la  république.  Eh  bien!  inquiète  sur  les  suites*, 
du  jugement  de  Louis  f  quel  ^u*il  soit ,  coq-, 
vaincue  que  le  sien  peut  avoir  les  plus  fu«> 
nestes  inconvcmens ,  tandis  que  celui  de  la 
Nation  n'en  peut  avoir  aucun  ,  et  peut  au 
contraire  les  prévenir  tous ,  elle  prend  le; 
parti  d'en  appeler  à  elle ,  de  la  coii^ter«» 
Son  mandat  Vy  autorise  ;  elle  serait  opiî^. 
pable  de  ne  pas  le  faire ,  et  Ton  ne  peut 
argumenter  de  ce  qu^elle  fait  en  ce  caf  pour, 
étendre  à  tous  ses  autres  actes  le  même 
caractère.  L'appel  au  peuple  est  un  remède 
violent  qu'il  ne  faut  appliquer  que  dan^  ua^ 
crise  violente.  ' 

C'est  la  crainte,  nous  ditpon^  d^une-tea» 
ponsabilité  dangereuse  qui  vous  fait  cqnsalte^ 
la  Nation;  vous  craignez,  en  jugeant,  d'èM' 
accusés,  d'être  égorgés,  et  vous  sacrifiez; 
l'intérêt  public  à  votre  intérêt  privé. 

Nous  craignons  d'être  accusés.'  Eh!  que. 
sommes-nous  donc  chaque  jour  ?  Les  écrits^ 

les  pliu  virulens.ne  noua  dénoncent-i^  pa%  - 
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chaque  jonr  au  fer  des  assassins?  serohs^nona 
moins  calomniés ,  mcnns  menacée ,  pour  ren- 
voyer au  peuple?  Les  scélérats  qui  spéculent 
sur  les'troubles  ,  sur  l'arilisseitientrde  la  Con- 
vention ncilionale  ,  sur  sa  dissolution  ne 
diront-ils  pas  ,  ne  piiblieront-ils  pas  égale- 
ment (ju'elJe  renvoie  par  lâehetc  ,  parce 
qn'dle.  désire  de  sauveiç  Louis  ? 

i^ixe  dî$-ie  ?'  cës  Calomnies  n'ont-clles  paS 
dé)à  été  débitées  k  Votre  tribune  ?  Ne  nous 
flccnsé-t^n  pàssans  ces-e  d'une  irrière  pen- 
sée? Je  le  déclare  ici  ;  j'ignore,  dans  le  cas 
où  le  renvoi  sera  prononcé  ,  j'ignore  (|uel 
sera  le  jugement  de  la  Nation  ;  niais  ce 
que  je  sais  ,  Cje  que  je  crois  fermement ,  ce 
que  j'ai  (îémohtré,  c'est  cjue  ce  jiigement, 
qttel-qùHl  soit, 'sauvera  la  Nation  des  trou- 
oies 'qm  miivraiént  infailliblement  même  le 
meilleur  jugehieut'  de  la  Convention.  Voilà 
l'unicjue  pensée  qui  nie  dirige  ,  voilà  le  cri 
de  ma  conscience  ;  et  je  croirais  saci  îHer 
ma  patrie  ,  si  je  me  laissais  entraîner  par 
ces  l'eprôçhes  de  jiusillanimité  ,  de  lâcheté; 
i^ëc  lesquels* on  essaie  d'ébranler  les  esprits 
fiHbles;yt]e  d'iluti^et;  se  donnent  Pair  d^hon\-^ 
tnes  couragetiit  V  ch  peignant  avefe  ' complai- 
sance des  tctrs  roul-.nt  sur  des  c'cljalîauds : 
qu'ils  surprennent  une  popiiiarirc  passagère, 
M  nageai^t  dans  le  sang  des  prisonniers  dé- 
sarmés ^TKorff  me  de  bien,  sourd  à  la  popu- 
kMté^^  inflexible  aux  murmu^rë^ ,  desrend 
dans  sa  eonsbience  ,  Huterro^e  ,  pèse  les 
argurÀens  ,  préttd  son  parti  ;  ' resté 'ihébran- 
lable.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  :  la  calonuiiô 
peut  maintenant  imprimer.  *  •  * 
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Lfi  terreiiT  eti  Parme  des  agîtafeiirs;  quand 

ih  ne  peuvent  vous  eHrajer  pour  votre  sû- 
réfé ,  ils  veulent  eiirayer  pour  la  sûreté  de 
l'£tat  •••«•*  ^ 

Ce  renvoi ,  dit-on ,  fera  naître  la  guerr^f 
«ivile.  *  '  •  -  •  •  •  ' 

Ce  mot  péut  servir. à  toiis  lés  partis;  car 
qui  vous  garantit  qu^  la  guerre  civile  ilQ 
naisse  pas,  soit  (jue  vous  condamniez  à  mort, 
soit  que  vous  n'y  conclainnic*z  pns? 

ta  t!,iuTre  civile  !  c'est  un  iantôme  dont 
on  eilraie  les  grands  enfans.  On  la -prédit 
depuis  quatre  ans;  cHe  ëst*encorè  à  tuâtre.. 

La  gueire  civile  f  C'est  ehcdfe  une  cbIcjo^ 
nie  contre  le  peuple  français.  Y  a-^-^ïl  daàa 
deux  partis  dans  son  scîn  ,  pour  qu'il  y  ait 
une  guerre  civile  ?  joigutz  les  aristocrates 
dcgui^és  aux  ngitateurs  forcenés  ,  v  n-t-ll  là 
un  parti  r*  (^u'U  ose  enfin  se  inontrer  I  (]u'il 
ose  se  mesurer  avec  Pimlnense  majorité  dii 
peuple  !  Nous  ne  regrettons  que  de  le  voiri  ' 
sVnsevelir  dans  les-  téû£bre^/^  Not^  ta 

{i;iierre  civile  ne  naîtra  pas  ;  j'en  atteste 
'expérience  du  passé  ;  j'en  atfeste  les  as- 
Sembltcs  |)i  iui.-nrcs  du  ntois  de  septembre  J 
j'en  atteste  le  bon  sens  d'un  peuple  qui  ne  sp 
déchirera" pas  pour  un  honraié  ,  qlii  sent  le 
besoin  du  repos ,  qui  d6te^è<  ^ar4dut  lt$ 
anarchistes.     -  ^  •  î.i  , 

Mais  qui  vous  répond,  me  dit-on ,  qu'eu 
attendant  le  jugement  de  la  nation,  il  n'jr 
aura  pas  de  trotibles  à  Paris? 

Qui  nous  en  répond  ?  Paris.  Vous  le  ca-* 
lomniezy  vous  qui  jetez  des  défiances  sur  sà 
sounodssîon  aù  vœu  natipnal.  Pour  Paris  « 


(  8o  ) 

comme  pour  les  autres  départcinens,  la  sou- 
veraineté est  dans  la  nation  entière ,  et  les 
citoyens  attendront  en  silence  et  avec  tran- 

animté  le  jugement  du  souyeraip } .  ilf  gar- 
eront ,  avec  leur  exactitude  ordmake ,  le 
dépôt  national  uui  leur  est  confié;  et  ils  sau- 
ront repousser  les  brigands  qui  voudront  y 
porter  atteinte. 

Ah  !  si  jamais  aucun  acte  peut  être  propre, 
à  justifier  le  peuple  de  Paru  des  reprocnes, 
d'anarchie  »  d'indocilité ,  de  cruauté ,  c'est 
bien  celui4i«  Si  Jamais  acte  neut  l'absoudre 
du  reproche  de  dominer  les  dfélibérations  des 
représentans  du  peuple,  si  jamais  acte  peut 
prouver  leur  libei  té,  c*est  encore  celui-là. 

Ainsi ,  point  de  troubK  s  à  craindre  dans 
les  départemens ,  par  ce  renvoi  du  jugement 
k  la  nation  :  cVst  un  hommage  qu'on  lui 
rend,  et  on  ne  s'irrite  pas  d'un  hommage.  £t 
quant  à  Paris ,  cet  troubles  ne  peuvent  être 
/juc  l'ouvrage  de  quelques  brigands ,  qu'il 
importe'  à  ses  citoyens  ,  plus  qu'à  tgus  au- 
tres ,  de  poursuivre  et  d'ecra.^er. 

C'est  avec  des  terreurs  simulées  qu'on 
donne  dea  armes  à  ces  brigantk  ;  c'est  avec 
ces  terreurs  qu'on  inquiète  le  peuple,  qu^on 
l'excite  contre  ses  défenseurs  les  plus  con$-> 
tans ,  qu'on  provoque  sur  leurs  tètes ,  par 

des  soupçons  ,  la  hache  des  scélérats  

Et  n'est-ce  pas-là  le  but  secret  de  ces  décla- 
mations  violentes  contre  ceux  qui  veulent  con- 
sulter la  nation  avant  l'eicécution  de  Louis , 
de  ces  dénonciations  éternelles  de  projets 
chinuÊriques  et  qu'on  n'a  jamais- prouvés , 
de  cet  caliminies  qu'on  acquniile  en  criant 

*  contre 


cbfltre  la  cafomme,  de  ces  dêvoueniens  cou- 
rageux pour  des  Aassinats  qui  ne  sont  qu'eu 
drame?  '  • 

Oo  Vent  ajoumer^  nous  disent  nos  adver- 
saires^ on  yent  «jenrner  le  jugement  de  Louis 
fosqu^an  moment  oh  les  rois  coaKsés  entre>r 
ront  euFriUKc.  lie  peuple-  sera  iatic^ué  de  lut- 
ter dans  !esassernbiéesprimaires,les  patriotci» 
les  quitteronf  pour  aller  combattre  ,  et  les 
intheans  traai||;eront  sur  leurs  cadavres  , 
jnrec  les  roi»,  pour  rétablir  k  royauté. 

Qui  de  vous  n*a  pas  été  indigné ,  en  en- 
tenaaiit  un  toman  aussi  scandaleui  ?  Où 
•ont-jls  dose  ees  hommes  qui  veulent  ajour* 
ncT,  qui  veulent  transiger  avec  la  royauté 
sur  les  cadavres  ?  Qu'ion  les  nonuue  ,  mais 
qu'on  prouve  leur  crime;  qu'on  montre  ces 
transactions  I  ou  bien  que  l'opprobre  marque 
d'un  fer  étemel  |e  front  du  calomniateur  f 

Ajoiiroer  jusqu'à  l'entrée  des  rois  coalisés 
éo  France  !  Et  dabs  le  cours  du  *mois  pro^ 
rhain  »  les  suffrages  du  peuple  peuvent  et 
doivent  être  recueillis  avec  tacilité  !  Et  le 
jugement  national  peut  être  exécuté  avant 
un  mois.  £st-ce  donc  au  milieu  des  frîmats 
de  Phûrer  que  les  rois  coalisés  peuvent  en-> 
vahir  de  nouveau  la  France  avec  des  années 
délabrées,  et  repoussées  bien  loin  au-ilelà 
de  nos  frontières  ?  Croit-on  qu'il  leur  sera 
si  facile^  pour  jn river  justju'à  nous,  âc  fou- 
ler les  cadavres  des  vainqueurs  de(>euimape 
et  de  Spire  ?  Peut-pn  ainsi  calonuuer  la  va- 
leur de  ces  derniers  ?  Peut-on  supposer  le 
peuple  aS8e2  stupide  pour  passer  des  mois 
entiers  à  délibérer  sur 'le  sort  <lu  t^i-derant 
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roî ,  assez  lâclie  pour  se  l^ii  .^cr  surprendre 
au  milieu  de  ces  uciibératibu^  ï  Peut-^oa  sup- 
poser, que,  surpris  I  il  ne  se  réveillera  pks^ 
que  son  énergie  ne  .se  déjploiera  pas  uoe  se« 
conde  fois?  Citoyens,  je  ne  vois 

id  qu^un  perficle  réchauffé  a*une  dénonda- 
tTon  faijç  le  2  septembre  ;  dcnoncii^^on  qui 
n'était  qu'un  «ppel  aux  p  )iguaids,-j  dénon- 
ciation dont  on  n'a  pu  fournir  d'autre  preuve 
que  le  délire  d'une  imaginatÎM  extravagante 
ou  le  calcul  d'une  eine  proiondémentc  per«, 
verse  .J... 

Je  ne  vois  ici  que  la  tactique  ordinaire  dea 
?j;itateurs.  Cidoninions  les  intentions,  se  di- 
seut-ils ,  et  nous  aurons  1  éfuté  les  opinions 
de  11U5.  ad\  ersaircs.  C'est  la  plus  irrésistible 
des  réfutations;  car  Tintention  ne  peut  gucre« 
se  justiiier*  La  détiance  que  nous  n^pandrons 
i'branlera  lea  esprits  faibles,  i^quifst^,  et 
terreur  achèvera  la  conviction. 

CVst  aipsi  qu'on  a  travesti  le  respect  pour 
les  formes  eu  royalisme  ,  en  désir  de  sau-^. 
i^erun  coupable  ;  e'est  aiusi  qu'on  s'est  élevé 
contre  la  citation  des  lois  :  Petites  idées  de 

'  barreau  ,  a-t-ou  dit,  arguties  de  palais  ;  il 
faut  être  homme  d  étai,  s'élever  à.  sa  hau- 
teur. II  semble  »  à  entendre  ces  lioiumes , 

-  quV>n  ne  puisse  Être  k  la  hautcjir  de  la  ré- 
vol  ut  ion  ,  (|u\  n  montant  sur  des  piles  de 
cadavres;  il  .semble  que  le  secret  de  l'homme 
\rctat  soit  inaiutcn^t  \^  secret  detî  boi^r- 
reaiix. 

Veut*  on  faire  .entendre  le  langage  de  la 
saine  politique  ?  on  est  soodojé  par  des  puis*: 
sancca  étrangères^  . 
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VHif>on  parier 'ttlui  de  là  raism  ?  c'e^de 
h  phihsaphiw  âauie  jfUte ,  s'écHe'4;^nl|  ét 

ou  dîfr'auatbAine  iia  philo^pbie  ,  ef  on' 

ûccoiitnnie  la  luullitude  a  mcpristr  i>a  bien- 
faitrice, à  vénérer  l'ignofance. 

L'ignorance  de  la  multitude  est  le  secret 
du  pouvoir  des  i^giti^teurs.  comme  des  des- 
potes ;^  c'esl^iàr  le  i^cnet»  d«<  k  dorée  de  l'«rt 
de  pdomoieft  ,  ^    \\  \^\  -' 

ViûlÀ  pourquoi  ik-crient  contre  la  pbiIo« 
sophiQ,  (jui  veut  asseoir  la  liberté  sur  la  rai- 
son  universelle. 

VOilà  pourquoi  ils  plaisantent  sur  les  sys» 
tênics  d*édntation  ,  sur  1  utilité  des  écutef 
primaires*  II  s^agit  bien  de  tout  eçla;  c'est, 
de  massacres  qu'il  faut  entretenir  le  peu* 
pie* 

Voilà  pourquoi  î!s  supposent,  ils  accusent. 

sans  ces:-e  ranshicratie  et  le  despotisme  de. 
talent.  Ah  !  pourquoi  le  tak  iit  n'tst-il  qu'tm 
être  métaphy.âquc  ?  Avec  quel  doux  pli^r 
ces  Vandales  le  ni  vêleraient ,  ai  leui;  ïwÊbL 
pouvait  l'atteiodrej 

'  Citoy  ens ,  la  liberté  n'a  que  des  bases  Fra* 
gîtes,  si  elle  n^a  pas  la  rai^^n  pour  principale 

base.  La  liberté  se  délira  de  ou  périt,  là  où  la 
calomnie,  accueillie  avec  faeilué,  peut  sans 
cesse  étouder  la  raison  ou  e  i  tenir  lieu  ;  là 
où  rhomme  de  bien .  courageux  est  souvent 
abandonné  par  ceux  qu*eirrayent  les  poH, 
gnards;  là  où  Pamotft'  de  tordre  et  le  res** 
peet  pour  la  loi  sont  des  titres  à  1  assassinat. 

On  vous  a  longuement  entretenu  d  un  parti 
qui  veut  occasionner  la  guerre  civile,  faire 
à^orger  le  peuple,  ruiner  Paris ^  etc.  /  •  » 

F  a 
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Cilejea»,  )e  n'affirmerai  pat,  avec  tant 
de^  fpafiance ,  si  un  parti  aussi  eiécrabla 
existe;,  mais  s'il  existe,  Tousalkx.le  recon- 
nattre. 

Sur  quelque  dépaitemcnt  que  je  jette  let' 
yeux,  je  né  vois  que  deux  classes  d'hommes, 
^e  deux  systèmes.  Je  vois  des  bamnies  qui 
wulent  l^ordre ,  puisque  la  royauté  est  abo*. 
lie  :  j'en  mis  dSiutres  qui  ne  veuknt  pas  eu- 
coce  rordre.  Presque  toute  la  natkm  est  dans 
le  premier,  une  poignée  d'hommes  compose 
le  second.  La  peur  en  forme  les  deux  tiers , 
le  brigandage  y  amène  le  reste. 

^  Maintenant, qui  prêche,  qui  veut  la  guerre 
civile /qui  veut  faire  périr  le  peuple  ? 
•  Ou  de  ceux  qui  prêchent  Tordre ,  parce 

que  sans  lui  Pou\  ricr  ne  peut  avoir  de  tra- 
vail, ni  le  pauvre  de  pain;  parce  que,  sans 
l'ordre,  nous  ne  p^^nvons  exister  au-dedaus, 
ni  vaincre  au-denors  : 

ûu  de  ceux  qui  prêchent  sans  cesse  la  ré- 
▼om  centre  les  autorités  constituées ,  i'insu- 
berdination  dans  les  camps ,  le  mépris  ^e  la 
Convention,  l'état  actuel  de  ses  membres: 

De  ceux  qui  veulent,  avant  tout,  qu'on 
emploie ,  dans  les  insurrections ,  le  lamaige 
de  la  raison ,  mais  qui  veulent  ensuite ,  kurs- 
<|ue  la  loi  est  foulée  aux  pieds,  qu'on  la  sou» 
tienne,  non  par  l'eflusion*  de  sang,  mats  par 
rappareii  de  la  force  non  par  des  solclats 
niercéiiaires,  mais  par  des  citoyens  armés: 

Ou  de  ceux  qui  calomnient  alors  et  la  loi^ 
et  les  agens  de  la  loi,  et  Pexécutio^  de  la  loi; 
qui  veulent  qu^on  ne  respecte  rie/i ,  hors  le^ 
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«imoMii;  qui  aimiis»!  ttatef  let  faaehes  1^ 
ia  bâche  de  la Im  ;  ^  « 

De  ceux  qui  veulent  instniire  le  peuple^ 
•€t  tout  le  peuple,  aiiû  de  ramener  à  gouver- 
»iieE  successif  ^  ment ,  avoir  moins  besoin  de* 
lois ,  et  à  jouir  «d'une  trau<}uiUité  durable 
-Oa^  ceux  ifui  Peq^nlietiiient  daot  son 
ignetEsoce ,  fmr  se         étenéilmirat'  dé 
lai«  fwce  qu^avcc  ISgnoraiw  iOb  calaiiinie% 
«ta  irrite ,  on  amène  aisAinent  des  émeutes  p 
-    De  ceux ,  enfin ,  qui  veulent  avoir 'des  loi»', 
un  gouvernement,  force  dans  le  gouverne* 
ment  i  pour  écarter  &  jamais  las  ip^cses^ci* 
iW}le$  :  .  ^  /  ' 

'    Qu de  ceux  oui  ne sreuient  ni  lois,  td  fpv^ 
'  wooMOt,  aï  mlee  au  gcavepiicmelit? 

Tel^  Pabjmè  tA  Von  veut  nous  préci- 
.piter,  Tabymc  que  sont  déterminés  à  fermer 
ces  hommes  caioniniés  avec  tant  de  viru* 
^lence.  Avoir,  et  promptement  avoir  »  une 
ConsUtuti(»n  q^jû  assure  la  liberté  et  î^éga- 
Uté}  qui^assure  la  propriété  et  la  sure^: 
.yàvaiv ,  et  proipptement  avoir»  un  pouvoir 
exéciltif  ndmme  par  le  peuple  ,  qui  puisse 
nous  conduire  à  la  paix  au  traver3  des  vit'^ 
toires;  voilà  leur  oïL-tocratie  dispar  itre  en^ 
suite  dans  l'ubscurité,  voilà  leur  ambition. 

En  doutez-vous  ?  rappelez-vous  le  décret 
de  l'exclusion  pendant  six  ans  :  voje^  ceux* 
qui  l'ont  provoqué  et  sôutenu  ? 

CStojrens,  les  amis  de  k  liberté  et  de  Por* 
été  ùtt  ^té  souvent  oulraefcs  à  cette  tribniië  : 
je  leur  devais  cette  )ustincation.  Plus  occu- 
pes des  dhoses  que  des  hommes,  ils  n'aiment 
pês  à  laire  retentir  la  tribune  nationale  da 
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imti  p?aiatas  on  èé  ikvm  éhges. .  MlfiS'  tt 

bien  public  exigeait  tjii*on  repousî-âl:  enfer  d«b 
ACtusatioiis  perfides  qui  le  ëilence  pouviiit 
rendre  dangereuses;  qu  on  prononçât  ee  plài^ 
doyer  qui  n  est  qTi'ua  ^tissu  d'accusations 
jcobdreila  Convention.,  dont  la  majorité  a  été 
«yilie«  'cotitve<le  ]p6^é  à  oui  Poa  reuil'âter 
l'e»iw«;tetaisoitmfwii»tér,  so^s  le  ptètaftn 
4e  $mi  ignoiMiœ4*contre  la  raitfonet  la  T^ertu, 

3ue  j  par  le  plus  absurde  et  le  plus  incen^ 
iaire  des  p^rado^ry  ,  .oa  a. supposées  par« 
"touf  dans  la  minorité.       -  '      '        :       •  *; 

MaUienr  à  l'espèce  .humaine  ,  si  janlais  se 
vérifiait  une  maxime  ausï^i  infernale  j  ^qui 
éternise  I  révoltes  ^inèna«.  dans  un  tjiaya 
libre!:  la  teire  ne  serait  pliisi  qn'ulip^jRmohC'- 
•rie,  qu**!!!!  affreux  cimetimvi»:^  ;  «j'"/^ 

Je  *mc  résume,  et  je  dis  que  vous  dc^t'ea 
adopter  le  renvoi  auxaisseiubites  primaires^ 

if.  Parce  ^ue  ceîfèhVoî'^roùVé' aux 'pni^- 
aances  étrangcres  ^  '(^rxt  V  Convenridn  h^st 
dirigée  par  aacun  méiivêinèiit  parfacûiréif  ^ 
at  n  est  etitraibée  que  par  des  pri^çipe$  de 
'Justice  et  de  gn.ndeur.       '     "  '  .  *  — 

a^.  Parce  que  la  Convention  n^est  plus 
exposée  ù  1  accusation  de  co]:niption^  si  ene 
était  indulgente  ;  de  cruauté ,  4  <<^Ue  était 
sévère  ;  et  d'avoir  entraîné ,  peut-étrç  ^  poe 

guerre  désastreuse.  '  . 

3<V  Parce  que  le  jugement  de  la.aaition 
.  eera  nécessairement  .fiante,  impartial  vfxeafqpt 
de  toute  intluence.  itmo^bre  ^  et  quç  toi^^e 
espèce  de  corruption  devient  impè^ible^  - 

40.  Piarce  que  le  jugcmeat,  :quel  qu'il  wjt. 
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veepftctè  de  t»m  les  parii»^  ^  ^  im|t^ 
neravanx  puissances  éirangèfes* 

5°.  Parée  que  clans  le  cas  de  jugemAit.à 
iriort,  il  y  a  mohis  de  prohabilité  de  giu^irc, 
si  la  nation  prononce ,  t^ue  si  la  Conventi9a 
fronon^ait  seule.  .  »  • 

^'  *6f.,  I^afce  que  la  'possibilît^  de  Vattiiçr  , 

1'  >ar  ÇjCtte  mort,  uîe  noùviellc  guerre,  faii^j^ 
^oi^^t|  cypsu^er  la  nation. 

7^%  ïîawJe:ique  un.^oirimage  rendu  à 
J§  8oii|veç$iiieté.da  peuple  ;  et  qué  cet  appel 

Jes  pfirtis.    •  •*  '  '  f. 

iParce  que  le  jugement  du  peuple  peut 
être  facilement  et  pxoinpteinent  recueilli.  ' 

*  •  TVIsr sorties  principatut  tiiqâft  qui  fondent 

••ce  renvoi  aux  assemblées  primaires,  du  ju^- 
^^ement  sur  la  peine  à  infliger  àLoiUi># 

ÇHAPITRE  LXXXIL 


Opinion  du  citoyen  Gensosné  ,  sur  le 
jugement  de  Louis. 

c  ^ 

V^I T  O  Y£NS, 

Je  réduis  l'examen  de  la  question  qui  nous 
occupe,  à  ces  trois  propositions  :  Louis  a-t-il 
'  '  ia  nation  ?  (Quelle  peine  a-*t-il  ençou-' 
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xm  ?  Le  peupla  cbit^^il  saifetMMisier  rtutu 

jugement  r 

Je  ne  rappellerai  point  tout  ce  qu^on  a 
di^  sur  It's  deux  premières  questions..  Le« 
faits  sont  connus^  appréfîiés  et.  |ugi^«  L^ap- 
plication  de  la  peine  au  coupaUeyW  le  cou- 
sidérant  .iodividuellement  ,  et  abitractioà 
fàite  des  motifs  dlntérèt  public  qui  peAvênt 
déterminer  la  nation  &  la  changjcr .  nW  làh 
paraît  p^is  douteuse.  Quand  les  tribunaux 
condamnent  chaque  jour  au  dernier  supplicç 
les  complices  de  Louis,  comment  le  chef  de 
la  conspiration  n'aurait -il  pas  encouru  la 
même  peine  ?  Je  vole  doiicpwr  rafiirmative 
de  ces  deux  propositions  :  ZMJi  ost  coupa* 
ble;  Louis  a  mvité  la  mort*  v 

Mais  ce  jugement  doit-il  être  sanctionné 
par  le  peuple  ?  Celle  deriiitie  question  me 
paraît  de  la  plus  haute  importance.  Il  n*est 

Ïas  une  seule  chaumière  où  l'éclat  de  cette 
îsçttssioa  n'^it  dé}â  jetenti.  Frolitonsr  en 
pour  rappeler  au  peuple  ^  dans  toute  leur 
«tendue  I  oes  droits  d/sot  les  intrigans  n'ont 
îamais  voulu  qu^il  jouît  :  disoos-lni ,  dans 
le  cours  de  cette  discussion,  la  \  tTite  toute 
entière,  car  son  bonheur,  sa  liberté,  le  salut 
de  la  République  sont  attachés  à  son  résul- 
tat. 

Ou  s^est  plaint ,  avec  raison ,  de  ce  que , 

après  avoir  longuement  discuté  sur  ia  ques- 
tion de  savoir  si  Louis  serait  jugé ,  on  a  dé-p 
cidé,  sans  examen  ,  sans  discussion ,  qu'il  le 
serait  par  la  Convention  nationale.  C*était-là 
aussi  mon  opinion  ;  mais  si  les  motifs  en 
avaient  été  dévekippésr  '^ous  nous  serions 
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peut-ftre  plutôt  réunis  mit  la  décision  de 
la  question  actuelle. 

y  Robespierre  a  dit  que  la  condition  d'un 
homme  qui  a  été  roi,  devait  être  la  iiunie 

Ïue  celle  des  autres  citoreiis.  U  s'est  trompé, 
ra  conséquence  nécessaire  de  cette  propo- 
sition sciait  que  nous  n'aurions  pas  dû  ju- 
ger Louis,  et  (ju'il  eût  fallu  le  renvoyer  au< 
tribunaux  chargés  de  prononcer  sur  le  sort 
des  autres  citoyens;  et  Aobespierre  lui-même 
a  fortement  uisisté  pour  qu'il  fût  jugé  pat 
la  Convention  nationale.  -  —  -t 
.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  faire  que  ce  qui 
a  été  n'ait  pas  existé;  que  le  jugement  du 
tyran  n'ait  pas  avec  la  sûreté  générale  des 
rapports  que  n'aura  jamais  et  que  ne  peut 
avoir  aucun  autre.  Il  n'est  pas  en  notre  pou^* 
voir  d'empêcher  que  ses  crimes  ne  soient  liés 
à  notre  situation  actuelle,  à  la  promesse 
d'inviolabilité  qu'il  nous  oppose,  a  l'aboli-» 
tion  de  la  royauté,  enfin,  la  constitution  de 
la  France  en  République.  .  ..  .  ;  .  'a\ 
_  Renvoyer  Louis  devant  les  tribunault  4 
n'eût-ce  pas  été  remettre  le  soin  de  l'intérêt 
général  à  la  conscience  de  quelques  juges  ? 
Pouv^ait-on  d'ailleurs  séparer  dans  ce  juget 
ment  ce  qui  ne  concerne  que  l'individu  dont 
les  tribunaux  auraient  pu  être  les  juges ,  des 
rapports  d'intérêt  public  dont  le  souverain 
seul  peut  connaître?  Enfin ,^an8  la  suppo- 
sition même  où  vous  eussiez  pu  renvoyer 
Louis  aux  tribunaux,  soit  qu'il  eût  été  dé- 
claré innocent  ou  coupable ,  les  mesures  de 
sûreté  publique  à  prendre  à  son  égard  dans 
tous  les  caS|  n'auraient-cUes  pas  toujours 
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été        -WBÊk  l'objet  -d^miir  aiMMiok'iié^ 

rieuse?  •  *'  *'  *  "•  -  . 

t»'Ce  n'est  donc  pas  seulement' Wmkie  f^g^SL 
d'un  iîiriividii ,  et  chargés  uni(|nemeiit  cPapJ 
plujUf'r  les  djiipnsitîons  d'une  loi'  exîstantef 
k'jd^iifVits  particuliers;  c'est  comme  repr/^- 
iHmiéii  ^dn  jMKiverâifl  ,*  comaié  dtflégttéiir  pai^ 
^lui  pouT^pourvoir  èn'smr  riom  à* ceigne  peùU 
^iger  le  dalut^  pubti^  «t^là  4l^»été  générale^ 

tioîi  a  la  sanction  du  peuple  ?  Je  le  crois 
non  -  seuleituent  tï^ile  •  niaïK  tienessaire.  Je 
penfîe  cpm^la  ngueur  des  principes?  et  l'inté*- 
rèb  de  ttoSi^IltPe  *eî^jie<^t>  porlr  liai  «oUveraii 

f>  Qui  srtmmes-notis  ?  <^i4€  diPi^lilHiioiifîfittre? 

quelle  est  l  éfendue  et  quélles  sont  les  bornes 
dé  nos  pouvoirs  ?  Nous  sommes  délé'gués  par 
le  peuple  pour  ex-(Wi|Ticr  sa  volonté  ;  et' sa 
;roldnté  lû  loii  Les  limiter  cï6'  tios  pdu- 
inaêMmè  »rmt  porioà  fiMieé^ti^ii  dani  la  ooi»^ 

tiori  da  rts  tk)«  ihMîitfttJ  f)ès*>W  icodfe  éfe#* 
ne]  des  nations,  et  le  principe  de  la  souvc-î 
raincte  inaliénable  des  peupkisr peuvent  seuls 
en  régler  Pétcnclne.  ' 

Il  estiaconiestable  que  la  voioi^é  ne  se 
ëâlègiie  poiM^i^^  ^ue  ia  ftouveraineté  dh 
peuple  Mrait*Violi^^.  si,  éêm  le  plan  de 
Mmritution^qw  ncm  Mens  psésèiiter  à  la 
Républicjue^  il  nVxistait  pas  dans  le  peu^^ 
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contreJa  volonté  partiavUbm  4»  BCê  d^ff^s, 
s'il  ne  couserviiit  pas  le  dF^i^  iïDpreacriptiJlJf 
de  censurer  ou  d^appiouvcr  Jet»:  résoluti^w 
.que  se*  rtiprése/i tans  prcna^'^nt^^i^  noni  ; 
CêH  il  n^;,iurait  p<^.  seuk  nient  délviiy»i* 

.goiiv«rncnient  ,  et  détourner  txop  souv^^tW 
ç/tôveps  de  K  urs  travaux.  M^iis  il  est  po^l>|p 
JtffflB^Wrîpiir  un  mode  siuiple  et  facile,, 
^Oui  èo^^W»  W  P^upiff  l  intégrité  de  si  s 

i  le^t?  piiiH^«l<>i^'«hi|l  du  gofiyernenicjrt, 

;  ,y  Ainsi,  toutes  les  lois  générales,  tput^f  fc» 
!  Ké^ktions  importantes  des  représentaiiîi.du 
,fCQ^fit4fiyfMti  être;  sanctionnées  P^^'^^^^ 
et  soiimises  à  sa  censure.  Non  (juil  taille 

:  qu'il i^éliWwttHr  totti;  i»Mii»,il«tfS|.^tte. pou- 
vant, te  fairo^  il  .«^  F^"r  W 
son  ap|H-f>bMtiw  ^s«it;prt^Rié#-il  A^^k^ 
sible  d  excepter  dç  la  rigtmir  de.>ce  pru^iff , 
10.  que  les  actes,' -piiçe  «*di"i™^Mî^tipt^ , 
parce  qu'Us  sont  eux- mêmes  rcxéçiiti(^»b<»i 
J['ap(4ic*<tiim  dc«  jsègles  genér«i\es  sounjisetf  à 
ja  Wi^ure  à  de»  ^a&particuli^ej^» ^^i^*^ ^ 
respcmsabililé  des  admiwMlM«ur»^;  ii'V  lis» 
«le&nrefr  de  ^eoMitartçe.ct.de^«>olioe  »i^iai8 
sous  deux.candirions:  Ja  fnDM#?;tft^%4Wt 
.  #xifiMÙ9ft  P^^i  t      ifîé j)^ wWç  i  là  •cqçi^ , 
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«comme  dcr  ttdiê  lÈàib  ou  six  mois ,  par  exem«- 
ple,  et  (jue  leut'venonir^emeiit  puisse  don;- 

lïtt  lieu  a  la  censure.  •  'i  * 
'  •  Citoyens  ,  il  est  nécessaire  qu'une  expli- 
cation franche  et  décisive  sur  nos  principes 
apprenne  au  «peuple  ce  qu'il  peut  àlteudre  » 
que  di»>|e?  œ  quSi  doit  exi^  de  noué.  Il 
Tant  quM  sadie  cfue  les  mullieiirt',  fieseli^age 
nàtioiâ',  *ee  léi  êncciès  des  w^fHitelM 
^^mt  d'autre  cause  que  fia  facilité  àrec 
Uellc  un  peuple  iiombreux  consent  à  se 
essaisir  de V exercice  de  sa  souveraineté  ;  que 
'le  gouvernement  représentatif  n'est  légitime 
que  parce  que  le  ^uple  ne  peut  pas  gou- 
verner pat  liii^mèitié ,  niais  ces  droits 
'Sont  yi(4és*M(k«tetf  1m  foh  ((u^on  lui  fait  iiiil^ 
par  repl^ésèntBtioii  ise  q\i^  péeftisSf^Mt'  lifl- 
meme.  Il  faut  enfin  le  mettre  &  même  de 
'distinguer  ses  vrais  amis,  deîi  sycophantes 

aui  le  tromp^tit  ,  et  des  charlatans  qui  rte 
«Lttënti  ses  passîoâs  que^  pour  ti^urjpîetr  ^ 
-droits.     '         .  >  r  , .        t  „  ;  ►  > 

Je  lé'déclârè,^oiià'mes  utîncipés.  Ils  sofit 
indépendùs  jde'Ià  ^q«lesl^  Je^lès 
'  at  ptofeiiîh  «hautipent  mi  «ûtiitlA'IIe'eonsfi- 
•  tution  avant  qU-ffle  fut  entaMée ,  et  je  dois 
dire  que  votre  comité  de  constitution  en  a 
addptélè  développement  :  ils  formeront  l'une 
des  bases  du  projet  qu^au  grand  regret  <^ 
anàrchisCes  et  des  faolieux ,  sous  peu  de  jours 
U  vous  présenCéra.    '  -  * 

Mais  «si  fe-àiodé  de  censure  n^est  pas  en- 
cote  organisé-»  le  fietiple  n^en  'm  pas  moins 

les  mêmes  droits  î  et  il  est  de  votre  devoir 

« 
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le  plus  impérieux  ,  de  l'appeler  à  les  exercer 
toutes  les  fois  qu'il  est  de  son  intérêt  de  le 
faire.  Je  vais  plus  loin  encore  *.  je  soutiens 
que  par  cela  seul ,  qu'il  n'a  point  encore  fixé 
lui-même  la  limite  de  ses  droits  ,  vous  devez 
leur  donner  la  plus  grande  latitude  possible. 
S'il  en  était  autrement  pendant  l^intervalle 
qui  va  s'écouler  jusqu'à  l'acceptation  de  la 
constitution  nouvelle  ,  vous  lai^riez  la  ré- 
publique sous  le  joug  du  plus  exécrable  gou- 
vernement qui  ait  jamais  existé.  Ou  vous 
deviendriez  les  despotes  les  plus  absolus,  ou 
vous  seriez  tyrannisés  par  des  volontés  par- 
tielles ;  ou  vous  usurperiez  la  volonté  natio« 
nale,  ou  vous  la  livreriez  vous-mêmes  aux 
caprices  et  à  l'ambition  de  toutes  les  factions 
qui  Voudraient  s'en  empcirer.  Pesez  cette 
réflexion  ,  Citoyens:  si,  dans  Tintervalle  qui 
va  sV'COuler  ju8(|u'à  l'acceptation  de  la  cons- 
titution ,  vous  ne  consacrez  pas  ,  vous  n'exé- 
cutez pas  dans  des  circonstances  délicates  ,  • 
le  principe  du  recours  à  l'expression  réelle  et 
non  présumée  de  la  volonté  générale  ,  l'art 
de  diriger  et  de  faire  naître  les  insurrections 
dans  la  portion  du  peuple  qui  vous  environne, 
est  un  levier  plus  fort  que  votre  gouverne-' 
ment  ;  et  si  ce  levier  est  dans  les  mains  d'une 
faction  turbulente  dominée  par  un  usurpa-  • 
teur  ,  la  roj^auté  ,  ou  ,  sous  tout  autre  nom  ,  - 
l'usurpation  des  droits  du  peuple ,  peut  se 
-  réaliser  dans  cet  intervalle.  ' 
Vos  rapports  avec  le  peuple  souverain  qui 
vous  a  conmiis  ,  sont  ,  d'après  ces  principes  , 
faciles  à  saisir  et  à  déterminer.  Toutes  les 
lois  que  vous  faites  sont  provisoires  >  et  se- 
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ronl:  d'^iillciirs  soumises  à  la  censure  lors- 
cjuVlle  >eia  organisée.  Il  est  aussi  une  foule 
oe-vos  régleinens  qui  rentrent  dc.ns  l'exé- 
cution des  articles  coustitulionnels  non  ex-* 
presscnieut  révoqué»  ,  et  sui  Icscjnels  par 
const(|uent  la  volonté  du  peuple  sVst  expri-< 
niée.  Ènlin  ,  je  soutiens  (]ue  dans  la  situa- 
tion actuelle  des  clio-es ,  le  recours  au  sou- 
verain est  iftile  toutes  les  fois  que  les  opi- 
nions peuvent  être  partagées  ;  (pie  cette 
diversité  d'opinions  peut  faire  naître  des 
parlis  ,  exalttr  les  haines,  semer  par-tout  des 
germes  de  division  et  de  discorde  ,  et  (ju'il 
est  nécessaire  toutes  les  fois  que  l'exécution 
provisoire  de  la  loi  n'est  point  forcée  ,  et 
c^ueson  résidtat  neut  être  réduit  à  des  termes 
sunplcs  ,  dans  lesquels  le  souverain  peut 
fi^cilcnient  émettre  sou  vœu. 

Or  ,  telle  est  riivpothèse  soumise  à  notre 
discus.'-ion.  Rien  ne  s''oppose  à  ce  que  le 
peuple  délibère  :  la  (juestion  est  simple  ;  elle 
îje  réduit  à  cette  alternative:  Le  souverain 
appronve-l-il  qiie  le  tyran  périsse  ,  ou  veut- 
il  conmujcr  sa  peine  . 

Je  ne  rappellerai  point  en  faveur  de  cette 
opii'ioii ,  les  coîisiciératio  s  politiques  pui- 
sées d..ns  les  dangers  de  notre  situation  ac- 
tuclle  da;:s  Tintcrieur  et  à  rextérieur.  Elles 
ont  été  développées  a^ec  assez  de  force  pouf 
De  pas  craindre  que  leur  impression  soit 
elfficée. 

Mais,  indépendiimmeut  de  la  rigueur  des 
principes,  dont  rien  uu  uïonde  ne  peut  nou$ 
forcer  à  nous  écarter,  il  est  un  motif  plus 
pressant  encore  pour  l'adoption  (Je  cette 
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mesure.  Il  est  temps  que  nous  appelions  l'at- 
tention de  tous  les  bons  cifoyens  sur  les 
dangers  dont  la  rt  publique  est  menacée.  Il 
est  temps  <:le  décliirer  le  voile ,  et  de  prou- 
ver à  l*feurope  que  nous  ne  voulons  pas  de- 
venir les  vils  esclaves  ,  les  instrumens  passifs 
d'une  faction  usurpatrice  des  droits  du  peuple, 
•  mais  l'organe  fidèle  de  la  volonté  nationale. 
Hâtons-nous  ;  il  en  est  temps  encore  :ne  per- 
dons pas  un  instant  pour  mettre  en  action 
le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple. 
Xjsl  liberté  est  perdue  ,  si  la  volonté  générale 
ne  s'élève  au-dessus  de  toutes  les  factiens , 
n'écrase  et  ne  dissipe  tous  les  paitis.  Oui! 
Citoyens  ,  il  m'est  impossible  de  me  le  dis^ 
simuler  aujourd'hui  :  il  en  existe  un  parti  ^ 
il  existe  une  faction  (jui  veut  évidemment 
attenter  à  la  souveraineté  du  peuple  ,  et  se 
rendre  rarl)itrc  de  sa  destinée  ;  qui  se  livre 
à  la  coupable  ambition  de  donuner  par  la 
terreur  la  Convention  nationale  ,  et  par  la 
Convention  la  républi([ue  entière;  qui  veut 

peut-être  aller  plus  loin  encore  Déjà  , 

votre  énergie  ,  votre  fermeté  la  forcent  à 
précipiter  ses  mesures ,  et  demain  peut-être 
il  ne  sciait  plus  temps  de  la  détnat;quer.  ' 
è  C'est  elle  que  je  vois  s'élever  avec  le  plus 
de  fureur  contre  l'appel  au  peuple  ;  elle  sent 
bien  que  le  plus  sûr  moven  de  déjouer  se$ 
efforts  ,  c'est  de  donner  au  peuple  la  cons- 
cience de  sa  force  et  de  ses  droits;  c'est  de 
l'affrctiouner  par  la  jouissance  à  l'exercice 
de  cette  souveraineté  qu'on  cherchera  tou- 
jours à  lui  ravir,  mais  qui  est  le  plus  pré- 
cieux de  tous  SCS  biens ,  gt  la  source  de  tous 


ki  êvtreii.  G*eti  eoBn  de  juî  apprendw^e 
ceux-là  k  trompent  I  gai  veiiigijin^gl|itfllit 
lui  9  et  qu'au  beii  d^ètré^  IHuiùéiMMr  'Acê 
factions ,  il  doit  régner  tur  èlleê.  ' 

.  Citovent ,  rapprochez  avec  moî  îâ  cm^ 
duite  et  le»  principes  cUs  hommes  qui  s'é- 
lèvent avec  le  plus  cl^K  harnement ,  et  contre 
le  projet  d'appel  au  peuple,  et  contre  ceux 
qui  Pont  projoosé  ;  vojez  sur  quelles  misé- 
Tables,  obiectiont  ils  se  fondent ,  et  vofus 
lentime  i  la  fois  la  nécwité  de  cette  mesure , 
et  la  cause  trop  éTidenle  de  leur  opposition. 

On  vous  a  dit ,  c>at  Robespierre ,  que 
ce  recours  au  souverain  seraif  la  cause  d'unu 
guerre  ci\  ilt  ;  ijar  les  assemblées  primnires 
géraient  c^iaiieées  en  liée  orageuse  ,  et  que  ^ 
•nus  prétextr#a'.parief  pour  ou  contre  Louis, 
on  parlera  pour  ou  contre  la  royauté  ;  enfin 

3ii\m  Toulait  faire  faire  au  peuple  un  cours 
e  monarchie. 
La  guerre  civile  !  . ,  . .  Certes,  le  plus  sûr 
moyen  de  la  prévenir,  lorsque  l'esprit  de 
parti  se  réveille  ,  lorsqu'une  agitation  vio- 
lente fait  craindre  le  cnoc  des  opinions  par* 
tieUes ,  c^est  de  constater  l^sipresstoii  de  la 
Tolonté  jgénérale.  Car  alors  toutes  les  divi- 
sions doivent  cesser*  Tous  les  hommes  de 
bonne  foi ,  tous  les  Trais  républicains  se 
rallieront  à  elle  ;  et  la  tyrannie  ou  la  révolte 
seront  (^ar-tout  où  on  Oi>era  la  mécunnaitre 
ou  la  violer. 

Mais  vous,  sUl  est  vrai  que  vous  ayez  tant 
d%onreur  pour  la  jguerre  civile  ^  sî  vous  n\u 
envisagez  les  résuluts  qu^avec  eflroi ,  diteiH 
nous  donc  pourquoi  »  dans  tous  vos  discours, 

vous 
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-rous  vous  attachez  sans  cesse  à  rcpancîre  leé 
poisons  de  la  discorde  ,  et  les  plus  ntvocd 
prcventiouSé  Pourquoi  diviser  ie  peuple  ea 
classes  de  citoyei^s  ennemies  les  unes  des 
«utres  ?  Pourquoi  itiettcz-vous  sans  cesse  eh 
-Opposition  le  pauvre  avec  le  riche ,  ceux  de 
vos  frères  qui  peuvent  salarier  des  travaux 
utiles  ,  et  ceux  qui  viveut  du  travail  de  leur,*» 
iuains  ?  Fourquoi  donc  ks  armer  les  nm 
contre  les  autres ,  si  vou4  voulez  appeler 
sur  eux  tous  les  bieutaits  de  la  concorde  et 
de  l'union? 

On  parlera  «  dites-vous ,  pout  et  contre  la 
royauté;  on  fera  faire  au  pcuj)Ie  un  cours 
;de  monarchie.  Certes ,  ce  serait  un  moyen 
hieji  adroit  d'afTectionner  le  peuple  a  la 
monarchie  ^  {jue  de  ineî tre  sons  ses  yeux  le 
tableau  des  rrinie^  de  .«oii  clcnuer  tyran;  et 
•il  serait  bien  extraordinaire  qu'il  eût  plus 
d'aiiectipn  et  de  confiance  pour  la  justice  et 
•la  sagesse  de  son  jugement  «  s'il  était  pro^ 
noncc*  par  d'autres ,  c^ue  |4il  le  prononçait 
lui  même  !    ■  ' 

Ce  renvoi  ,  dites-vous  ,  est  un  signe  de 
f()iult\<se.  (>e  n'est  pas  là  la  preuve  de  l'é- 
•nergie  que  le  peuple  attendait  de  nous. — fit 
jrons  aussi ,  nous  savons  distinguer  ta  lâcheté 
du  crime ,  de  la  vertu  de  l'homme  de  bien; 
l'énergie  (jui  peut  convenir  aux  usurpateurs 
des  droits  du  peuple  ,  du  «respect  et  de  la 
soumission  à  la  volonté  nationale  ,  (jiii  est 
];*  religion  du  républicaiu;  et  te  sera  la  notre 
énergie.  ' 

Vous  avez  compare  la  situation  où  nous 
sommes  à  celle  do  l'Assemblée  constituante'. 

Tome  V.  G 
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lofs  de  la  liiite  du  tjraa ,  et  de  son  retour 
Varénnes.  Ce  rapprochement  m'a  étonné^ 
car  je  voulais  vous  l'opposer  à  vous-niême^ 
tâB  pliLs  grande  des  fautes  que  fit  alors  I*As* 

animée  constituante,  futd*avoir  pris  sur  elle 
rexpics.-ioii  âc  la  volojitc  nationale  ;  et  c'est 
par  u no  suite  de  et  tte  i dusse  démarche  qu'une 
înajorité  pure  devint  la  dupe  d'uue  poignée 
de  fc^ctieux  ï  Avez-vous  donc  oublié  que  ces 
pctiti(jniiaires  du  Champ-de-Marâ  deman-> 
doient  alors  ce  qu'on  propose  au|ourd%ui^ 
le  renvoi  du  jugement  de  Louis  aux  assem* 
bices  primaires  î*  Tous  ces  beaux  raisoune- 
nieiis  sur  les  difficultés  ({ue  peut  piiseiikr 
la  dilibérahoii  ilii  [  «*nple  ,  et  (jiie  vous  nous 
répétez  aujourd'iiu: ,  Lafayette  et  sa  factioa 
les  opposaient  aux  pétitionnaires.  Vos 
vues  et  voiî  moyens ,  vos  projets  et  vos  res- 
sources ditl'èrent,  je  le  sais;  maisc{ue  m'im*- 
porte  que  *  le  tyran  vive  ou  pénsse ,  si  la 
tyrannie  ne  change  pas  de  nom,  si  la  sou- 
veraineté du  j^uple  est  toujours  usurpée, 
et  si  toute  autre  volonté  que  la  sienne  peut 
.taire  ici  la  loi  ? 

Mais  )  dites-vous  encore  ,  on  veut  done 
;&ire  le  procès  à  la  révolution  l  £xplique2«> 
vous,  Rooespierre  :  celte  phrase  est  obsetm. 
-Est-ce  donc  ailleurs  que  devant  le  peupit 
'que  celte  c]u».:îr!on  doit  être  portée?  Expli- 
quez-vous, je  le  ^ép^^e  :  est-ce  pour  lui  ou 
coutre  lui  que  sV^t  fditc  cette  révolution? 
.V  oulez-vous  vous  souauettre  à  .  ses  lois  ,  ou 
doit-il  obéir  aux  vôtres  ?  ^ 

Mais ,  ajoute2("VOUs ,  cVst  une  atteinte  por- 
tçf  |k  Iji  $0ttv«*aiiiçt4  du  psnpie  ,  qvMn  de  lut 
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renvcjer  seol^ment  à  appliquer  lit  peint  :  on 
ne  pt^ut  l^empêcher  dii  discuter  la  auesfion 
de  f..u  ,  et  il  est  împosdîble  qu*îl  y  aélibcTCj. 

Ost  a  la  faveur  de  ce  subterfuge  ,  qu'a- 
près avoir  reconnu  la  souveraineté  du  peuple 
dans  le  droit  ,  on  veut  par  le  fait  lui  ea 
ciMit€st;errezercice.C'e«t  parce  que  le  peuple 
ne  peut  pas  prononcer  $ur  tout ,  qu'on  vent 
tpkW  ne  prononce  sur  rien .  Mais  le  pe  uple ,  dit- 
on  encore  ,  ne  peut  pas  délibérer;  il  ne  peut 

1>as  être  dans  les  assemblées  quand  les  ate- 
iers  rèclaiuect  le  travail  de  iics  mains.  D'ail- 
leurs ,  les  ciristorrates  relcveiU  la  tcte  ,  les 

émigrés  rentrent  de  tous  le»  côtes  On 

corrompt  l'esprit  public  ;  la  majorité  sera 
dominée  par  rintrigue ,  et  la  vertu  fut  tou- 
jours en  minorité*  ^  ^ 

Comment  a-t-on  pu  croire  que  le  peiijile 
français  serait  lon^-ic  inps  la  diipccle  ce  ciiar- 
laiahi-inic?  On  veut  donc  tonjoni s  f  tire  penr 
mi  pt'ii[)lc  de  son  ombre,  pniu-  l'i-mpêclier 
d'exercer  ses  droits;  on  lui  parle  d'une  poi*^ 
^née  de  rebelles  ,  proscrits ,  humiliés ,  et 
cherchant  par-tout  à  cacher  leur  honte  et 
leurs  remords ,  comme  pouvant  en  imposer 
À  une  immense  majorité.  Mais  quel  scia 
dfinc  le  terme  où  vous  permettrez  enfin  au 
peuple  d.*  jonir  de  sa  souveraineté?  jusqucs 
a  quand  vous  proposez-vous  de  le  tenir  ainsi 
usn  lisière  ;  et  4uand  vous  lui  aurei!  persuadi^ 

3ue  pour  son  intérêt  ,  il  ne  doit  pas  se  mêler 
e  ses  propres  aCTaires  ;  que  s'il  exerçait'ises 
droits,  1  intrigue  emporterait  lesdélibérations, 
que  vous  restera-t-îi  à  icinc    Sans  doute  vou^  . 
Jaaixez  par  lui  convelUer  dç  j^^ter  les  yeux  suç 
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bolîs  nmU,  sur  ses  dt  fenseiirs,  sur  cetté 
•îninDiiir  vt  rhuMU'e  ;  vous  rei!j»;«'iger*ez  à  se 
di'chargcr  sur  dit  du  fardeau  de  .sa  souve^ 
fâinctè,  à  rassembler  k  s  de  bris  de  cette  cou* 
yonne  cju'il  a  brisée  ,  et  à  l'ofliir,  pont  son 
*epos\  a  nn  homme  que  vous  lui  dcsigiiefe* 
«lor« ,  et  (jui ,  après  des  refiis  hypocrites, 
finira  par  se  laisser  forcer  de  l'accepter. 

Vous  avez  ferïTiiué  votre  discours  ,Rohcs^ 
picne  ,  par  cet  écl]i!raud;ip;e  de  caljinnies 
t]ue  vous  produise/  saiLs  cesse  ,  qui  «c  vieillit 
jamais,  ei  (lu'ou  retrouve  dans  tous  vos  ou- 
vrages. L^appc*]  au  peuple ,  le  recours  au 
souverain  est,  selon  vous, un  plan  di^sasf  roux, 
formé  et  suivi  par.  une  vingtaine  d'întrigans. 
Ce  parti  perdra  la  patrie;  un  prcsscntinie/j(. 
î^çeret  vous  a\ertit  cpi'il  prévaudra  :  il  veut 
trnii^ireravrc  les  rois  liguée»  contre  le  peuple; 
il  veut  obtenir  la  guerre  civile  et  arracher  la 
Convention  à  Paris;  ce  qui  opérera  sa  ruine* 
£nijn  vous  terminez  cette  exécrable  diatribe 
par  une  invitation  an  peuple  de  vous  venger 
Vous  et  vos  amis ,  que  vous  appelez  les  pa* 
ti'iotcs  ,  4uand  le  dcriucr  d'eu  Ire  vous  sera 
égorgé. 

Trau(juillisez-\'ous ,  Robespierre:  vous  ne 
serez  pomt  égorgé ,  et  je  crois  même  que 
vous  ne  ferez  égorger  personne.  La  facilité, 
la  bonhomie  avec  la(pielle  vous  reproduises 
jcaîiH  cosse  cette  doucereuse  invocation ,  ni« 
fait  craindre  seulement  (juc  ce  ne  soit-là  le 
plus  cuisant  de  vot  regrets. 
*  -Ison  :  la  Convention  ne  sera  point  arrachée 
de  Parii  ;  et  cefte  inculpation  est  encore 
)'ime  des  uianœuvriis  let  plus  familières  de 
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toive  fâctiou»  Elle  a  It^  double  objet  de  tou»  ' 
attacher  le  peuple  de  P^aris,  de Tirriter  contre 
la  Convention ,  et  de  répandre  xlans  les  es<- 
prits ,  des  alarmes  qui  peuvent  favoriser  voa 
projets  d'insttrrecrion.  Vous  savez  bien  quo 
ce  système  de  Fédéralisme  (pie  vous  nttribiie;^ 
aux  dcpntès  des  dv'parfcaicn.4  ,  est  vint-  at.  oce" 
calomnie;  vous  sav^*/  bien  qf»e  le  peuple  des. 
départemcns  veut  une  répubii(|UQ  unique, 
mai»  (uril  ^eut  que  la  volonté  générale  y 
fasse  ta  loi  %  et  que  votre  faction  ne  s'en 
rende  pas  Tunique  interprète*  Vous  save:^ 
bien  que  les  parisiens  sont  chéris  dans  tous 
IcA  cl      : einens  ;  que  pcir-louf  on  s'iiojior» 
de  leur  conrai^e  et  on  vante  leurs  servic  e  s  : 
qu'on  y  veut  (jue  la  Conveution  national» 
reste  à  Paris,  et  qu'on  y  désire  souleuient. 
qu'elle  y  soit  jrespccrée    et  c'est  contre  lo^ 
cri  de  votra  çomciono*^  pour  augnicnter 
v^^re  popularité  et  rendre  le  peuple  de  Parisi 
l'instrument  de  vos  vues  ambitieuses ,  quo 
vous  ose/,  aiubi  l'exposer  à  eetfe  rivcilifc  (jui 
lui  serait  si  funeste  ,  mais  dont  nous  nau% 
ellorcerons ,  nous  ,  de  tarir  la  source^ 

Non  y  la  convcntioii  ne  transigera  poin4 
avec  les  rois;  et  e'^est  .encore  là  une  de  vo£^ 
impostures  favorites  :  eette  fois  du  moins  ^ 
vous  vous,  contentez  de  prédire;  vous  an-^ 
noneez  qu'on  transii'^era  ,  i.uas  vous  n\\yi:4, 
pas  i'iiupucli lice  cl'oliirmcr  qu*on'l'a  fyit. 

Ah  !  le  pressentiment  seert  t  (pie  vous  ave;; 
exprioié ,  n'e<t  pas  çelui  dont  votre  ame  est 
Je  plu3  duuioiireuseinent  âilectée,  Vous  no 
pouvez  plus  votis  le  dissimuler  aujourd'hui  $ 
les  res^rt^}  de  votre  faction  s'usent  et  se  dé^ 
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thiiscnt  tous  les  jours  ;  les  liommes  de  bonne 
foî  qui  s'étaienf:  ranci  s  auprès  de  vous ,  s'ap- 
perçoivent  qu'iU  serrent  Votre  anilntion  et 
non'  pas  la  patrie  ;  l'illusion  se  dissipe  ^  le 

in;^s(jue  tornbe  ,  et  déjà  peut-être  votre  em- 
pire est  dot  mit.    •  -  • 

JI  n  csl  cjue  trop  vnii,  rn?iiour  de  la  li^ 
berté  a  rnissi  son  irypnr  ii  .ic  ,  et  son  culte 
i\  ses  cafards  et  ses  (  agots.  Il  est  en  ^'couo' 
inîe  politique  des  charlatans  comme  dans 
Tart  ae  guérir  ;  on  les  reconnaît  à  leur  haînc 
pour  la  philosophie  et  les  Inmien^s  ,  à  leur 
adresse  h  caresser  1cj5  prrjiu^éï;  et  k  s  passions 
du  peuple  qu'ils  veulent  trc^nner.  Ils  se  van- 
tent avec  efli  onterie  ,  ils  parient  sarjs  cesse 
de  leur  zèle  ,  de  leiu'  désinti  ressèment  et 
de  leurs  rares  qualités  ;  ils  mentent  avec 
impudence ,  ils  se  font  rcchêrcher  par  des 
titi*es  se  duisans  «  on  par  des  formules  extra* 
ordinaires.  L'un  se  proclame  l*ami  du  peuple, 
rjutre  le  défense  ur   iiicorruptible  de  ses 
droits;  un  autre  ofïVr  à  iou^  les  paj^sans  le 
hâunir  de  la  repubÎKjue  uiiiveisi  lie  ;  mais 
s'ils  obtiennent  quelques  succès,  la  réflexionr 
À  bientôt  dissipé  leur  prestige; avant  d'avoir 
atteint  le  bnt ,  ils  se  font  connaîtrè  ,  et  lé 
peuple  honteux  d^avoir  été  leur  dupe  ,  chasso 
tdus  ces  baladins  ,  et  ,  s'il  laisse  subsister 
leurs  tréteaux  ,  li  ne  les  écoute  que  pour  rire 
de  leurs  folies  ,  et  ne  répond  à  leurs  ca*esi>c» 
que  par  le  mépris. 

Prcnez-jr  garde ,  Citoyens  ;  il  est  évident^ 
il  çst  incontestable  que  la  faction  que  \à 
vous  dénonce  ne  veut  pas^  que 'le  peiipie 
jouisse  de  sa  souveiaîneté  ;  et  c'est  k  ce  poiu^ 
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H^enfirl  qnc  je  rainèncrnîs  votrf»  aftcntioî^ 
tans  cesse  :  elle  s'^y  opposera  toujours  dd 
toutes  ses  forces ,  parce  qu'dle  veut  l'exercer 
sons  son  nom*  Peut-être  même  elle  chercha  , 
à  dissoudre  la  Convention  nationale  ,  parce 
qu'elle  entrevoit  dans  un  moment  de  troublé 
et  d'inf^urrcction  la  possibilité  de  s'invc^stir 
de  scii  pouvoirs.  Mais  du  moins,  en  alleii- 
dant  que  cet  espoir  se  réalise  ,  elle  veut 
dominer  la  Convention  par  la  crainte ,  et  se 
rcndïe nécessaire  au  peuple  par  rnsurpation 
même  qu'eib  fait  de  aes  droits.  Voilà  son 
projet,  voilà  son  système. 

Il  est  temps  de  la  signaler  à  la  nation 
entière  :  c'est  elle  (jiii  règne  aux  Jacobins  (ie- 
Taris  ,  et  ses  principaux  chefs  sieEent  »«irmî 
nous.  iLh  bien  !  s'ils  ne  lornient  pas  uu^ 
faction  dangereuse,  je  leur  demanderai  pour-, 
quoi  ils  s'opposent  à  ce  que  le  peuple  puisSQ 
eii6n  e9rcer  ses  droits.  Pourquoi  »«e  placenta 
ib  tentre  te  peuple  et  nous  ,  potâ-  nous  c^t^  • 
lomnier  auprès  du  peuple  et  exciter  le  peuple 
contre  nous  ?  Fourijnoi  ne  c cs-^^ut-ils  de  de- 
clamer  coutre  la  ( Convention  natinnide  el 
de  provoquerdesinsur rejetions  :  Que  veulent- 
ils  doncS^jquel  peut  être  leur  but  ?  quel 
.étrange  despotisme  nous  menace,  et  quelle 
%espè»  de  gouvernerait  se  propose-^l^aa  de^ 
donner  à  la  France  ?  .  v 

S'ils  ne  forment  pas  une  faction  danse-*., 
reusc  ,  [)oiirquoi  sV'lîorcent-ils  de  révcille^ 
iles  .-préjugés  que  la  raison  public  tue  a  eu 
tant  de  pràae  à  détruire  î  poairquoi  cfacrchenK 
:éis  Â  alarmer  ie*})euple  par  de  laussirs craint^ 
%ttT  \fi$  subsistances ,  et  par  dejt^^hmenrs^in^  > 
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i^iis/*et  contre  la  liberté  de  la  circulation  de» 

gfriins  ,  qui  peut  seule  ramener  l'abonchiiice  ? 

Que  sii;niiic  cette  ceusure  (]n'ils  exercent, 
CCS  prastiiptions  qu'ils  pronoiireut  contre 
tous  ceux  (jui  n*ont  pas  les  opinions  qu'ils 
ont  adoptées  ,  et  dont  l'inviolabilité  des  re- 
présentans  du  peuple  n^a  pas  même  pu  lea 
garantir? 

Pourquoi  cfaerchenf^ilii  $9m  cesse  à  influen- 
cer les  sections  de  l^ivis  ?  ji()uH|iaû  irriter 
les  esprits  par  des  .'^oiipi ous  de  fedéralisuie , 
par  les  ffuisses  préveulions  et  les  méfiances 
c|u'ils  ont  excitée^k  ï  et  iorsqu^il  y  a  peu  de 
)ours  des  citoyens  de  Time  des  sections  se 
sont  dcxiarés  en  état  d'insurrection ,  n*ont«>ili 
pas  applaudi  à  cet  arrêté ,  n'y  ont*ils  pas 
adhéré  eux-mf'mes  ? 

Ne  vous  icippclez-vous  pas  qu'on  a  dé- 
claré dans  une  autre  section  ,  sous  la  relii^ion 
du  serment,  qu'aucun  républicain  ne  reste- 
rait sur  k  territoire  françj^is ,  si  Louis  n'étâtit 
pas  envojé  au  supplice  ^  et  qu'il  serait  né- 
cessaire alors  de  noninier  un  déténseur  a  la 
république  !  et  vous  n'ignoroz  pas  quels  sont 
les  chefs  de  celte  faction  ,  dont  l'un  s'est 
proclamé  l'ami ,  et  l'autre  le  défenseur  du 
peujjle. 

Croiriez-vous  qu'une  adresse  par  «ux  ré* 
digée  est  aujourd'hui  colportée  dans -toutes 
les  sections  ^  et  qu'on  veut  qu'elles  y  déda<-t 
rent  que  le  peuple  de  Paris  est  Tauteur  des 

atrocités  des  a  et  3  septembre?  C'est  ainsi 

que  pni;r  couvrir  les  In ij:,^nda^cs  d'une  poi- 
gnée de  scélérals,  et  par  attachement  buii* 

Uuute  pour  le  peuple  de  Paris»  1  ils  x^ukixL 
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hti  enlever  jiisqii'nu  sentiment  de  son  bon-» 
jieur  et  à  la  conscience  de  ses  vertus. 

L'un  d'eiix  Ji*a-t-il  pas  dit  pnbliiiuemertt, 
il  y  a  deux  jours  «  qae  si  ropinion  de  l'appel 
au  peuple  passait ,  le  triomphe  de  ceux  qui 
l'ont  proposé  serait  la  mort ,  et  qu'il  scmit 
néce8î*aire  que  les  icdcrcs,  avant  de  se  rendre 
aux  frontières  ,  renouvelassent  par-tout  les 
iiorrcuri  du  a  septembre? 

Ne  savex-vous  pns  qu'on  a  fait  marcher 
des  canons  pour  s'opposer  à  l'exécution  de 
l'un  de  ym  décrets ,  et  cette  minorité  ver-^ 
tueuse  n'arait«-elle  pas  provoqué  dWance 
cette  opposition  ? 

Quel  est  enfin  celui  d'entre  nous  dont  l'o- 
reille n'ait  pas  t  té  Irappoe  ,  à  la  porte  nién-e 
de  cette  enceinte  ,  de  ce  cri  tëroce  ,  à  hi 
gUiUatinmy.'ifTOucmcé  contre  quelques-uns 
de  nos  coliques  ,  et  toujours  au  milieu  des 
acclamations  qu'on  prodigue  aux  prineipaux- 
chef:}  de  cette  faction  ?     •  » 

Quoi  !  vous  ne  formez  pas  une  faction 
ici  même  dans  jk  lie  a  scmbit  e  ?  mais  vous 
vous  en  vantez  publiqueinent  ;  vou^  àvejs 
donné  ioi  à  ia  répifbli((ue;eDtiè]ne ,  le  scan- 
daleux exemple  d'une  insûrreetioo  contre  là 
majorité.  Vous  désignez  i  ^oos»>inémes  TOtre 
coalition  «  sous  le  nom  de  la  Montagne  ;  et 
il  >ciTil)le  qne  cette  dénomination  n'sit 
étt-  choi^jie  que  pour  nous  rappeler  ce  tjrau 
qui  n'est  connu  dans  Phi>toire  que  par  la 
horde  d'assassins  qu^il  tramait  à  sa  suite  ,  et 
leur  déTOuement  fanatique  aux  ordrt^  saUt* 
{uinaireu  de  leur  chef.       «  *  ,  ^ 


où  sont  leurs  armées  ?  Leurs  moyens  ,  c'est 
l'opinion ,  et  c*est  par  elle  cju^on  peut  avoir 
^t  l'armée  et  le  peuple  lui«-inéme  :  or ,  cette 

opinion,  ils  veulent  s'en  emparer  d'une  tna- 
nière  exclusive  j  qnclcjne  Icnips  mcnie  lii 
t;n  ont  tenu  les  rCiics,  ils  sont  aldrs  ,  non- 
seulement  par  leur  propre  organisation  diri- 
gée depuis  long-temps  vers  cet  objet ,  mais 
par  votre  comité  de  sûreté  générale ,  inaia 

Îar  plusieurs  a  gens  de  la  puissance  executive^ 
Lappelez*vous  cette  nuee  de  commissaires 
du  pouvoir  exécutif,  presque  tous  pris  dans 
leur  sein  ou  désignés  par  eux  ,  et  payés  par 
la  nation  ,  (pii  ont  ])ar(  (jyru  nos  dép^rk- 
mens  et  les  armées.  On  les  a  vu  se  succéder 
par- tout  rapidement  »  e|  quelquefois  au 
fi0tnbre  de  six  à  la  ibts  dans  chaque  armée  ^ 
.et  il  est  de  fait  qu^ils  nVint  pu^texpliquer 
aux  généraux  quelle  était  l'étendue  4e  leurs 
pouvdrs  ,  quel  était  au  juste  Pobjet  de  léur 
niissiuu.  \  oyez  comment  ils  ont  encombré 
les  bureaux  de  bi  guerre  et  toutes  les  pdrtics 
jde  ce  département  d^une  ioule  dlionunes  à 
Neveux  lisses  4  À  br  usqueries  prétendues  ré* 
publicainea^ikiiitrinipérifie  et  les  dilapida^ 
tiens  coûteront  pieut^^tre  à  la  nation  le  doubhp 
ce  qu'aurait  cnûté  la  guerre.  Rappeler-* 


donnés  vous-nieiiu  s  ;  parce  (ju'ils  n'en  ont 
.pas  la  direction    et  les  journalistes  (pii  ne 
.  se  prêtent  pas  à  leur  volonté  ;  rappelcz-vouii 
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la  fensiirc  (ju'ils  ont  établie  pour  supprimer 
Ja  vérité  qui  s'échappe  même  qil^lqueibia  de 
leur  5eîn. 

Mais  j  dira-t-on  encore ,  c'est  pour  la  It-' 
berté  ,  cV«t  ponr  le  {>euple  que  nous  en 

âf^issons  ainsi.  CVst-à-dire  ,  que  pour  assu- 
rer la  liberté  aux  duUcs,  vous  voulez  éta-^ 
biir  votre  dc*^pofismc  ;  qui?  p')ur  t ouserver 
au  peuple  ses  droils  ,  vous  voulez  ks  t.*xtrcer 
|iouT  lut  ;  et  qu'aiin  que  Topinion  publique 
ne  se  déprave  pas,  vous  vouiez  en  tenir 
exclnsivtmenl  les  rênes  t  I>é)à  même  Piin 
de  vous  nous  a  dit  avec  tme  naïveté  pré-^ 
rieuse  ,  que  Je  peuple  (U'\  ait  être  mointi 
Joux  rl'rxercer  .^es  oroits  ,  que  de  les  confier 
h  dvs  honiiues  <|ui  vu  feront  un  bon  usage, 
jj'dpologie  du  despotisme  a  toujours  com-^ 
niencé  par  eettft  pUrasé-tt, 

Ne  ncitit^  dit-on  paa  aussi- ^ue  nous  sommes 
Bne  Cmivcntîon  révoKtfîonn«ire  ?  Que  venir 
on  enfin  ?  il  ef^t  temps  (jù'on  sVxplique.  Noim 
JOîTinies  «|)pet%s  pour  [)roposcr  im  peuple 
IWmcîiiîi  une  conslilution  nouvelle.  Nous 
s/)rnines  environnés  des  décombi'es  de  l^an- 
Wiine.  Tous  ks  pouvoirs  sKïnt  provisoirei*  ; 
il  n^éltiste  plus  ;  d'antre  autGMrité  que  celle 
dn  peuple  ,  ef  d'tiutres  dit>îts  que  les  siens  t 
qi?c  vent-oti  dffno  eo  parlant  sans  cesse  d^in- 
îiurrriion  .  de  jévolnlion  nouvelle  ?  contre 
tjui  peut-tlie  ttrc  dirigée,  si  ce  nVst  contre 
la  nation  elle-înéme  r  i^nc  n*ste-t-il  a  reu- 
trr^îer  ,  si  oe  ne  sont  pas  ses  droits  ? 

Je  le  dem.^nde  à  tout  homme  qui  ♦  s'éJe-t 
tant  ici  aw-dcsstis  des  préventions,  des  prf* 
jugés  el^  des  habitudes  ,  n^écoutcra  que  sa 


à 
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tâUon  :  si  on  conjuroîfc  contre  la  lîbcrfé  pu-*  - 

blicjiir  ,  coiitie  les  droits  du  peuple,  s'y  prcn- 
diciit-iiii  autrement  i  Qu'on  ne  parle  p<is  des 
srr\  iees  qu'on  a  pu  rendre  à  la  chose  publûjuc 
dans  d'autres  temps  :  bien  !  cela  mèm^; 
augmente  ma  méfiance.  Quand  un  peuple, 
immense  a  recouvré  sa  liberté  y  cei  nVst  pas 

Ïar  la  force  quW  le  ramène  à  la  tj^rannie. 
•es  usurpateurs  des  droits  des  nations  n^ont 
réussi  (|Uiî  piîr  la  populcuite.  Il  u  ebt  pas  uu 
seul  exemple  du  contraire.  Je  dirai  doue  au 
peuple  ,  et  je  ne  cesserai  de  lui  dire,  et  les 
poignards  ni  IfS  clameurs  n'étoufleront  paa 
ma  voix ,  raéfie^rvous  toujours  des  hommes; 
ne  leur  confiez  que  la  seule  partie  de  vos 
droits  quMl  vous  est  impossible  de  ne  pas 
exercer  par  vous-mêmes  :  les  hommes  peu* 
vent  se  tromper  pour  vos  intérêts;  ils  peu- 
Veut  préférer  leur  intérêt  personnel  à  vos 
^{roits  ;  mais  \  ous  ,  vous  ne  vous  tiompeirç^ 
jamais  sur  les  vôtres. 

Citoj^ens,  je  vous  Pai  dénoncée  >  ^cette  fao* 
tion ,  par  devoir  «t  sans  passion  :  je  sais  et 
î'^aime  à  croire  (]ue  parmi  les  hommes  cjui 
la  composent  ou  la  suivent  ,  il  en  est  beau- 
coup ij.ii  sont  de  bonne  foi  ,  qui  croient 
toujours  servir  la  cause  du  peupk  ,  r  rscpi'ils 
sont  c^ue  les  instrumens  d'un  par4i.  jbiU 
bien  \  qu'ils  abandonnent  à  kur  propre  fai* 
blesse  et  à  la  nullité  de  leurs  moyens,. les 
cbe&  qu^ils  ont  bien  voulu  se  donner  ;  ciu^ils 
abjurent  tout  esprit  de  parti;  qu'ils  serallieni 
à  la  souveraineté  du  peuple  ,  pure  ,  entière 
et  Scîns  nu'lancî;e  ,  tt  ils  (oiiserveront  l\\^tnne 

de  kuiî>  coati toj  cns  qu'ils  ont  déjà  uKiilcc* 
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"  Je  sais  fiiissi  qu'il  en  est  d^âufred  (  et 
eeuxJà  ne  sont  pas  ceux  qui  parlent  le  moins 

•de  leurs  services  )  qui  bie  n  loin  cP:ï\  oir  ïuH 
la  révolution,  en  ont  embarrasse  souvent  la 
marche  par  leurs  insupporf cibles  clameurs  et 
leur  habituelle  irréflexion.  S'ils  ont  aidé  à 
sauver  la  chose  publique ,  ils  Tout  fait  par 
instinct  comme  les  oies  du  Capitole  ;  mais 
certes  le  peuple  romain  par  reconnaissance 
pour  cette  espèce  de  libérateurs  y  n'en  fit 

[)as  des  die  tuteurs  ou   des  tribuns  ,  et  ne 
es  rendit  pas  les  arbitres  suprêmes  de  ses. 
dc.stiiiLCK. 

Quand  bien  même ,  Citoyens  ,  la  rigueur 
des  principes  n'exigerait  pas  le  recours  au 
souverain  dans  cette  occasion  importante, 
l'existence  de  cette  faction,  l'influence  qu'elle 
a  voulu  prendre  sur  vous  ,  «^es  -fureurs  et 
ses  menaces  vous  en  imposeraient  le  devoir. 
Il  ne  iiiUt  jKis  que  le  jngement  de  Louis 
passe  nux  veux  oc  TEuropc  et  de  la  posté- 
rité pour  louvrage  de  cette  faction  ;  il  faut 
*  que  la  volonté  nationale  termine  ces  débats 
scandaleux  ;  qu'elle  prononce  entre  vous  eé 
cette  faction  qui  ne  veut  pas  que  cette  vo- 
lonté s^explique ,  pour  avoir  la  liberté  de 
l'interpréter  a  son  gré.  Hàtez-vous  de  consii- 
crer  pour  le  pcujde  la  jouissance  de  la  plé- 
ni tilde  de  ses  droits  :  il  sera  bien  plus  dinicilc 
de  rengager  à  s'en  dessaisir ,  quand  une  iuis 
il  en  aura  joui.  Bien  loin  que  ce  renvoi  au 
peuple  attiédisse  l'esprit  public  ,  il  doit  le 
remonter  par«tout ,  et  lui  donner  une  nou- 
velle  énergie.  Si  vous  craignez  qu'il  n'y  ait 
4-ucorc   un  reste  de  i>up(;xstUioa  ^uui  ia 
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rovaulé  ,  et  que  beaucoup  de  citoyens  ne 
regardent  encore  les  vois  comni«  au-desi^us 
dei  autres  hommes  ,  le  plus  sur  moyen  d'c« 
lever  leurs  aines  et  de  former  leurs  mœurs 
aux  vertus  rcpublîcain'es ,  cVst  de  leiu*  prou* 
ver  par  le  fait^m'ils  sont  plus  que  d<^s  rois, 
puiî5qii'il«î  en  sont  individuelle  ment  les  juges. 
Knliii,  (JiJoycns  ,  si  vous  prononcez  v«)ns- 
inènies  î*ur  le  soi  t  de  L  mis  ,  votre  jiigeiiienr, 
qnel  qu  il  soit  ,  pourrait  ctre  le  prétexte 
d'un  mouvement  :  eu  renvoyant  an  peuple  , 
vous  déjouez -ce  complot  «  et  quel  que  soit 
enfin  le  vœu  qu'il  aura  émis  ,  il  n'y  aura 

[■  )lns  d'înconvc  nient ,  si  ce  jugement ,  cVsfc 
e  peuple  lui^jtaêiuc  qui  1  aura  prononcé. 


CHAPITRE  LXXXIIL 


Opinion  du  Citoy  en  PÉTioN,  sur  le  roù 

# 

.  SUl  est  une  discussioi\  qui  doive  consoler 
les  amis  de  la  liberté ,  qui  donne  un  grand 
caractère  à  la  représentation  nationale,  c^est 

celle  qui  nous  occupe  en  cet  instant.  L'As- 
semblée, dans  cette  circonstance  mémorable, 
a  conservé  cecainie  imposant  ,  et  repris  cette 
dignité  qui  lui  appartient,  qu^elle  ne  doit 
l^m^is  perdre,  qui  in:y>rimera  du  respect  à 
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ses  (klibérationg,  en  Feavironnant  de  la  con«« 
iidération  pubfique. 

Je  viens  ,  après  tant  d'autres ,  vous  faire 

p;irt  aus5i  de  iiu  i  rilltixious.  Je  pense  qu'elles 
«ont  sages  ;  et  je  puis  dire  avec  confiance 
(|ii\'lles  sont  dictéei>  par  l'aznour  de  la  vérité 
et  de  la  justice. 

Louis  est  des^ceodu  du  trône  :  sa  vie  Tac* 
cuse;  il  paraît 'devant  vous;  il  attend  son  ju- 
gement. Prononçons  sur  son  sort  comme  ia 
postérité  prononcera  ;  isolons-nous  ,  s'il  se 
]>eut,  de  nos  prisai -iks  ;  isolons-nous  du  temps 
où  nous  \  ivuiis  ;  vojfoas  Pavenir  et  le  grand 
intérêt  national. 

Louis  y  )c.  n'examinerai  pas  si  tu  es  cou^ 

1>ab1e  ;  ce  n'est  plus  un  promême  à  résoudre  j 
es  faits  se  pressent.en  foule  autour  de  toi 
pour  t^accabier.  Depuis  Pouvertnre  des  Etats- 
généraux  jusqu*à  celle  de  la  Convention,  ta 
vie  n'est  qu'un  long  outrafie  à  la  liberté , 
tonjoiîrs  parjure  ,  toujours  cutispirateur,  toa 
©ceeptatioa  simulée  des  lois  de  tpn  pajs , 
nVst  (lu'un  délit  à  ajouter  à  tes  délits.  La 
lâcheté  et  la  perfidie  ont  sans  cesse  accom<* 

Sagné  tes  actions;  c'est  toujours  au  moment 
*une  trahison  que  tii  as  affecté  les  appa- 
rences les  plus  fortes  de  la  bonne-foi,  que 
tu  as  protesté  de  ton  dcvoncnient  à  la  chose 

fHihrujiie.  Tu  as  conjuré  de  uiille  manières 
a  guerre  civile  :  refus  des  lois  les  plu3  salu- 
taires; choix  des  hommes  les  plus  corrom- 
pus ,  force  d'inertie  pour  entraver  toutes  les 
opérations  9  protection  ouverte  accordée  au^ 
contre-révohttionnaires ,  or  répandu  po'urw- 
tiuiii^  le  crédit  «l  luiuer  la  lortaue  pablic^ue. 
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Tu  as  âppelé  la  guerre  étrangère  dans  na$ 
luurs;  nos  villes ,  nos  campagnes  ont  été  li*> 
Trées  au  pillage  ;  des  miUif^Tsde  Français  ont 

Cté  massacres. 

Sans  vouloir  ti;ir(  r  ici  raîlreux  tabirau 
lie  tes  crinirs; ,  il  l  sI  un  fait  qui  m'a  toujouig 
frappé  avec  cette  évidence  irrésistible  qui 
force  la  conviction,  et  que  je  ne  puis  pas- 
ser sous  silence. 

£n  réunissant  les  circonstances  de.rentré« 
des  troupes  prussiennes  en  France ,  il  est 
impossible  île  douter  du  concert  (jui  existait 
en  fie  toi  et  Guillaume.  Il  me  .se)nl)le  voir 
le  traité  (jue  tu  as  f  ut  avec  ce  de.sj)ote;  il 
serait  écrit  et  sous  mes  jeux,  qu'il  n'ajou- 
terait rien  à  ma  conviction ,  tant  elle  est 
înrime  ! 

Je  ne  dirai  pas  que  la  Prusse  n'avoit  pas 
de  inotif  de  nous  faire  la  guerre;  il  est  trop 
évident  que  son  intérêt  politique,  loin  de  la 
Inî  conseiller ,  s*y  opposoit.  i\iais  le  roi  de 
Prusse  se  met  lui-même  à  la  tcte  de  iVlile 
de  ses  armées  ,  traverse  à  grande  Irais  deux 
cents  lieues  de  pays,  arrive  en  France;  et 
pourquoi?...  pour  sVmparer  du  territoire  en 
ton  nom  :  c^est  la  déclaration  expresse  de 
(j-uillaume ,  lors  de  la  prise  de  Longwy» 
Ton  frère,  (jul  étoit  dans  la  mime  armée, 
reçoit  pour  tui  les  hommages  des  habitans-, 
Guillaume conjbattait  donc  tout-à-la-fbis  con- 
tre la  Nation  et  pour  toi;  il  était  impos- 
sible qu'il  tint  cette  marche,  sans  qu'il  y 
eût  un  pacte  criminel  entre  vous.  Il  ne  faut 
se  placer  dans  l'ordre  ordinaire  des 
«hosesy  pour  sentir  profondément  .cette  vé* 

rité. 
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titi*  Si ,  BWBiA  la  ooù&titutidn ,  far  PrufftiB  fAt 
serieasemeiit  déclaré  la  guerre  i  Ja  France^ 

il  est  clair  que  GuiHaume'  ne  t'aurait  pas  sé- 
paré de  ce  que  tu  appelais  ton  peuple;  il 
h'aurait  p^is  n  i^iis  à  lan  ce  qu'il  aurait  pri^ 
à  Pautre^  il  aurait  voulu  conserver  le' fruit 
de  ses  conquêtes,  ou  se  le  faire  acheter. 
'  -  .  £1  quand  on  peiise  à  la  faiblesâe  djs  itarihée 
que  tu  feignais  d'opposer  à  la  sieiiitB  ;  qamé 
on  pense  que  les  TÎHes  les  plus  importantes  et 
les  plus  exposées  étaient  dépourvues  de  tous 
moyens  de  défense  ,   il  est  impossible  de 

^  ilourer  de  ton  inteliig^pe  iiberUc^de.  aat^ 
Guillaume. 

<^u'importe  ici  que  la  trahison  soit  ou  jpn^ 
écrite?  .on  sait  ^u^il  est  des  crimes  qui  na 
s'écrivent  point,  il  serait  absurde  d'e^er 
line  preuve  de  cette  nature^  9t  elle  est  inutile 
les  faits  portent  aveç  eux  ce  caractère 
d'évidencequi  ne  permet  aucune  incertitude , 
qui  entraîne  malgré  st)î      sentiment  d^l  tout 

.  liomme  raisonnable  et  non  prévenu^ 

N'est-ce  pas  principalement  sur  cette  baae 
la  cpimction  morale  -que  répose  lé  juge- 
ment des  accusés  que  kl  oi  appelle  devant 
«Ile?  Oui,  sans  doute;  et  pour  l'homme  qui 
réfléchit  sur  les  degrés  de  certitude  qu'il  t^t 
au  pouvoir  de  rhouixne  d'obtenir,  il  n'en  est 
point  de  plus  vraie,  de  plus  isolide,  de  plus 
foaïomiQ  à  la  saine  raison.  Le  juré  répond 
■avec  sa  conscience.  Je  dis  donc  daxis  Jamif  nti^ 
que  Louis  est  çoupable/ 

Louis,  je  n'examinerai  pas  non  plus  si  tu 
peux  te  faire  un  rempart  de  ton  inviolabi- 
lité. iJe  rempart  a  été*  mille  fois  Jbattu  en 

Tome  V.  H     '  " 
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Tuine,  et  on  ne  peut  plus  le  relever*  Louif, 
tu  es  donc  coupable  ,  et  tu  dois  être  puni. 

Il  ne  s'agit  pas  id  de  nous  apitoyer  sur  le 
sort  de  Louis,  ni  d^insulterà  ses  malheurs; 

il  s'agit  d'être  justes,  et  de  consulter  Tintc- 
rct  national  :  le  salut  du  peuple  ,  voilà  la  su- 
prême loi. 

Il  est  évident  que  ce  n'est  point  un  juge- 
ment ordinaire  que  nous  avons-  k  porter  :  la 
marcbe  que  nous  avons  suivie  le  prouve.  La 
Convention  ne  connaîtrait  pas  des  délits  de 
tout  autre  citoyen.  Comme  les  peuples  ont 
perdu  l'usage  de  juger  les  rois,  il  a  bien  fallu 
nous  faire  ocs  règles  à  nous-mêmes.  Si  m/s 
formes  ont  quelque  c  hosc  de  mixte,  si  elles 
sont  tout-à-la-fois  judiciaires  et  politiques, 
il  nV  a  rien  là  d'étonnant  :  c'est  (jue  le  roi, 
parla  Constitution,  est  un  être  à  part;  il 
renferme  en  lui,  sUl  est  possible  de  s'expri- 
mer ainsi ,  deux  personnes  :  l'individu  homme  « 
et  Tindividu  roi.  C'est  cette  bizarrerie  quia 
donné,  et  qui  a  dû  donner  à  nos  formes  ce 
mélange  de  caractères  diHérens. 

Vous  deviez,  a-t-on  dit,  renvojerce  grand 
procès  devant  un  tribunal  national. 

Je  ne  répondrai  pas,  comme  on  l'a  fait,que 
nous  ne  pouvions  pas;  que. nos  commettant 
nous  avaient  chargés  de  juger  nous-mêmes 
les  crimes  de  Louis. 

*  Je  pense  que  no^  commet  tans  n'^ont  jn  niais 
entendu  limiter  ni  prescrire  le  mode  du  ju- 
gement,  et  je  ne  iàis  aucun  doute  que  nous 
n'aurions  point  encouru  leur  censure,  si  nous 
avions  suivi  cette  marche. 

Mais  comme  les  difficultés  se  seroient  mul-^ 
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tipficcs  autour  de  la  c«ur  judiciaire  que  vous 
auriez  créée!  Que Uju'ira posante  (juVvit  été 
.  cette  commission,  elle  n'aurait  pas  joui  de 
cette  force  de  considération  dont  une  Coon 
ventiou  nationale  est  investie  ;  elle  n'en  au» 
rait  pas  eu  sur^tont  les  pouvoirs  ;  elle  n'auF  . 
rait  pu  ,  ni  explt(|uer  la  loi  honteuse  et  ty- 
rannuji.c  de  Pinviolabilité  ,  ni  se  détermi- 
ner par  des  comiderations  politii^ues  et  du» 
.'raisons  d'état. 

Un  législateur,  obsevve-t-on,  ne  peut  pat 
être  juge.  Cette  règle  générale  est  vraie;  nea 
n Vst  plus  monstrueux  que  cette  eu mulatioa 
de  fonctions;  mais,  dans  l'espèce  particulière^ 
qui  sort  essentiellement  de  toute  règle  çé- 
nércilc  ,  vous  n'avez  pas  seulement  un  ju- 
gement à  porter,  mais  une  loi  de  sûreté  ,  de 
iialut  pu!>lic  à  faire. 

Je  pourrais  même  dire  ,  Tancienne  coosr 
titution  à  la  main,  que  c'est  à  la  Conven- 
tion à  juger,  et  non  à  aucun  autre  tribunal. 
Rappelez-vous  les  maximes  d^idolatrie  avec 
lesquelles  les  reviseurs  outra  ge^ntsaas  cessa 
la  liberté  ,  et  pervertissaient  la  raison  pu- 
blique; ils  ne  voulaient  pas  que  le  roi  fût 
justiciable. 

Les  cas  d'abdication  prévus  devaient  être 
prononcés  :  maintenant,  /&xpliquez-moi  p$r 

3ui ,  si  ce  n^est  par  le  Goi-ps  législatif f  £tne 
ites  pas  que  ce  n'est  pas-là  un  jugement. 
C'en  est  un  bien  formel;  car  un  jugement 
'  nVst  autre  chose  que  l'application  d'une  loi 
à  uij  Fait.  Or ,  qu'un  roi  fugitif,  en  réponse 
â  la  proclamation  du  Corps  législatif ,  eât 
soutenu  qu'il  n'était  pas  oans  le  cas  de  1a 

Ha 
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loi;  quUl  i^avdl;  quitté  l'empire  cjBe  parce 

ifiië  jours  étaient  menacés ,  mais  que  son 
intention  était  (ïy  rentrer  lorsque  le  calme 
serait  rétabli;  il  îîurait  fiillu  de  cider  la  ques- 
tion ,  et  nuln^aurait  pu  eu  rei;u:»ef^  Ut  con^ 
«âissance  tax  Corps  législatif. 
*  J 'a j oate  <|tie  le  parlement  d'Angleterre  $'4» 
lablit  juge  dans  plusieurs  cas  importans ,  el; 
fMrtieuU^eniiéiit  lorsc]u'il  s'agit  de  crimes 
d'état.  Alors  il  délivre  un  Bill  d'atteinte,  et 
ies  coupables  sont  ament  s  devant  lui  :  c'est 
^insi  que  Bionlmouth  et  l^igl^j  lurent  jugés. 

U  est  vrai  que  la  division  du  parleineut  en 
deux  chambres ,  donne  un  caractère  plus  ju* 
dliciaîre  et  une  formç  plus  imposante  au  )u* 
gemeot  :  1  une  fait  fonction  de  juré,  et  l'autre 
remplit  celle  de  juge.  Peut-être  aurions-nous 
dû  nous  diviser  momcntanc  ment  en  sections 
pour  observer  cette  marche  :  car  enfin,  on 
ne  peut  pas  se  dissimuler  que ,  dans  le  mo- 
mtnt  même  où  nous  venons  di^  naturaliser 
parmi  nous  l'institution  sublime  du  juré ,  il 
paraîtra  ibrt  étrange  qu'une  assemblée  ait 
rempli  en  même  temps  cette  double  fouc^ 
tiou. 

On  vous  a  proposé  de  vous  arrêter  à  ce 
point  où,  ajant  dcclaré  Louis  coupable, 
vous  étant  renfermés  dans  les  fonctions  de 
jffré  de  jugement,  vous  renverriez  aux  as- 
smblées  primaires  pour  asseoir  la  peme. 
'  J'ai  d'abord  été  frappé  de  cette  idée,  qui 
distinguait  le  s  ju^es  des  jurés,  qui  rendait  hom- 
magcàun  pi  liàiipc  précieux  à  couîïervei  :  mais, 
on  y  réfl  <^  cil  saut,  j'ai  vu  je  ne  sais  quel  carac- 
tère de.  tiuùditc  dans^  cette  mesure;  j'ai  vu 
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nne  crainte  de  te  proncmcer ,  qm  est-  aussi 
éloi^ncp  de  la  diij^nité  de  l  assemblée  quelle 
doit  i être  du  cœur  da  cbacim  de  xtaas;  j^ai 
vu  snr^^tout  ^oe  c'était  renlrfr'4ilDawkcègfo  * 
iprécieuae  ,  ta»  doiihe ,  des  jugCMna  ordî» 
inircB^  mm  qoi  relent  ici  iiiieexeeptioiiirè»^ 
prononcée ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pa«  d'un 
sim  pie  jo  gemen  t. 

Je  [^ense  doue  (fac  chacun  de  nous  doit 
dire  liaatcinent  son  avis  sur  ia  pciue  qu'il 
rroirajuite  et  politique  défaire  surax  à  iittzis; 
et  que  cet  àûit  èMe  conststèpaor  nû  appd 
nominaL  .  . 

-  'Maioteilaht ,  quelle  fera  cette  prâie  t  II 
tte  s'en  présente  que  deux  :  la  prâen  ou  kt 

AilOlL 

Le  bannissement  hors  la  repidîHqne  a  an^?!ii 
rte  proposé  ;  ce  Me  mesure  a  de  la  grandeur  j 
elle  aimoiice  ie  »entimeiit  qu'une  naAîonadâ  sa 
pnissance;  elle  frappe  de  mépris,  les  desipetesî 
toe  fut  oeUft  qu'empbva  Rome,  1orsi|u?elis 
cbassa  de  sM  seia  h%  TiM|uiiiic;  Maîsi  cens 
mêmes  qui  ont  ouvert  ccue  opinion,  ont  l)iea 
senti  que  Loui^  ne  pouvait  pas,  sans  dangi  i  , 
être  expulsé  on  ce  i  no  ment  dit  fevritoire  de 
la  liberté  ;  ils  ont  bien  seuti  qu'il  fa  Hait  avaût 
tout  (|ue  nous  ftissions  én  ftix^utec  nos  cn^i 
neiBÎs.  Lattis»,. )e  le  pense,  ne  redobbierait 
ipas'  lmir  zèle- aanguioaire ,  n'afoufeiait  rieil 
a*  leurs  fumiifliiif  à  leur  htmeur  pmir  iiotra 
liberté;  mais  il  sulKrait  qu'ion  pût  le  croire* 
il  j^nliirriiî  qu'on  pût  penser  (pic  Louis  de-» 
viendrait  un  point  «de  ralliement  pins- art  if, 
pour  ne  pas  caHUDeUre  uàe  se»ikbte 
prudeace^  >.:**.  j  m  •  >  .  at 
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La  prison  ou  la  mort ,  c'est  entre  ces  deux 
peme$  qii^il  faut  choisir. 

détention  a  ses  dangers:  le  plus  grand 
de  tous  j  c'est  que  cette  peine  n'est  pas  juste , 
qu'elle  u'c9t  pas  proportionnée  au  délil.  Ce- 
lui gai  a  youhi  assassiner  tout  un  peuple  ^ 
celui  qui  a  voulu  assassiner  la  liberté ,  celui 
qui  a  fait  périr  des  milliers  d'honunes,  est 
plus  criminel ,  sans  doute  ,  que  celui  (]ui  a 
arraché  la  vie  à  un  indi\  itlu.  Si  ce  dernier 
tonihc  soiis  le  glaive  de  la  loi ,  comment  sous- 
traire le  premier  à  sa  vengeance  ?  La  justice 
et  la  morale  se  «ou lèvent  à  cette  pensée. 

Louis,  au  milieu  de  nom^  pourrait  deve- 
nir  uu  foyer  perpétuel  de  divisions  et  de 
discorde  ,  le  rentre  de  tous  les  complots  ,  d« 
toutes  les  espérances  criminelles,  et  l'ai  me 
la  plus  terrible  entre  les  mains  des  factieux. 

La  mort  a  aussi  ses  dangers.  Je  ne  dirai 
pas  que  la  société  n'a  pa&  le  droit  d'arra- 
eher  la  vie  à  un  individu  ;  que  cette  peine  est 
aussi  inutile  que  barbare.  Éllfi  existe  encore 
dans  notre  code:  et  jusqu^à  ce  que  la  raison 
et  l'humanité  Paient  effacée,  j'obéis  en  gé- 
missant à  cette  loi  indiguc,  d'un  peuple 
libre. 

Mais  cette  expiation  de  la  vie  scrait-elie 

fins  salutaire  que  nuisible  à  notre  liberté! 
our  abattre  un  tjran,  abat-on  ia  tjrnm* 
nie  ?  La  mort  des  rois  ne  peut-eUe  pas  faire 
revivre  la  royauté?  L^bistoire  en  offr«  dea 
exemples  mémorables.  Ah  J  si  tous  les  tyrans 
n'avaient  (jii  une  ti  te,  ce  serait  alors  qu'un 
horame  libre  j  ialiicrait  pour  le  bonheur  du 

sonde ,  ce  souhait  qu'un  empereur  baibarCi 
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f*Tiîvrè  du  sang  des  hommes,  faisait  poui  la 
destruction  de  ThuTnanitr  ;  mais  un  tjrran 
abattu,  mille  renaissent  de  ses  cendres. 

Si  le  peuple  français  était  jamais  assez 
lâche  poar  reconnaître  des  maîtres,  seraitK^ 
la  mort  de  Louis  qui  Tem  pécherait  dfm 
trouver? 

Louis  serait  celui  de  tous  qui  lui  ferait  le 
plus  d'horreur  de  la  royauté.  Louis  est  mé- 
prise* ,  Louis  est  avili;  le  pefii>le  aTirait  tou- 
jours devant  sesyeux  ses  crimes,  (^uii  meure; 
ils  descendront  avec  lui  dans  le  tombeau.; 
où  ils  ne  laisseront  plus  que  des  traces^ 

2ue  le  temps  aCTaiblit,  et]  quelquefois  efface, 
(ientât,  peut-être ,  Louis  serait  un  objet  de 
pitié  !  Telle  est  la  marche  constante  de  1  es- 
prit humain  :  ne  nous  aveuglons  pas,  voyons^ 
nous  comme  nous  sommes. 

Ne  doutons  pas  davantage  que  les  puis-» 
,5aoces  étr^ngèffi  qui  nous  feront  la  guerre , 
quelc^u'indifiérentes  qu^elles  soient  au  sort  da 
Louis ,  ne  manqueront  pas  de  publier  que 
la  cause  principale  de  leurs  hostilités  est  sa 
mort  illégale  et  cruelle.  Que  nous  ayons  en- 
suite des  revers  ,  que  des  ca! -imités  nous  ac- 
cablent ,  le  peuple ,  dans  sou  aveugkmeut 
et  dans  son  désespoir,  ne  peut-il  pas  voir 
dans  la  fin  tragique  de  Louis»  la  source  da 
fous  ses  maux  r  , 

Qui  sait  alors  si  des  hommes  babilea  et 
ambitieux  ne  sVmparerairnt  pas  facilement  de 
lui,  et  n'iraient  pas  jusqu'à  lui  faire  regret- 
ter son  ancien  esclavage  ? 

N'j  a-t^U  pas  plus  de  grandeur  ^  da  di- 

H"4 
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gnitè  et  de  vrai  courage,  à  liàhser  vivre  Loin* 
iju'à  le  faire  périr,  rtsamortser^it-elbincMiië 
nuisible  uue  sa  vie? 

/  Au  milieu  dé  ces  difficultés;  de  cet  don- 
Jectores ,  dè  ces  cFiaBces  diverses,  de  ce 
ra^ne  de  I^avenir,  je  troim  un  point  d'apJ 
put  i  c'est  lâ  justice.  Louis  a  mérité  la  mort: 
mon  devoir  nie  pie.scrit  de  hi  pronoccer.  Ép.< 
événemens  inccrfrîinî;  peuveiii  rendre  c^tte 
iuort  fu^es^^  à  mon  pjs;  iiU  peuvent  la 
rendre  utile;  je  ûc  dois  pas  sacrifier  le  sen- 
tinient  de  ma  cotwciènce  a  dés  combinaisons 
que  le  hasard  peut  variée  k  IHnûnu 

Mais-  àa  rapptocberâédt  fapiîde  que*  nouÀ 
y€SUïné  de  faire,  de  qut*lques-uns  des  efîets 

3ue  peuvent  produire  l'une  ou  Tautre  drs 
eux  peines,  il  résuite  évidemment  que  quellt^ 
que  soit  celle  q ne  vous  prononciez,  elle  in- 
téresse par  ses  conséquences  le  BOiît  entier  de 
rempire  :  cette  ▼érité  ne  peut  pas  ètté 
contestée.  -  >î  r.  . 

L  '  inainttoant ,  deve^-^vous  ;  airez-vous 
je  droit  de  décider  souvcriitnement,  et  d'é- 
Hidcr  la  sanction  du  peuple?  C'est  ici  la 
questifhi  la  plus  importante  ,  et  pent;*.être  la 
ieule  qui  ncns  divise  t  exanmioiis-»!^  iroide^ 
ment  ,  sans  déeiamatioiis  ♦  sans  perflnéna^i^ 

lltés: 

(^ue  Volis  ne  ptiissiei  pas-  prcoonoèr  en 
ioilVeraias  sans  la  plus  extrême  imprudence} 

n'est  p^is  l'objet  d'un  douie, 
ÎJuisqu'ii  n'(\st  aucune  résolution  possible  qui 
ne  renfcr/ne  avec  elle  le  germe  de>  calamités 

<iai  pcuireut  se  dévciopjeir  aui^  Ja  Nation 
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av^  Une  actmté  et  une  maiigfisfcé  effrajrait-i 
ées  :  soutenir  le  contraire  ^  ce  serait  nier 
Pévideiicet  . 
.  On  a  répdiiS9é  ceè(é  vénié  de  la  ManiM 

la  plus  adroite  vt  la  plus  propre  à  fiiirc  iin- 
pression  sur  les  esprits,  (^uoi  !  ci-t-nn  dit , 
Vous  eîe^  tlonc  dts  lion»  m  es  pusillanimes  ? 
Vou3  prai^nrz  de  supporter  le  jxiicls  de  Totre 
rcspMSiihiliré  ?  N'aTons-nous  païî  tons  f  tit  k* 
serment  de  mourir  i  notre  pdste?  £h  bien! 
inourons-y  9  et  sauvons  la  [)  itrie.  Est*ce  pour 
notre  ménibire  que  nous  crak^nons  ?  Faisons 
le  bien,  et  élevons-uous  au-dessus  de  la  ca- 
lomnie, de  l'injusfiea  mcuie  des  hommes: 
Celui  quia  fait  sou  devoir  e.-t  toujouj»s  assez 
récompensé.  C'est  ainsi  qu'on  a  ré\  eiUé  en 
nous  tous  les  sentimens  généreux  des  hommes 
titres»  et  qù*on  a  su  intéresser  îosqu^à  notre 
nmour-propre; 

II  est  bien  question  de  nims  ici  et  de  nm 
da  ngers  personnels!  il  est  hien  cjuestion  de 
notre  re  pons.^bilité  !  il  est  (pjcstion  de  la 
cho  c  pui)iHjue  et  de  ses  dniiTcrs.  Dans  la 

Serte  de  la  confiance,  dans  notre  d  spersioo, 
iins^  tous  les  périls  que  l'on  peut  imaginer» 
ce  n'est  pas  libus  que  je^  Cbnsidère;  mais, 
iiiites^un,  (jutr  deviendrait  ce  snperbeetin* 
fortuné  pavs  ?  Le  peuple  n'aurait-il  vuTafii* 
irore  dr  la  liberté  (]ue  pour  retomber  dans  le 
néant  de  la  senittide?  Serait-il  ohlis^é  de 
traver^^er  un  siècle  d'anarchie  etdcsliois  de 
sasg,  pour  arriver  au  bonheui^  qai  lui  est  * 

Îronni?5,  et*que  nous  tenons  entre  nos  mains? 
Li|)ondczihoi  ?  sont^ce  là  de  petites  consii^ 


dérations  persount  Ik  s ,  ou  les  grands  iaté« 
rêts  de  la  liberté  et  de  Phumanité? 

Mais  ce  n^est  pas  seulement  sur  cet  act« 
nécessaire  de  prudence  nationale  que  je  m^ap^ 
puie;  je  soutiens  que  vous  n^avez  pas  le 
droit  de  dépouiller  le  peuple  de  la  ratifica- 
tion de  votre  décret. 

Vous  dites  que  le  jxuiple  vous  a  envoyés 
pour  décider  du  sort  de  Louis ,  qu''il  s^en  est 
reposé  sur  votre  sagesse  et  sur  votre  haine 
contre  la  tyrannie. 

Je  pourrais  vous  dire  :  où  sont-ils  donc,  ces 
ntandTats  qui  ont  étendu  ainsi  votre  souve* 
raineté  ?  Je  vois  la  plupart  des  membres  dou- 
ter de  leur  rr)nipétencc;  d'antres  se  récuser, 
d'autrcii  témoigner  leurs  regrets  d'être  saisis 
de  cette  affaire  nationale. 

Mais  non  :  voici  une  réponse  plus  décisive  : 
Le  peuple  vous  a  envoyés  aussi  pour  faire 
des  lois  ;  s'est-il  pour  cela  dessaisi  du  droit 
de  les  revoir,  de  les  ratifier  ?  Pourquoi  vou- 
lez-vous qu'il  se  soit  dessaisi  davantage  du 
droit  de  revoir  et  de  ratifier  le  décret  que 
Voii<  rendrez  mu  Louis  ? 

Je  ne  suis  pas  assurément  du  nombre  de 
ceux  qui  croient  que  le  peuple  doit  sanc- 
tionner d'une  manière  formelle  et  directe  tout 
ce  que  font  ses  représentans ,  sans  aucune 
exception  :  cette  extravagance  démagogique 
ne  peut  pas  supporter  l'examen. 

JVIaîs  en  même-temps  ,  je  dis  qu'il  n'est 
'  aucun  acte ,  je  le  répète,  aucun,  émanant 
des  mandataires ,  qui  puisse  se  passer  de  la 
ratification t  ou  expresse  ou  présumée;  jV 
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jmie  ^  on  aaticipéedu  peuple;  autrement, 

ia  souveraineté  du  peuple  ne  serait  plus  curua 
vaiu  nom  ,  et  les  représentaos  se  lucttraieut 
à  la  place  des  reprénentés. 

U  u'est  pas  besoin  d'expliquer  ici  ce  qu^e^t 
la  ratiiioation  expresse,  et  quelles  sont  ies 
loia  auxfjuelleé  elle  s'applique  d'une  jnanièra 
plus  particulière. 

La  ratification  présumée  porte  dcfinî- 
tlou  avec  elle  :  elle  suppose  t^uc  le  {)iU|.l  , 
ayant  la  faculté,  et  sur-tout  la  faeiliUi  de 
réclamer,  nV»n  Fait  pas  usage,  et  dès-lors 
approuve;  mais  il  est  clair  qu'il  fautqucla 
réclamation  du  peuple  soit  possible  ,  qu'elio 
puisse  être  exercée  avee  fruit;  sans  quoi  il 
n'*y  a  point  de  ratification  présumée. 

Ainsi ,  dans  Pafifaire actuelle,  quel'assem- 
hlcv  icade  son  décret,  cjuc  ce  décret  soit 
misa  riustant  à  exécution,  il  ne  reste  ;in 
peupb  aucun  moyen  utile  d'exprimer  s»uu 
vœu. 

Une  loi  se  changa  ,  se  modiiie  ;  ceux 
mêmes  qui.  l'ont  faite  l'abrogent,  sHls  la 
trouvent  vjctewe;  leuts  successeurs  peuvent 
aussi  la  réformer;  le  peuple  se  plaint;  ilcjst 

k  temps,  il  e.^t  entendu  ;  niais  ici,  rien  do 
tout  cela  n'existe  ;  il  n'y  a  ni  rc;tiHcatiou  cxn 
presse  ,  ui  ratification  présuniie. 

Laratilipatipp  itnticipée  esicciiequisetroU'» 
veexpriniéedans  la  constitution  que  le  peuplsi 
aconsentie^Ilestt  par  exemple ,  des  mesuras 
provisoire^  et  d^urgence ,  des  règlemens  par-^ 
tîculiers ,  des  objets  de  détail ,  qu'il  serait 
iiii possible^  Fans  daiigcr  pour  la  choiC  j)u- 

bUqu«9  da  j»ouiTiettre  aux  iciiuini  U  une  ra-r 


tifieatkm  ,  ou  expiresst  ôii  pré^ntné^,  qui  né 
seraient  niiinc  pas  de  nature  à  tfre  discu- 
tés dans  les  assemblées  primaires ,  et  pour 
lesquels  les  eommettans  ont  ratifié  à  l'avance 
tout  ce  que  feraient  leurttmaodataires.  Cette 
ratification  est  tout  aussi  sokmneUe ,  tonte 
aiiissi  conservatrii^  des  droits  du  peuple, 
les  deîix  autres, 

'  Je  soutiens  maintenant  qti^on  ne  peut  ap- 
pliquer aucune  de  ces  trois  ratilit  alions  à 
la  résolution  souveraine  que  l'assemblée  pour*- 
rait  prendre  dans  Tafiaire  de  liouis. 

On  ne  veut  pas  voir  qu'il  s^agit  d'une  cir- 
feonstanœ  non-seulement  importante  ^  non-& 
seulement  oui  peut  influer  puissamment  sur 
le  sort  de  I^Emptre  i  mais  sur-tout  d'une'  cir- 
constance unique  non  prévue,  dans  lacpielle 
l'assemblée  sort  de  ses  fonctions,  dans  la- 
quelle au<:*une  loi  antérieure  ne  la  guide  , 
ne  ratifie  ce  qu  elle  va  faire ,  et  pour  la*- 
quelle  ,  conséquemment,  elle  ne  peut  se  pas* 
ser  de  là  ratification  du  peuple/ 

^  -Il  n^ésl»  pas  question  de  prendre*  Une  me^ 
slire  générale ,  qui  s'applique  indistinctement, 
soit  à  tous  ,  soit  à  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Il  n'e«t  pas  question  non  plus  d'une 
loi  ordinaux  de  sûreté;  il  est  question  d'une 
mesure  pour  un  individu  dont  la  Gonstitu-> 
tion  a  fait  un  ê(ré  à  part,  d'ilne  m^ure  qui 
disparaît  avec  lui*  • 

'  On  cberchera  vtmement       ak^^  de 

comparaison  et  de  similitude  :  îl  n  en  cxist(^ 
point.  '  ' 

On  cherchera  vaiuemrnt  des  exc^uiples  dafis 

des  dccxets  que  tous  aves  pu  reudse,  et 
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que  vom  ii'arez  pas  encore  soumtî?,  ou  que 
Vi^us  ne  soumettrez  pas  à  la  ratification  du 
peuple  :  il  n'en  est  point  d'applicables  ;  et 
d'ailleurst  s^il  ét^it  possible  que  tous  eussiez 
violé  les  principes  les  plus  évidens  et  les  plus 
sacrés,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  les 
violer  encore. 

\  oiis  voulez,  dit-on  ,  soumettre  le  juge- 
inent  de  Louis  à  la  ratification  du  peuple; 
mais  le  peuple  nepent  pas  juger  par  lui-même; 
il  délègue  ce  droit  :  a' aiftenr»»  le  peuple  est 
partie;  il  est  accusateur. 

On  a  déjà  répété  plus  d'une  fois  cjue  le 
peuple  était  partie;  qu'il  était  accusateur: 
niais  j'avoue  que  je  n'entends  pas  bien  cette 
idée.  En  ce  Cc.s  ,  nous  sommes  aussi  parties; 
nous  sommes  ciussi  accusateurs,  et  il  en  ré- 
sulterait ^qu'aucun  irançais  ne  pourrait  pro- 
noncer. 

Sans  doute  le  peuple  ne  juge  pas,  ne  peut 
pas  juger  par  lui-même,  mais  il  ne  s^agit  pas 
îion  plus  d'un  procès  ordinaire  ;  et  la  meilleure 
preuve  ,  c'est  que  vous  en  connaissez.  Ainsi 
ceux  qui  pensent  que  vous  ne  pouviez  pas  , 
ceux  qui  pensent  que  vous  pouviez  en  con- 
naître «  doivent  tous  se  réunir  ce  point  ; 
.c'est  que  ,  puisque  vous  en  connaissez,  rien 
ne  peut  empêcher  que  le  peuple  en  connaisseï 
aussi  :  le  décret  doit  donc  lui  être  soumis. 
^  Ces  icK  es,  je  re:?i|)Lre  ,  quand  on  les  aura 
bien  luéditées ,  rencontreront  peu  de  contra- 
dicteurs. On  a  rapproché  les  circonstances 
OÙ  Louis  se  trouva,  à  son  retour  de  Var 
rennes ,  de  celles  où  il  se  trouve  maintenaiftf 
Oa  vous  a  dit  comment  alors  Popinipn  su 
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rorrofiipît  ,  et  ronnnent  on  voulait  la  cor- 
rompre aujourd  hui.  Muis  à  cette  époque , 
les  amis  les  plu^  ardens  de  la  libert^-t  recon*- 
naissaient  la  souveraineté  du  peuplt»  deman- 
daient à  grands  cris  quMl  fut  oonsulfé*  Si 
leur  voix  «ut  été  entendue ,  on  aurait  l'pai  gnc 
la  honte  lapins  flctrissante  h  l'asscnihléc  cons- 
tituante, et  bien  des  malheurs  à  la  niitiou: 
maintenant  plusieurs  de  ces  niênii  s  défen- 
seurs de  la  liberté  s^opposent,  de  tous  leurs 
efforts ,  à  ce  cme  le  peuple  émette  son  xceu 
sur  le  sort  de  Liouis.  Les  temps  sont  chan- 
gée;,  mais  les' principes  ne  le  sont  pas. 

O  vous  (jui  ia\  o([ucz  sans  cesse  la  souve- 
raineté du  peuple  !  vtnis  qui  laites  servir  cette 
souveraineté  au  gré  de  vos  passions  et  de  vos  ' 
intérêts  j  vous  qui  ne  connaissez  aucune  li- 
mite à  son  exercice,  pouvez -vous Pattaquer 
dans  une  aussi  grande  occasion  l 

Et  ce  qui  ne  peut  s^explicpier,  ce  que  la 
postérité  ne  pourra  croire,  c*est  que  vous  dé- 
signez conune  les  ennemis  du  peuple,  ceux 

aui  veulent  aujourd'hui  lui  conserver  ses 
roits;  vous  désignez  comuic  des  rovalistes 
ceux  qui  veulent  consulter  ce  peuple.  Peut-on 
«te  faire  un  jeu  plus  cruel ,  et  des  principes 
et  de  la  crédulité  des  hommes  ? 
•  Dites-moi  enfin ,  <  royez-vous  remplir  le 
vœu  du  peuple  ,  en  prononçant  souveraine- 
ment,  ou  crovcz-vous  contrarier  ce  vœu? 
Au  premier  cas,  que  craignez-vous  de  le 
consulter  ï  Au  second ,  de  quel  droit  mettez- 
vous  votre  volonté  à  la  place  de  la  sienne? 
Cette  tjrannîe  est  celle  des  despotes  qui, 
aussi,  parlaient,  au  nom  du  peuple ,  qui» 
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ufsi /disaient  agir  pour  son  bonliear  f  et 

exprimer  9a  volonté. 

Ceux  (jui  regardent  la  décision  .^iir  le  roi 
comme  an  jugement, doivent  nécessairement 
vonloir  un  appel  ,  parce  que  la  Convention 
a  suivi  la  marche  de  l^ancien  régime;  que 
ce  tribunal  a  tout  fait  :  instructiott  el  juge« 
menté 

Ceux  qui  la  re^rdent  comme  une  loi,  doi- 
Tcnt  aussi  vouloir  la  ratification  du  peuple  » 

parte  cjue  cette  loi  est  bien  assez  in;portàûtç 
pour  subir  cette  formalité  solcnuM^lle. 

Ceuxenfin  (jui la  regardent  comme  ini.vte, 
eomme  participant  de  Pun  et  dt>  Tautre, 
doivent  encore  vouloir  cette  ratification  par 
ce  double  motif. 

Je  Favoue,  c'est  qu'en  mème-têmps,  je 
ne  trouve  rien  de  beau ,  rien  d'imposant , 
rien  qui  puisse  faire  autant  d'impression  sur 
les  nations  étrangères  que  cet  arrêt  de  tout 
im  peuple.  Ce  ne  sont  plus  quelques  hommes 
qu'un  mouvement  peut  entraîner,  à  qui  ou 
peut  supposer  des  intérêts ,  des  passions ,  dei 
vengeances  ;  c'est  jringt-cinq  mutions  d'home 
mes  qui  prononcent.  On  n'espère  plus  alors 
profiler  de  ce  décret  pour  diviser  les  ci- 
toyens, pour  former  des  partis  ,  pour  déchi- 
rer l'Empire,  puisipie c'est  la  républiqueelle- 
Hiéme  (jui  a  exprimé  sa  volonté.  Quel  grand 
exemple  à  donner  et  aux  nations  et  aux  rois! 

lies  hommes  qui  voulaient  que  le  roi  fât 
jugé,  supplicié  àPinstant,  qui  signalaient 
comme  partisans  du  despotisme ,  commv 
traîtres  à  la  jjatrie,  ceux  cjui  pouvaient  hé- 
siter, ceux  qui  4€m«adaieièt  qu^  Texamea 
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précédtttkdéicrmînatîon  ;œ8lxmmeB  étaîe^ 
eux-mêmes  les  plus  dangereux  emiemis  de 
la  liberté.  Noii->seul6ment  ils  atrilissaient ,  ils 

ptTcJaieiiî  la  Convention,  mais  encore  ils  1  ai- 
llaient trioiiipijcr  tous  les  despotes.  Croyez- 
Srous  que  ces  tyrrajs  qui  nous  contemplent 
VedoiitaiejQt  cet  attentat  ?  (^u'un  d'eux  suc** 
combe  sous  un  fer  meurtrier,  ce  nVst  nas-là 
ce  qui  atteint  leur  yanité  ,  et  ce  qui  ébranle 
leurs  trônes.  Mais  que  la  têt»  d'an  roi  tombe 
iou  le  gtaive  de  la  loi  ;  quHl  soit  forcé  de 
reconnaître  la  souveraineté  du  peuple  •  tju'il 
soit  le  sujet  de  la  nation  qu'il  tyrannise  ; 
voilà  ce  qui  les  fait  trembler.  ('Vst  cet 
exemple  éclatant  <Ui'Us  voudraient  cacher  à 
tous  les  peuples ,  alin  que  les  peuples  np  les 
jugent  pas  à  leur  tour. 

Je  m^attacbe  fortement  k  œ  principe  de 
la  souveraineté ,  et  je  soutiens  que  vous  ne 
devez,  cjiic  vous  ne  pouvez  soustraire  votre 
décret  à  la  ratification  du  peuple. 

Comment  élude-t-on  ce  principe  incontes- 
table ,  ce  principe  conservateur  4e  la  liber- 
té î  On  dit  qu'il  se  présente  des  difficultés 
ians  nomjbre  dans  l'exécution  ;  que  cela  enr* 
traîneraitdans  des  longueurs  interminableseè 
dangereuses  ;  que  Texercice  de  ce  droit  se- 
rait illusoire  pour  la  portion  lal^ormise  du 
peuple;  uue  les  intrigans  et  les  ns  riches 
seraient  les 


seuls  qui  en  prolîteraient;  qu*i 
jdiépraveraient  ropinion;  et  qu'enfin  tout  noujf 
{conduirait  aux  plus^ands  malheurs,  àimb 
^erre  ôvile. 

-  Cette  manière  d'attaquer,  de  repousser  un 
principe  viai  et  salutaire,  est  exUtiuLiucia 

remarquable. 
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Kmafliuâble.  Cestainëi ,  et  abfolament  ainsi 
que  raisonnaient,  dans  PairstinMte  constil 
tuante,  les  plus  gr^inds  cnnenns  de  li- 
berté. Ils  Sf  e;ar(î,i«(  nr  bien  dv  roniesferla 
souvt  raiueré  dti  peuple ,  mais  ils  trouvaient 
toujours  des  obstacles  à  aon  exercice.  Qu'on 
lise  les  discourt  des  réviseurs  sur  le«  graodea 
questions  ;  qu'on  Use  les  discours  dvsMaury 
etdesCazalès.onr^tTonveTa  residt  esâ  ch^tiue 
page.  C  étaient  les  difticult's  insurmontables 
dans  lusflge  de  la  nherlé,  qui  i^t^iient  la 
cauije  des  entraves  quon  v  apportait  sans 
cesse.  Ils  avaient  lait ,  sur-tout,  d'effrayer 
l'ds^^eiTil^lte  sur  les  suites  d  une  délib^Tatiou 
qju  contrariait  leurs  tocs.  Je  pourrais  citer 
plusieurs  décrets  qui  ont  été  arrachés  par 
des  craintes  ex^igérées  et  de  fausjies  terreurs. 

Approchons  de  près  ces  fantômes  dont 
on  a  voulu  épouvanter  noire  imagination  • 
voyons  donc  s'il  est  si  difficile  au  peuple 
d'exercer  ici  son  droit  de  souveraineté  /et 
quels  graves  inconvéniens  pourraient  en  ré- 
sulter. 

D'abord ,  il  faut  bien  poser  |'état  de  la 
Question  quVn  n*a  cessé  de  placer  pour 
donner  un  plus  libre  cours  aux  dtclamatioiis 
qu'on  s\st  permises. 

Il  ne  pourra  y  avoir  aucune  discussion  dana 
les  assemblées  primaires,  pour  savoir  si  Louis 
est ,  ou  n'est  pas  coupable.  C'est  un  point  dé- 
cidé ,  et  qui  n'a  pu  l'être  que  dans  uqe  seule 
assemblée  qui  a  eu  sous  les  yeux  toutes  les 
pièces  ;  qui  a  vu  ,  qui  a  entendu  l'accusé. 

Un  juré  de  jugement  ne  peut  pas  être  dans 
plusieurs  lieux,  il  e;>t  de  sou  essence  qu'il  soit 
Tomé  f^.  I 
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un,  Qu'il  soit  ûidirisible  :  la  raison ,  la  sature 
des  Glioses  le  veulent  ainsi* 

Quand ^  par  des  suppositions  insensées,  on 
vient  dire  cju  il  est  possiUle  (jiie  les  assem- 
blées primaires  veiitllt  nt  iustruire  toufe  l'af- 
faire) former  autant  de  jurés  de  jugement, 
on  ne  sait  nue  répondre  à  de  telles  rêveries; 
il  est  possible  aussi  (qu'elles  veuillent  ren ver-* 
aer  tontes  les  idàes  de  raison,  de  morale  et 
de  justice;  il  est  possible  Viles  veuillent  le 
gouvernciut  lit  de  Turquie  :  Où  s'dfrélcr , 
(juand  on  veut  prendre  pour  biise  de  ses  rai- 
sonneur ers  les  possibilités  ? 

Mai:^  je  dis  qu^il  est  »i  absurde  que  les 
assemblées  primaires  prétendent  former  cha- 
cune un  }uré  de  jugement,  et  faire  compa* 
i:attre  successivement  devant  elles  Louis  AVI 
et  avoir  les  pièces  originales  sous  les  yeux , 
(  ecir  il  vsl  possible  aussi  que  les  eopies  im- 
priijiées  ne  soient  pas  exactes)  tout  cela, 
dis-jc,  sort  à  tel  point  des  règles  ordinaires 
du  simple  bon  sens,  qu'on  ne  peut  pas  se 
prêter  a  de  semblables  hypothèses ,  et  qu^il 
ne  peut  res^r  aucun  dotitc  a  un  homme  rai- 
sonnable, que  le  point  de  fait  sera  nécessai- 
rement admis  par  les  assemblées  primaires. 
Enfin,  si  par  iiîi|);>ssible  ,  qut  Iques-unes  de 
CCS  asiicinhices  pouvaieut  sortir  de  ce  cercle 
tracé  par  la  rai.son  la  plus  impérieuse  ,  la 

IJus  à  portée  de  i  homme  le  moins  éclairé  , 
'immense  majorité  de  ces  assemblés  rendrait 
cet  écart  sans  conséquence. 

Une  fois  le  point  de  fait  bien  assuré,  que 
reste-i-il  doi.e  à  luire  aux  assemblées  pri- 
maires, qui  toit  d  embarrassant  y  si  ftcond 
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M  déiMtf ,  qm  doiv^  occasionner  tant  de 

fermentations  ?  Deux  peines  à  asseoir  :  la 
détention  ou  la  moit  ;  dits  n'ont  rien  à  agi- 
ter, à  dclibi^rer  au-delà.  C'est  l'une  ou  l'au-; 
tre,  c^est  oui  ou  non.  Une  sîjnpje  liste  peut 
déterminer  le  tout:  |e  ne  connais  pas  d'o'* 
p^ration  plus  simple  et  plus  facile. 

Il  ne  faut  pas  encore  se  perdre  ici  dans  le 
Tagne  des  conjectures,  se  iVnc  des  ciiiiuèies 
pour  les  combattre. 

On  appercoit  di-s  intrigans  qui  s'emparent 
des  assemblées  primaires,  qui  les  dirigent, 
qui  les  rq^alisent.  On  appercoit  le  peupU 
crédule  jouet  et  victime  ae  ces  manœurreSi 
On  appercoit  la  jpartie  saine  et  laborieuse 
des  citojens  que  rindigence  éloigne  de  ces 
séances,  qui  ne  peut  suspendre  un  moment 
ses  utiles  travaux  ,  sans  laisser  mourir  de 
fiûm  les  êtres  intéressans  qui  lui  doivent 
vie ,  et  les  tristes  compagnes  de  son  infor- 
tune. 

Il  est  des  assemblées ,  je  le  sais  1  où  dea 
^ntrigans  ,  de  faux  amis  ae  la  liberté  donii^ 

lient  et  tyrannisent;  ou  ils  se  li\  rcnt  a  tous 
Icse  veès;  où  ils  outragent  tous  le  ,  principes 
de  la  morale  et  de  la  justice;  où  ils  inju- 
rient; où  ils  menacent^les  bons  citoyens;  où 
k  s  délibérations  s'emportent  pnr  une  poignée 
d'agitateurs  insolens;  oùja  chose  publique 
est  en  proie  k  Pi^norance  et  aux  faq^or:». 

Il  en  est  aussi  (et  c'est  le  plus  grand  nora^ 
hre)  où  l'amour  de  la  liberté  préside;  où  les 
l()i.s  sont  respectées;  où  l'esprit  public  est 
dans  toute  «a  iorce^  où  chacun  exerce  là^ 
't>trnieiil  ses  dioits  }  où  les  discussio|is  nsf 

I  J 


Digrtized  by  Google 


(  13*) 

<;onf  pas  des  ii]retir8;*où  les  agitetions  ne 

sont  pas  des  combats. 

il  sern  toujours  difficile,  pour  ne  pas  dire 
împo.-sible,  dans  un  gouvernement  })(>pn- 
laire,  dVviter  les  intrigues  et  les  cabaks  .  ce 
sont  des  inconvénicns  attachés  a  cette  forme 
de  couvcrncinent,  qu'il  faut  «avoir  suppor- 
ter en  Faveur  des  avautages  qu'il  procure.' 
Tout  Tiïi  t  (lu  K^gislateur  consiste  à  afTaiblir 
sans  cei^se  ces  inconvcnicns ,  en  épurant  les 
intriTTg  et  en  cn  ant  des  vertus. 

Mais,  avec  CCS CTc.iîitcs  ou  feinles  ou  rcclKs 
de  voir  les  assembltes  influencées  p^r  un 
ïnauvais  esprit ,  il  faudrait  finir  par  ne  pas 
Cil  avoir ,  car  on  pourrait  toujours  tenir  le 
mhTie  langage  :  et  ce  laug:  ge,  pour  ne  Pap- 
plKi.icr  à  iaininc  en  particulier,  sapplKjue 
a  toutes  iiidibtuictenieut  et  dam  touUo  ks 
occasions. 

Ici  néanmoins  je  ne  puis  nie  dispenser  d  ob- 
server que  Pintrigue  ne  pourrait  pas  avoir  de 
grands  développentens ,  ni  exercer  de  bien 
dan^ci  LUsesinflnenccs.  En  dernière  analyse, 
.  il  faut  arriver  à  Tune  de  ces  deux  peines  :  la 
détentiou  ou  la  mort:  Nous  ne  concevons  pas 
que  l'assemblée  la  plus  indulgente,  la  plus 
K)ralisce,  puis4;e  prononcer  nioin>  (jiic  la  dé- 
tention  de  Louis.  Apparemment  qu'aucune 
n'aurait  l'impudeur  et  la  lâcheté  criraiuelle 
de  vouloir  lui  rendre  un  titre  odieux  à  tous 
les  bons  Français  :  et  les  plus  grands  succès 
des  phi^  habiles  intngans  se  iHMrneraient 
donc  à  f<:irc  renfermer  Louis.  On  imagine 
diHicilemcnt  un  autre  genre  d'absolution  : 
on  peut  même  assurer,  avec  confiance  que 
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>    l'immeirae  majorité  des  assemblées  primai** 
Tes  n*en  prononcera  jamais  une  phis  grande. 

£b/bien  l  je  dis  alors ^  que  quelque  soit  le 
jugement  du  peuple,  il  sera  meilleur  que  le 
nôtre,  par  cela  seul  qu'il  l'aura  rendu,  et 
iju'il  le  soutiendra  avec  courage. 

J'ajoufe  (et  cette  idée  nie  paraît  précieuse) 
qu'il  est  bon  que  le  peuple  iasée  un  premier 
essai,  des  droits  que  lui  donne  son  nouveau 

Souvemement    qu'il  se  forme  à  1  habitude 
le  Paimer,'  en  voyant  qu^  est  cmnpté  pour 
quelq,uè  chose.    .  .. 

J^joute  que  cette  décision  première  ne 
pourra  que  l'éloigner  de  la  n/yaaté. 

A  mesure  que  Tes  idées  s'étlaircissej^t,  ^'c 
simplifient,  qu'on  les  ramené  à  la  pratique, 
on  voit  que  tous  ces  grands  soupçoiy ,  que 
ces  difficultés  ei&a jantes  se  dissipent  commo 
des  songes  fantastiques*  * 
Il  ne  reste  plus  maintenant  que  l'épou-^ 
vantail  de  la  guerre  civile  dont  on  nous  me- 
nace, hi  les  assemblées  pi  iinaii  es  se  réunissent 
pour  user  de  leur  droit  de  ré\  ision. 

On  a  peine  à  croire  que  ce  «oit  sérieuse- 
ment qu'on  fasse  de  pareils  pronostics  :  où 
est  donc  là  le  germe  de  tant  de  divisions,  ek 
enfin,  d'une  guerre  civile J 

D'abord ,  comment  le  peuple  s'offenserait-il 
d'cUc  consulté  ?  11  n'est  pas  un  citoyen  qui 
ne  fût  appelé  à  exercer  son  droit.  Or  ,  on 
conçoit  (|uc  des  bommes  soient  méeontens 
d'en  être  privés  ;  mais  qu'ils  soient  mécon- 
tens  dVn  lâire  usage  ,xVst  ce  qui  ne  se 
€0]|iprend  pas.  Les  honmes  se  sont  montrés 
e     montreront  toujours  jaloux  du  pouvoir 
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•qui  leur  appartient  :  le  leur  conserver,  cV* 
mériter  leur  .reconnaissance  et  non  leur 
haine  ;  c'est  agir  en  hommes  just^  et  non 
en  tyrans. 

Ënsuite,  où  et  de  quelle  manière  s'alla- 
meraîf  donc  le  flambeau  de  la  guerre  fih- 
vile  ?  Les  citoyens  seraient  disséminât  fllT 
le  vaste  ferriloire  de  la  France,  dans  une 
ïcullirudc  de  petites  assemhltcs  politique». 
Ce  ne  serê.it  même  pas  le  corps  tlecforal 
d*un  département  qui.  lutterait  d'opinion 
arec  le  corps  ilectoral  d'un  autre  départe*- 
ment.  Une  aFsemblîe  |mmaire  ,  dans  les 
campagnes  sur-tout ,  ignore  ce  qui  se  nasse 
dans  l'assemblée  la  plus  voisine  d'elle.  Com- 
ment donc  supposer  que  ces  assemblées  en- 
treraiept  en  guerre  les  unes  contre  les  au- 
tres ?  Ces  idées  sont  si  bisarres ,  qu'elles  nd 
mipporrent  pas  l'examen. 

£t  enfin  ;  quel  serait  donc  le  suîet  qui  Je** 
terait  tant  de  fermentation  dans  les  esjpnts? 
Nous  Pavons  déjà  dit;  nous  l'avons  dé]à  ex* 
pliqué  ,  celui  de  tous  le  moins  compliqué  ^ 
celui  qui  doit  rencontrer  le  moins  d'opposi-. 
tion«  rlacons*nous  un  instant  au  milieu  de 
ees  assemblées  ;  il  ne  peut  y  avoir  que  deux 
opinions  :  la  détention  ou  la  mort.  Les 
hommes  qui  se  décideront,  soit  pour  l'une  » 
«oit  pour  l'autre  peine ,  seront-ils  pour  cela 
ennemis  ?  auront- ils  tant  de  raisons  de  so 
haïr  ?  Sont-ce  donc  là  de  ces  dissentimens 
qui  mettent  en  jeu  toutes  les  passions  ?  On 
peut  sans  doute  en^ndre,  sans  trop  s'éniou«* 
voir,  et  l'un  et  l'mlhre  avis. 

On  a  déjà  répondu  à  ceux  qui ,  dans  cçttf 


(  i.S'î  ) 

occ<isîon,  affecfcnt  dr  si  grandes  soUicitndes 
SUT  U  piud  légère  agitation ,  par  un  iiiuven 
iflvincihle ,  et  qu^on  nfe-pciit  pas  trôp^ir^pé- 
ter .  parce  (lu'it  tie  peut  (amais  être  détruit. 

Ou  leur* a  (fit:  que  sera-ee  donc  lori»qu11 
s'agira  de  ratifier  la  c  oiistitution  ?  Vous  qui 
rreinl  lez  de  faire  aujonrd*hui  ua  e  ssai  facile 
dans  les  asseiri1>lces  primaires,  vous  ne  [)otir- 
rez  )aiiUiisx:oaAciitir  c|uVlles  s^occupeut  d^ua 
travail  aussi  inimeose.  C^est  alors  que  votis 
-verrez  la  République  en  feu',  et  entièrement 
'^dÛMHute* 

^   C'est  alors  qne  cette  partie  laborieuse  et 

utile  des  citoyens  ne  pourra  pas 'Consumer 
.un  temps  nécessairement  très-long,  dana  les 
assemblées  primaires. 

(^'est  alors  que  bien  peu  d  bomnies  auront 
les  .lumières  nécessaires  pour  Juger  de  cet 
ensemble  de  lois  qui  doit  assurer  la  félicité , 
la  stabilité  de  Tempire. 
-  C'est  aIor«  que  des  intrigans,  (jue  les  am- 
bitien  V  i)(>urroni  f  fieiieraent  égarer  les  homniei 
sim|>leb  et  crédules. 

C'est  alors  t|ue  les  dilficultés  sans  noml)re 
.s*accumuleront ,  et  que  les  divisions  d'opi- 
nions seront  trés-actives. 

(^uant  à  moi,  je  l'avoue/  qui  ne  suis  mil- 
lement  effrayé  de  voir  des  assemblées  pri- 
maires exprimer  leur  volonté  dans  la  (  ir- 
constance  présente ,  je  ne  me  dissimule  pas  les 
obstacles  inséparables  d'une  aussi  grande 
opération  que  celle  de  la  ratification  de  la 
constitution*. 

Observez ,  je  vous  prie  »  que  toutes  ces 
dédanations  sur  les  dangers  de  réunir  b 
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peuple  dans  les  assemblées  primaires  ,  sur 
la  scdurtion  ,  sur  la  corruplion  ,  sur  les 
difficulté.H  ijiâ  environne  ut  les  dtJihciaûons  , 
sur  les  divMiopsi  iur  les  querelles,  ioot  k 
procès  au  «gouFcmemeiit  populaire,! Car  ce 
gouyeroemeut^  peut  pas  exister  sans  as- 
semblées du  peuple;  et  il.  n^esi  pi^nerdW. 
seiiiblcts  c[ue  ces  dilierens  traits  ,  vague- 
liieni  laiiCcs  I  ne  puisteat  pli4S  ou  uiuuis  at- 
teindre. 

Efcettercmar^ue  qstd'dutaptiuouis  indiffè- 
re li  1  e ,  (]ue  )e  vors  ici ,  pariniceux  c|uis*<>pposeùt 
à  la  ratijticatioD  du  peuple ,  des  hoiâmesquîse 
disent  au  jourd^liui  Républicains,  qui  aflee  tent 
d^exagcrer  tous  tes  principes  de  liberté ,  qui 
crient  avec  tant  d'emportement  au  royalisme, 
qui  se  déclarent  les  Brutus  des  rois  et  de  la 
rovantr,  et  qui,  il  ny  a  qu^un  rm ornent  ,  pcr- 
SLCLitciieut  les  Républicains,  tri.ilaient  l'idée 

,  de Tétabli^enicnt  d'une  République,  de  chi- 
mère,  et  qui  ne  connaissaient  de  La  Répu* 

*  blique  que  le  nom. 

Qu'ils  se  rappellent  que  les  hommes  qu^ils 
dénoncent  et  qn^ils  calomnient,  ont  de  tout 
temps  voulu  fonder  un  gonvernement  libre; 
qu'cilors  même  ils  en  jetaient  les  bases,  qu'ils  . 
s'exposiiient  avec  courage  à  toutes  les  haines, 
à  tous  les  dangers;  et  que  n'est  pas  mainte- 
nant que  la  liberté,  pour  laquelle  ils  ont  bravé 
tous  les  orages ,  est  conquise ,  ({u'ils  en  aban- 
donneront la  défense. 

Que  d'hommes  braves  api  is  la  vi'Moii  e  , 

3 ni  se  Ciichaient  au  n;onient        puii!  Ouc 
e  chauds  partisans  de  la  liberté ,  qui  en- 
censaient jadis  le  despotisme  »  et  qui  Tea- 
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eenserateot  encore  ,  sUl  recouvrait  jamâiâ  sa 
puissunce  ! 

Dans  rîmporlanfe  question  qui  nous  oc^ 
cupe,  je  veux  supposer  que  le  renvoi  a  la 

rutilication  du  peuple  ne  soit  pas  sans  incoii- 
VL-nienf  :  on  ne  pn'tendrn  pas  du  moins 
Ki  rcboliition  souvcr.iuu*  (|ue  nous  pi'pnf}ri  )ns 
ea  serait  Ckcnipte.  Eh  bien,  dans  et  (te  ba- 
lance d'avantages  et  de  dangers,  de  chances 
incertaines,  que  devons -nous  faire?  quelle 
marche  la  prudence  et  la  roisoh  nous  tradieiiC- 
elles  ?  Nous  atfacher  aux  principe*.  Or  le« 
pri:M  ipi  >  \  eulent  que  la  N?.tion  ratilic  les 
actci  qui  intc  ressent  son  sahit  ,  et  (jui  de^ 
viennent  irréparables  ,  si  une  fois  ils  soirt 
exéculés.  Soumettons  donc  aux  asscmUédi 
primaires  le  décret  que  nous  allàns  porter.' 

Il  est  des  hommes  qui  vous  présagent  des 
troubles ,  si  leur  avis  n'est  pas  adopté.  On 
appelle  hautcnuiit  l'iramrrection.  Un  dc^ 
mcir.hrcs  de  cette  A-seniblce  n'^a  p^s  ron|n:! 
(le  dire  cjue  cVtait  snr  la  ConvcMîtion  que  ic 
[îcniplc  lurcontetit  devait  exercer  sa  ven- 
geance, sans  rintermédiaire  dès  lois ,  et  ce 
niembre  est  «nn  ancien  magistrat.  !  Qu^eût-il 
dit,  si  unepartieirrit^'e  d*nn  jngementqu^elle 
aurait  cru  injuste  ,  mais  que  les  ma^strats 
liuruicnt  rendu  dans  leur  conscience  ,  les  eiît 

assassines  >uv  l  urs  siép;e8?  Cet 

attentat,  sans  doute,  lui  eût  paru  digue  du 
dernier  supplice. 

Citoyens,  )e  ne  connais  maintenant  qu^:ne 
insuircction  possible  :  cVst  celle  des  voleurs 
et  des  assassins*  Une  inaurrection  est  néces- 
saire ,  lofvqu'il  s'a^iii.  de  renverser.  Ici,  la 


ii<jbUc.8c,  le  clergé,  la  royauté  ,  sont  abat,- 
lus;  le  terrain  est  nivelé  par  lis  inaids  inè- 
jnes  de  Pégalité  ;  nous  rravons  plus  (ju'a  cons- 
truire. Si  à  mesure  qu  une  colouue  s'élève , 
OB  la  cil  ti  uit ,  l'édifice  de  la  Liberté  ue  peut 
pas  «'achever*  Que  ceux  qui  disent  au  peMpie* 
de  se  lever  s^explic^uent  ?  Ce  ue  peut  être  4|un 
pour  a^iéantîr  la  Convention  ,  o\i  pour  exnv 
cerdes  vengLantL.s  particiîlière-.  Ant ani  u  lu 
Cunvent lOD  ,  c'est  dis.^iiiidre  la  Hrpnblujue  ; 
c'<^  armer  les  citoveus  les  uns  contre  les 
autres  y.  c'cët  sonner  letoosio  de  .la  guerre  ci-  ' 
vile ,  c'est  .ncms  jeter  dans  \a  -plus  atireuse 
anarchie  Se  venger  par  des 

«assassinatrl  cette  idée  atroce  i'ait  frémir, 
^quand  une  fois  vous  aurez  accoutumé  le 
peuple  à  verser  le  sang,  où  s'arrétera-t-il ,  • 
<pul  sera  le  nombre  des  victimes?  (iliaeuh 
lui  désignera.  Sim  ennemi*  L'honunc  ic.pli»s 
vertueux  sera  sipiaU comme  un  traître ,  sera 
immolé  dans  le  premier  mouvement  de.  fui- 
nnr  ;  «t  quels  seront  ceux  cjui  survivront  a 
ces  scènes  sanglantes  ,  et  qui  domineront  sur 
Jesc^dax^t  s  de  leurs  concitoyens? 

Que  vous  êtes  criminels,  vous  qui  dcpra- 
vez  ainsi  toutes  les  idées  de  morale  ,  d'iiu- 
manitéetde  justice  ^  qui  voulez  rendre  ciiiel 
un  peuple  naturellement  généreux  !         .  . 

Mais  j'ajoute,  .que  vous  calomniez  cett^ 
cité,  quia  si  bien  mérité  de  la  Patrie;  car, 
certes  ,  lorsque  vous  parlez  d^insurrection  , 
vous  n'eiileiidez  pas  dire  (jue  c'est  le  peuple  . 
de  tous  les  départemens  qui  se  lèvera  ,  (}ui 
aiiluera  au  milieu  de  nous  pour  se  livre»: 
à  tous  les  excès  du  crime  •  •  i«  •  Non  ^  •  « 
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Vaa6  >i*appcrcevez  qu'autour  de  fous  •  .  \ 
y  y  voisausii»  moi,  un  rama^de  vagabqi|dii« 
<Je  gens  .$4|i]|i,aveu ,  d'hommes  Tpnduf ,  qui 
jie  veule0t  '<}ue  troubles,  qui  ne  tèweut  que 
crimes,  qui  ne  respirent  que  ^ng.  •  .  •  .  , 
Vnila  les  vils  instnimei  S,  non  pas  d  une  înw 
sui  cection,  mais  d'un  n^ai»Sâcre  »  iuai«  d  un 
pillage.  l 
<  VouK.le  peuple  de  Parbi  cet  ouvrier  indu^ 
tneuXi  c:e(  artisan  ^clif ,  p«ayre  laboriims^ 
re  marciiand  économe ,  ce  citoyen  paisible, , 
cette  muilîlude.  d^bommes,  qui  ont  qu^u^ 
chose  à  perdre,  et  leur  honneur  à  conserver; 
ah!  ce  \rul  peuple  ne  veut  pan  d'agitations, 
d  insurrec  tious  ;  tt  il  est  en  iuunense  major 
rité.  Qu'il  se  montre,  et  les  brigands  rentrer 
ront  H  rinstant  dans  leur  repaire. 

Bons  et  braves  citojens ,  -softez  donc  enfin 
de  votre  léthargie  ;  éTeittea  «  tous  à  la  rcix 
de  la  patrie  qui  tous  appelle.  Qu^a^tende?- 
vous  pour  prc\enir  les  cxccs  qui  vous  me- 
nacent ?  Faut-il  cjue  le  sang  coule ,  que  vos 
asf  les  soient  violés  ,  que  vos  maison.»»  soient 
dévastées,  que  vos  femmes  et  vos  enl^ns  pé- 
rissent sous  le  fer  de  f  assassin. 

Ah!  les  médbans  ne  sont  forts  que  de  votre 
faiblesse  :  punissez  leur  audace  insolente  ; 
montrez-vous  dans  tous  les  lieux;  rendez-vous 
j  en  foule  ,  et  que  la  vertu  en  luipose  aii 
crime.  Rendez-vous  sur-tout  dans  ces  assem- 
blées politiques,  où  le  devoir  le  plus  impé- 
rieux a  marqué  votre  place  :  n'avez  -  vous 
conquis  vos  droits  que  pour  vous  èn  laisser 
dépouiller;  et  lorque  vous  n^avez  pas  voulu 
recevoir  Uloi  d^un  maître^  la  recevrez-vous 


(  HO  ) 

de  quelques  forcenés ,  qui^l^injore  a  la  bou- 
che,  le  geste  toujours  menaçant,  ne  (forlent 
que  de  proscriptians  ,  de  jÉaug  et  carnage.  O 
honte*!  ô  douleur!  Mais  non  ;  vèus  ne  soùf^ 
frire»  pas  plus  long-femps  <*et  opprobre ,  et 
la  liberté  triomphera.     *         •  ' 

Paris  î  toi  (jui  as  tant  fait  pour  la  révolution, 
la  laisscrais-tu  sV'crouIerî  Tu  ne  peux  êtrfe 
heureux  ,  tu  ne  pe  ux  devenir  florissant  qu'au 
œilieudePordreet;  delà  paix.  ....  Étouffe 
donc  y  et  é^s  faction»  et  ces  fuleurs  qui  dé- 
chirent ton  sein!  Enchaîne  ees  tigres  qur  te 
dévorent  et  qui  vonftc  faire  périr. 

Quantànou^,  Citoyens,  ne  ronnaissoris 
que  !a  virité  et  les  princ  ipt'>  ,  et  attendons 
les  événeinens  avec  calme  et  courage. 

Je  demande  que  Louis  soit  déclaré  con*> 
pable;  ^ue  Louis  soît' condamné  à  mort;  et 

3ue  ce  décret  soit  envqjé  à  la  raliticationf 
es  assembléès  primaires. 
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Opinion  de  Jean  Bon  SAiNT^jiNDRÉ , 
sur  le  juçement  du^  Roi  ,  ei  l'appel  au 
peuple. 


c 
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DEPUIS  que  Louis  Capet  a  été  aocusé  par 
la  nation ,  et  traduit  devanf  vous  pour  ètJre 
jugé ,  tous  les  esprits  attentifs  i  cètte  grande 
cause ,  attendent  en  silence  votre  dt  cision. 
Citoyens  ,  vous  serez  dignes  de  vous-nicines  , 
dignes  de  la  mission  qm  vous  est  confite  , 
dignes  de  la  république  qui  vous  observe, 
et  de  k  liberté  dont  vous  êtes  les  défendeurs. 


et  non  la  passion  qui  déterminé  voUc  juge- 
ment.  Vou6  avez  entendu  Louis  Capet ,  vous 
avez  entendu  sivs  déicnscuis  ,  tuâtes  les  pièces 
lui  ont  été  communiquées  ,  et  tout  concourt 
â  prouver  qu'obligés  de  prononcer  sur  son 
9ortf  vous  avez  désiré  de  le  trouver  innocent. 

Fouve^-vous  ^envisager  comme  tel  ?  Ci- 
toyem  ^  j'en  appelle  à  vous-mêmes,  j'en 
appelle  au  mcmuuc  du  dércnscur  de  Louis. 


(  «4»  ) 

Quelle  impression  a-tnil  fait  stir  votre  esprit 
et  sur  votre  cœur?  Dans  cette  longue  Siric 
de  r:.lif)iinemcns  et  de  fails  ,  qu'avez-vous 
vu  t  des  sophisme»  dans  la  première  partie  , 
une  jastiiication  insuffisante  et  quelquefois 
dérisoire  dans  la  seconde. 

Je  ne  m'arrêterais  pas  k  réfuter  ce  vch 
lumineus  mémoire  ;  mais  quelf[ues-iins  det 
moyens  qui  y  sont  développés  ,  ont  été 
ramenés  par  qnelqueç-uns  de  vos  orateurs, 
et  cVst  le  motif  qui  m'engage  à  les  discuter 
de  nouveau- 

Devait-on  s^attendre  à  voir  reparaître  aux 
yeux  de  la  asltion  ce  fantôme  de  Tinviola-* 
Lilité ,  que  ta&t  de  membres  de  cette  assem- 
blie  avaient  firappé  dé  mort ,  et  auquel  n^a-» 
Viilentcru  ,  ni  ecs  coiîslltuans  prévaricateurs 
<jni  l'avaiciU  c  réé  ,  ni  celle  idole  qu'on  avait 
eu  la  criminelle  faiblesse  d'en  revêtir  ? 
'  Louis  est  inviolable  ,  dites-vous,  et  Tefiet 
de  cette  inTÎolabilité  est  de  }ui  conférer  un 
privilège  particulier  ,  qui  U  disringue  de 
tous  les  autres  citoyens  ;  vous  ajoutez  qu'il 
nVst  pas  même  citoyen  ,  par  une  suite  de 
ccl'iç  inviolabilité.  Poiircnioi  done  ven4?z-vous 
iiivo(jiier  en  sa  Javcur  les  lois  i{in  ne  sont 
idites  que  pour  les  citoyens?  Pourquoi  dites- 
vous  qu'on  ne  saurait  lui  refuser  ce  qu'on 
accorde  à  tous  les  autres ,  et  que  les  mêmes 
formes  doivent  être  observées  à  son  égard  ? 

Ou  Louis  est  citoyen  ,  ou  il  ne  Pest  pas. 
Clliolsissèz.  S*il  est  cito>  en  ,  vous  consentiriez 
donc  qu'on  le  jugeât  p;.r  les  lois  ordinaires  ; 
mais  alors  que  devient  celte  inviolabilité 
chimérique  dont  vous  avez  voulu  lui  faire 
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un  rempart?  et,  si  Lonis^  n'est  pas  cîtojen  , 
osez  donc  professer  ouverteiiient  cctteî 
déte*;ta!>le  doclrine  qu'une  fiction  inventée 
par  le  crime  ,  a  pu  donner  Je  droit  de  les 
commettre  tous.  Dites  qu'un  roi ,  dès  qu^ii 
est  investi  du  j>oiivoir  qui  lui  a  éti  conBé 

{>our  f«)]re  le  bien  ,  est  libre  de  faire  tout 
e  mal  qu'il  veut;  dites  qrt'il  peut  armer  vos 
ennemis  contre  vous  ,  livrer  vos  pinces , 
faire  égorger  vos  femmes,  vos  enfaiis  ,  diU's 
qu'il  peut  séduire  ,  corrompre  ,  assassiner 
impunément.  Mais  le  cœur  se  soulève  et 
l'esprit  se  réviJte  contre  cette  infâme  asser* 
tion ,  et  l'on  n'a  besoin  pour  la  réfiiter  que 
de  Thorrenr  quVUe  inspire. 

Vainement,  nous  dirait-on  ,  qu'yen  souf- 
flant sur  rinvifilahilité  du  monarque  ,  vous 
renver-cz  celle  du  Corps  législatif,  et  vous 
livrez  au  hazard  des  caprices  d'un  peuple 
qui  peut  être  séduit  ou  égaré  ^  la  législation 
et  le  gouvernement.  Ai-je  besoin  de  remar- 
quer que  la  Constitution  même  avait  établi 
une  granJe  différence  entre  Tune  et  l'autre  ? 
ai-je  besoin  de  dire  (pic «le  léc^islnteur  n'est 
in\'ioJ ;ii)!e  que  pour  ses  opinions  ,  et  non 
pas  pour  les  actes  de  sa  conduite  ,  tandis 
que  le  roi  char^é^  de  Tcxécution  des  loi;; , 
n'a  aucune  opinion  à  émettre ,  et  n'a  ont 
des  actes  à  observer.  U*oh  il  suit  que  1  m- 
violttlnlité  qui  n'existe  paf»  pour  le  Ici^islateur 
est  ,  p  ir  un  abus  de  tous  les  principes  ,  pré- 
cifféincnt  celle  qu'on  avait  donnée  au  prince; 
.d'où  il  suit  encore  que  cette  inviolabilité 
immorale  et  absurde  ne  serait  qu'un  brevet 
d  iifîpuDitc. 
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Que  le  défenseur  de  Louis  Capet  ait  voulu 
nous  efFraver  sur  les  conséquences  du  juge- 
ment du  tvran  ,  peut-être  a-t-il  fait  ce 
qu^il  a  diJuHais  ces  conséquence»  sont  bien 
loin  de  nous  t-pouvanler.  Le  peuple  sait  que 
si  Louis  Capet  ne  peut  être  puni ,  tout  ce 
qui  a  suivi  nnsnrrection  du  lO  aoAfr  est  un 
crime.  Le  peuple  a  pu  se  lever  pouv  ren- 
verser  la  iyrannie  ,  e'^est  ce  que  personne 
ne  conteste.  Mais  «i  Louis  est,  inviolable  , 

J>ourquoi  le  traiter  en  criminel  ?  pourquoi 
e  rimverser  et  le  retenir  en  prison?  pour* 
quoi  appeler  une  Convention  nationale  pour 
le  juger? 

reuple  généreux  !  qui  seul  peut-être  dans 
l'univers  ^is  bvisé  tes  chaînes  avec  tant  de 
courage  ,  sais-tu  à  quoi  tendent  ces  argu- 
mens  cdpticux  ,  pnr  lesquels  on  cherche  à 
émouvoir  ta  pitié,  ou  à  surprendre  ta  bonne 
foi  ?  ils  tendent  à  te  faire  regarder  toi»même 
comme  coupable  pour  tous  les  eilbrts  que 
tu  as  faits  pour  être  libre.  Ces  effort S'  sont 
des  crimes ,  et  ta  vertu  même  te  rend  digne 
du  châtiment  qug  les  despotes  infligent  à 
ceux  qu'ils  appellent  rebelles.  I 

Des  rebelles  !  Citoyens  ,  quels  sont  les 
rebelles  aux  jeux  des  rois  de  la  terre  ? 
Les  rebelles  sont  ceux  qui  veulent  renverser 
ou  renfermer  dans  ses  bornes  légitimes  une 
autorité  usurpée.  Les  rebelles  sont  ceux  qui 
se  croient  formés  pour  la  .société  ,  et  non 
pour  quelques  honmies  (]ui  ,  dans  leur  fol 
orgueil,  se  sont  persuadés  qu'ils  étaient 
établis  par  la  natui^e  elle-jnênie  pour  être 
les  dommateurs  des  nations*  Les  rebelles  sont 

les 
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k»  patriotes  d^Avîgnon ,  d'Arks ,  de  Nîmes , 
de  Montauban.  Les  rebelles  ,  cet  sont  les 
Vaiiu}iieurs  de  la  Bastille  ,  et  les  braves  cont- 

qucran»  des  Tiiilcries. 

Citoyens  ,  rappelez  à  votre  esprit  la  wa- 
Tiic-re  dont  ce  dernici"  fait"  a  cté  rendu  di^ng 
le  mémoire  du  défen.-eur  de  Louis  CapfN 
Dans  Cet  écrit ,  le  prince  est  innocent ,  le 
peuple  seul  est  coupable.  L'un  n'a  fait  que 
son  devoir,  l'autre  le;^  a  tous  TioU*s«  Lim 
8*est  borné  à  se  défendre  contre  l'autre  (|ui 
i'attaqur.it.  Voyez  le  nioiiai  t^ue  envirnijiié  de 
toutes  les  autorites  constituées  qu'il  avait 
appelées  autour  de  sa  personne  ef  de  sa, 
maison.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  donné  les 
ordres ,  qui  a  fait  poiuter  contre  le  peuple 
le  canon  meurtrier  qui  a  renversé  vos  meil- 
leurs citoyens.  Ce  stmt  les  magistrats  du 
peuple  qui  ont  tout  i;ispi  cté  ,  tout  ordonne. 
Si)ii  cœiir  patcTriil  en  a  géu.i  ,  et  pour 
sauver  à  la  multitude  i  bu.^ée  un  crin-e  de 

tlus ,  il  est  venu  réfugier  sein  du  Corps 
gislatif. 

Ainsi  9  tout  est  préparé  à  l'avance  pour 
la  vengeance  des  rois!  Ainsi ,  j  usques  dans  leur 

i'u-tification ,  ils  aiguisent  le  poignard  avec 
equtl  ils  pouiiont  éc^orger  le  peuple,  s'ils 
redeviennent  un  jour  les  maîtres.  Si  Lonîrf 
n'est  pa»  digue  de  mort ,  il  est  innocent  j 
et  s'il  est  innocent  «  je  dois  le  dire ,  il  me 
paraît  juste  que  sa  captivité  »  que  les  an«> 
goisses  d'une  procédure  cruelle  pour  un  cou- 
pable ,  mille  fois  plus  aHreuse  pour  celui 
qui  ne  l'est  pas  ,  (uic  tout  ce  c|u'il  a  sr)uUert , 
josc^u'au  dépouillemeut  Uiégal  de  son  titre 
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et  de  SA  puissance,  soient  venges.  Et  sur  qui? 

9ur  ceux  cj[ui  ont  commis  cl.,  atfeniat^i ,  et 
qui  sont  les  seuls  coupal)lc.>  des  assassinats 
du  xo  août ,  et  ceux-là  ,  quels  <ont-îls  'f  les 
citojreas  armes  pour  Id  libeitc,  lâaatiou  elie- 
même. 

Ah  !  la  narion  a  jugé  la  royauté .  il  no 
lur  reste  plus  qu'à  juger  celui  qui  fiit  son 

roi  ,  et  elle  vous  en  a  remis  le  pouvoir.  La 
nation  n'est  pas  coupable  ,  elle  ne  peut  pas 
l'être  ;  et  si  quclcjuc  rliose  a  droit  de  nous 
étonner  dans  ce  grand  procès  ,  c'est  de  voir 
le  peuple  lui^mcme  obligé  de  se  défendra 
contre  un  mandataire  infidèle  qu'elle  accuse , 
t  t  que  son  respect  même  pour  l'ombre  de 
la  loi  a  sauvé  de  la  mort  dam  cette  journée 
UKuiuialik  ,  la  gloire  du  nom  français,  et 
qui  en  deviendrait  la  honte  si  le  sybkiue 
des  défenseurs  de  Louis  Capct  pouvait  Ctre 
admis. 

Ombres  généreuses  !  qui  arrosâte/dr  votre 
san^  les  cours  de  ce  château  d'où  la  foudre 
était  lancée  pour  vous  écraser ,  je  vous  évoque 

en  ce  moment.  Paraissez  à  cette  barre ,  a 
cùlc  de  Louis  ,  et  puisqu'^ori  voué  ouli^e  à 
plaider  NOUî—mciues  votre  cause  ,  et  a  vous 
justilier  d'avoir  aimé  la  liberté  et  haï  la 
tyrannie ,  faites  entendre  votre  voix  terrible, 
etcunfondez  le  tyran  et  ses  défenseurs.  Prou- 
vez ,  telle  est  l'extrémité  &  lauuelle  on  vous 
réduit ,  prouvez  que  vous  ne  fûtes  pas  cou-. 
♦  pables.  Ktrange  discussion  que  celle  qui  nous 
conduit  à  citer  devant  nous  l'oppresseur  et 
U  s  (jpptimés  ,  le  meurîrier  et  ses  vicîimcs  ! 
U  vil ,  Luiàis ,  il  respire  encore  ,  il  ose  espé-  ^ 
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ler  encore  son  salât  de  votre  iadidg^?^ 
oa  de  votre  faiblesse  ,  et  nos  frères  »  qui  ont 
vaincu  poiir  nou!$  ne  sont  pliis ,  et  nous 

flétrissons  de  la  honfe  d'une  procédure  cri- 
minelle, Ici  coiironae  civ!(|ue  cjae  n'aguères 
nous  avions  dcpoiée  avec  transport  sur  leuxy 
tombes. 

Mais,  dit-on ,  vous  n^avet  pas  le  droit  de 
Oondamner  Louis  sans  l'aveu  du  peuple*.  C'est 
a  lui  qu'appartient  Tapplicatton  de  la  peine^ 

ou  «î  voui  la  prononcez  ,  vous  devez  lui  sou- 
mettre votre  jugement,  et  attendre,  pour 
rexcciitiou  ,  qu'il  l'cât  ratifié. 

Citoyens  ,  je  n^iarais  pas  été  surpris  cVen* 
tendre  cette  bisarre  liSiertion  sortir  de  ]a 
bouche  du  déi^aseur  de  Louis  C<ipet.  il.est 
si  naturel  i  an  malheureux  forcé  de  déiéndre 
sa  vie  contre  la  justice  qui  le  poursuit,  d'em-* 
plover  tous  les  moyens  qui  s'oiTrent  à  son 
esprit.  S  il  ne  parvient  pa*  à  convaincre  ,  il 
peut  au  moins  ébîouir.  Mais  ici ,  par  un  rcn- 
verscnicfit  de  toutes  les  idées ,  c'eat  l'acrusj 
^ui  ri  jette  Tappei  eu  peujple  »  ce  sont  les 
juges  qui  le  réclament.  Je  ravone,  un  juge 

3 ni  demande  lut-^même  et  à  lavance  lappel 
u  jugement  qu'il  va  porter,  est  pour  moi'^ 
si  ses  intentions  S')nt  pures  ,  une  énigme  en** 
tièrenient  inexplicable.  '  ' 

Vainement  nous  dites-vous  que  votre  opî-^ 
iiidn  sur  le  sort  que  Louis  a  mérité  de  subir 
est  formée.  No  a  ,  elle  ne  Test  pas.  L  eHèt 
aaf urel  de  révidence  est  de  conduire  à  .unf 
détermination  précise  et  certaine.  * 
Mais  vous  craignez  les  suites  de  votre  lu- 
gcmeut!  \  uus  cratgue^  le  iciour  de  Pam-.  ur 

K  a 


(148) 

pour  les  rois  ,  cette  inconstance  populaire 
qu'on  se  plaît  à  comparer  aux  Hots  de  la  . 
mer  qui  couvrent  et  ;j|)andonncnt  alturnati-" 
vement  ses  rivages!  Je  ne  dirai  point  que 
vous  outragez  un  peuple  devenu  libre,  en 
le  supposant  capable  de  cette  excessive  lé« 

f;éreté.  Je  ne  remarquerai  point  que  Vous 
tes  en  contradiction  avec  vous*  mêmes  , 
quand  vous  dites  (|ue  la  nation  entière  est 
inliinément  convaincue  du  nombre  et  de  la 
noirceur  des  crimes  de  Louis  Capet ,  et  que 
néanrooiu^  elle  ne  voudra  pas  la  justice.  Je 
n^ajouterai  point  que  cette  faculté  de  jueer 
qu^  V0U3  réclamez  en  faveur  du  peuple, 
vous  ne  la  lui  laissez  dans  aucun  des  m*- 
temes  qui  ont  etê  proposés ,  puisque  dans 
Fun  ce  n'est  pas  rapplicalion  de  la  peiné 
que  vous  voulez  qu'il  proaouce  ;  mais  (lue 
vous  le  réduisez  k  choisir  entre  une  peine  et 
une  autre  peine;  que  dans  Tautre,  la  peine 
est  décidément  prononcée ,  et  qu^I  ne  con- 
.  siierve  que  le  droit  de  la  confirmer  nu  de 
l'improuver.  Je  ne  vous  demanderai  pas , 
quel  est  ce  prétendu  respect  pour  la  sou- 
veraineté nationale  ,  qui  permet  à  des  lu <in- 
dataîres  nui  appellent  ^^u  peuple ,  de  lui  pres'- 
crire  la  ligne  où  il  doit  marcber ,  et  de  lui 
tracer  le  cercle  duquel  il  ne  lui  est  pas  per- 
mis de'sortin  J'écarte  tous  ces  raisonnemens, 
que  des  orateurs  qui  m\>nt  précédé  i  cette 
tribune  ont  développés  avec  ime  énergie  bien 
propre  à  produire  une  iniuicssiou  profonde 
et  ineiiaçable. 

Mais ,  Citoyens ,  ttcs-vous  en  effet  con- 
vaincus des  crimes  de  Louis  ?  Croyez- tous 
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8011  iang  soit  la  juste  expiation  des 
atrocités  qui  ont  souillé  son  règne  consti^ 

tutionnel  ?  Prenez  ujie  ir  c  sine,  grande,  gé-" 
néreuse,  digne  de  vous  ,  qui  donne  au  peuple 
nne  haute  idée  de  votre  amour  pour  la  li- 
berté ,  et  qui  tourne  au  profit  de  Tesprit 
public.  Montez  à  cette  tribune  et  dites:' 
Louis  Capet  a  niérifé  la  mort ,  qu'il  la  su** 
bisse  4  ainsi  l'exige  le  sàlut  public,  et  que' 
ttia  tète  serve  de  garant  au  peuple  ([uc  je 
n'ai  voulu  que  la  justice  et  son  bonheur.  ' 
'    Républicains  ,  C'est  par  votre  couroge  / 
cVst   par  votre    imperturbable    fermeté  , 
que  vuûs  prouverez  à  la  nation  que  c'e^t* 
sa  cause  que  vous  défendez ,  que  vous  vou-^ 
lez  loi  rendre  la  liberté  et  iV*galité«  Le  peuple»; 
n'en  doutez  pas ,  saura  bien  appréc^ier  v<ofre  * 
zèle.  Mais  s'il  ttait  ingrat  ,  mais  si  l*on 
parvenait  à   l'aveugler   sur  votre  propre 

compte.  Mais  Kh  cpioi  !  vous  est-il 

permis  de  calculer  vos  propres  conveuauces 
et  de  chercher,  à  l'avance  à  couvrir  votre* 
responsabilité  sous  l'apparence  illusoire  d'u» 
jugement  rendu  par  tp  peuple  ?         •  * 
Vmis  voulez  prévenir  les  troubles ,  et  Tous  * 
livrez  au  ha/arJ  des  événemens ,  vous  li- 
vre/ à  la  merci  de  l'intrigue  et  de  la  mal- 
veillance le  Scilut  public.  Oui  ,  (juni  qu'on 
puist:e  dire  pour  ctoutier  cette  terrible  v^-^* 
hté,  vous  ]ettfZ  au  milieu  des  assemblées' 
IMriniaires  les  brandons  aikimés  de  la  guerre* 
civile  ,  et  vous  opérer  surement  la  dissolu*; 
tioh  de  la  Convention  naHonaie  elle*mf-me.' 
N'isolons  pas  les  fi^its.^  Souvenons-nous  qu'on 

a  laissé  entrevoir  aux  assemblées  primaixes 
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1^  posi  biliré  fPépiirt  r  la  Convention  ;  et  cela, 
au  iQomei.t  oii  des  disâQDtiom  régnent  parmi 
nous j  où  lopinion  flotte  incertaine  et  par- 
tagée, iur  le  compte  de»  représentans  «  ou. 
ceTu  qu'on  re£!;arde  comme  un  ami  de  l'ordre 
et  dti  lois  âang  une  commune  ,  est  re- 
gardé par  une  autre  commiinc  comme  un 
désorganisateur^  et  un  factieux;  et  c  est  au 
milieu  de  cea  firmeng  de  troubles  et  dp  dis- 
cordes semés  dans  les  départemeos  qu'oft 
veut  |eter  iVtineell»  qui  ?a  les  embraser 
tous. 

Il  ne  faut  accuser  personne  ;  miais  dans 
l**»ppel  au  peuple,  dans  celle  crise  ou  l'opt-^ 
XÛon  est  co/mne  déchirie ,  peut  détruire  la 
république ,  cjui  ne  démêle  point  jamais  les 
iluagea.  terribles  et:  1  amertume  qu'on  nous 
qppose  des  resseptimens  i>ous  des  traits  étran-. 
gers.  Catilina- aussi  parlait  > de  la  soumet» 
neté  du  peuple  Romilin.  C'était  en  son  nom- 
qu'il  conjurait  coj'itre  la  Lberté.Quel  monstre 
sur  la  terre  n'a  point  déguisé  sa  noirceur 
sous   le   niaîKiue   de    la  vertu  ?  Catilina; 
prenait à, témoin  les  dieux,  Catilina  deman- 
4^i/; l^apnui  des  lois;  vous  qui  pariez- d'appel 
au  peuple,  que. nous  dites-^vous  autre  chose  i 
Qqels  ^eol  ceux,  qui  nous  ont  proposé  la* 
force  armée?  QueU  sont  ici  les  hommes  les 
plus  passioiuiéî»  t  Quels  sont  ceux  qui  font 
de  ce  temple  de  la       rté  un  autre  tartare 
qui  semble  habité  par  les  furies?  (^uels  sont 
ceux  qui  n'ont  eno(n*e  ici  proposé  que  des* 
lois  de  sang  avaul.  des  lois  humaine^  t  .Ce: 
sont  les  m&nes  qui  proposeui  l'appel  au. 
P^ple,   
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Il  etîkfe/vms  a«4->on  dit',  ixn  lysfèm^ 

de  diffama tion.  Ah  !  sans  cloute  ii  existe  ; 
et,  s'il  fallnr  en  de  montrer  la  triste  et  mal- 
heureuse exisfenre  ,  je  ne  serais  embarrassé 
que  sur  le  choix  des  preuves  qui  s'offriraieut 
en  feule  &  mon  esprit.  Il  exûste,  il  a  ses  chefs 
ses  aeens,  ses  mojens,  ses  employés  dans 
tous  Tet  départemeos  ;  il  existe  ,  je'  ne  dirai 
point  légalement,  car  la  loi  ne  peut  pas  au« 
toriser  la  calomnie ,  mais  il  existe  d'une  ma- 
nitre  bien  cHVayante  pour  tous  ceux  (jui 
ont  le  courage  de  voir  et  de  penser  par  cux- 
mêraes  ;  mais  c^est  pareç  qu'il  existe ,  et  que 
tant  qu'il  extsfera ,  ie  peuple  ne  sera  |nis 
enCièremeiiC  libre  dans  ses  opinions ,  entiè^ 
renient  abandonné  k  ce  bon  sens,  k  cette 
droiture  naturelle  qui  le  conduit  communtV 
ment  à  la  vérité  ,  que  je  frémis  de*  le  voir 
exposé  à  des  erreurs  qu'on  aurait  piépa- 
rées,  et  c^ui  seraient  funestes  à  sa  propre 
félieité*  Non ,  le  peuple  ne  veut  pas  son  mal<« 
heur.  Il  est  moins  jaloux  d'ejBercer  les  poo« 
wèm  qui  émanent  de  la  souveraineté ,  qua 
de  les  déléguer  à  des  hommes  «{ui  sachent 
en  faire  un  bon  usage.  ' 

Mais  ,  Citoyens  ,  serait-ce  en  faire  un 
bon  usage  ,  que  de  ne  pus  répnnihc  à  stm 
rœuî  etdpnneriex*vous  une  preuve  de  votre 
respect  poor  la  souveraineté  natiomle  ^  que 
dVn  appeler  an  peuple  d'^un  jugement  qu'if 
MUS  a  expressément  charges  de  pronoiicer? 
Oui,  vous  en  avçz  reçu  le  mandat  formeh 
Rappelez-vous  ici  les  èvénemens;  reportez- 
vous  h  la  journée  du  lO  août.  Le  peuple 
de 'l'axis  obligé  ^  par  sa  position  à  conservet 
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)e  dépôt  ée  ta  liberté  irsnçaise  ,  se  iéfra 
contre  le  tvran.  Le  combat  ^n^gea  ^  et 

le  peuple  Fut  vainqueur.  Paris  s.- if  «jti'elle 
n'est  qu  une  section  de  lu  R.  nublii{ia  .  La 
liberté*  était  sauvte ,  niai-^  il  fcJl.it  que  toute 
la  1  rance  «dnctionnât  1  insurrec  tion  ,  et  lui 
donnât  le  nanictère  d  universalité  qui  scui 
pouviiît  la  rendre  légitime;  il  fallait  punir 
le  traître  ,  auteur  de  tous  nos  maux.  Le 
peQ|:>le  était  le  plus  fort;  il  pourttit  exfeiw 
miner  le  tvr.n  et  anéantir  la  rare;  il  s'ar- 
rêta deviint  la  jn-ti.e  et  Kt  loi.  inouïs  et  sa 
famifie  furent  rtutermcs  lu  Temple  ,  et  le 
Corns  législatif  appela  un  peuple  français 
sur  les  événeniens  (le  cette  grande  gourme*  « 

Le  Toilà  donc  l'appel  que  Ton  demande  ; 
il  a  été  demandé  ,  prononcé  ,  consoiTimé* 
Le  peuple  s'est  réuni  dans  ses  assemblée» 
piim;iires,et  le  jugeuientdt  L  >ui8  Capet  était 
si  bien  prévu  ,  il  entrnit  si  bien  dans  le 
mandat  qui  vous  a  été  donné  ,  cpie  tous  les 
Totans  instruits  de  ce  qui  s'était  passé-  à  la 
journée  du  ro,  avaient  été  invités  par '4e 
corps  législatif  à  vous  donner  ^,  et  vous  don* 
nerent  en  eSct  une  conjiance  illimitée^ 

Or  ,  pourquoi  eette  conHance  éïait-elle  de» 
mandée  dhuie  part,  et  accordv.'e  de  l'autre  ? 
Pré(  i  énuM\t  pour  prévenir  le  reeours  an 
peuple  auquel  on  vous  rappelle  aujourd  bui* 
On  avait  senti  qull  se  présenterait  des  ctr» 
constances  extraordinaires  ,  que  vous  aiiriev 
k  agiter  des  intérêts  de  la  plus  grande.  iuM 
portanee,  et  qu'il  ft  lhiit,  pour  l'avantage 
de  la  Nation  ,  que  votre  rrareVie  r  e  put  être 

ni  arrêtée  I  ni  ralentie*.  Mais  di  la  ^ucstioa 
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ett  décidée,  pourquoi  donc  la  renouveler  ? 
Ce  qui  était  vrai  au  mois  d'aoïit  «  esl-il  de* 
Tenu  faux  depuis  ce  temps-là  ?  Le  peuple 
ne  veut-il  plus  ce  qui  lui  est  avantageux  ? 
et  s'il  était  pc#ssible  que  sa  conKance  en  vous 
^ût  souliert  quelque  atteinte;  je  n'ai  pas  be- 
soin de  dire  qutls  seraient  les  mojrens  de  la 
recouvrer..  , 
.jjje  respect  pour  la  souveraineté  de  la  Na* 
tioii  vous  oblige  d'en  appeler  à  elle  ,  sur 
une  mesure  que  vous  avouez  être  de  iiureté 
générale.  Mais  comment  devez- vous  consul- 
ter les  assemblées  primaires  pour  punir  un 
criminel,  vous  qui  pouviez  clans  vingt-quatre 
heures  otiasser  au  territoire  de  U  Répuolique 
une  ftimilte  innocente,  et  enlever  au  peuple 
4in  représentant  qu'il  sVtait  choisi ,  qu'A 
avait  chargé  de  ses  intérêts  ?  Ce  n'est  pas  à 
moi  qu'e.st  imposé  le  devoir  de  CQUcilier  celte 
coiUraditftion, 

i  Muis  je  dois  remarquer  qu'il  est  bien  étiange 
if^wk  veuille  persuadc^r  à  la  Convention  na* 
^loaafe  qii'eUe  ne  peut  point  punir  le  roi , 
liprès  uu#  la  royauté  est  abobe.  Quand  la 
Ipo^^autr  eélise  d  exister ,  celui  c^ni  porta  le 
sceptre^  de  vient  un  homme  ordinaire  ,  et  si 
•vous  avez  à  prononcer  surlesortde  Louis, 
c'est  parce  que  vous  êtes  une  Asseniblie 
révolutionnaire  9  orjL^ée  par  la  Nation  frau* 
nçaise  en  însurreotion  ,  et  que  ce  )naem«nt 
^pws  a  été  irc^mis ,  non  comme  à  un  tnbiuial, 
flifiis  eamme  à  des  mandataires  ebiirgés 
d'achever  la  révolution. Cependant,  rcnvovex 
ait^  a^cmblées  pvimaueë ,  et  la  révolution 
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nVst  pas  achevée  ,  et  !  on  ne*  prévoit  point 
le  terme  où  elle  s'arrêtera. 

Oui ,  vous  èles  une  assemblée  révolution^ 
naire  ^  et  si  vous  ne  rittex  pas ,  vous  ne 

seriez  rien.  Ce  mot  ri  pond  à  tous  ks  ar- 
giimcns  avances  par  l*uu  de  vos  oratrurg, 
aux  principes  qu'il  a  poses  ,  et  tl^iu  il  a 
tiré  de  si  étranges  cousccpiences.  Le  scnueiit 
d'inviolabilité  prêté  à  la  n^.onarchie  est 
anéanti  ;  il  a  été  rompu  par  le  fiiit  quand 
it  monarque  a  été  emprisonné ,  jtt  la  vo^ 
lonté gén<!*rale,  individuellement  consultée, 
a  dégagé  les  citoyens  et  voJ^-ll)^lIIt5  de  ce 
«ermcnt  immoral.  C'est  donc  une  dtrisîon 
ou  un  sophiwue  que  de  pu  tendre  S{)iUcitcr 
une  seconde  décision,  d'oser  dire  au  aou* 
Terain  que  ses  représentans  ne  veulent  pas 
rètpecler  -la  première. 

Nous  disposons  ,  par  nos  décrets,  d'une 
portion  de  la  fortune  des  citoyens  ,  nous 
Taisons  des  lois  sur  les  coutributioiKs ,  sur 
les  sulx4istanees,  sur  les  prêtres  réfraetaires  , 
sur  les  émigrés  ;  nous  aéclaroni>  la  guerre  ^ 
nous  faisons  la  paix  sans  appeler  an  peuple. 
Xever  une  armée ,  équiper  une  flotte ,  cVst 
signer  Parrêt  de  mort  de  cent  mîUe  citoyens, 
ie  désespoiv  grand  nombre  de  familles 
et  les  alarmes  de  tonte  la  France.  Eh  bien! 
cela  nous  pdraîi  simple  et  naturel  ;  personne 
rt'invrKjuc  les  principes  pour  arrêter  tous  ces 
acte.s  de  sûreté  générale.  Nous  n^hésitons  que 
quand  il  faut  frapper  le  barbare*  auteur  de 
11041  calamités! 

La  prudence  et  la*  sagesse^  vbusr  isonseii- 
lent  cette  rcsei^ve.  La  prudence  !  eUe  con- 
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si&te  à  assortir  sa  conduite  aux  circonstances, 
et  i  ne  pas  iioer  de  faible^t^e ,  Ik  où  la  vi- 
goeur  et  l'énergie Koot  indLspciiaable&  Ah! 
c^Li^elle  nous  a  coûté  bien  cber  cette  pu- 
milanimité  qui  «e  dégiiii^  sous  le  I>ean  nom 
de  prudence  :  cVsl  elle  qui  a  ptipitiu'  les 
orales,  les  malheurs,  les  dangers  de  la  ré- 
volution; c'est  elle  qui  aspire  au  fatal  hon- 
neur-^J^s  perpétuer  encore,  (^uai^die  ^ng 
vainqueurs  de  bi  fi«islilie  coujai  le  peuple 
ficquit  le  (brc^tde  renverser  la  tyrannie.  Tout 
aJoiCf  sollicilait  PAssemblée  CQmtîtuante  à 
prendre  une  grande  mesure;  elle  le  pouvait , 
eile  le  devait;  eu  rempllsiciiit  s(*s  dcxoirs, 
elle  eût  extirpé  ce  cancer  polit icjue  qui  nous 
n)|}ttide|MÛs  tan^  de  siècles.  La  prudcace 
Aei:Jf,tpçripit  pas  ,  1  Assemblée  des  repré- 
fleotans  4o  pfuple  remit  la  l*rance  aux  pieds 
du  tjnran  nui,  avait  voulu  faire  de  fans  un 
monceau  ne  cendres.  L^oceasion  se  renou- 
velle ;  le  tvran  fuit  à  V  arenues  ;  il  est  va* 
mené  ;  le  peuple  éclairé  demande,  à  grands 
Cl  is  ,  nou  sa  mort ,  m^is  s^  déchéance  ;  cette 
dftgiânde  fut  j  nu  criine  ,  et  la  prudence. 
Vii^liit, qu'on  sac/iâilt  les  citovras.au  bon-. 
lltlI^AR.  «^server  tin  mon^i^iie  .  cruel  et 

Ear)ifre.  Cependant ,  qu'opposak-on  alors  & 
i  mesure  sollîciti'e  par  les  citoyens  avec 
tant  d'in>tam  cs    Les  mêmes  considérations 
Oa'an  .^it  valoir  aujourd  hui*  L'indiguatioa. 
ws  puisi^ances  étrangères  ^  la  crainte  d'une 
gueffr  déaaailcuse,  leà  reproches  de  TEu- 
n>pe  ,  le  jugfment  do  la  posléntiè  ;  pn  alJlût 
iVqu^à  redouter  le  peuple  f^an^ais  lui-même, 
SQupçoniçr       ne  p^âs  vouloir  I4. 
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destitution  du  inoiiar<}ue  i  Et  qu'en  est-^il 
résulté  ?  Deux  cents  miUe  jeitoyens  vivraknt 
encore ,  qui  ont  péri  victimes  àe  cette  fatale 
prudence.  Enfin ,  le  génie  de  la  liberté  amène 

la  ce  li  bre  journée  du  lo  août;  il  faut  en- 
core combattre  ,  encore  verser  son  8ang  pour 
écraser  le  despoti me  ;  le  peuple  Tait  ce  nou- 
veau sacrifice  ;  il  donuc  encore  son  sane  et 
sa  vie,     ,  quand  la  mesure  est  comblée  « 
quand  il  faut  enfin  venger  tant  de  maux^ 
on  p&rle  encore^de  prudence;  on  veuttem- 
poriser  ,  prendre  une  demi-mesure ,  compo- 
ser avec  le  tvran,  ou  ,  ce  qui  Cit  la  même, 
chose,  avec  la  tyrannie.  * 
Eh  quoi  !  n'avons-nous  pas  assez  soulFcrt,  ' 
ne  sommc5-iJou8  pas  fatigués  de  cet  état  de 
révolution  qui  dure  depuis  quatrp  années  ï 
Ne  Toulons-nous  pas  jouir  des  douceurs  de^- 
la  paix  à  l'ombre  de  la  Constitution  el  des' 
lois?  Pourquoi  donc',  au  lieu  de  mettre  fin^ 
a  l'insurrection  ,  nous  parle-t-on  tle  l  orgii^' 
nis<*r  ?  PoiiKjiioi  veut-on  perpétuer  cet  état- 
violent,  ceUe  iievre  du  Corps  politicpie sa- ' 
lutaire ,  sans  doute ,  maia  qui  doit  être 
courte?  Que  veut-tm  dire,  organiser  Pin- 
sfalmction  rSerait-ce  qu^elle  ne  deviendrait 
légitime  que  quand  elle'  serait  ratifiée  en 
vertu  d'un  de  vos  décrets  ?  Une  pareille  pré- 
tention me  semble  porter  atteinte  à  cette» 
souveraineté  qu^on  fait  profession  de  res«i 
|lecter. 

-  Les  aiiiiemblée&  prinàaires  vont  donc  se; 
iormer ,  et  ce  tie  sera  pas  cemdie  dàns  lH\ 
oaa  orévus  par  la  loi»  pour  nommer  lefiri! 
lepresenlans  et  leurs^  magistral  ;  ellee^^'as-^ 
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semblent  de  Paveu  même  /i^n  des  orateurs 
oni  ont  soutenu  Pappel  au  peuple  en  étal 

d'insurrection,  c'est-à-dire,  dans  cet  ttat 
on  tous  les  pouvoirs  qui  appartiennent  à 
la  souveraiijtté  sont  exercés  ne  fait  par  le 
peuple  ,  où  toutes  les  autoritts  se  taisent 
et  s'anéantissent  devant  la  sienne.  Dès-lors, 
c'est  le  peuple  cjui  fait  la  loi;  c'est  le  peuple 
qui  Pexecute.  Le  gouvernement  n'est  plus, 
et  par-tout  les  départemens ,  les  districts , 
les  muniripiilités  ,  les  tribunaux  cessent 
d'exister  ,  au  moins  de  droit.  Oue  devien- 
drez-vous  vnn^^-mrmcs ,  (Citoyens  ,  pendant 
la  dutic  de  cet  ttat  des  clîoses  qui  peut 
se  prolonger  trop  long-temps  if  Ferez-vous 
des  lois?  mais  vous ^ n'en  avez  pas  le  droit. 
Prétendrez-vous  diriger  ce  mouvement  ré- 
volutionnaire que  vous  aurez  ressuscité?  main 
les  .assemblées  primaires  peuvent  vous,  dis- 
soudre. C^uel  ellrayant  ciiaos  ,  (]iielle  dé- 
plorable et  dangereuse  anarchie  (jue  celle 
qu'on  vous  propose  !  £t  c'est  au  nom  du 
bien  public  qu'on  avance  ces  affreuses ,  ces 
désolantes  absurdités  ,  et  ceux  qui  ont  le 
courage  de  les  combattre  sont  des  désorga* 
nistaeurs  ! 

^  Mais,  si  la  tefe  de  Louis  tonil^e  ,  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  vont  s'cu  nier  contre 
vous  au  printemps  ,  et  le  peuple  pourra  v^jus 
reprodier  de  l'avoir  livré  à  une  guerre  san- 
glante et  opiniâtre.  On  dirait,  à  entebdre. 
ce  raisonnement ,  que  le  glaive  est  encore 
dans  le  fourreau  ,  que  la  guerre  n'est  pas 
déclarée.  Il  est  vrai  ,  l'Angleterre  ,  l'Es- 
gagne,  qui  jusqu'ici  ont  gardé  la  ueutra- 
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litéy  preoaeot  Une  attirude  menaçante.  Mali 
e);t-ce  lu  pertcmne  de  Loui»  ou  ia  rojauti. 
que  cet  rois  veuleol:  défendre  '( ,  Absous  on 

cnnd2.mné  ,  Louis  est  pour  tous  les  princes 
de  l'Europe  un  objet  d'indilftrencc  et  de 
PH'pris.  Ils  vous  pardonneraient  sa  mort, 
ilii  ne  vous  pardorîneront  jamais  d'avoir  ren- 
verné  son  trône.  (^uVst  a  leurs  yen%  nn 
individu  qu^ils  accusent  même  d'avoir ,  par 
M  faiblesse  ^  mérité  ton  malbeur  'i  Mais  la 
liberté  conquise ,  mais  les  droits  de  Pbomme 
retrouves ,  mais  la  lumière  expost  e  aux  yeux 
de  tons  les  peuples,  mi  is  le  tocsin  d'un 
affrancliissemcnt   imixer  el  sonné  pat  vos 
décrets  et  par  votre  exemple ,  voilà  vos 
atlentâts ,  voilà  vos  crimes  ;  ils  s^nt  irré* 
misstbks.  Des  l'instant  c|ue  vous  avez  voulu 
être  Républicains,  vous  avea  dû  vous  at* 
fendre  à  cette  lutte  générale  qnî  doit  eiî- 
le) miner  tous  les  rois  ou  diu  antir  la  liberfé. 
I,e  miiîiiiîre  des  afliûre.>  élrciugt  les  vous  Pa- 
vait annoncé  il  v  a  trois  mois,  l<.rs(ji:e  vous 
re  vous  occupiez  pas  eucore  de  i'ailaire  de 
Louis  Capet,  il  vous  avait  dit  que  vousde« 
viez  vous  préparer  i  opposer  au  printemps 
une  vigoureuse  résistance  aux  rois  ligués 
confre  vous.  Vous  l'entendîtes  avec  ce  cou- 
rage iolnie  qui  convient  à  deshoiniius  libres, 
et  si,  dans  ce  moment,  sc^u.s  prétexte  dïviier 
cette  gueire  ,  (juehjn  un  vous  eut  proposé 
de  rttablir  ia  monarcbief  vous  auriez  ré- 
pondu :  nous  aimons  mieux  périr  sous  les 
ruines  de  la  Patrie  que  de  i^acriber  sa  liberté! 
Ce  cjue  irous  n'aress  pas  redouté  «flors ,  pour* 
quoi  le  xedcuteiiez-vuu5  ùujuLud  liai  ,  et 
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poiir^iuoi  Je.?  coniidératioris  qui  ne  vous  oîit 

Sus  frappé,  auraient  -  elles  acquis  le  droit 
'influer  sur  votre  détermin^riua  ? 
Quelle  que  soit  la  guerre  extérieure  ,  elle 
n'^eét  pas  celle  que  nous  derons  craiodre* 
Itfaisleâ  dissentions  intestines,  mais  la  Franc% 
dccliirant  clle-nit^nie  ses  projjres  entrailles  , 
mais  ce  pays  que  la  nature  a  fait  pour  la 
jouissance  e^;  le  bonheur,  livré  à  toutes  les 
liorreurs  des  discordes  civiles  ;  mais  cette 
Ri  publioue  que  vous  avez  déclarée  une  et 
indivisible,  morcelée,  déchirée  en  lambeaux.^ 
qui  deviendront  la  proie  d'une  foule  d^anw* 
bifieux  ,  d^intrigans  subalteimes  ,  à  qui 
rhypocrisie  aura  tenu  lieu  de  mérite  ;  mais 
le  Français  épuisé  par  ses  efforts  ,  retom- 
bant déiîis  rafi'rcîîY  soniiiici!  de  la  scn  itude, 
et  la  liberté  pour  jamais  peut-être  ravie  au 
inonde  :  voilà ,  Législateurs ,  voilà  ce  qui 
doit  vous  efl'rajen 

Sojons  unià  ,,ct  nous  serons  invinciblefi. 
Allons  à  notre  but  sans  regarder  derrière 
nous  ;  la  Patrie  gémis^^ante  et  oiitragte  de- 
mande un  grand  acte  de  jusiiee  ;  et,  sans 
doute,  ce  sera  dans  la  tombe  du  tyran  que 
sVrjseveliront  toutes  les  haines  ,  toutes  les 
rivalités.  S'il  était  des  ambitieux  parmi  nous, 
ils  apprendraient  à  connaître  quelle  est  la 
juste  sévérité  des  Républiques  ;  en  faisant 
succède- r  à  eeL  :iete  rigoureux  ,  mais  indis- 
pensalde,  les  tra\  aux  qui  doivent  raire  éclore 
une  (.()n>til  uficm  libr«  et  des  lois  sages,  vous 
miriterez  vraiment  l'approbation  de  co- 
prtiple  souverain  qui  est  votre  juge  aussi. 
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Je  dcmanfle  la  question'  pri'alahle  sur  la 
proposition  crappel  fUi  peuple  ,  et  que  l'on 
aille  aux  voix  i>av  le  jugement  de  Louis 


CHAPITRE  JLXXXV. 


Seconde  Opinion  du  citoyen  RiSTON^  sur 
le  procès  du  ci^devmt  roi,  ei^sur  tacie 

d'accusation,  dirigé  contre  lui  par  la 
Convention  nalionale. 

Citoyens, 

Je  crois  avoir  dcmonfré ,  dans  ma  prcv 
mièce  opinion  sur  le  |>rocès  du  roi  deslraiH 
çais,  que  la  justice  éternelle,  Tintiret  de 
la  France,  l*exi»tence  de  Id  Convention  s'op- 

S osaient  inipéraîivcnieiit  à  ce  (juc  Louis 
y\  ï\\t  mis  en  j»igenicnt.  Un  di'crrt  sur- 
pris ,  i'osc  le  din'",  par  dt\s  niovensi  aussi 
perfides  dans  leur  exécution  ,  que  tembles 
dans  leurs  effets  (  il  a  fallu  alarmer  le  peu- 
ple sur  les  subsisrance  \  )  a  fait  prévaloir  Tin- 
IQstîce ,  l'arbitraire,  toutes  les  passions  les 
plus  tyrannicjues  et  les  plus  SiiUguinaires , 
sur  le  besoin  ur[:^ent  que  nous  avojs  de  re  s- 
pecter uod  lois,  nos  surmena,  pour  soutenir 
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riidoneur  du  nom  français,  pour  xametier» 
parmi  dous,  le  bonheur  et  la  paix^  ia  jus«> 
tîce  et  les  vertus  nationales ,  méconnus  de- . 

trop  long-temps  par  les  agira  fions  con- 
tiûueiles  d\it)  luagnétistne  contre  -  riévqiu - 
tionnaire  qui  nous  i:bsoibe. 

Ce  n'est  pas  un  roi  que  je  viens  offrir  à 
vos  regards,  cVst  un  homme  accusé  et  maU 
heureux,  qui  vient  réclamer  vos  traUés^  vos 
comeniions  wec  hU  :  coupable  ou  innocent, 
n*a-t-il  pas  le  droit,  dans  sa  position,  au  se- 
cours (juc  nojis  nous  élevons  mutuellement? 
Jios  lofs  île  doivent-elles  pas  le  protéger  pour 
le  délendre ,  si  on  veut  les  lui  rendre  com- 
munes  pour  Paccuser  ?  Dirigé  uniquement 
par  ces  principes  d'équité  naturelle  que  les 
accusateurs  de  Louis  XVI  ont  sophistique-i» 
ment  contournés  contre  lui  ^  pour  les  lui 
opposer,  je  nie  présente  pour  vous  prévenir, 
eiloveos,  contre  les  projets  d'une  multitude, 
ou  qui  eraint  (pie,  par  la  loi,  le  grand^jour, 
la  vérité  ne  réfléchissent  sur  elle  ;  ou  qui , 
surp^e  par  des  récits  exagérés,  et  dirigée 
par  une  irritation  sourdement  provoquée  , 
prononce  Parrêt  de  mort  de  Louis  XVI  , 
avant  de  Tavoîr  entendu,  avant  d^avoir exa- 
miné la  vérité  des  pièces  produites  contre 
lui,  leur  dei2;ré  de  eroyance;  avant  enfin  de 
l'avoir  lïiis  en  jugement  légal.  Un  autre  mo- 
tU\  également  puissant  et  aussi  plausible, 
me  Toit  franchir  tous  les  dangers  dont  la 
partie  honteuse  de  la  nation  menace  haute- 
ment les  défenseurs  de  Louis.  L'honneur  de 
tuu.î  les  Fraixais,  mon  respect  religieux  pour 
jjies  sermeiis,  pour  les  leurs,  le  niainliea 

Tome  L 
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dqs  loïi  que  birûtt-gcnt  /a  liberté  ^  Végaiué  ^ 
tes  propriétés  et  les  personnes;  c'est  au. 
nom  de  U  nature  et  des  lois,  également  ou* 
frajg^es ,  que  ]e  vais  vous  exposer  les  faits 
qui  dirigent  inoa  opinion.  Puis -je  exposer 
t'tL'  pour  une  meilleure  cause  ?  (Quelle 
Cbt  tlojif. ,  citovc  uH^  notre  situation  ?  quel 
est  donc  Pesprit  cjui  nous  domine  et  (\ui 
nous  asservit  t  Nous  sommes  libres  «  croyons^ 
•  hous ,  et  un  cîto^  en  ne  peut  pratiquer  le9 
Vertus  Icâ  plus  douces ,  relnplir  ses  devoirs 
les  plus  sacres ,  sans  danger }  nous  sortîmes^ 
tions  dit- on ^  souverains  en  assemblée  pri-« 
Inaîre  ;  aucune  loi  nouvelle^  aueune  consti-» 
tnHon,  quelle  qu'elle  smi  ,  ne  peut  £  tre  exé- 
cutée sans  notre  sanction;  nous  avons  donc  4 
individuellement,  le  droit  de  déhottre  cette 
Constitution  I  pour  l^examiner  et  h  bien  ju-' 
ger  ;  nous  avons  aussi  celui  de  la  rejeter  i 
SoweraiM ,  nous  pouvons  choisir  tel  genre 
de  gouvernenient  qu'il  nous  phiiia,  cepen* 
dant  un  décrct/Ie  nos  reprcSentans  vieBt  de 
prononcer  la  peine  de  mort  contre  quiiionque 

Sarlerait  de  royauté  ou  de  pouvoir  pareil, 
lotre  liberté ,  relative  au  cnoix  de  notre 
«constitution  ^  à  la  sanction  de  nos  lois ,  est 
donc  chimérique  ou  au  moins  restreinte; 
je  dis  plus ,  elle  est  prohibée  par  la  peine 
prononcée  contre  quiconque  en  voudialt 
jouir.  II  est  vrai  que  rAsseniblce  législative 
avait  prononcé  pareil  anntiunie  contre  (jui- 
conque  parlerait  de  République  ;  Félioa  lui-* 
même  a  édrit  Contre  ta  République.  Ce  dé-* 
Ctet  a  été  rapporté  ipsù  facto ,  dans  dei 
jûHmécs'de  sang  et  de  Carnage.  Ést-^-ce  donc 
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•insi  meConhmicllei.u  iit  nous  serons  niu^? 
Il  semble  (|u'an|GMr<rhui  même,  oane^narfé 
«vec  Uvrtù  de  la  Kc-publiquc,  que  S  £ 
renverser  ;   ,1  semble  ^ulh  'ûS  VeS  h 
batir  que  sur  de»  parjures  ,   la  cîtnentcr 
qu'avec  du  sang.  E*t-co'ainrf  du*dn  r"?cn  J 
krendre stable  ?  n'e«t-fee  p.s,\u  coS;;  , 
Bons  prévenir  dWeUr  contre  son  evistencc  ^ 
n  est-ce  pas  nous  annoncer  encore,  sous  un 
nouveau  iiiasq.ie  ;  tin  despotisme  plus  cruel 
«lue  celui  des  di<  t;.teurs  romains,  et  d*an 
sunZ   „l'''''^''    i"''"PP°5t^blei  que  noui 
ia  véîge/  '  P  tous 

Depuis  quattt)  àtUi  totls  sommes  tous  ert 
fconvukion  »  ndus  avons  tout  sacrifié  pour 
iiOhre  liberté:  Puis  -  je  vous  rappeler 
tovens,  le  jnot  remarquable  de  Pitt  'i-ï 
français  ont  passé  au  Ira ers  la  ÙbertéL 
^os  hnau^es  publiques,  nos  fortunes  parti- 

touduit»  par  l'impulsion  de-  hds  commet- 

conrtihlhon  ;  il,  sont  accusés  par  les  se^ 
fconds  :  les  seconds  ,  pour  avoir  proscrit  lé 
système  de  la  République,  adopté  provisoire-  ' 
tnent ,  sont  accusés  par  les  troisièmes  \  les 
tro,s,en,es  le  seront  encore  ,  quelque  bien 
qu  ils  fwufraieiM. faire.  Nou«  Jalsseronî-no," 
donc  ouvnp  les  -qoatre  veines  ,  parce  qu\,u 
tooiis  assorem qqe  c'est  pour  notre  bien  h.t 

f^!^^'^'f^^^'^^^-^<^n^ç^  en  hutte  à" 
I.erreur ,  a  1  inepue  et  à  la  malignité  d* 
toutes  les  passions  ?  N'est-îl  pas  femprquS 
nous  fassions  cesser  cette  lutte  aussi  pertid^ 
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et  SLum  calamîtcusc  ?  n^est-il  pas  temps  de 
finir  noire  destinée,  dYHie  libres ♦  républi- 
cains, eiiHii,  si  \ciiis  le  voulez  ,  par  des  lois 

saî^es  ef  modérées  ,  pour  ne  plus  être  esclaves 
«lie  d'elles  r  Le  seul  moyen  de  parvenir  à 
cet  itaï  jibrtuné,  est  la' stricte  observance 
de  nos  scrmens  ;  c'e^t  le  maintien  rigoureux 
de  la  justice ,  dcj  nosi  conventions  envers  tous 
les  bommes  ,  de  tous  les  âges ,  de  tous  les  » 
pavs  ,  de  toute  s  les  conditions,  et  dansqueU 
que  positi uii  ({irlls  se  trouvent  à  notre ég^rd  ; 
uni,  nous  somHu>  ^uuverauis  ,  nous  avon« 
le  droit  de  ryvoipur  nos  délégués;  nous  avons, 
a  plus  forte  raison  ,  celui  de  leur  presenre. 
l'exécution  de  nos  volontjîs  siprémî^^  , 

CELLES D*ÊtRB  JUSTES , DE  FAlBE  JEXÉCUT B R 
ENVERS  TOUS  ,  LES  LOIS  EXISTANTES-,  HE- 
N  KN  EXÉCUTER  AUCUNES  NOUVELLES ^SANS 

qu'elles  nl.  soient  sanctionnées  paH 

isous  ,  de  restreindre  leurs  uux  au  s^rand, 
ccurrc  de  la  Constitullun  et  à,  la  surveillance- 
générale  de.  VMtaU  Nous  devons,  et  il  est  ' 
temps,  iulïiger.'la  jpcioe  la  phisr  capitale  à 
tous  citoyens,  à  tous,  mandataires  qui  oser, 
roicnt,  en  nôtre  nom  ,  ou.  sans  notre  autotisar 
tîon,  violer  nos  lois ,  attenter  à  notre  souve- 
laiiH  le  ,  sous  ks  piciextes  niémclesplus  plau- 
sible.*-. 

Ivumbredela  république frai3eal'^e,c(nnme» 
Vous, c'est  moi  qui  vous  propose  ees.mebuies 
urgentes  et  s^lat«.ire$;  Us  cfccrets  de  nos  re- 
preseLSans  sont  soumis  à  niop  examen  comme: 
aux  vôtres  ;  j'ai  Je  drf>it  incontestable  de  les' 
ernsqi  tr  ,  puisqu'ils  Tie  sonl'  que  des.  projets 
de  lois,  jusqu'à  \à  sanctioîi  de  la  u^tiiOQ. 
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J'use  aujourd'lnii  de  ce  droil  j^ncrr  H  imprcf^- 
criptible  ,  sous  Pautorité  des  lois  les  piu& 
unàDÎrrément  reconnues,  et  sdus  la  protec- 
tion de  la  nation  ,  à  €fa\  je  dois  ,  en  tout 
temps  V  en  toute  occasion ,  la  vérité  et  le 
sacriKce  de  ma  TÎe  pour  la'hiî  fftîrè  entendre. 
J"*ai  en  horreur  tous  le^  despotes  ,  dans  (jnel- 
qiîc  classe  qu'ils  tronvciif  ;  j'ai  prisse  nia 
y\c  à  les  dcmasqncr  ,  je  ny  ai  Jamais  rc  ussi 
que  par  le  rappel  aux  lois  et  à  la  justice- 
C'est  avec  les  mêmes  armes  (  elles  sont  bien 
respectables  )  que  je  vais  attaquer  de  front 
Tacte  d*!accusation  dirigé  contre  Louis  XVI  ^ 
et  l'instruction  de  son  procès. 

Je  ne  rappellerai  piis  les  principes  de  niorafc 
et  de  jnstiee  ([ue  j*ai  développés  contre 

£iuion  des  orateurs  (piî  prétendaient  que 
louis  XVi  n'^étaifc  pas  individuetlement  m- 
violdbte  par  ta  Constitution;  dans* tons  les^ 
siècles ,  chez  tous  les  peuples  ,  tis  ont  été 
respectés  ;  ils  sont  gravés  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes.  Je  dois  refnler  ro[)inionr 
des  eiu>yeiis  De.snioalins  ,  llohert ,  Manuel  y 
Payne  et  Péfion  ,  cpii  ,  par  des  moyens 
(lifiérens  de  ceux  des  premiers  orateurs,  ont 
cherché  à  pei^snader  à  leurs  lecteurs  que 
LomVXVIne  serait-il  ^02£/;ai/^  çue  (fauotr 
accepté  /a  Consiitiitioit,  il  devaU  être  puni 
de  mort;  qu*en  poliilifue  il  est  de  la  justice^ 
Je  le  sacrifier  ;  que  la  Constitution  ,  dé'- 
crétée  en  ij^i  y  était  mille  parce  qu'elle- 
n'avait  pas  t>lé  ratifiée  par  /a  nation  ,  par-^ 
iie  contractante  }  nulle  par  le  massacre  dw 
Champ  ^de^ Mars  ^  mile  enfin  parce  q.ue- 
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f,ûuh  n^a  pû  sç  iili^r  J^'-tn^e  sans  déiicr* 

Ja  nation, 

]L4j>j}clez- vous  ,  Citoyens  ,  que  c'est  la 
municipalité  de  Paris  (|ni  ,  nvnnt  iwiiuv  Ic^ 
révision  de  la  charte  c()^^titlI  iiile  ,  a  déployé 
le  drapeau  rou^e  au  Champ-de-Mars  ;  (pie 
J^ouis  XVÏ  était  aloss  prisonnier  Tuir 
ierifA^ouece  n^est  que  près  d\tn  mois  après 
que  la  Constitution  ,  que  des  esprits  républi- 
cains clierchaient  déjà  à  attaquer  ,  a  été  con- 
sobdre  par  vos  représentans  et  par  racccp- 
talion  pure  et  simple  du  roi  des  français; 
rappelez-voiis  que  des  fêtes  civiques  ont  au- 
-    noncé  lacccptation  du  peuple  d'unç  manicro 
.si  libre  ,  si  autlientique ,  qu^il  serait  presque 
inutile  de  citer  d^autres  faits  pour  réfuter 
les  orateurs  «  s^l  nY^tait  essentiel  de  les  op* 
poser  à  eux-niémes.  Le  i^ioycn  de  rigueur 
employé  par  la  nninicip^dité  de  P^^ris  au 
ChaiDp-de-JIars ,  n'a  en  lieu  d:nis  aiieun 
autre  département»  Il  nv^t  p;îs  supportable 
de  vouloir  rçndre  commune  à  toute  la  Frapce 
une  niespre  de  police  particulière  çt  locale, 
à  inpins  de  prétendre  que  Paris ,  agité  conti-. 
'  nuellement,  moins  par  ses  bahitans  que  pa» 
des  étrangers  ,  peut  faire  la  loi  à  toute  la 
nation;  je  soutiens  d'ailleurs  que  Paris  n'*a 
pas  été  plus  contraint  que  les  autres  drpar- 
temens  oans  la  sanction  qu'ils  oiit  donnée  à  la 
Ç0Di|titàtioii, 
Apres  la  Constitution  décrétée  par  00$ 
'  représentant  et  (îccfptéc  par  le  roi  ,  les 
)u^C8,  les  officiers  de  police  ,  les  administra-, 
jciirs ,  PAsscnibiée  Kgisiativç  ,  n'oat-iis  {^^li 
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été  élus  m  assemblées  primaires  F  Ces  a^seirviK 

lik'es  primaires  ,  soit  a  Paris  ,  soit  d^iis  Ica 
cirpai  teniens,  n'onl-clles  pas  renouvelé  le  ser- 

jiK'nt  de  mnintenir  la  Consî ihition  ?  N'ont*» 
elles  fa»  procédé  suivant  1  tsprit  et  la  lettre 
^es  titres  II  0t  lll  de  cçtte  Constitution  } 
l^s  rlus  enfin,  avant  dVntrer  en  exercice, 
xi^unt-ils  pas  réitéré  publiquement,  librement , 
le  serment  prescrit  par  ia  Con:itiration  ?  l} 
n?V  a  eu  ,  dç  la  part  (.raiicnne  assemblée  pj  i-* 
maire  ,  aucune  réc  lamai  ion  ,  aunnie  pr 
f  estât  ion  ;  si  ce  n'e.-t  d'obéissance  et  de  dén 
voueinçnt pour  Pextciition  dçoe  CQntrat  pu- 
blic ;  l'ÂssembKe  légisdativp ,  qui  nVxistciit 
en  nombre ,  en  forcç ,  en  raison  et  en  moven^ 
physi(]|]es  et  moraux  que  par  la  Constitution  ^ 
sanci  ionni'e  par  les  asseir.blé^s  primaires  ,  ^ 
fait  retentir  les  vouU.^  de  l'Assamblée  de  cp^ 
«erment  terrible  :  la  ooNSTïfrTiON  ou  h\ 
MORT  ;  seraient  qui  est  devenu  celui  de  1{\ 
nation  toute  entière  ,  et  l^eride  ralliemenl 
de  nos  arm^s  ;  elle  a  prononcé  anatbém^ 
contre  quiconcpie  tenterait  de  propati,er  le^ 
idées  de  la  république  en  France  ]  cçs  dém 

,  rrefs  ont  été  rendus  a  ruaauiimié  ;  vouéi 
Je  demande  ,  Citoyens  ,  no:^  scrniens  ont-r'U, 
été  libres  ?  Avons-nous  de  volmiré  réltéebio, 

,  d^action  suivie,  sanetioiuaé  la  constitutioa  i}^ 
JLfL  nation  et  le  roi  dcs^  français^»  partiçs  çon- 
tractantes  ,  n'ont-ils  pas  librement  accédé 
à  ce  contrat  obligatoire  pour  tous  tes  df  u^  ^ 
Parlez  hautement ,  çxpliquezwous.  sut  votr» 
honneur,  la  iriain  sur  votre  conscience  ;  elle 
vous  iurce  d'être  vrais  :  owi,  dites-vous  ^  no7:sii 

1-4 
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tîtutîort  âi,  2j^z  y  mais  Louis  XVI  s* en 
est  fié'ié  ,  il  nous  a  trahi*  Si  Louis  XV î 
est  délié ,  s'il  vous  a  trahi  «  vous  avez 
prévu  CCS  0*18  ,  vous  en  avez  prévu  la  peine? 
Ouvrez ,  lisez  votre  confrat  ;  voua  uc  pouvez 
sans  une  înjusHce  révoltante ,  sans  un  dés* 
honneur  éternel ,  ne  pas  le  suivre,  à  moîn$^ 
vous  ne  vouliez  être  accusés  vous* ini  in (.  s 
e  traliison  ;  et  vous  savez  i\\\c  les  dt  lits  des 
lins  lie  peuvent  jamais  autoriser  les  niènies 
délits  dans  les  autres,  parce  qu'alors  naîtrait 
entre  deux  partirs  également  coupables  la 
loi  du  plus  fort,  et  de-Ià  tous  les  mmes 
imaginanles ,  les  assassinats  de  tous  les  gen- 
res ,  et  les  scènes  des  2  et  3  septembre  der- 
nier. Jelojis  im  voile  à  janidis  impénétrable 
sur  ces  journées  (îe  -iii^j:;  ,  et  tachons  d'en 
couvrir  tourç  l'horreur  qu'elles  inspireront 
a  la  postérité,  par  s  actes  de  bonne-foî, 
de  justice  et  de  modération. 

Quels  moyens  le  citoyen  Manuel  a-t-il 
employé  en  justice  pour  faire  juger  sa  no- 
jriinaîion  de  procureur  de  \\  coiiiunine  va- 
lable,  contre  ceux  (jui  fe  soutenait  inlialiile 
à  y  être  admis  ;  ceux  de  la  Constitution 
toute  entière  ?  AVec  quelle  énergie ,  avec 

Snelle  chaleur  il  fit  valoir  oe  pacte  national  t 
rec  quelle  énergie ,  avec  quelle  chaleur  ne 
vient-il  pas  de  soutenir ,  contre  sa  nomina- 
tion par  le  peuple  en  ai^emblées  primaires  , 
Contre  ses  propres  faits  pour  la  maintenir, 
et  contre  sou  sei  iîKMit  >  oloiitaire  et  pul)liC 
pour  l'exercer  ;  (|kc  cette  Constitution  n'a- 
^  ail  pas  été  ratifiée  par  le  peuple  en  assem* 
Wées  primairts!  Ce  (|ue  j'oppose  a!;^cito^ei\ 
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Manuel  ,  je  l'oppose  avec  le  ra^^me  succès 
aux  citoyens  Desniôulins  ,  Robert,  Faync ,  et 
à  tous  les  membres  de  la  Convention  :  en 
efTet ,  tous  ces  membres  n'ont-ils  pas  été  élus 
pas  les  assemblées  primaires ,  selon  le  mode 
et  le  nombre  déterminé  par  les  titres  II  et 
II ï  delà  Coustitution  ?  Kst-il  possible,  d'a- 
près tant  d'acfes  ^l'miiu's  cl  publies  ,  d'une 
rxé-cution  si  ruflcclue  vl  si  suivie  ,  de  douicr 
que  la  Constitution  n'ait  été  acceptée  et 
sanctionnée  librement  par  toute  la  nation  '{ 
N'estH^e  pas  vouloir  ^ous  asservir  à  nous 

Sarfurer  sans  cesse  «  que  de  nous  proposer 
es  moyens  aussi  vils  (le  d(  négation!*  Je  puis 
donc  .  avec  assurance  ,  soutenir  que  la  (]ons- 
titufion  de  1791  a  été  consentie  ,  ricceptce 
par  fouies  les  parties  contractantes  ;  que  rien 
ne  peut  dispenser  de  son  exécution  pour 
tous  les  actes  antérieurs  ^nx  chapitres  que 
la  Convention  a  supprimés  ;  suppression  à 
laquelle  nous  avons  donné  notre  assentiment, 
que  Jious  approuverons  peut-i  tic  lorsqu'elle 
sera  envoycc  à  noire  examen  ,  à  notre 
sAxVCTiOiV.  Je  répondrai  à  Péliou  (^ue  la  pn- 
litique  est  la  science  du  mensonge  et  le  be- 
soin des  intrigans  ;  je  ne  lui  oppose  que  son 
opinion  sur  ce. chapitre;  il  l'a  affîcbflN&  dans 
la  capitale  :  comment  pcut-il  nous  faire  ac- 
croire ,  contre  l'expcrience  ,  contre  son  as- 
sentiment ,  {iu'anjourd''liui  elle  est  lic  e  à  la 
justice  des  peuples?  Oiîelle  idce  a-t-il  donc 
•  de  la  justice  des  peuples;  ou  plutôt  quels 
moyens  n'eraploie-t-il  pas  pour  les  égarer 
et  se  ménager  ,  en  apparence  ,  le  parti  du 
plus  fort? 
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•  Mais,  s^st  i'crw  le  citoyen  Mâniiel  :  «  Loul^ 
»  ne  fVit-il  coiij^able  (jue  d'avoir  accepté  la  . 
5)  ConstUuhon  drcrétée  en  1789,  1790  et 
f)  1791  ,  cl  attentatoire  à  I4  souveraineté  du 
n  peuple  y  ti  est  digne  de  nwrl  ».  Manuel, 
si  votre  système  pouvait  être  écouté,  vou$ 
êtes  aussi  coodamnable  que  Louis  ;  le  tous 
accuse  d*avoir  juré  le  mc^intien  de  C0ile 
Consiitiition  y  ou  la^mort  :  je  vwis  accuse, 
et  vous  êtes  Qonv'ù\r\ç\i  ^  d*avoir  léc lamé  en 
justice  y  d^apoir  exercé  la  place  de  procu- 
reur de  la  commune  de  Paris  ,  q[ui  était  un 
des  pouvoirs  constitués  par  cet  acte  public 
que  vous  opposez  à  Louis  «  comme  atten- 
tatoive  à  la  plénitude  de  la  sou^^raioet^  du . 

f>euple.  Citoyens,  vous  avez  hi ,  comme  moi , 
'opuiion  de  tous  ces  orateurs  iiKidernes  ; 
ils  savent  que  les  peuples  ,  toujours  nié- 
coutcns  de  jie  pas  trouver  dans  la  liberté 
tout  ce  qu'ion  leur  promet ,  s'en  prennent  à 
leurs  chefs  ,  de  la  stérilité  de  leurs  espé- 
râoces  ;  c'est  ainsi  qu!ils  louent  toujours 
ceux  qui  blâment  ces  chefs  ,  parce  qu'ils 
croient  qu'ils  possèdent  le  secret  de  les  rendre 
heureux  ,  de  réaliser  les  espt  rances  extrêmes 
qu'on  leur  a  doiinées ,  et  ce  secret  perfide  n'est 
toujoA"s  qu'une  critique  çontuiuelle  des 
principes  ;  critique  affreuse  ,  d'où  l^n  fait 
entrevoir  confusément  un  bonheur  toujours 
chimérique ,  parce  qu'il  est  en*deçà ,  et  au- 
de-la  des  besoins  de  toute  société.  Vous  ave» 
jugé  ,  sarjs  doule  ,  tous  les  urateurs  sur  l'ejn-. 
preiute  d'irritation  de  leurs  écrits:  Manuel, 
jnvoque  Jupiter  et  soîine  l'agonie  des  roîs  5 
il  a  çn  fcprcçi^r  et  les  pccUç»  çt  \cs  \ 


Digiii^uo  L^y  Google 


(«70 

peut-il  les  juger  sans  piission  ?  P^iy ne  vomit 
haine  conlie  le  ministère  Br!taniii(jiic  ; 
'  ilobert  et  I3esmpulins  parlent  des  belles  ac- 
tions ,  dtfs  beaux  jours  de  Rouie  ;  ils  6C  gar- 


par  la  prévoyance  de  nouvelles  iieeonsseii; 
il  ne  peut  noqs  dire  encore  cpiels  en  seront 
Jes  eilets.  Certes  ,  ce  n'est  pas  (piand  nous 
avons  le  plus  pressant  besoin  d'être  justes, 
IMMpgf  parmi  noua  ;      n Vsfe 

^  pas  qu|^  nous  açvona  nous  occuper  de  notre 
i>osidpn  ,  pour  |e  présent  et  poi-^  l'avenir^ 

Sue  nous  pouvons  combattre  pour  le  bon- 
eurdn  monde  entier,  quand  nous  en  sommes 
encore  nous-niCines  si  éloignes;  que  nous 
pouvons  enfin  épouser  des  vengeances  in- 
dividuelles ,  des  passions  personnelles  ,  et 
protéger  des  systémesi  contraires  à  l'étabiisn 
^âement  durable  de  république ,  et  aus*$i 
piineux  qu^  déshonorans  pour  la  nation. 

Citoyens ,  je  croîs  pouvoir  le  prédire ,  c'est 
par  CCS  moyens  qu'pi^  cherche  à  nous  di<- 
tiitiic  de  nos  devoirs  ,  de  nos  obligations,  de 
ces  obligations  sacrées,  fondées  sur  la  jus- 
«tii'e,  pour  env^bir  tfOTa$  ^ou  v£;RAitt£Tfi 
dissoudre  la  Convention  nationale,  çn  lui 
J'aisant  comipettre,  en  notre  nom ,  de  grandes 
^ftd^irréparaUes  injustices.  Dans  un  siècle  où 
4^ut  le  inonde  lit^  on  abuse  des  moyens  de 
sjpropager  le  patriotisme  pour  Iç  dtrruire;  tous 
'  |e.s  écrivains  se  vantent  de  n'avoir  point  de 
a>réjugc«i  ils  ont  plusj  iU  ont  de  violentes, 
^^^^ons^.,,  biçn  étçang^res,  sftn^  dqute , 
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k  lYtat  de  nature  dont  ils  di?rnf:  Touloir  nous 
rapprocher,  et  pour  lequel  ils  prt' fendent 
avoir  trouvé  une  reli^;ion  (|iii  ne  conviendra 
jamais  à  aucune  société.  Telle  e>t,  citoyenî*, 
«ion  opinion  contre  la  manie  d'un  siècle  nui 
e»t  celui  de  la  destruction ,  pcrisque  mille 
ouvriers  détriiisent  quand  quelques- unit 
édifient.  Si  cVst-Ià  en  (]noi  consiste  la  phi- 
losophie de  nos  réformateurs,  m  tel  en  a  (tè 
pour  nous  le  résultat  depuis  quatre  nus,  vous 
'  C(jnce\  ez  ,  comme  moi  ,  combien  elle  nous 
es!  pernicieuse;  les  hommes  qui  la  proFe^^f  nt 
sont  des  alchimistes  ou  trompeurs,  ou  trom- 
pés, qui  ^composent  tout ,  et  qui  détruisent 

tout  A  Dieu  ne  plaise  (|ue  j'accuse  la 

/  Convention  nationale  de  pareilles  erreurs,  de 
tels  projets!  .le  «erais  le  premier  à  réfuter 
c|iucon(jue  voudrait  IVn  ternir;  cVst  elle  ({ue 
je  ^'inis  iléiéndre ,  c'est  pour  elle-niénie, 
pour  notre  intérêt  commun  que  je  viens  \  ous  - 
oéniontrer  que  surprise  par  des  sopliisnies 
d'irritation  ,  elle  est  sur  le  point  dVrrer. 

C'est  au  nom  de  la  Nation  française  que 
la  républic}ue  retentit  d'une  accusatiqn  qui 
peut  être  ibndéc  ;  tjui  ne  nous  a  pas  e^é 
présentée  pour  la  souscrire  ou  la  rejeter  j 
dont  nnns  ue  eonni>î?sons  aueunes  clespirces 
qui  n'ont  encore  été  vérifiées  ,  et  qui  sont , 
pour  la  plupart ,  arguées  de  faux  et  de  sup- 
positions par  Louis*  C'est  au  nom  de  la  Na- 
tion française  qite  la  Cqpveotion  fait  une 
înstnirtion  criminelle,  dont  nom  n'avons 
point  encore  simctionné  les  formes  ;  ces 
formes  sacramentelles,  et  si  précieuse?  pour 
pratiquer  surt*nieat  la  justice  j  uue  inslruc*- 


Digitized  by  Google 


(m) 

tion  qui  est  un  attentat  à  toutes  lei  lois  di- 
vines et  humaines,  qui  interdisent  auxac-' 
cusateurs,  aux  rédacteurs  des  accusations, 
de  témoigner  contre  un  accusé,  à  plus  forte 
raison  de  le  juger.  Citoyens,  il  s'agit  du 
procès  de  Louis  XVI;  jen*entreprendrai  point 
de  le  justifier.  Je  ne  veux    point  dér{)ber, 
à  ses  déteijçpurs  ce  travail  glorieux  ;  mais 
je  dois  récL'inuT,  poiu'  l'honneur  de  la  ré- 
publique, pour  le  besoin  de  la  justice ,  l'exé- 
cution de  nos  lois,  pour  s'assurer  de  ses 
forfaits,  pour  opposer  aux  reproches  de  la  pos- 
téritéctdés  nations  yoi»»ines ,  les  preuves  légales 
des  délits  prouvés,  qui  auront  excité  ,  contre 
le  dernier  de  nos  rois,  la  sévérité  des  lois, 
tjiii   s'appiujiieiii   à  ces  mêmes  dilik-;.  De 
quoi  s'agit-il  ?  de  venger  la  nation.  Dans 
cette  proposition  ,  ne  doit-elle  pas  être  plug 
çirconspecte  't  Ne  devons-nons  pas  tous  exa- 
miner et  opiner  sur  ces  questions  nationales, 
dont  la^  solution  ne  peut  être  donnée  que  par 
le  souverain  directement  ,  non  par  déléga- 
tion ?  Louis  XT^I  peut'il   être  mis  en 
jugement Par  qui  serort-il  jugé?  Nos  lois 
scro^Uni^Ues  absentées  (fans  l'instruction  de 
San  procès  ?\i^ueUe$  seront  les  formes  nou-^ 
^eHe^  f]ui  perfectionnjSfont  l'instruction ,  et 
dùnneront  ^  à  ï* accusé  tous^Jes  moyens  de  se 
justifier ,  de  se  défendre  ?  Sè  l*accusé  est 
convaincu )   quelle  sera  la  peine  qui  lui 
sera  if/ftigée  ,  à  raison  des  divers  chefs 
d'accusation  qui  seront  prouvés  contre  lui? 

Doit-K)n  craindre  de  soumettre  toutes  ces 
«juestioQS  à  une  discussion  nationale ,  et  d« 
requérir ,  sinr  chaçu]^  d'elles.,  les  voix  io* 
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tlivi(iucilernen(  ;  i^i  clle.^  sont  résolues  confre 
îiii  ,  c'c.^t  alors  qu'on  pourra  dire  seulement 
que  la  Nation  française  a  accuse  Louis ^ 
1  a  livré  à  la  )uj>tice  ^  et  a  sanctionné  sod 
fugement;  .  .  '  •  ^ 

Citoyens ,  je  Vous  le  deman^fc^  à  tlui  ap- 
)>artie]}t  le  droit  de  grâce  ?  CVst  ati  $ou<& 
▼erain;  ce  droit  réside  entre  nos  mains  ;  la 
Çonventidn  ne  peut  en  user.  Je  suis  loin 
de  voiis  proposer  ce  moyen  en  faveur  do 
Louis;  je  ne  n^en  sers  que  pour  dtnumlirr 
que  la  (^inventiori  ft  ie  départcnicnl  dt' 
Paris  né  peuvent  juger ,  condi^mncr  et  punir 
Louis  sans  noire  sanction  !;  ce  serait  a  trenter 
ati^  droit  souverain  qtie  nous  atous  de  fairë 
giracd;  te  serait  concehtfer  clans  le  dtpar* 
teme*!t  de  t^aris  ,  et  dans  la  Conventibn  ^ 
l'autotité  et  la  hienfaisancc^  du  souverain  < 
lors(prils  nfe  résident  que  dans  ranitc  des 
departenicns. 

La  Convention  nationalt^,  a  décrété  qiif^ 
Louis  XVI  serait  hiis  en  jugement  ;  nouà^ 
bravons  piis  sanctionné  cc  décret  ;  elle  a- 
décrété  qu'elle  jugerait  Louiît  ;  a-t-elle  pii. 
«  donner  cette  attributidn  ?  Pefit-eMb  Tac* 
tuser  sans  notre  consentement  ?  Cependant- 
tes  décrets  s'exécutent  ;    cette  exécution 
nVst-elle  pas  un  -attentat  à  notre  souverai- 
nefé  ?  Avons-nous  donné  pouvoir  à  r[69>  dé- 
piUés  d'accuser  ,  de  juger  LtHiis  XVI  't  ^on^ 
nous  les  avons  délégués  pour  examinef  sa 
Conduite  ,  les  pièces  qui  peiivent  témoigner 
contre  lui ,  et  nous  en  rendre  xm  fidèle 

Eomptc.  Ndus  lui  avôHs  encote  m<^in*  donné 
5  pouvoir  d'cludexilos  ancicuBes  ioisrd^ea 
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faire  de  circonstance  pour  accuset  et  jugei* 
\in  homme  quelconque;  c'est  cependant  en 
wotre  Doni  tous  -  (^itojens,  que  Louis  est 
accusé  ,  qu'il  est  jugé  par  ses  accusateurs  , 
jpar  de  nouvelles  formes*  Ne  devons -nous 
pas  nous  hâter  de  réclamer  nos  droits  et  la 
justice  ?  Pouvons-nous  laisser  prendre  con* 
sistance  à  un  corps  qui  s'investirait  du  droit 
de  législateur  et  de  souverain ,  d'accusateurti 
et  de  *^uges  ?  Ne  devons -nous  pas  éinetfrc 
uotie  vœu  contre  cette  monstruosité,  eontro 
Cet  attentat  à  l'iiiérarchie  des  pouvoirs  qui 
attaquent  nos  droits  imprescriptibles^  qui^ 
crôvt'z-ni^en,  seront  toujours  chimériques  et 
illusoires ,  si  la  première  ioîs  qu'il  s^agirt  d'un 
icte  purement  national,  lié  étroitement  à 
notre  honneur  et  à  la  justire  éternelle  ,  nous 
nous  en  laissons  dessaisir.  La  Convention  né 
doit-elle  pas  être  plus  jalouse  de  réunir  noh  e 
sanctiou,  notre  assentiment,  que  d'envahii* 
Une  double  autorité  qui  lui  nuirait  tôt  ou 
tard,  du  qui  l'entraînerait  d^erreurs  en  er- 
reurs dans  une  affaire  aussi  délicate  ^  aussi 
compliquée  ?  Je  conçois  que  ,  plus  à  portée 
de  connoiue  notre  position  et  nos  besoins, 
elle  peut  juger  plus  vite  des  nioj  ens  de  pro- 
téger nos  fois  et  de  les  venger .  et  qu\'Hi»-i 
cuns  ne  lui  paraissent  trop  prompts.  Mais 
un  homme ,  prisonnier  depuis  quatre  mois  ; 
peut^il  donc  être  nuisible  i  Serons-nous  tou-^ 
jours  obligés  «  contre  notre  propre  cdnvic-^ 
tion  ,  de  ne  point  combattre  la  cause  de 
tes  mouvemens  séditieux ,  inventés  par  des 
partis  qui  abusent  de  leur  ascendant ,  pout 
Itfur  doaaer  un  ntoti^  étrangeji*  qui  force  f 
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moins  par  erreur  que  par  crainfe  ,  à  des 
iajustices  révolUntes  ?  Nos  magistrats  sont 
sans  autorité  ,  nos  lois  sans  vigueur ,  nos 
surveillans  trompas  on  trompeurs;  notre  Viv 
Ion  té ,  notre  union,  voilà  tout  ce  (|ui  nous 
reste,  usuiis-en;  non  -  sculiMiicnt  Louis  ne 
sera  plus  à  n^iiiulre  ,  mais  k-s  fnotions  ces- 
seront; rallions-nous  aux  principes ,  à  la 
justice ,  à  la  Convention;  c*vst  alors  que  nous 
serons  aussi  victorieux  au-dedans  qu'au  âe- 
hor^;  que  nous  aurons  la  noblesse,  la  fer- 
meté, la  hardiesse  de  la  liberté;  notre  ac-> 
tion  sera  vigoureuse  ,  parce  (|ue  notre  vo- 
Joiiic  pourra  être  entière;  nous  aurons,  d'uîi 
coin  de  la  Pit' publique  à  l'autre  >  mcine  ac- 
tivité et  UK-nic  sn(  Cc*>'. 

Aurions*nous  des  vengeances  àexercer  ?  c'est 
alors  i|ue  notre  volonté  agira  et  que  nous  en 
étudierons  ,  nous  en  prouverons  la  juste  né-^ 
ccssité.  Ainsi  les  motifs  qui  dirigent  le  procès 
de  Loui«,  enfantés  encore ,  peut-être  par  le 
souvenir  uc  nos  inaux  ,  ne  peuvent  nous  en- 
lever ,  pour  un  instant  ,  nos  droits  de  son- 
rerai/j  ,  et  nous  exposer  aux  mépris  de  Ja 
Convention ,  qui  dédaignerait ,  dans  une 
ailaire  si  majeure  «  de  ne  nous  la  pas  montrer 
dans  tout  sqn  jour  ,  dans  tous  ses  détails  »  de 
ne  point  nous  demander  notre  sanction  sur 
rintroduction ,  la  conviction  des  délits  et  la 
peine  à  inlJiger.  S'il  est  de  notre  intérêt , 
Ciîojcns  ,  de  ne  plus  nous  laisser  h  inptr, 
de  ne  plus  n  )us  laisser  asservir,  de  jouir  enlin  ' 
(!e  la  plénitude  de  nos  droits  ,  il  est  égale- 
ment de  notre  devoir  ^  de  uotie  gloire  ,  de 

réclamer 
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réclamer  rexécutioa  dç  nos  Ibis  pour  ins- 
truire et  jug'  r  tous  lei  délits  nationaux.  Si 
un  de  nos  députa;»  tait  accusé,  la  Convention 
)ie  prétendrait  pas  le  juger.  Loliis  pourrait- 

il  'erre  distiiigiiL* ,  comme  acctitié ,  d'un  de  nos 
inauda tairez Un  d^^atc  que  la  CotivejJtioii 
voudrait  juger  rcclaïuerait ,  avec  mison  ,  tous 
les  moyens  communs  à  tous  les  hommes ,  qiif 
dont  tous  égaux  devai  t  la  loi.  a  Mes  collègues 
D  m'accusent ,  dirait-il  ;  comme  accusateur» 
»  ils  ne  peuront  me  ju^er ,  patce  que  i*ar- 
»  gue  de  faux  les  pièces  <{ui  ont  fondé  leur 
})  accusation  ,  qu'il  importe  non-seuleirieat  - 
M  à  ma  jusrilication ,  mais  maue  à  mou 
»  honneur  ,  que  ces  pièces  soient  soumises 
»  à  l'examen  cie  juges  impassibles  et  experts». 
Eh  bien!  Louis.  A VX,  ne  peut-il  pas  dire, 
A?ec  nsC-Hie  raison,  je  suis  inviolable:  a  par 
»  la  Coustilution  ,  sur  tous  les  faits  qui 
»  ont  précédé  lé  jui;ement  à  intervenir  du 
•jè  luoii  abdication  ;  la  (ionvcntiou  a  tîboli 

3)  la  royautc , 'M^^^''^**"^^* '^'^  n'piîhliqi.'C  ;  eu 
»  mcmc-îeîP.ps  elle  a  dcci  cté  que  tous  se« 

.  »  décrets  ne  seraient  exécutés  qu'après  la 
»  sanci  lou  du  peupleen  assemblées  primaires  ; 
31  jusqu'à  cette  sanction  la  république  n"est 
»  que  provisoire;  la  Constitution  subsloie, 

.  »  et  doit  être  ,  dans  tous  ses  poiuts,  exuCLti  e  : 

je  puis  1  invoquer  Avant 

»  d'^'Ma!)iir  mes  réclam -îtions  à  cet  cgijird, 
n  je  dois  me  jusfiiier  :  je  le  désire  ;  qui  pour- 
»  rait  s'j  opj>oscr?  Je  ne  puu  le  taire  que 
vt  d'une  manière  K'gate  «t  invariable.  La 
D  Convention  est  devenue  mon  accusateur» 
D  ou  au  moins  le  rédacteur  de  l'acte  d  ac- 
Tome  r.  .  'M 


(  t?»  ) 

»  cn«atioii  dont  j'ai  à  me  défendre;  je  nfô 
»  la  i)lupârt  des  pièces  quV'lIe  ni'oppo^.  £lie  . 
»  a  tait  imprimer  ces  mêmes  pièces  ;  elle  a 
»  annoncé  à  la  Nation  quelles  étaient  écrites 
m  de  ma  main  ;  c'est  contre  cette  annonce 
»  que  je  veux  prouver.  Puis-je  le  faire  de- 
3)  vunt  I  I  Convention  ,  quand  clic  joint  an 
I»  tihe  d'acrnsak'ur  celui  de  partie  sur  la 
»  (]uestioa  de  la  validité  de  ces  luénit^a 
b  pièces  ?  n 

»  Je  suis  homme-,  les  lois  subsistent  pour 
il  tous  les  hommes  ;  je  ne  puis  être  coupable 
il  que  par  la  loi ,  j^invoque  les  formes  et  la 
*>  rigueur  de  la  loi  ;  qui  peut  me  contester 
»  mon  droit  ?  11  a  existé  ,  d'après  les  citoyens 
n  Barbaroux  et  Loiivet,  une  conjuration  à 
)>  Ciiareitton  contre  nia  personne  ,  mes  pro- 
%  priétés  et  mon  pouvoir  (  onsti tué ,  dans  le 
ji  mois  d.e  juillet  dernier  ;  elle  devait  éclater , 
Sb  ont-ils  ajouté  ,  à  la  fin  de  ce  même  mois; 
»  elle  a  été  difiérée  jusqu'au  lo  août.  Oit 
j>  se  sont  passées  les  scènes  de  sang  de  cette 
»  journée  l  dans  mon  palais.  Oii  est-on  venu 
i>  me  chercher?  dans  mon  palais.  C^iu'avaisjeà 
3)  opposer  aux  proji  ts  de  m'attauiier  ?  une 
j»  défense  légitime.  J'étais  pouvoir  constitué; 
»  eh  bien ,  je  n'ai  rien  tait  que  par  les  ma-* 
j>  gistrats  du  peuple ,  les  oi^anes  de  la  loi  ^ 
t  la  municipalité  et  le  département  de  Fa* 
»  ris;  je  n'ai  donné  aucun  ordre  sanguinaire^ 
3)  wv'i  ndc  a  suivi  l'ordre  de  tous  les  jours  , 
»  Cl  lui  tir  la  Constitution,  celui  de  la  dé- 
3»  elaration  des  droits  ;  elle  a  repoussé  I;i 
3»  force  par  la  force.  L'Assemblée  législative 
»  a  iait  publier  que  j'avais  été  l'agresseur  \ 
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»  aujunrd'hui  ,  il  est  déjà  proiivt-qne  je  n'ai 
»  été  qu'en  déléuse;  aujourd'hui,  chacun 
«  se  dispute  encore  rhonneur  d'avoir  été  du 
i>  comité  de  Charentoa  du  mois  de  juillet^ 
9  et^de  l'atUque  du  lo  août;  ne  pui<-j« 
»  pas  récuser  tous  les  membres  de  PAssem- 
9  olée  législative ,  qui  sont  à  la  Convention 

•5)  et  qui  ont  décrété  la  publicité  dts  laits 
»  qui  m'ont  été  faussement  imputés  ?  Puis- 
»  je  ,  devaiit  la  Convention  qui  a  été  sur- 
»  prise,  qui  est  devenue  mon  accusateur , 
9  établir  ma  justiiicatiori  ?  F^es  membres  de 
n  cette  assemblée  peuvent-ils  ,  individuelle- 
»  ment  et  collectivement  9  être  tout  à  la  fois  » 
»  témoins  ,  accusateurs ,  juges  ,  et  parties  ? 
»  J'en  appelle,  sur  tous  ces  premiers  mojens>  ^ 
»  à  la  natio.i ,  au  souverain  en  assemblées 
))  primnii  t  s .  à  ses  .sennens  sur  le  maintien 
»  des  lois ,  tjui  protègent  la  vie ,  l'honneur, 
»  les  propriétés  des  nommes  et  la  justice 
»  éternelle.  » 

Ces  e:|ceptions ,  Citoyens  ,  au-devant  des- 
quelles nous  devons  aller ,  ne  sont-elles  pas 
fondées  sur  les  principes  les  plus  respectables 

,  et  sur  les  ïaUs  les  plus  avérés  ?  Ne  pas  ieg 
admettre ,  c'est  rel  iK*<er  à  Louis  les  moj'eus 
légaux  de  défense  ;  c'est  jeter  un  voile  ai- 
ùmx  sur  des  faits  qu'il  nous  importe  de 
comtattre  et  de  vérifier.  Iiouis  ne  doit^l  pas 
avoir  des  juges  pris  dans  notre  sein ,  étrangers 
ant  événemens  du  20  juin ,  au  comité  de 
Charenton ,  à  l'attaque  du  10  août,  aux 
massacres  des  2,  3  ,  et  g  septembre  dernier, 
et  à  l'acte  d'accusation  dirige  contre  lui  ? 
iâê,  justice  j  l'humanité  sont  d'accord  avec 

Ma 
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notre  droit  imprescriptible  de  souveraineté  y 
pour  tendre  la  main  a  la  Convention  natio> 
nale  ,  dans  la  position  où  elle  est  hasardée* 
Quelle  est  la  manière  de  umniiëster  notre  - 

opinion  :.  ?  ju8(|u'à  ce  que  nous 

puissions  faire  agir  notre  volonté.  Loin  de 
moi  ,  loin  de  nous  ,  Citoyens  ,  cclJe  qui 
pouii.iil  (roubkr  l'ordre  publie!  Le  premier 
usnge  que  nous  ckn  ojis  faire 'de  nos  droits^ 
est  de  le»  exercer  sans  secousse,  saps  violence; 
c'est  le  seul  moyen  de  les  exercer  utilement. 
Manifestons  notre  vœu  avec  fermeté,  avec  di- 

Snité  ;  adressons^le  à  la  Convention ,  elle  y  • 
l'férera  ,  croyez -moi  ,  si  toutefois  elle  ne 
nous  dévalue.  Je  crois  que, plus  elle  avancera 
dans  l'exé^rutîou  de  ses  décrets  ,  plus  elle 
sentira  îc  Ik  soin  de  noi.'s  coui^uller  et  là  ué- 
cessiré  de  reconnaître  notre  sou  VERAiNJlTfi, 
et  d'obtenir,  sur  le  jugement  de  Louis,  notre 
SANCTION.  Le  citoyen  député  fiarrère  a  dit  : 
Si  nous  condamnons  Louis  ^  nous  serons 
accusés  de  cruauté;  si  nous  le  déclarons 
innocent  j  noua  ^cso7is  accusés  de  coMpu-^ 

CITÉ.  £CRASOI^S  LES  PERSu2^NES  ;  voila  de 
la  passion  ,  de  l  irritation  ,qi!i  excluent  toute 
idée  de  jugement  et  de  justice  :  il  n'y  a  que 
la  loi  qui  punisse  !  eiie  n'écrase  pas*  Four 
n'être  accusé  ni  de  cruauté,  ni  de  compli^ 
cité  y  il  faut  que  la  Convention  se  restreigne 
Il  ses  pouvoirs.  Pcmr  se  garantir  de  toutes 
aecusatioi.s,  de  tous  dangers  ,  le  seul  moyeu 
est  de  demander  la  sanction  de  la  nation,  du 
peniple ,  du  Souperdin.  Sans  elle ,  la  Cfînven- 
tion,  je  vous  le  répète,  Citovens  ,  ne  peut 

pas  plus  jizger  qu^exiler  ,  sur-tuut  nos  mauq» 
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dâtaires  et  nos  ci-devant  pouvoirs  consti- 
tués ;  autremrat  elle  nou^  co&dairait  à  ootrov 
dé6organisâttoii ,  ainsi  que  Rome  république , 
nous  péririons  par  l'usurpation  des  pouvoirs 
de  nos  mandataires. 

J'ai  cru  ,  Citoyens ,  qu'il  était  de  mon 
devoir  de  vous  exposer  ,  pour  la  seconde  fois, 
mon  opinion  ;  j'ai  fait  un  acte  de  citoyen 
libre  d'émettre  sa  pensée  ;  consacré  les 
principes  que  tous  nous  avons  reconnus  et 
jurés  de  maintenir ,  Si  je  -m'étais  égaré,  y  si 
je  m'étais  trompé ,  mou  erreur  ne  nuit  pas^ 
à  votre  repos;  elle  ne  provoque  point  la  déso- 
béissance ,  la  rébellion  ;  elle  peut  être  réfutée 
avec  la  même  modération  que  j'ai  écrit. 
Comme  c'est  du  choc  des  opiiaoos  que  nait 
?a  vérité  ,  j'aurai  ,  dans  tous  Its  cas  ,  con- 
couru à  vous  la  faire  connaître  et  à  vous, 
rappeler  que  la  justice  est  à  la  société,  ce 

S|ue  le  soleil  est  à  la  nature  ;  les  rayons  de 
a  justice  sont  les  lois ,  nos  conventions  et 
nos  serraens  ;  si  ces  rayons  sYclipsent  nous 
éprouvons,  au  moral,  li's  mt-nics  maux  que 
produirait ,  au  pUysique  ,  Téclipse  d«  cet 
astre. 


Ml 


Digitized  by  Google 


(  ) 


CHAPITRE  LXXXVI. 


Question  noupelle  sur  le  procès  de  Louis. 

est  pcnnis  de  pressentir  quel  parti  la 
Convention  nationale  prendra  sur  le  jugement 
de  Louis XVI,  on  peut,  sans  doute,  supposer 
avec  qiiekiue  vraisemblance ,  qu'au  moins  le 

dernier  résultat  .«era  renvojc  à la  dccibiou  dtê 
assemblées  primaires. 

CVst  une  grande  ocra^-ion  de  rendre  hom- 
mage  an  pnneipe  inronk stable  de  la  souve- 
raineté nationale.  Pénétré  de  la  vérité  de  ce 
principe ,  convaincu  de  la  force  des  rnî>ons 
qui  concourent  a  en  déterminer  Fa  pplication 
a  la  circonstance  actuelle  ,  je  nVxaitiinerai 
point  fi  la  Convention  peut  et  doit  prononcer 
défuiitiveinent  sur  le  sort  de  Louis  XVI,  sans 
s(  nnit  f{rr  son  jugement  à  la  ratiticatioa  du 
peuple  entier. 

Mais  quelles  questions  sûuniettr<!-f-on  à  la 
décision  des  assemblées'prïmaires  r*  Dans  tout 
procès  criminel,  les  jurés  ont  plusieurs  points 
a  examiner;  ils  déclarent,  s'il  y  a  délit; 
2<».  si  Paccusé  est  convaincu  dVn  être  Pau- 
teiir ,  c'est  an  juge  à  prouoneer  la  peine  que 
nicilie  rindividu  recuiinu  coupable  du  délit 
déelaré  constant. 

Xia  Conveniioa  nationale  remplit-cUc  les 
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fonctions  de  jutés,  remplit-elle  les  fonctiond 
de  juges  ?  Ëxerce-t-elle  à  la  fois  ce  douU<^ 
ministère?  J'abandonne  une  foule  de  ré* 
flexions  que  je  pourrais  faire  à  cet  ég/)rd  : 
JC  les  iiidoiine  ,  parrc  tjiie  je  reconnais 
que  riiitérCt  de  la  Nation  et  celui  mcme  dé 
l'accusé  ,  exigent  dans  iVtat  dcK  choses,  tjue 
ce  grand  procès  iioit  instruit  et  jugé  ,  et  ^sl^ 
voue  quUI  n'est  pas  possible  t\n\m  y  adapte 
tontes  les  fbrntcs  prescrites^dans  Tin^titutioil 
du  jugement  par  jurés* 

Quoi  qu'iIen8oit,sont-celesque8tionsde  fait 
que  l'on  l'Ciivcrra  nu\  ns-cfiihlées  primaires? 
Ou,  endéclar«nl  Louiî» coupable  ,  laC^ouven- 
tion  laissera -t-elle  au  peuple  à  prononcer 
lu  peine  ?  Ou  enfin  »  la  Convention  cioira-t- 
elie  devoir  prononcer  quel  est  le  délit  dont 
Louis  est  coupable,  et  quelle  peine  ii  mérite, 
en  ne  renvoyant  son  ju sentent  à  la  Nation, 

3 ne  pour  Finfirmer  ou  le  ratifier,  pour  en 
onner  rexiîcution  ou  pour  faire  grâce  ? 
Il  nie  paraît  diflicile  (le  renvojrcr  aux  as- 
semblées primaires  Tcxamen  des  questions 
de  fait;  les  raisons  en  sont  sensibles,  et  ont 
été  développées  dans  plusieurs  opinions  pro- 
'Doncées  à  la  tribune  de  la  Convention  na- 
tionalOk 

Mais  après  la  décision  des  questions  de 
fait  que  nécessitent  Texanicn  ap[H)iondi  , 
et  le  rapprochemcnl  d'une  fonie  de  pièces, 
lorsqu'*aprcs  cet  exan^cn  ,  la  Convention  au- 
rait déclaré  qu'il  jr  a  délit,  et  que  Louis  XVi 
est  atteint  et  convaincu  du  délit,  plusieurs 
motifs  me  paraîtraient  devoir  engager  à 
renvoyer  aux  assemblées  primaires  la  quei^ 
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tioâî  de  snvoir  quelle  peine  doit  t*trc  pronon- 
cée conirc  le  roupablc.  Je  lu-  eilcrr:i  (jiie  deux 
des  principales  raisons  qui  doivent  dctermi* 

.  ner  à  renvoyer  cette  dt'cision  au  peuple  entier, 
lia  première^  c^cst  que  .  coi^mc  plusieurs 
orateurs  Pont  observé  ,  i^inviolabifité  avait 
été  promiise  à  Louis  XVI  par  la  Consfitu- 
tiun  de  1791  ,,qiie  la  nation  semblait  an  moins 
avoir  alors  acceptée  ,  et  qu'il  nVippai  tient 
qu'a  la  nation  entière  de  désavouer  une  pro- 
messe faite  pour  elle  ,  de  romçre  un  enga- 
gement contracté  en  son  nom. 

La  secoade  raison ,  pour  laisser  au  peuple 

'  .entier  à  prononcer  lui-même  sur  la  peme 
qui  devrait  être  infligée  a  Louis  XVI  lorsqu^il 
jinra  t  v^'té  déclaré  coupable  ,  c'est  qu'il  n  j 
a  ni; lie  lui  po.^itive  préexistante  à  appliquer 
à  l'espèce.  Or  ,  nul  pouvoir  di  légué  ne  peut 
appliquer  ,  même  à  un  coupable  ,  une  pexnç 
dont  ce  couptible  n'avait  pas  été  menacé  par 
une  loi  antérieure  à  son  délit.  11  faut ,  pour 
cela  ,  la"  souveraineté  nationale  ,  et  il  est  ' 
peut-être  permis  de  douter  que ,  même  la 
fouYcrr.intté  nationale  puisse  méconnaître 
des  maximes  qui  sont  incontestablement 
rangé'cs  parmi  les  dn/its  sacrés  de  l'homme. 

M^.îs  n'y  anrait-il  donc  piis  une  autre  ques- 
tion à  soumettre  aux  as  en;blées  primaires^ 

'  «t  qui  aurait  dit  être  discutée  dans  la  Con» 
vention  natîoBc^le  ?  Se  bornc-t-on  à  deipan- 
der  aux  jurés  si  un  délit  est  constant,  si  le 
prévenu  en  est  Fauteur  ?  La  sublime  et  bien- 
faisante institution  du  juré  s'oiri  le-l-elle  à 
scruter  des  faits  <|ui  ,  lors  même  cjii  ils  sont 
des  délits  et  des  crimes  ,  ne  suitiscut  pas 
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toujours  pmTr.«iîpposerque  Iciirsanfeurs  soient 
des  criminels  if  La  phiio$c>phic ,  l'inimânil-éf 
n^ontieiles  p«s  été  d^accovd  pour  introduire 
d*îBs  notre  procédure  criminelie  un  twaïuen 

îiupOi  ri  iU  ,  ctlui  de  l'intciuion  de  l'accusé 
reconnu  aiiftiu*  du  délit,  ctlui  des  circou:»- 
tnnrcs  nui  peuvent  atténuer,  excuser,  et 
quelcjueiois  légitimer  ce  qu  il  a  fait  1*  En  un 
mot ,  les  jures  ne  doivent -ils  pas  déclarer  ai 
rindividu  quMs  reconmiissent  coifpabfCy  est 
ou  n'est  j>as  excusable  \  «  Mesure  juste  et. 
B  salutaire  qui  fait  concourir  Téquité  avec 
»  Ja  justice,  piéc  aution  cécessaire  dans  toute 
3)  lés^isLtion  qui  ne  veutpasétreinlniniiiine». 
(lui^truction  sur  la  procédure  criiîiiiiclîc  ) 

Or,  voilà  une  question  qui  aurait  du  être 
discutée  à  la.  Convention  nationale  pour  être 
ensuite  soumise  aux  assemblées  pi  iniaires  ; 
car  pour  moi ,  qui  suis  jpersuadé  ,  dans  le 
fort  de  ma  coufcienoc ,  qu**il  y  a  délit  au 
procès  dont  il  b'agit  ,  et  qiic  Louis  XVf  est 
coupable  de  ce  délit  ,  je  ne  suis  pas  uituns 
proion  lénient  convaincu  que  Louis  XVI  côt 

£XCUSABL£, 

Je  Je  crois  excusable ,  d'abord,  parce  (pie 

1*e  ne  puis  douter  c|u  il  n'ait  été  trompé  «  égaré  : 
a  DUture,  Tamitié,  la  religion  ,  tout  ce  qui 
peut  séduire  le  cœur ,  émouvoir  Pame ,  fa»-- 

cii:<^  i  Tesprit,  semblait  conjuré  pour  entraî- 
ner dans  de  f  iusses  mesures  un  honnue , 
dont  le  caractère  est  fail)le,  dont  IVsprit  a 
reçu  de  la  nature  le  degré  de  capacité  né- 
cessaire pour  sentir  ce  donlune  mauvaise  édu- 
cation ra  privé ,  et  qui  ,  par  conséquent, 
ne  sait  que  se  défier  de  lui-même  ,  et  se 
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trouve  prcsc^ue  nécessité  de  se  livrer  aux  con- 
seils d'autrui. 

£h  !  qui  ne  sait  combien  dans  tous  les 
temps,  il  a  été  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible ,  aux.  rois  de  connaître  la  vérité^ 
de  distinguer  les  conseils  perfides  ou  danger 
reux  des  flatteurs  de  ceux  des  Téritables  amis 
du  bien  public,  si  rares  dans  les  cours?  Qui 
ne  sait  que  le  triste  sort  des  rois  a  toujours 
été  d'ctrt  trompés  (ï)? 

(^u'uu  bontnie  intrigant  et  audacieux 
èg^re  la  multitude  ,  qu'il  la  porte  à  des  excès 
criminels;  que  doit  faire  ,  qu'a  toujours  fuitf 
<pjvd^  ùàt  tous  les  jours  la  justice  ?  On  se 
saisit  du  cbef ,  on  le  puuit  ,  on  excuse 
ceux  qu'il  avéïit  scduiiii  et  entraînés.  On  a 
raison;  ce  cbcf  est  seul  coupable^  ou  du 
moins  h\  multitude  qui  s'est  rendue  riris- 
tnnrent  de  ses  crimes,  e^t  réellement  eX" 
cusable. 

Dans  la  cour  des  rois ,  cVst  en  sens  con- 
traire ,  un  résultat  à>peu-près  semblable*  Là , 
c'est  une  foule  d^intrigans ,  qui ,  par  mille 

ruses,  p;.r  mille  impostures,  par  mille  et 
mille  ressorts  secrets  ,  travaillent  à  tromper 
et  égarer  un  seul  bomme.  Si  ]'d  ninltifude  est 
souvent  trop  excusable  de  s'être  laissée  en- 
traîner par  un  factieux  ,  un  roi  nexl^est41 


(i)  Cette  vérité  a  totijouri  éic  reconnue  tontes  les  fois  qu*eUe 
•  été  pr^tentëc  comoie  uo  argument  contre  U  loyaulé.  Cct&ç- 
rait-ctlc  de  paraiue  une  vcriië  ,  lorsqu'elle  peut  «cr?ir  d*excuse 
à  nuhomnc  qui  fut  roi  «  (gui  Mt  ac  fut  Ici  ttirdict  du  ttp^ 
•A  il  a  monté  ti  jcimt  ^ 
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i)as  de  s^c  tre  laissé  séduire  par  tout  ce  €jfii 
'entouçe  ? 

.  Mais  line  considération  plus  décisive  rend 
Louis  XVJ  excusable  à  mes  yeux  :  c'est 
qu*il  m'a  toujours  parti  évidemment  provo«i 
qué.  Or  ,  la  provocation  a  toujours  été  re- 
connue comme  un  moui  d'excuse  pour  ua 
coupable. 

ïci  ^interpelle  tons  ceux  qui  ont  tté  à 
poitit'  tic  voir  comment  se  sont  succé- 
dées les  diverses  cri^ies  de  la  révolu^ioa  depuis 
1789- 

idées  républicaines  existaient  sans 
doute  en  France  avant  1789;  mai^  elles  n'a-» 
valent  germé  que.  dans  un  trop  petit  nom- 
bre d'esprits,  pour  se  manifester  à  Li  pje- 
mitic  époqne  de  la  révolulion.  Aussi  ce  fut. 
d'une  voix  unanime  ,  que  rAsseniblée  rons- 
tlfu<aute,  d.ms  les  plus  i)eaux  jours  desa  torœ. 
et  de  sa  gloire,  dans  un  temps  où  on  m» 
prétend  pas  (}uVlle  fût  corrompue  et  sans  vi«< 
eueur ,  déclara  que  le  gouvernement  français 
était  monarchi^iue  ;  que  la  monarchie  était 
iiérédÎLiire ;  une  la  perisonne  du  monarque 
était  inviolable  et  sncréc,  etc.  etc.  etc. 

Cette  base  une  iois  posée  ,  les  esprits  ré- 
publicains tournèrent  tontes  leurs  vues,  ap- 
portèrent toute  leur  attention  à  limiter,  à' 
restreindre  l*âutorité  (ju'on  confierait  au  roi, 
dont  déjà  peut^tre  ils  méditaient  la  ruine* 
Rs  furent  adniirablement  secondés ,  il  fautf 
en  convenir ,  par  les  résistances  qu'opposè- 
renr  aux  propositions  les  plus  sages,  aux 
plans  les  plus  modérés  ,  la  cour  et  aris-» 
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torratîps  combinées  de  no!)Ies.^r,  du  clergc,» 
des  cours  souveraines ,  des  financiers ,  t  fc. 

Axun  mal  rî roi  rs  dans  leurs  moyens ,  cju^in* 
oonséquens  dans  leurs  principes,  ef.  injustes 
dans  leurs  vues,  la  cour  et  les  aristocrates 
de  tout  genre  embarrassèrent,  sans  pouvoir 
jamais  Parrêter  ,  le  cours  de  la  révolution. 
Qu';irnva-t-il  ?  les  esprits  $Y(  liaufFîTcnt  de 

J)  1  u?  2 1  p  1  Li  s ,  1 1' s  i  nia  ^i  nation  s  n  f  1  a  n  i  me  re  n  t , 
es  humeurs  s'^aigrirent,  les  méfia lîces  «ng- 
mentèrent ,  les  haines  s^exbalèrent  de  toutes 
parts. 

Combien  il  fnf  facile  à  ceux  qui  voulaient 
préparer  la  chute  de  Tautorité  royale  ,  de 
travai!ler  à  Pafraiblir  !  On  la  rendait  ,  ells 
se  reudail  elle  -  même  de  jour  en  jour  plus 
suspecte  et  pins  odieuse.  Aussi  les  attaques  du 
parti  qui  voulait  l'atténuer  se  multipfiaient» 
et  si  ces  attacpies  n'étaient  pas  toujours  ^ 
elles  étaient  souvent  suivies  du  succès  dans 
l^assemblée  constituante  (i). 


(s)  CVst  vne  remarque  lingutière  ,  que  rtttembWe  cwiti-^ 
toiqte  ii*^été  accuiée  4e  fiûUcue    de  corruption  pir  les  ardeas 
répuMîcatnt ,  que  dans  Ici  derniers  tempt  de  son  exittence,  et 

que  cependant  ,  tons  les  dtcrcls  qui  oat  cxcitt  le  zèle  et  échaufîe 
Vi  bùc  lie  CC5  répiihlicainî ,  tel  que  le  veto  ^  rinviobbililé  ,  etc. 
dateai  des  premiers  temps  de  cette  aisemblée  consiituantc.  On 
est  parvenu  à  penuader,  quelort  de  la  révision  ,  il  a  été  donné 

* 

ét  resteaii«Mi  à  la  préroprivè  royale.  Je  défie  hardiment  dUn- 
dii|iier  ott  teol  poiot  pour  jaitiScr  cette  calomnie.  Comment 
donc  t*ett«e]le  accrê.ditèe?  Un  petit  nombre  d'homniei  mécban» 
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Ce  fut  «ur-f6ut  en  1791  ,  que  Louis  XVI 
put  rccoxjuaîtic  que  les  pertes  de  Ja  prciu- 
gativc  que  devait  lui  assurer  Ja  Constitu- 
tion ,  allaient  toujours  en  croissant.  Sauf 
doute ,  on  Palarma  ;  sans  doute ,  ou  lui  fit 
entendre  que  PAsseiabléc  côflstituante .  lui 
laisserait  i  peine  une  ouibre  de  cette  royauté 
décrétée  en  178g.  Il  pût  le  funeste  parti  du 
trop  fameux  voy^ige  de  Varennes,  démarche 
inconsidérée  et  fatale,  priiicipaic  i^unac  de  sa 
perte. 

Ce  lut  une  belle  occasion  pour  le  parti  ré- 
publicain de  se  montrer  à  oécouvert  ;  il  en 
profita ,  ce  fut  cependant  avec  peu  de  suc-» 
ces  ;  la  Constitution  s^acbeva  sur  les  bases 
monarchimies  :  elle  fut  présentée  à  Louis 
XVI,  qui  raecepfa.  LaFrancc  entière  parut 
un  moment  l'accepler  aussi.  Le  repu(>jica- 
nisme  se  tut  dans  ce  trop  court  interraile. 

Mais  sous  combièn  de  formes  ne  se  hâta* 
t-il  pas  de  reparaître?  Je  ne  retracerai  point 
ici  tout  ce  qu'il  produisit  duiis  Taris  ,  dau^i 
les  d6j)«i  temens  ,  dans  cette  société  célèbre 
ciui ,  établie  dans  la  capitale  ,  correspond 
Clans  todtes  les  villes  du  territoire  iVançfâs. 
Je  ne  rappellerai  pas  commciit  Tesprit  ré* 

{mblicaiu  se  manifesta  tout  dV.boid  dans 
a  conduite  du  Corps  législatif»  dès  la  pre- 
mière séance  sur  Tobjet  »  et  le  plus  minu'» 

'  '    '  .1  «Il  1        I       I  II! 

roni  tépàaâuc  avec  iapudcace,  beaucouf  4c  iQit  Toot  répétât 
Mia  maca  j  lethoaiiltca  f^is  ^  fui  toattcop  |««vait  de  bomm 
gint,  dat  Loi  par  M  Uiitsr  iatralacx. 
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ticux  esprit  qu'on  retrouve  sans  cesse  dans 
tous  ces  décret*  ,  dans  toutes  ces  dunaiches, 
dansTaccueil  favorable  qu'il  faisait  aux  pé- 
titions les  plus  anti-constitutionnclles ,  et 
jusque  dam  le  morne  silence  avec  lequel  0 
écoutait  celles  où  Ton  invoauait  les  prin- 
cipes de  la  Constitution  »  celles  où  l'on  en 
réclamait  le  maintien  ,  rafiermissement  et 
l'exécution. 

Tous  ces  détails  exis;eraient  trop  d^étendue; 
mais  en  résultat,  je  airai  que  moins  de  six 
semaines  après  la  publication  solemnelie  de 
la  Constijutbn ,  on  put  reconnaître  que  la 
France  se  trouvait  oivîsée  en  troi»  classes 
piiiicipalfs  ;  j'ose  croire  que  la  gr^inde  ,  la 
très-cr.'inde  mainrité  voulait  la  Constirution  : 
cleii\  partis  o])p()Srs  voulaient  tons  dcuï  la 
détruire  ,  Fun  pour  j  substituer  un  gouver- 
nement plus  aristocratique,  plus  royaliste;, 
Tautre  pour  y  substituer  un  gouvernement 
plus  démocratique  ,  plus  répuoficain. 

Mais  cette  grande,  cette  immense  majo- 
rité, qui  voulait  la  Constitution  ,  t-tait  inerte 
passive,  composée  en  grande  paitie,  il 
faut  l'avouer ,  de  g^ns  qui  s'j  seraient  at<» 
^  tachés ,  a  lin  d'y  trouver  le  terme  aux  agi- 
tations  ;  il  ne  fallait  pas  s^attendre  qu'ils  sa<> 
crifiassent  à  son  maintien ,  le  repos  qu'ils 
avaieiil  cru  trouver  en  i  adoptant  (i). 


%âft  4«t  boiwiici  .fent  doivent  Itur  hoimêtecè  ,  lc«r  bonté  «* 
lc«t  aiederaUon,  presi^uc  tontu  leun  quaUtti  à  Tabicacc  dcf 
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Dans  les  deux  minorités  ,  au  contraire,  ^ 
tmuraieat  tous  les  esprits  inaaietsetardens, 
tous  les  gens  doiu's  de  caracl;eres'éoergiques, 
d'imaginations  meg  et  de  passions  fortes. 
Aussi  quelle  actinté  des  deux  parts  !  que 
de  mouvemens  !  que  d'intrigues  secrettes  ! 
que  d'attaques  (^ivrrfes  !  au  inilieii  de  ces 
agitations,  qui  seiiiblaieut  multi|)iierles  ctres 
qui  s'agitaient,  il  fallait  peut-être  un  œil 
observ'ateur ,  et^se  trouver  placé  d'une  ma- 
nière propre  aux  observations  »  poaîr  recofi^ 
naître  qu'entre  ks  deux  partis  opposés ,  la 
Riajorite  des  Français  voulait  la  Consti^ 
tution.  C'est  ainsi  que  lorsque  des  vents 
contraires  agitent  la  surface  d'un  fleuve, 
lors(|u'une  partie  des  vagues  va  se  briser 
contre  Tune  et  l'autre  rive ,  et  qu'une  par- 
tie reflue  du  coté  de  la  source,  un  homme 
sans  réiiexion  et  sans  expérience ,  pourrait 
ne  pas  croire  que  la  masse  des  eaux  roule 
tranquillement  d'un  cours  égal  et  constant. 

Dans  cette  position  des  choses,  je  ne  ba- 
lance point  à  dire  que  Louis  XVI  a  été  ^x- 
cusable  f  s'il  a  douté  que  la  Naiion  fran-» 
cskhe  voulût  s'attacher  â  la  Cou&titution 

■  ■  M.  .  '  -J^ 

patiioni,  et  IcJ  passioos  »ont  les  îcuU  moteur»  des  actions  hu- 
maiuci.  VoîU  pourquoi,  Uans  les  temps  de  rèvolutioa,  le  parti 
ëes  hoonétet  geat  est  oa  parti  NOi>. 

{%)  r^rii ,  mr-toiit ,  ce  ccnitc  de  tout  Ici  mottYcmciM ,  M 
foyer  ét  toniei  le»  iausgiMe ,  ne  paruitiit  iMêk  qtt*aA  uàmù^ 

entes  et  en  démoentet,  qaî  t^aecordaicat  toof  è^dire.  ^clf 
Cooititutioo  ae  pouvait  aiax;lier.  I«aiS(|H<  <^uel(^u'ua  patkùt 
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n  a  été  coupable ,  8itn$  doute  »  mais  exeu^ 
sable  y  s^U  a  cru  pouFoir  se  dispenser  de 
suivre  uoe  rt-gle  qui  semblait  refetée  par  la 

Nc:tion  ellc-m^^me.  Lorsque  ses  adver^are«  sc, 
jieniieltiiientTOUT  pour ren\ Cliver  et  la  Coiin- 
titutioii  et  la  iiioiu  r:'hif  ,  Louis  XV  I  a  c  té 
coupable,  mou  excusable  de  tout  tenter 
pour  sauver  la  monarchie  des  débris  de  la 
Consiitution. 

Louis  XVI  serait  sans  excuse  si  le  parti 

de  l'oppoiiitiQn  qui  sYleva  immédiatement 

<iprès  la  pio  lamatioa  de  la  CoriStitutioa  , 
nCwiit  eu  i>oiir  objet  (j:ie  de  conteuir  l'au- 
toritv.''  rovcle  clar.s  \cs  bornes  qui  \m  avî.iei;t 
tté  assigntes.  ^lais  ce  parti  ne  vouîuit  pas 
seulement  ;»'opp()scr  à  la  uaisHunce  ck.s  ^bus, 
il  eiîipt  i  h«it  tout  exercice  du  pouvoir  exé- 
cutif; il  ne  .s'c.unonçait  p&s  comme  ayant 
«seulement  l'intentiOi]  d  obvier  aux  extensions 
de  la  picrog  tive  royale  ,  il  ue  dissimulait 
p:<s  tju'ii  .^e  proposait  de  la  re:  bc  ;  i  er  ,  de  raf- 
i'jiîûa",  «l'anéantir  la  royauU-.  C:)iîù>*>Uie  p^r 
ti)!;tes  .sorleîi  de  voies  *uu  ttl  p;  i  ti  ,  u'a-i-ii 
paii  pu  c  tic  regardé  par  Loui»  XV I  comme 


pour  le  maiaiittt  de  la  Cramtutioa  «  dêtaocntM  comme  atii* 
tocrsicf  liamsaitfnt  les  cpauleti  l*<l  r^pp^liît  Ici  •«rmeos'de 
natoteoîr  ceue  Conctilution ,  democratci  comme  aristocrates 

Itii  riuicni.  au  nci.  C'est  dans  les  dcpariemcus  que  les  viiis  ami» 
de  la  Consiiiuiion  ci«icm  iiomticux ;  mai»  Louis  XVI  a  c\i 
forcé  de  Ti^norer  ^  car  ou  dci^ouçau  ses  ministres  lorsqu'ils  de- 
■uuulaieat  des  rcnicigoemens  surropinioa  publique;  ou  dtxuovL" 
St%ki  cotpi  a^miiiiftràùls  ^ui  eatretcnaicat  dei  reUiioos  avec 

ime 
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une  défense  néceisaîre,  *e  par  conséauen^ 
^^^^  co^n^,:^  HltanT^f^^^ 

li)uis  AVI  depuis  son  acceptation  de  h 
Constuutwn;  mais  la  révision  ro^e  l  ! 
Co„mt,.tJhn.  Al,  si  tous  les  papS  de  ce 
comité  ctaicpt  Kvtéi  an  public  cSm me  ?e^r 

SSSIa  ter''""*  q«î 

uccupe  Jd  franco  en  ce  moment  l  • 
Mais  cet||n  fut  fonj,.uM  évident.  c»est 
lue  ce  comué  secret  d'insurrection  prJ,nr!î 
la  perte  du  roi  Ja  raine  de  la  roraSé  •  cV  î 
«im-  ce  co,mté  avait  ponr  princiE  i.V  . 

affihees;  c-fest  que  ce  comité  inflnencai  ml 
dipeusement  le  Co.ps  législatif  (iV  K 

'"^"-^''^  J«  parts  si 

ilMtroctions  ,  et  préparait  à  Paria  tn»^ 

purifions toutes^cei^ réclama tfo"  '^TtoZ 

MKnt  ou  la  lectnre  pouvait  être  favori  Iile 
nux^^cs  du  parti  qufdirigeait  tout      ^  • 

*IIS?hVr"y  ^"^^'^  ^«'^^  pamphlets  des 
alfache»   oà  uonwseulement  ù  rovvmté  était 

■    ^o"» AVl  était  insultée  et  menacée.  Ce» 

glOirt  qu  U  «ut  voulu  MUtti«a  t^MÉt  XVl?  ' 

Tome  f^,  XT  * 
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jéprits  n'étaicût-ils  pas  haiitemeut  colportas 
jùsq^ues  dans'les  vei^tibules  et  sous  le$  feoê- 
tres  du  château  des  Tuileries?  Ainsi,  Louis 
,XVI  a  vu.méconnaîlre  Taulnrité  cpnstitur 
tionnelle  qui  lui  était  couiice.  U  a  vu.  former 
et  se  suivre  le  plan  cle  détruire  la  Constitutioa 
et  Ja  nionarcliic ,  e  t  de  l'écraser  lui  -  mêiTie 
sous  les  déliris  du  trône.  Il  a  vu  lueiiacer  sa 
personne  et  ses  fours  ,  ceux  de  toute  sa  fa- 
mille. Oueile  plus  violeulc  provocation  a 
janiais  rendu  e^c^sfèle  Pai^teiu:  d'un  délijt^i 
J e  veux  croire  que.  les  Viies  les  'pltts  purcis 
animaient  ceux  qni  oqt  conduit  tpnt  |e  plan 

3 ni  a  enfin  érigé  la  France  en  République 
e  veux  croire  que  c'est  à  regret  qu'ils  ont 
^employé  des  moyens  de  font  genre  pour 
parvenir  à  leur  but..  Je  sais  que  le.s  révolu- 
ùom  les  plus  justes  exigent  nécessaire nien,t 
remploi  de  ressources  ,  qjui,  con^dcuées.ji^n 
elles-mêmes  ^  ne  seraient  pas  avouées  par 
i%onneur  et  la  probité  ^  si  Jia  fin  .qu)qn  se  proï- 
pose  ne  les  légitimait  pas*  o.. 
^  Si  rexpériencé  justifie  le  système  des  fon«* 
dateurs  de  notr("  ll(  publique  ,  si  la  France 
prospère  «uns  ce  u()u\ eau  gouveraeiueut ,,je 
serai  des  premiers  à  me  féliciter  du  succès; 
et  détournant  les  jeux  du  cbemin  par  lequel 
OA  nous  a  conduit  au  temple  de  la  .Xi^erté , 
je  serai  digne  d'être  compté  parmi  se». plus 
zélés  adorateurs.  ' 

Mais  pour  nous  amener  à  ce  but  ,  pom* 
"préparer  la  chnte  d'un  trône ,  objet  trop  réd 
d'ombrage  pour  d'ardem  arnirde  la  liberté  pt 
de  l'égalité,  n'a-t-il  pas  iallu  que  les  chef-j 
de  rentrcprise  s^exposasiveni  à  la  piupai  t  des 
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reproches  qu^on  fait  à  Louis  XVI  ?  N'  i-t-il 
pas  fallu  qu'ils  jurascent ,  et  plus  d'une  fois  , 
ndélito  àcetre  Constitution  qu'iJtftrav^ailUient 
à  renverser  pour  siU)stittter  un  gouTernemenfe 
qulb  regardaient  comme  pi|i8  parfait  ?.N'a- 
'  t-^il  pas  fallu  qu'ils  armassent  les  citoyens 
contre  les  citovetis  ^  N'a-t-il  pas  idila  qu'ils 
cournissent  ierts(jue  de  faire  répandre  ie^ang 
frdiicais  p.ir  des  mains  françaises  tj)? 

Ils  se  font  gloire  de  tout  cela ,  et  nous  di- 
sent avec  conbance  :  <c  La  Constitution  allait 
9  pi  rir  sans  h>  efforts  de  Pairistocrratie  et 
»  du  despotisme.  Nous  avons  conjuré  la  perte 
»  du  despote^  des  aristocrates  ^  des  vils  e;^ 
»  claves  qui  s'étaient  attachés  à  leur  char, 
î)  iSous  iivons  vclairé  les  esprits ,  échautlë 
,  u  tous  les  c.rurs  :  Nous  avon .  provoqué  un 
»  choc  tLMrible,  mais  n.'cessaire..  L'orage  a 
»  éclatu^  :  Nous  avons  guidé  le  vaisseau  pen- 
»  dani  la  tempête  :  Nous  Tavons  poussé  ver^ 
»  le  seul  port  qui  nous  présentait  le  gou^ 
»  veroement  républicain.  Nous  avons 
»  SAUVÉ  LA  Patrie  ». 

Encore  une  fois,  ie'ric  pri  tends  point  por- 
<er  teinte  à  la  <;loirc  des  foadateui\>  de  la 
Képublique.  Mais  que  les  inot'fs  par  les- 
quels ils  ennoblissent  le  succès  de  leur  eu«- 
treprlse ,  servent,  sinon  de  justification,  du 
moms  d'excuse  à  Louis  XVI ,  qui  a  succombé 


(l)  ît  nVst  pflS  oo  délit  reproche  h  Louis  XVI  qu  on  ne  pouf- 
ratt  rciorqner  au  corps  législatif  colkciivcmcat  ,  et  spéciale- 
ainit  ai»  priaciptai  acabrei  do  pwrti  de  rappoùûoa^  à  fi' 
tion  par  cseoralt. 
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'fUmé'Ia  nenne*  Ne  pcut*il  pas  dire  :  «  Je 
»  vojAis  la  CoDstiturîon  |)rête  &  périr  «oui 

jj  les  effort»  des  républicains  ,  et  sous  ceax 
w  plus  dangereux  ciis  ['adieux  et  des  anar- 
»  chiî«tcs.  «le»  crovi'is  tin^ui  grand  ^tat  ne 
»  pouviiit  rtrc  gouverne  en  répiil)li(jiie.  J'ai 
»  eru  Pintéret  de  l'Etat  lié  à  la  causervatioii 
»  de  mon  trôrie.  J'ai  iout  iemié  pour  sauver 
»  la  monarchie 

£t  )e  le  demande  à  tout  lecteur  de  bonne 
foi ,  a-t-il  dû  être  bien  difficile  de  persuader 
à  Louis  XVI  qu'un  grand  état  ne  pouvail 
être  gouverné  ([ne  par  un  iiionai  (jne,  lur>({ne 
cet  avis,  que  lui  dictaiciil  >nii  ijitérét  et  se* 
préjugés,  se  trouvait  être  celui  des  plus  fa- 
meux publicistest  connus  juscju'à  nos  jour»? 
'  lors^pie  cette  maxime  avait  été  professée  par* 
les  MMy  et  les  J.  J.  Rousseau? 

A-tnl  dû  être  bien  difficile  de  persuader 
i  'Louis  XVI  qu*il  fallait  ,  si  le»  moyens 
consliUitionnels  ne  .sunisaic  jU  pas,  employer 
toutes  sortes  de  ressuurt  es  pour  anéanùr  le 

|)arti  de  ropposîtion  ;  (>ne  le  salut  de  l'Etat 
'exigeait;  que  l'objet  de  ce  parti  était  de  li- 
vrer la  France  entière  aux  factions  et  à 
rnnarchîc?  Les  vrais  républicains,  les  vé* 
ritables  amis  de  la  liberté ,  nV-feaient^ils  pas 
encore  réunis ,  confondus ,  faisant  cause  com- 
mune avec  les  anarchistes  ,  les  f  act  ieux ,  les 
amis  de  la  licence  ,  qui  leur  causent  aujour- 
d'hui tant  d'embarras  't 


(i)  .Cette  éioage  ÉNmce ,  ifA  ji'a  éuté  ^«e  tfop  toiig* 
lempi,  B'c3L€DKiiil-dle  p«i  encore  ceux  «uk  ffmx  àt  qm  MiK 
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I  J-c  suis  poitu  à  croire  que  si  Loiiis  XVI 
se  fut  sincèrement  et  invambiement  otta- 
q|bé  à  la  Constiturioii ,  il  eiil;  sauvé  sa  per- 
spnnc ,  son  trône  et  Ja  Coosfcitutioo.  Far  uno 
liurcb^  franche  et  lovale  duns  le  sentier 
conslitutionncl ,  il  eut,  je  le  crois,  dcjouù  la 
plLij:)art  de  crii\  (jui  ne  tc-nd.iieiit  à  la  rc- 
piî!)lu[iie  {|ue  par  esprit  d'iniri^iiei»;  il  eut 
caiiYié  ceux  qui  avaient  été  poussés  dans  ce 
•ystémt*  par  une  trop  juste  bainc  coatre  les, 
mus  de  la  fojauté;  il  eut  fait  hésiter  ceux 
€|ui  j  ^iXDé  un  ebangement  de  eouyernement^ 
net  cherchaient  que  le.bien  public  ;  U  «ut,  en 
us  mot ,  rallié  à  lui  et  à  la  Constituf inn , 
un  grand  nombre  d'esprits  sag.es  et  Lieu  iu- 
tentloaués. 

^  Mais  f%rouc^qiie  je  ne  puis  dire  avoir  l^in. 
timejpersuasion ,  qu^avec  le  plus  scinipuleiix 
attachement  à  la  Constitution,  Louis  XVI 
sr  ftit  soustrait  aux  dangers  qui  menaçaient 

sa  persnniic  et  le  trône  (i).  J'ai  trop  entrevu 
la  marc  hc  de  ceux  (pii  voidaieiU  anéantir  la 
rovaiifr  ,  potir  croire  (ju'il  eût  élé  facile  à 
Jjou  ê  XVI  d*^viter  tous  les  pièges^  de>pai^r 

I  I  »i  ■  m   I    ■■!  I         ^    i^iii  ■      I  >  I  <    »  i|  ■   ■    ■  I     III  ^» 

républicain  coniinuc  de  paraître  un  factieux  ,  et  (]u\  ^  nyant 
trouve  %\  «ouvent  féuais  les  Koms  du  vfrlutuK  J^eiion  cl  de  Vin- 
torruptihU  Rthifierrf  ,  ont  quelque  peine  à  croire  encore  qu'il 
j  ai»  beaucoup  de  disiiociion  à  Iftirc  entt'cux. 

(i)  Le  d«|Nirteflicttt  de  FarU,  i  guî  on  a*a  pu  rtprocbei; 
avce  juftiiçe  le  plut  léger  déUt  contre  la  coascitation ,  a  toccombé. 
Fidèle  à  loa  scimeot  et  à  ici  .devoiri,  la  RochefuucauU  a  fiû 
»9ui  le  fer  dc|  tnuimu 

M  . 
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ji  toutes  les  attr.ques;  mais  au  moins  fau^wl 
convenir  cju  il  s'est  trouvé  dans  la  poritîon* 
la  plus  enib:irrassante  et  la  plus  critique.'  Il 
n*a  p"S  pris,  selon  moi ,  le  p«nrti  qui  eut  été, 
tonf-A-li.-Fois  ,  le  pins  sfir  et  le  plus  ju«te. 
A|  i  >  iivr)ir  acrcpti- et  jure  la  C^oiistitution  , 
c\'  [<  it  en  la  di't'erddnt  qu'ail  devait  pu ir.Miiii 
(jiii  oserait  dire  i\uk  «a  pLiee  ,  voyant  les 
choses  de  la  seule  manière  dont  il  lui  était 
possible  de  les  voir,  entouré  comme  il  étoit 
presque  possible  q^iM  ne ,  le  Rtî  pas ,  aigri 
pAr  toutes  sortes  d^oûtrages  ,  ébranlé  f>ar' 
tontes  sortes  de  menacés ,  provoqué  de  la' 
BT^aiière  la  plus  auJac  it  nse;  qui  oserait  dire* 
que  dans  sa  poi^itiou  ,  il  n'aurail  pas  eu  les 
rnemes  torts  que  lui  î  (^)ue  ceux,  îVhi^  que* 
ceux-la  seulemenr ,  qui  auront  médité  sur 
œ  point  f  le  déclarent  coupable  et  noa  M< 
Ciisable.  ,  \ 

(Quelques  faibles  oua  puissent  paraître  jpea 
considérations ,  qu^elles  aufHaent  dû  moins, 
c'est  tout  mon  objet  en  ce  moment ,  pour' 
éveiller  raftention  sur  cet  question  :  Louis* 
JCVI  coupable j  ne  serait-il  pas  excusable? 
Cette  (juestion  est  devenue  de  l'essence  de 
nos  lois  criminelles*  Par  quelle  fatalité  a-^* 
elle  été  absolumetit  néglige.' e  At^r\<  la  disçiis« 
sion  du  procès  de  L'unis»  XVI  ?  Il  me  seniible, 
<)iie  np^-seulement  elle  aurait  dti  être  exa- 
minée a  la  Convention  nationale ,  niais  qu© 
C'est  sur-tout  cette  qnesliou  qui  doit  être 
proposée  aux  cisscmblees  j)rnTiiiires.   '    *  ' 

jËn  dernière  aniily^e,  mou  avis  scnlit  quV-' 

Srès  avoir  déclaré  s'il  y  a  délit  ,  si  Louis 
.VI  est  convaincu  du  défit  ,  quéstioha 
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êe  fait  qui  ,  par  leur  nature  et  les  exa- 
mens de  pièces  qli'elles  nécessitent  ,  ne  nie 
paraissent  pas  devoir  être  renvoyées  aux  as- 

^sembiéeb  primaires  /  là  '{Jonvention  peut .  e£ 
ëù^t  Ibs  jcôo^ulter  sur'le^  questions  suivantes  : 
Léùis  XFT'esUil  excus'àbl&?  Queue  p^eîÀe^ 
^l'H^est  pàs  excusable,  doit  Are  pronoh" 
cée  contre  lui?  Enfin ,  le  jugemait  capital 

.  sera-til  ou  non  exécute  c 

'*'(!c  nVst  pas,  je  ne  puis  le  clissîniuler  i 
que  je  croie  que  dans  toute  l'étendue  de 
la  Képubliqifè  ,  leis  '  assemblées  ,  primaires 
soierrt  é£;a^ement  il  même  def  peser  les 
m^ODS  '  ae  '  tout  genre  qui  peuvent  mo-> 
fiiN^  ies  avis  divers  sur  des  questions ,  qui 
né" -sont  pas  absolument  renfermées  dans 
l'ordre  du  droit  naturel  ,  que  tout  homme 
peut  connaître  et  sentir;  niiii.s  qui  tiennent , 

far  plusieurs  points  ,  au  droit  positif  et  à 
ordre  politique  ;  mais  dans  une  affaire  uni- 
que dans  son  genre ,  et  qui  par  sa  natnré 
it  bàf  les  circonstances,  se  trouve  hors  de 
'  T(MMc(  yégle  cokinue ,  on  est  ibrcé  de  recourir 
àti  ptlrfcîpe  dé  la  soiiveraîneté  nationale,  qui 
exige  ,  de  manière  ou  d'autre,  rinterveution 
de  I  autorité  de  la  Nation  entière.  " 
'    Aura-t-on  satisfait  à  ce  princi|)e  si,  après 
avoir  prononcé  le  jugement,  on  se  contente 
de  le  Mumettre  à  la  ratification  ou  à  Tinfir- 
mation  du  peuple  ?  Mais  un  jugement  pro^ 
noncé  pfir  la  Convention  nationale ,  nVntraî- 
'  Deroit-ii  pas  presque  invinciblement- la  ma- 
^jorité  des  suffrages  't  On  croît  pouvoir  con- 
firmer ,  sans  un  sérieux-  cxi;ii:en  ,  ce  qui  a 
Ltk  fait  par  ceux  tu  qui  ou  a  beaucoup  de 
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confiance  î  Et  quel  courage  ue  faudrartnil 
pas  pour  sVIever  contre  un  |ugemeot  pro* 
Donc^  par  la  Convention  ^  dans  une  assein* 
blée  primaire  ,  pleine  du  juste  respect  qu'elle 

doit  avoir  pour  les  îleprcsentans  du  peuple 
entier  ?  Qu'on  propose  ,  au  contraire  ,  des 
questions  :  cette  forme  aniène  et  nécessite 
une  discussion  ,  les  esprits  sYcUiireufc,  cha- 
cun prend  une  opinion ,  qui  d<ivient  la  sienne  ; 
ôQ  peut  alors  espérer  d'avoir  réelleaiènt  fin 
Vœu  national.  ...  ^ 

Mais  tout  ne  seroit-il  pa$  concilié  ,  si ,  ei^ 
renvoyant  les  questions  cî-dessus  posées  aux 
asscml-)K'es  prira -ires  ,  la  Convention  nation 
iiale  di^ml  au  peuple  :  «  Ces  (jucsti/ms  nous 
7>  nvt  p  vil  et  p  .r  leur  nature  et  par  leur 
»  importance,  au-dessus  de  nos  pouvoirs^ 
»  uueiqu't tendus  ,  quelcpi^illimités  qu'ils 
j»  fiissent  :  décidez-les  dans  li  plénit|iae  de 
9»  votre  souveraineté  9  ou  chargez-nous' spé- 
»  cialement  de  les  décider  nous-mêmps  en 
9  votre  nom;  donnez-iuuis  uue  mission  ex- 
»  presse;  donnez-nous  une  autorisation  for- 
5)  nielle  pour  statuer  sur  le  procès  de  Louis 
»  XV  I  ,  et  pour  prononcer  su;*  ^a.  nQi't  et 
»  celui  de  sa  famille  9.  .  ■ 


>  r  • 
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Discùt^rs  de  BAtKÈM  sur  le  jugement  de 
'  '       '     Louis  XVL 


n!écba|ïpera  p«e>  rhistoirc,  ce  coatra&te  4ee 
rois  qui ,  souvent  au  milieu  det  dissipations 
d^txiurs^  signaient  des  proscriptions  ou  Tor- 
dre de  mort  d  uri  uiillier  de  ciloyt  ji^ ;  et  dtl$ 
repréFcntans  du  Peuple,  qui  dtlibcrent  avec 
line  $ag^  lc4^u^  SU4*  la  ^quitiou  d'un  dçâ«*. 
pote.  > 

C'est  ici  lu  dernier  coiubat  eufre  la  tyran- 
nie et  la  liberté.  I>^jÀ,  m  bruit  de  vosteKe.. 
débats  y  toutes  les  passions  enn<^e8  -delà 
liberté  se  sont  agitées.  L aristocratie  relève 
sa  téte  ,  et  le  fanatisme  sacerdotal  prépare. 
SCS  perfides  insinuations  clans  le;;  assemblée*; 
primaires.  Il  n'y  a  pas  jusciu'aux  théâtres  àii 

ne  soient  ;deventts  les  compiîçe^  de  TiUi'aiblii^; 
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semant  de  Topinion  piibli(jne.  C'est  doue  la 
destinée  deî  roi$  de  cauj^er  det  maux  aux 
Peuples  ,  soit  cju'ib  demeurent  sur  le  trône  , 
soit  c]ti'i(s  eii  sbietit-  précipités.  Aimi  ;  Pon  vit 
dans  les  places  publiques  de  Rome,  les  statues 
des  despofes .  démoliw  le  temps  ,  écraser 
eucoi'c  [>di  U  ui  i  liTile  les  meilleurs  citoyens.  • 
Des  insinuations  calonmieuscs,  des  i|:icul->^ 
Dations  violentes  ont  trop  ocrnoé  nos  séances. 
Les  liai  nés  réciprix^ues  ont  imprimé  de  trop 
mobiles  et  dan2;ereux  mouvemeiis  a  Topinion 

Eopulaîre.  Qu^is  se  rassasient  donc  enfin  d  'une 
orrible  célébrité  et.  des  tristes  succès  de  lu 
oalômtiie  ,  ceoftqm  attaquent 'et' aceusent 
sahs  cesse.  Ce  n''est  pas  à  la  lueur  de  la  tor- 
clie  des  passions  so  rpconneuses  et  des  ven- 
gp,iT:r".4  p^irtir  ili,'-res ,  (pie  l'ofi  parvient  au 
terme,  d^^ns  les or.îgrs  révolutionnaires. 

Nous  diiiérons  sur  les  moj^pus  de  lier  la 
Nktidn  entière  au  décret  de  sûreté  générale 
€fahrn6u$  avons  à  rendre  relativement  an  j  u- 
geméht.de  LoùtSP'Capet.  *  '  *  r  '  '  • 
J^ôbsefve  d'abord  que  la  Nation  -s'est  liée 
rlle-mênie  et  par  sa  propre  volonté  à  votre 
décrei  ,  parce  qu'elle  vous  a  cre^'s  ses  rcpré- 
sentans  ,  parce  (pi'eiie  votis  a  envovés  après 
que  Louis  C^et  ^vait  été  suspepciu  de^  ses* 
}n>ti^ir^)  ëmprisoÂteé  et  accusé  dr  conspira* 
tbïf^tre  PEtat*;  fif#Tee  que  la  Nation  voiis 
a.»iii<ie!irh«4e  pouroivs  illiifiitts^t  d?anl&* 
eéfMnnee  sans  'hdrn^,*  erifiÉi  parce  que  vow 
^ës  hi  (v>nvention  nationale  d'une  Républi- 
c^ue  représentative.  "  '  '       '  ' 

•  On  parle  de  tontes  pnrts  d'appel  au  peu- 
ple, 4e  rati&catioa  du  peaple^-  de  la  souve* 
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raineté  du  peuple  ;  je  sens  qu^il  est  facile  de' 
se  déeider  pat  d^aussi  honorables  préteztest 
à  déposer  sar  tous  nos  coucifoyens  le  Eiiu 
deâu  dé  Ja.  ire^ponsabilitâ  personnelle.  Mais 

cet  appel  est-il  nécessaire  quand  voiis|^uvcz 
teniîiiKi  le  procîs  par  votre  justice,  qui  est 
(elle  du  souverain  ?  Est- il  utile  t|«aijd  vous 
pouvez  divircr  la  Nation  en  partis  coutrairei? 
N'e.st-ce  pas  la  un  at  te  de  faiblesse  et«d'inii*, 
délité  plutôt  qu^un  liommae^  ou  un  devoir? 
(^uand  on  gouverne,  quand  on  constitne^il  • 
ny  a  que  les  résolutions  fermes  et  {ustesqui' 
srnttiennent  les  rérrolutions  et  les  Empirea.  ' 

Je  rie  serai  pas  même  arrêté  par  la  erainte  - 
d'être  accusé  de  défendre  Topiaion  pourr 
laquelle  s\  sr  (ait  inscrire  cet  homme  que  je' 
re'peux  me  résoudre  à  nommer  ,  et, qui  UMi 
émis  pa^rmi^nous  que  des  opinions  sangiuH' 
nairesJ    : «'.î*  ,  ,  » 

'  Jc'  pe  dis 'qu'un  mot  son  la  demande  d^ 
rapport- du  décret  qui#  décUiré  qua  la  Cai»«' 
v«btion  jugerait  Loiris  Capet.  Ce  décret  exé-* 
cuté  par  l.i  destitution  du  roi  ,  c[iu  en  a  lUî» 
la  suite,  et  par  votre  disciLsslon  ,  ne  peut 

I)Ius  être  rapporte.  Dans  Irs  c^énemens  révo- 
utionnaires,  les  chemins  par  lesquels  on 
marche  sont  rompus.  On  ne  rétrogi  adc  pas. 
Un  homme  qui  fut  roi ,  qui  fut  premier  fonc- 
tionnaire piiolic  ,  qui  iixtf  couirert  d'ime  in- 
TÎoIabilité  quelconque ,  présentait  des  rap- 
ports d'intérêt  national  dont  îe<  rcprisentans 
du  souve  rain  pouvaient  seuls  conn  iitre.  Dans 
qu<  1  tribunal,  devant  quels  jurés  aurait-cju 

Im  discuter  les  inté;*éts  politiques  auxquels 
^existence  de  cet  aço^é  est  évidémmœft 
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lice.  Car,  pouvcz-vons  donfrr  que  'âv]k  ce 

Froccs  a  iu^urpé  une  grande  inlliieuce  sur 
afiertnissement  de  la  Kupublique  ? 
Le  ingénient  de  Louis  Capcfc  était  la  suite 
2iatiir«|lp  de  k  conirnssance  des  faits  et  de 
sa  déC3D.se.  Vous  alliez  prononcer ,  lorsque 
tontwî-coup  la  scène  s'est  agrandie  sous  la 
pliuiic.  (le  qiu](|u(\s  orateurs.  Le  recours  au 
peuple,  qui  ét^iit  Parme  de  J'accuse,  est  do- 
Venu  l'arme  de  plusieurs  jnp^es.  Des  bornes 
ont  été  posées  à  votre  mandat  conveulion* 
ne] ,  des  dotites  ont  été  jetés  dans  vos  «prits. 
On  a  parlé  de  faire  conlnrmer  ou  infirmer 
im  àéevH  qui  nVist  pas  encore  rendu,  des 
juges  se  sont  occnpés  des  moyens  qui  peu- 
vent s'élever  contre  leur  jugement ,  a%'ant . 
que  le  jugement  soit  proiioTicé.  On  a  parlé 
d'appel  au  peuple.  J'examinerai  ce  (jue  Ton 
peut  faire  ae  ce  moyen  ;  j'examinerai  l'abus  . 
qn*on  a  fait  du  mot  de  souTcraîneté  j'exa* 
minerai  même  les  rapports  politiques  de  la 
question.  Je  vais  commencer  par  les  faits 
qui  doivent  servir  de  base  à  votre  jugemejtl. 

-    .'-P  R  E  M  I  È  II  E  P  A  H  T  I E. 

jUes  faiu  ei  des  formes.  .  , 

Je  rappeili^ii  cette  divisÎQn'Semfe: 

entre  les  citoveng,  pour  irriter  les  citoyens* 

rie  lies  ;  le  r()vaii>ine  divisant  la  garde  natio- 
nale; le  fanatisme  égarant  les  familles ,  et 

dévoxant  les.  caaipaga^$  î  ie$, pouvoirs  cona- 
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-timés  refroidis  ou  corrompus;  les  assi^iBs 

avilis  et  contrefaits  ;  le»  frontiites  4égarai«8 

ou  indéfendues  ;  les  arini^es  inconiplctfes  di 
tiop  divisées,  etc.  Vdjla  des  tufs  constaris 
qui  contiennent  nri  w  l  ifable  de  Ht  cr)/i(re  la 
Siireté-natiuuale.  Où  sont  les  couj3ables?  Son(- 
ce  des  généraux  fugitifs  ,  instrumens  insensés 
d'uné  cour  pertîde  ?  SonNce  des  prêtres  im- 
béojUes ,  agem  fanatiques  d'uM  cpur  incré- 
dule qui  les  flattait  de  leur  restituer  les  do- 
maines que  la  crédulité  arracha  à  la  fai- 
blesse ?  Sont- ce  des  émigrés  orgueilleux', 
flattés  de  l'espoir  de  reprendU'c  l^jurs  pen- 
sions et  leurs  titres.  -  ' 
Non  ,  non ,  la  coiUré-révolutioii  était  laitue 
par  des  rois  et  pour  des  rois;  leurs  esclaves 
nobles  ou  tonsurés  n'auraient  r^cu^nlU  qno 
les  débris  que  i*aV8ricç  du  despotinme  au- 
raient laissé  échapper  un  instant.  Le  domaifis 
de  la  tviannic  était  le  senl  qu'on  cherchait 
a  foin[uérir  par  les  coalitions  sacei  dotales , 
militaires  et  îîobdiaiies.  C>eliii  qui  avait  le 
plus  graud  intérêt  à  tous  ces  niouveinens ,  en 
étiMt  dottc  seul  l'auteur.  Les  défenseurs  de 
Louis  osLt  divjsé  les,  faits  en  deux  époques  ; 
ceux  wtérieuts  à  l'acceptation  de  la  Cons- 
titution, ^t  ^eux  postérieurs  ju^cju'à  l'époque 
du  10  août.  L'acceptation,  selon leux,  a  cou- 
vert d'un  voile  d  amnistie  tous  les  faits  anté- 
rieurs. La  grnércsité  nationale  ,  'cn  remet- 
tant sur  le  truiic  L  )uis  de  V' arenncs ,  a  tout 
.^tfacé«  Voilà  le  terme  des  recherches.  (?cst 
Ik  une  erreur  facile  à  détruire.  Je  cxinvieus 
fijue  s'il  y  a%'ait  eu  un  intervalle  de  temps 
trv'mpli  par  Texccution  ooustante  et  sincère 
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de*  lou  consHtuUomiejleg  pendant  quelques 
années;  si  L3uis  ,  roi  constitutionnel,  de 
'homjc  foi  avait  faitexécuter  la  Uà  etaflermi 
la  Constitution ,  toute  royale-,  toute  iDCohé- 

rerite  qu'elle  était,  sans  doute  une  conjurj- 
tiori  faite,  qutrLjues  années  après  contre 
elle,  par  Louis,  rotrograclant  vers  le  trône 
du  c!f-polîsme  ,  aurait  tté  isolée,  iadépeu-^ 
dan  te  des  preuiiers  parjures.  Alors  ,  sans 
doute,  nom  aurions  isolé  les  faits  anti rieurs 
-é.  l'acceptatien  4  et'4'oQ  aui^it  jugé  isv)lémeiit 
k  complot  moderbe  fait  contre  la  liberté. 

Mais  ici  tous  les  faits  de  conspiration  se 
tiennent  par  des  liens  cîroits  ,  c'e^st  le  même 
sjsteme  qni  a  produit  rannc'c  du  14  juillet 
1789  ;  le  projet  de  fuite  à  Metz  ,  le  5  octobre 
de  ia  même  année  ;  la  niîtc  de  Varennes  ,  la 
iourD^'e  da  20  juin  et  celle  du  10  aofit;  ce^ 
le  ni£me  système  qui  a  tait  tourmenter  i'As- 
«emblée  constituant^  1  et  dégra'der  i'Assem- 
'blée  1^'gislHtive  ;  c'est  le  même  sjsrème  qui 
a  fait  avilir  la  fortune  publique ,  et  diviser 
les  représentant  du  peuple.  Ainsi  je  ne  vois 
plus  qu*une  suite  liorri'ole  de  conspirations 
.étendant  ses  voiles  funî^bren  ^ur  la  Liberté 
Française  »  depuis  la  constitution  des  com^ 
•mnnes  en  Assemblée  nationale*,  jusqu^au 
siège  des  Tuilériés.  Je  ne  vois  pins  qtie  la 
-même  trame ,  passant  tour-à-toiir  des  maina 
•dn  roi  et  de  sa  cour  ,  dans  les  mains  du  maré- 
chal Broglie  ,  en  juillet  1789;  dans  les  maiîis 
des  courtisans ,  en  octobre  17^9;  repass  uit 
dans  les  mains  de  Louis,  le  14  juillet  ^7^0^ 
'  pour  mieux  nous  tromper  à  la  tedération 
'  nationale  ;  rerenalit  cn.s!iite  dans  le9  ipaints 
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ie  Bouillé ,  à  Napcj  ;  dnns  eelles  des  cheva- 
licTi^du  poignard  ^aux  Taileries^le  a8  février; 
.dans  It»  mains  de  Lafayette ,  au  Gbamp-de* 

Mars  ;  dans  les  mains  des  réviseurs,  en  joiillét 
et  août  1791  ;  circulaiil  ensuite  des  niaiiis  dc^ 
Naibouiie,  en  janvier  1792  ,  dans  celles  des  ' 
divers  ministres  pendant  tout  le  cours  de  la 
révolutÎQ'^ ,  etc,  C^est  cette  même  trame  qui 
passa  au  cabinet  de  PAutsicbe  et  de  Vienne  ^ 
par  les  mains  de  Heyman ,  par  le  repaire  de 
Coblentz;  .c!est  'cetèe  frâfme.dui  ameuta  la  ^ 
Sardaigne  et  la  Sujsse ,  la  Suèae  et  la  Russie  » 
neutr?îlisa  le  c;ouvernciuent  Anglais ,  et  livra 
nos  places  fortes.  —  Cet  enchaînement  de 
faits  e^t  tel ,  (]u'il  est  impoiisibie  de  le  supaier 
4ans  votr^  jugement*.   

• .  Les  Jomtes  du  jugment. 

Quelques  orateurs  se  sont  élevés  contre  |c 

défaut  de  Formes  dans  cette  grande  affaire  ; 
mais  on  oublie  donc  que  Louis  Capei  ,  par 
la  nature  du  crime  ,  est  une  sorte  d'excep- 
tion forcée  a  la  forme  générale  des  ju|2,ttmens. 
'    Qui  donc  sera  jugé  plut»  sokmneilement ,  et 
avec  plv^  de  pqblicité  que  lîouis  Capet  ? 
loi4onne  un  conseil  aux  accusés, Louis  C^^pet 
>u  a  eu  trois  choisis  par  lui-même,  et  mr 
•  'tendu  avec  lui  dans  toutes  leurs  défenscî?. 
Les  jurés  ne  jugent  pas  d'après  la  prcu\c 
légale ,  dangereuse  ,  ineomplette  et  conjectu- 
rale par  sa  nature.  Tous  les  citoyens  accusés 
sQt^t  iugé«.  d'aprè«  U  .conviction  intime  du 
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]iiré ,  et  Louis  Capet  sera  jugé  de  même,  et 
par  les  jiiémes  princi|^n.  JjC  scrutin  silen- 
cici^x  et  secret  est  celui  des  jugemens  crimi- 
nda;  mais  le  fcriUin  à  bmite  voix  ^tant  le 
plus  solemucl ,  et  retentissant  jusqu^aiix  extrfi^ 
inité«  les  pluë  leculées  da  là  RémibSiiue  , 
n'en  sera  i\uv  plm  imposant  et  piuK  pur.  Il 
e.st  donc  des  formes  c|iii  ont  déjà  présidé  à 
.la  procédure  de  Louis  Capet. 

II».  PAUTIE. 
Sur  PinpwiabUiié. 

■ 

Posons  quelques,  prioeipes  ;  le  peuple  ne 
doit  jamais  être  juge  de  ses  propi  es  oflcrises'; 
cela  présente  trop  d'inconvénieris  et  de  dan- 
gers. Ce  nVst  pas  cuvcun  (pic  les  lép;islatcnrs 
d'A(hcncs  et  de  Konic  s'attaciicrent  à  pré- 
venir par  plusieurs  lois  l^abus  que  le  peuple 
pourrait  taire  de  sa  puissance  dans  le  ji\gc« 
nient  des  crimes  de  lèse*Nation» 

L'appel  au  peuple  était  praticable  dans 
nne  Képubliipjc  qui  n'était  composée  que 
d'une  ville;  la,  le  souverain  pouvait  être 
lacileniciit  rassemblé;  là  ,  ses  déft  nseuis  pou- 
vaient fiicilenient  se  fnire  entendre.  Kn  est-il 
de  même  dans  une  Ri  publique  connue  la 
nôtre  ?  L'appel  au  peuple  »  chez  les  Aoniains , 
était  n^'cessaire  dans  lësac^sationsdes  grands 
crimes»  parce  quHI  iTjv  avait  (pie  des  magis- 
trats ,  et  non  pasdesreprésontans.Lo  peuple 
était  toujours  assemblé;  il  n'y  avait  pas  d'ins- 
tant oii  il  nVxcrcÀt  sa  souveraineté,  et  il  était 
trcs-ulilc  de  pouvoir  appeler  sur  le  champ  | 

de 
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de  J^iiijiistice  d'un  consul  ou  de  la  tyrannie 
de  qui  Iqu'Appir.ij  ,  (pii ,  sans  ce  recours  , 
n]auraieut  exercé  que  la  pj-is  aflreusc  tyran- 
nie; mîiis  ici  le  peuple  a  dcli  c;né  cet  exercice. 
L'appel  au  peuple  n'existe  donc  pas  ici ,  où 
une  reprL\<ent<iti()n  nopnlaire  est  une  base  et 
une  fontie  esecnticUe  du  gouvernement. 

Mfiis,  dil-on ,  il  s'a«ï;it  ici  d'enlever  â  Louis 
Capet  le  caractère  d'inviolat)iliré  que  le  peu- 
ple lui  avait  donné  par  la  Constitution.  Le 
peuple  i^eul  peut  lui  ôfer  ce  (ju  il  lui  a  cou- 
feré.  Je  consens  un  instant  à  être  absurde; 
je  suppose  l'existence  de  cette  inviolabilité; 
Dans  ce  cas,  je  soutiens  que  le  peuple  ne  doit 
pas  être  consulté  pour  dépouiller  Louis  de  ce 
bouclier  constitutionnel.  Voici  mes  motifs  : 

En  premier  lieu,  le  peuple  de  Paris,  en  fai- 
sant une  sainte  insurrection  contre  lui,  le  lo 
août,  Vu  dépouillé  de  l'inviolabilité.  Le  peu- 
ple des  autres  départenicns  a  applaudi  à  cette 
Jnsurreet  ion ,  et  adopté  les  résultats  :  c'est  donc 
Je  peuple  qui  est  déjà  intervenu  dans  cette 
destruction  de  l'inviolabilité  roVale.  Eu  se- 
cond lieu  ,  l'Assemblée  législative  Tavait  sus- 
pendu de  ses  pouvoirs,  l'avait  retenu  prison^ 
nier  ,  et  accusé.  Lorsque  la  Nation  a  été  as- 
«emblée,  la  Nation  a  confirmé  son  ouvrar;e  • 
la  Nation  a  doue  apprc»uvé  une  secf)nde  fois 
la  perte  de  l'iuviolnbilité  royale.  En  troisième 
lieu,  SI  c'est  à  celui  (|ni  a  revêtu  le  roi  de* 
cette  mviolabillté  à  l'en  dépouiller,  je  sou- 
tiens que  cette  fonction  n'e  t  pas  dévolue  aux 
assemt)leés  primaires  ,  car  les  assemblées  pri- 
maires ne  la  lui  ont  pas  conférée.  C'est  ta-' 
Citenient  que  le  peuple  investit  Loui^j  de  l'ia- 
Tome  '      o  • 
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violabilité  coiisrîtutionnelle.  Le  dépooiUe-» 
.ment  tacite  est  donc  aussi  légitime  (pie  Piiw 
vesfdture. 

tfn  roi  sur  son  trdne,  ou  qui  vient  de  l'ab- 
diquer, peut  invoquer  l'inviolabilitc  pour  les 
actes  royaux,  pour  les  fonctions  qui  lui 
étaient  (léléguées  ,  pour  d(  s  fiits  qui  tien- 
ncAt  à  des  têtes  responsables.  11  peut  l'ir\- 
voc|uer ,  lorsque  les  autres  autorités  consti* 
tuées  comme  lui  Tattac^uent,  Paecusent,  ou 
veulent  usurper  ses  droits.  Ainsi  ,  Louis  au- 
rait pu  opposer  l'inviolabilité  à  ^Assemblée 
It'glstativc,  si  elle  avait  voulu  le  juger;  mais 
l'inviolabilité  ne  peut  être  absolue,  elle  n'est 
que  relalive,  pour  assurer  Finclt  [iciulaiice  des 
pouvoirs  consi iUu''s.  Avec  l*inviolcil)itc  indé- 
jinie,  inventée  par  uue  fiction  politKjue,  vous 
anéantiriez  Tinviolabilité  des  Nations ,  éta- 
blie par  la  nature.  Les  défenseurs  de  Louis 
ontopposél'articleVIdelaconstitutionrojalc, 
pour  prouver  que  la  perte  du  trône  était  la 
seule  peine  k  infliger  au  plus  grand  crime  des 
rois ,  celui  de  se  placer  à  la  tête  d'une  armée 
ennemie,  pour  opprimer  on  envahir  son  p^ivs. 
Je  ne  veux  pas  le  contester.  Eh  bieu  ,  je  sou- 
tiens que  le  cas  où  nous  sonuiu^s  est  bien  dilTé- 
rent,  et  le  crime  bien  plus  f  ort  ([ne  celui  pré- 
vu par  laConstitution  royale.  En  eliet, quand 
un  roi  descend  du  trône  pour  aller  se  placera 
la  t£te  d^une  armée  ennemie  ,  ce  fait  appelle 
la  défense  légitime  du  peuple,  qui  en  est  le 
témoin;  la  (Usertion  de  la  royauté,  la  solitude 
du  trône  éveille  fortement  la  Nation  c4  lui 
inspire  tous  les  movens  de  délcnse  ;  niais 
tjuand  un  ro\  deiueuxc  sur  le  troAe  sur  le- 
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quelle!  Nation  l'a  élève  ,  lorsquHl  afTictexuil» 
conduite  constitutionnelle ,  lor^  qu'il  a  l'appât 
rence  de  défendre  son  pays  qu'il  attaque  oW 
earément  ,;lorsqu^iI  à:end  sur  la  tète  de  sa 

patrie  une  chaîne  obscure  de  conspirations, 
dont  un  bout,  attaché  au  Iront"  des  1  rancais, 
se  prolonge  et  8e  rattache  forteinent  à  tons  les 
trônes  de  TEuropc;  lorsc|ue  nourrissant  notre 
Gouliauce  il  prépare  notre  destruction,,alors 
la  patrie  en  danger  se  réveille,  renverse  et 
punit  le  tyran  au  nom  du  droit  naturel  ^  au 
nom  des  lois  de  toutes  les  Nations ,  au  nom  du 
salut  de  tous  les  citoyens.  Le  cas  n'est  donc 
pas  prévu  p;ir  la  constitution  rojale,  ponr  la 
peine  de  rabdicallon  taeile  du  trône,  elle  ne 
peut  donc  être  invoquée.  Louis  Capet  esf  ren- 
tré ou  devant  le  tribunal  du  droit  naturel  qui 
^sure  la  vie  des  peuples,  ou  devant  le.  tribu- 
nal du  .  droit  positil  et  du  code  péndl,  qui 
frappe  tous  ceux  qui  ont  attenté  a  la  sûreté 
intérieure  ou  extérieure  de  1  état  ;  et  ceci  ré* 
pond  encore  à  ceux  qui  prétendent  qu  il  a*y 
a  pas  de  loi  préexistante  au  délit. 

.  I  I  K   P  A  R  T  I  E, 

Sur  la  proposition  de  rappel  au  peuple. 

L'opinioa  soutenue  avec  tant  d'éloquence, 

Far  Vergniaux,  a  un  avantage  naturel  ^ur 
opinion  contraire  ,  et  cet  avantage  est  dans 
l'amc  de  ceux  qui  nous  écoutent.  V^ergniaux 
a  réuni  en  laveur  de  son  opinion  tout  ce 
qu  il  y  a  de  penchans  nobles  et  délicieux  flyginff 
le  cœur  l^umain  ;  la  générosité ,  l'adoucisse<- 

Oz 

♦ 


Digitizeci  by  Google 


ihcmt  desxpeines,  le  plus  bel  attribut  de  U 
puissance  suprc^me  >  et  l'hommage  cjue  tout 
citoyen  se  plaît  à  rendre  k  la  souveraineté  du 

peuple.  Vcrgniaiicl  a\ait  pour  lui  tout  ce  (|uMI 
y  a  de  favoi\;bIe  et  de  tourhiint;  il  ne  reste 
à  mon  opinion  que  ce  (ju'il  y  a  de  sévère  et 
d'iuâejûble  dans  les  lois.  11  n'j  a  dans  mon 
lot  que  Tanstéritc  rc  publicaine ,  la  sév^*rtté 
des  principes,. la  fidélité  au  mandat,  et  la 
terriole  nécessité  de  faire  disparaître  le  tjran 
pour  dter  tout  espoir  à  la  tyrannie. 

Le  peuple  est  souverain,  le  peuple  est  la 
source  de  toute  puissance  légitime,  voilà  le 
dogme  politique  ries  X'atinns;  le  peuple  exer- 
çait les  droite»  par  lui-même  à  Athènes  et  à 
Àome,  mais  cet  exercice  constant  ressemblait 
à  un  tumulte  séditieux ,  plutôt  (^u'à  une  as- 
semblée de  souverains;  Foilâ  le  vice  politique 
que  les  Nations  portèrent  dans  leur  sein,  et 
cVst  par  ce  vice  qu'elles  périrent.  Le  s\'sfémc 
représentatif  est  \  c  nu  éclairer  et  tempcrer 
cette  souvrrairief (■  tumultueuse.  De  là  est  ru- 
le  prmcipe  des  véritables  démocraties ,  que  la 
Nation,  qui  a  la  souveraine  puissance,  doit 
faire  par  elle-mérue  tout  ce  qu'elle  peut  bien 
faire  ;  et  ce  qu'elle  ne  peut  pas  bien  faire , 
par  des  délégués  ou  des  représentans.  Or ,  la. 
Nation  française,  disséminée  sur  un  territoire 
immense  ,  ne  pouvait  pas  statuer  par  elle- 
même  sur  le  sort  du  roi,  traiter  la  tiurstion 
de  son  inviolabililé,  discuter  les  faits  de  cons- 

1->iration ,  recueillir  les  preuves  ou  exécuter 
es  formes  que  vous  avez  employées,  ou  ana- 
lyser les  intérêts  politiques.  La  représentation 
a  été  invoquée  par  elle^C'me,  et  elle  a  donné 
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à  L)  rpprcs'jntatîon  le  caracfcrc  le  plus  étendu 
elle  plus  sokiuuciy  en  instituant  une  Con- 
vention nationale  au  milieu  des  cvéuemenf 
les  plus  révolutionnaires  «eVst-à-dire,  au  brait 
du  canon  des  puissances  ennemies  »  et  en  face 
de  la  prison  du  tyran* 

Renvover  au  peuple  le  jng'-ment  dhine 
aflaire  part  icnhùrc,  cVst  dcti  uii  c  Li  iialarc 
du  corps  constituant,  c'est  altérer  les  prin- 
cipes du  gouveri^ementrcpré:ei:tatir,  c'est  re- 
porter au  souverain  ce  que  le  souverain  vous 
a  chargé  de  faire.  Cette  objection,  prise  de  la 
nature  des  Conventions  nationales,  est  sans 
doute  de  quelque  force ,  puisque  les  opinions 
se  sont  amendées  successivement,  parle  mode 
de  recours  au  peuple,  Sullcs  renvoie  à  la  Na- 
tion pour  appliquer  la  p<niie.  Bii/ot  demande 
la  ratification  du  jugement  par  le  peuple, 
comme  un  des  droit)»  inaliénables  de  la  Nation. 
Vergniaux  exige  qu'on  consulte  la  Natiol» 
comme  un  de  nos  devoirs*  Brissot  déclare  que 
ce  n>st4à  qu^un  hommage  à. la  souverain^ ^ 
et  non  pas  un  droit  ni  un  devoir  ;  il  ajouta 
q^iie  cet  hommage  ne  déplaira  pas  au  peuple. 
Gensonné  invocpie  la  censure  du  peuple  .sui- 
tous  les  actes  des  représenta ns,  connue  (UiHi 
lin  des  moyens  essentiels  que  la  (Constitution 
républicaine  viendra  bientôt  consacrer.  Lt» 
variations  dans  1q»  orateurs  du  même  système 
jM'ouvent  évidemment  que  le  recours  à  la  Ng^ 
ti^n  n'est  pas  basé  sur  <les  droits  rigoureux 
e<sur  des  principes  incoâtestables,  quand 
s^agit  d'un  corps  constituarj  ,  revêtu  de  tous 
les  pouvoirs ,  dans  le  cours  d'une  grande  ré- 
<  voiution  qui  lui  a  donné  Torigine. 
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Quant  à  l'opinion  que  ScilIt\K  a  si  h'irn  dé- 
veloppée, je  me  suis  souvent  servi  de  ses  prin- 
cipes ,  et  je  me  contente  de  lui  opposer  ce 
qu'il  écrivait  en  17^1 1  dans  des  tenips  mo- 
narobiaues,  k  la  vérité»  dans  son  JËxataen 
de  la  aifFérence  des  Conventions  nationales 
et  des  législatures,  ainsi  que  des  fornus  pro- 
pres à  leur  conserver  leur  caractère,  et  a  ga- 
rantir la  liberté. 

<f  Avec  de  telles  dispositions,  une  légi^la* 
ture  ordinaire  n'aura  plus  rien  de  commun 
avec  une  Convention  nationale;  celle-ci  sera 
le  souverain  lui-même,  ou  son  représentant 
investi  de  la  plénitude  de  la  souveraineté  :  le 
pouvoir  qu'elle  exercera  sera  terrible  autant 
qu'illimité;  nulle  puissance  iuiiiiaine ne  pourra 
le  restreindre  ,  car  la  plus  légère  restrict de 
la  Fouverainelé  en  est  Tanéiinl  i^scnîcnt  com- 
plet :  elle  ne  peut  être  soumise  qu'*à  la  nstu^o 
deô  choses ,  parce  qu'en  eilct  c'est  pour  ordon- 
ner les  choses  suivant  leurs  convcniinees  natu- 
relles que  la  souveraineté  existe  et  agit  ». 

Une  législature  diffère  donc  d'une  Conven- 
tion nationale ,  en  ce  que  celle-ci  est  hi  re- 
présentaî ion  du  souvcraui ,  et  iju  ncc  léi  j  la- 
ture  ordinaire  ,  au  contraire  ,  n'est  ({u'une 
sorte  de  magistrature  de  siirveillauce,  un  mo- 
dérateur du  gouvernement. 

Assemblée  législative  a  agi,  en  août  der- 
nier, d'après  ces  principes;  et  sa  sagesse  a 
sauvé  la  l<  rance.  Aussi ,  disait  cette  Assem* 
blée,  dansson  exposition  des  motifs  de  la  con- 
vocation de  la  Convention  nationale  :  «  Elle 
li'a  vu  (jii'un  twii]  moven  de  sauver  la  France, 
c'était  de  recourir  à  la  volonté  suprême  du 
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peuple ,  et  de  Pinviter  à  exercer  immédiate^ 

ment  ce  droit  inaliénable  de  souperainetc  , 
^ue  la  Constitu/iuù  a  recormt  y  et  qu'elle 
n*avoit  pu  soumettre  à  aucune  restriction. 
L'intérct  pubJic  exigeait  (juc  ic  peuple  ninni- 
festât  sa  voltmti'  par  ics;œu  d'une  Convention 
nationale^  rorinéc  de  représentans  investis  par 
lui  de  pouvoirs  iiUmités 

Le  peuple  manifeste  sa  volonté  par  le  vœu 
de  cette  Convention.  La  Convention  assem* 
blée  est  la  volonté  souverùiiie  qui  doil  se  t'airo 
entciidrc.  lies  principes  s'opposent  done  à 
que  Jd  Convention  n'exprime  pns  t  lle  <('nlc  ia 
volonté  générale.  On  peut  sédune  bicii  des 
opinions,  en  prononçant,  sans  le  délinir  po- 
litiquement ,  lu  mot  de  souveraineté  natio- 
nale* 

Et  moi  aussi,  le  premier  mouvement  de 

mon  ame  ,  en  écoutant  cette  proposition  ,  de 
e(jnsulter  la  Nation  Irancaise,  a  été  »in  lion:- 
n)age  à  sa  sonvcrayieté;  loin  de  moi  t(jnt  ou- 
trage, toiile  niéconnoiss  uiee  des  droits  delà 
Nation  :  elle  c  ^t  seule  st)uveraine,  je  uVxiste 
que  par  elle  et  pour  elle;  mais  aus<;i ,  mon  de>- 
voir  est  de  ne  pas  reporter  sur  la  Nation  ce 
quVUe  a  remis  dans  mes  mains,  de  ne  pas  lui 
rendre  une  fonction  qu'elle  a  cru  devoir, 
pour  son  repos,  faire  remplir  par  de^  dJ lé- 
guas. Mon  devoir  est  de  ne  pas  lui  remettre* 
des  moyens  tjne  je  eroislniéti  e  i  unei^tes.  C'est 
ainsi  que  les  Consfituti(  ns  américaines,  et 
celle  qui  s'est  anéantie  le  lo  août,  ont  borné  , 
pour  rintéréi de  la  Nation ,  la  réi  ligibilité  de:^ 
leprésentans ,  quoic^u'on  ait  objecté  quec'étatt: 
mettre  des  bornes  a  la  souveraineté  et  à  la  li* 
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crétéje»  que  les  asisembU'es  priiTiaii;ej>  pour- 
raient retirer  leur*  députés  de  la  Conventioa; 
vous  n^avez  pas  craint  cependant  de  faire  iu" 
jure  à  la  souveraineté  du  peuple*  Vous  y  ayez 
mis  cette  n^^trîctîon ,  parce  cjue  vousn'avez 
pas  cru  dcv»)ir  li  i\  l  a  L;  N^uon  les  ino^  rns 
de  p;iierre  civile,  et  les  aime:^  pour  dcsorganj- 
^t  :  \i\  l\i'\iahYn]ue  pur  ]a  Convention  ,  et  la 
Convciitumpar  larcpiii)iic]ue.  C^cst  ainsi  (jue^ 
lorsque  vous  avez  porté  la  peine  de  niortcon-. 
tre  quiconque  propo.  erait  de  rétablir  la 
royauté,  Merlin,  deThionville,  proposapour 
amendement  :  à  moins  que  ce  ne  'Soit  dans 
/es  assetnbîées  primaires»  \om  ceiisurates 
l'orateur  (^ui  sîipulaiî  i-insi  la  ;  oi. v  c  iaîjielu 
du  peujile  ,  et  vnjis  lejehltes  s:»  pi oposition. 

L'opiiûo  ]  di  Biizot,  moins  exigeante  que 
celle  de  Salîtes,  trouve  sa  réponse  dam  le  prin- 
cipe du  pouvoir  des  Conventions  nationales* 
Pétion  invoque  le  vœu  exprés  de  la  Nation 
comme  pour  ratifier  le  mandi:t  ;  Qiais  un 
mandat  donné  n*a  pas  besoin  de  ratification; 
ce  n'est  (pie  lorsque  le  mandat  étaut  liniitc 
ou  conditionnel,  a  cté  excédé,  <pie  la  ratifi- 
er, tio"  du  nuindat  e  t  nécessaire.  Srlon  Ver- 

Sniaux,  tout  f.rte  éniaî»é  des  repnscntans 
u  peuple,  est  un  acte  de  tyrannie,  une  usur- 
pation de  la  souveraineté  \  s'il  n'est  pas  sou- 
mis a  ratiHcatiou  forkielle  ou  tacite  du 
peuple:  donc  il  faut  ratifier  le  jugement  de 


iiV  t  pa.s,  c  omme  dit  Salles,  le  représentant 
du  iouveraiu ,  iav  càii  de  la  plépitu'de  de  la 
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soavci  ainet»!*,  ses  dccrets  sont  lîne  ujiirpnlioii 
de  pouvons;  crpcndcint  ils  s\xicuter;t  tous 
les  jours ,  cepeacUnt  routes  les  mesures  de  sa- 
lut public  sont  prises  et  exécutées;  cependant 
il  ne  sV^t  élevé  mienne  ri'clam<ition  contre 
l^usage  (|uVlle  iaû  de«  pouroirs  qui  lui  ont 
été  donnés. 

Avi  /-vou4  fîiît  ratifier  par  la  Nation  la  loi 
tenible,  niais  juste,  qui,  sur  un  simple  pro^ 
cès-vcibal  et  sans  la  jM'océdure  des  autres  ci- 
toyeri'^,  Fait  p'rir  les  tuiigrcS.  L^As  emblée  lé- 
gislati  \  e  ,  après  qu'un  des  pouvoirs  de  la  Cons- 
titution f\it  suspendu,  consultâ  t-elle  la  Na- 
tion pour  Pc^cte  de  salut  public  qui  déporta 
des  miniers  de  prêtres  conspirateurs  saiw  au- 
cune forme  de  proci'S  ? 

Si  la  (>onveiiti(  n  iiutionole  ne  peut  pas  ju- 
ger Louis ,  el!e  a  Joiu-  di  s  Tunndals  iuipéra- 
tils  ou  limités;  (  lit' n'ei>t  pUîs  Lit>aveiitiou.  Les 
lois  constitutionnelles  sont  le  pacte  social; 
elles  doivent  être  express.' meut  accepta' es; 
mais  les  lois  de  sûreté  génér^de  peuvent-elles 
obtenir  cette  solemnité  t  et  faulvil  sans  cesse 
consulter  le  souverain  lui-même ,  quand  il  a 
élevé,  par  sa  propre  volonté^ lu  repjréseotant 
illimité  de  son  pouvoir  t 

Quant  ù  Gensoimé  ,  il  a  présenté  le  mode 
de  ceosme  des  représenfaus,  p  ir  le  peuple; 
mode  iju'il  pense  devoir  ttre  placé  dans  la 
Constitution;  mais  par.ccli  mime,. il  a  ré- 
pooduà  son  système,  quanta  la  Convention» 
chargée  de  faire  cette  même  Constitution- et 
d'organiser  cette  censure.  Ce  serait  vouloir 
ignorer  la  tliéorie  des  corps  con>tituans,  que 
ue  leur  appliquer  t^acs  cei^^e  la  tiiéorie  des 
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^  eorps  constitués.  Les  lcp;is!atiires  ,  revêtues 
du  pouvoir  de  faire  les  lois  ordinaires ,  cnn- 
formément  à  la  Déclaration  des  droits  et  à  la 
Constitution 9  doivent  être  soumises  à  un  ré^ 
gulateur,  à  un  directeur  de  la  volonté  présù- 
mée  que  les  législatures  exprimeront.  Voilà 
pounjiioi  on  pourra  organiser  la  censure  du 

ÊeupJe  sur  les  reprisent  ii  us  :  niais  tout  ce  que 
rensonné  a  dit  sur  (  tt  bhjet,  ne  peut  appar- 
tenir aux  corps  constitua ns ,  si  ce  n'est  sous 
le  rapport  de  la  Constitution,  quand  elle  sera 
présentie  au  peuple»  CV^t  alors  que  la  Con- 
vention cesse  d'être,  et  la  souvexaiceté  re- 
vient à  sa  source. 

"  Oui ,  d'après  votrecaractère conventionnel , 

je  soutiens  ijue  le  reiivui  a  la  ratification  du 
peuple  est  un  fatonr.ement  dangereux,  c'est 
une  provocation  pusiilaninie  ,  c'est  un  dé- 
pouillement infidèle ,  c'est  un  aflaiblissement 
de  votre  mission.  Vous  êtes  les  envoyés  de  la 
jNation;  elle  s'en  est  reposie  sur  vous  pour 

{>rendre  tous  les  moyens  de  salut  public,  pour 
bnderet  assurer  saliberté,  et  proscrire  la  ty^ 
rannie contre hiquelleelleavaitfait  une  jointe 
.insurrection.  Voilà  les  éire^n stances  cju'il  ne 
faut  îanials  perdre  de  vue.  La  Nation  s'est 
confite  toute  entière  à  votre  zMe,  à  toî<  lu- 
mières, à  votre  courage.  Où  sont  les  mandats 
limités  ?  où  est  la  réserve  du  jugement  de 
Louis  Capet  ?  où  sont  les  modifications  faites 
à  votre  miss^ion  ? 

Il  est  bien  inutile ,  le  système  représentatif, 
s'il  ne  peut  gui  rir  une  Nation  immense  des 
3n*aix  inséparahk's  (l'une  délibt  rat i( Ml  lonL^ue  , 
tumultueuse  et  incertaine;  il  serait  trcs^im- 
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parfait  le  gouvernement  représentatif,  $i  à 
chaque  grande  mesure  de  sûreté  gt  nérale ,  A' 
à  chaque  grand  attentat  contre  la  liberré,  il 
fanait  consulter  la  Natiom  dans  tes  asscm*' 
bices  primaires.  Que  diriez-voiis  à  de»  minin* 
trcs,  a  (les  conjurés,  à  cks  coiij)aL)lcs  de  haute 
trahison,  si ,  avant  leur  condaiimrition  par  la 
haute  cour  nationale,  ib  venaient , réclamer 
le  recours  à  la  Nation  ?  Que  diriez-voi:s  aux 
prôaeurs  de  la  royauté  ou  de  la  dicroture, 
condamnés  à  mort  par  une  de  vos  lois,  s'ils 
TOUS  disaient  :  L'abolition  de  la  royauté 
pas  été  sanctionnée  parles  assemblées  primai- 
res :  donc  vc>us  iic  pouvez  pns  nie  condamner  ! 
Vous  les  repousseriez  sans  doute.  Eh  bien  î  la 
représentation  nationale,  qui  a  tté  forn;éo. 
avec  des  pouvoirs  illimités,  dans  le  moment 
où  une  grande  accusation  deconspiratioa  avait 
été  formée ,  une  telle  Convention  qui,  par  uii 
décret,  a  assumé  sur  elle  le  jugement  de  Lonis 
Capet ,  n'a  donc  pas  autant  de  pouvoir  qu'un 
trinnnal  î  Je  ne  peux  le  croire  sans  dégrader 
dons  ma  prnsée  ,  sans  auuibia  le  curpà  leprc- 
ser:fatif  (ie  la  iNatinn. 

(>'e.-t  la  un  des  caractères  du  despotif«me, 
sVcrie  Vergniaux ,  que  cette  réunion  de  pou- 
voirs* Oui ,  c'est  un  despotisme  ,  lorscjUG 
TEtat  permanent  et  ordinaire  d'un  gouverne- 
ment  ei?t  dans  la  réunion  des  pouvoirs;  mais* 
n*cst-il  p<'»sde  l'essence  des  corps  constitua ns 
déconcentrer  momentanément  tonte  la  puis- 
î?ance  ?  N'e.'t-il  p..s  de  la  naUirc  c!e  la  Cou- 
ventiou  nationale  d*Otre  1  iniai^c  in^tantarée 
de  la  Nation ,  et  de  rv  unir  le«  ptravoirs  pour 
h*itu  fervir  contre  \pê  eanemiti  df  la  liberté  t 
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pour  les  dittiibiKT  dc.ns  un  nouveau  pacte 
,i>ocic:l  lippelé  Constikilioa 

Tiir  cjucls  iuovem  Itrcz-vons  fe  à  la  dé- 
sorganisation (lt]\)n  ne  censé  d  opérer ,  et  à 
l'avilissement  oe  TAsseAiblce,  que  quelques 
iusolensdiniiigogues  provoquent  sans  cesse? 

Par  quel  eltoit  remonttrez-vous  cette  opi^ 
nion  publiijue  ,  qu'on  atténue  et  qu'on  tra- 
vaille pour  \o[xs  (il ire  décheoir  ?  De  (pu  l  droit 
eHKn  fcrtz-vous  tomber  sous  le  giaive  des 
lois  la  tcte  des  anarclû.  tes  ,  des  fac  tieux,  des 
éniigrés  et  des  ennenûs  de  la  liber fé  ,  si  vous 
bcsitez  de  punir  le  cbef  de  tous  les  f.u  lieux  î 
Certes ,  la  motion  du  recours  au  peuple  peut 
être  le^inouvement  d'une  ame  civique  ;  elle 
est  couverte  d'un  voile  respectable ,  cette 
ujotion  ,  de  celui  du  respec  t  dû  à  la  souve- 
niiuelé  nationale  :  niois  cpie  de  dangers  n'eu- 
vre-tnlle  point  suus  nos  pas,  pinsijue  rîia- 

aue  orateur  u  cru  voir  la  guerre  Civile  sortir 
e  toutes  les  mesures  proposées.  Les  uns 
voient  la  ^erre  civile  dans  la  lenteur  de 
punition  de  LouU ,  les  autres  dans  la  divi- 
sion inévitable  des  opinions  dans  les  assem-» 
blées  prima  il  es.  Ainsi  la  question  qui  a  été 
tant  (K  baUue  est  semblable  à  ces  nuages  qui 
récèleut  la  foudre  et  menacent  toutes  les 
têtes. 

£u  général  ^  la  guerre  civile  n'est  jamais 
que  le  fruit  des  gouvernemens  Faibles  ;  quand 
Je  timon  de  l'£tat  est  dans  des  mains  mcer* 
taines ,  tout  «'atraiblit  ;  les  partis  se  pronon- 
cent, et  les  ambitieux  lèvent  le  masque. 

Vous  parlez  de  la  division  des  pouvoirs;  ce 
$ont-là  des  précautions  que  k  ^atlQU  prend 


Digitized  by  Google 


(  221  ) 

|KHir  se  garantir  du  despotisme  des  mtoniét 
constituées  :  mais  qnaiia  la  Nation  forme  un 
corps  roDStilQavt  cnaivé  de  diriser  les  pou« 
▼oirs  j  elle  les  remet,  &  plein  gré  ,  tous  dans 
les  mains  dé  ce  corps  constituant. 

Vc  us  nous  ïnenact  z  de  la  guerre  civile  , 
dînait  i loqiicmmeiit  V'erguiaux  ,  si  !*on  fait 
ratifier  Je  îngemcnt  par  le  peuple;  ch  quoi! 
la  souv/eraineté  natiosaie  est  devenue  une 
calamité  publique!  Les  prêtres  du  catholi- 
cisme nous  tenaient  le  même  langage,  lors-* 
que  nous  proposions  la  liberté- des  cultes. 
Vous  organisez,  ajontaîent-ib  ,  la  j^ncrre 
civile.  La  rdigioii  cst-clle  donc  devenue  une 
calauiité  publi(|ne!  Cependant  on  s'est  divisé, 
et  la  giierre  civile  a  désole  JNimcs  et  Mon- 
tauban  à  plusieurs  reprises. 
^  Comment  ne  redoutez-voiis  pas  les  disseor 
tions  intérieures  qu^une  délibération  sur  le 
sort  du  roi  peut  produire  dans  les  fanailleâ , 
dans  les  cantons ,  de  district  a  district ,  de 
département  à  département  ?  iN'avez-vous 
pas  gémi  de  voit  comment  on  s'est  divisé 
dans  les  dép.'ïrtemens  ,  dans  les  cités,  d  uis 
les  campagnes  ,  dans  les  maisons ,  pour  ou 
contre  la  constitution  royale  ?  N'avez-vous 
pas  été  souvent  affligés  des  disseotions  pro* 
duites  par  les  prêtres  assermentés  ou  non 
assermentés  ?  Des  villes  entières  ont  été  em- 
brasées pour  un  curé  ,  pour  un  vicaire ,  pour 
un  prêtre  réfractaire;  car  on  se  bat,  on  se 
divise  pins  pour  1rs  pn  so fines  que  pour  les 
choses  ï  (^ue  sera-ce  donc  pour  ua  homme 
qui  a  été  roi  ,  un  homme  que  la  supersti«> 
tion  011  ^habitude ,  et  sur**tottt  la  destinée , 


(  Z22  ) 

peuvent  reindre  plus  intéressant  ?  Nous* 
mêmes  en  sommes  la  preuve.  N^âTons^iious 
pas  discuté  plus  long-temps,  et  avec  plus 
d'acharnement ,  pour  l'aflaîrc  éu  roi  ,  c^e 
nous  ne  discuterons  pour  la  Constitution 
quand  elle  sera  i^ouniist:  aux  débats  ?  Qui 
nous  répond  qu'entre  deux  partis d'opinioris 
politiques  ou  religieuses,  (jui  se rontembras<îés 
avec  violence ,  la  déUbcration  des  assemblées 
primaires  no  sera  pas- précédée  ou  empêchée 
par  une  lutte  opiniâtre  ? 

Aussitôt  que  vous  aurez  décrété  le  recours 
au  peuple  ,  vous  verrez  sortir  des  caves  et 
des  souterrains  de  Paris ,  les  agitateurs  à 
gages,  qui  souiiicnt  tgalement  le  lucpris  des 
lois  el  la  haine  de  la  liberté  ;  ces  liorumes 
perfides,  qui  sont  c  hargés  de  (l(Miner  â  l'^^tat 
républicain  des  formes  hideuses  qui  puissent 
iaire  désirer  un  n^tre  ,  ou  r^retter  la 
rbjaufé. 

Le  jour  ou  vous  décréterez  le  recours  au 
peuple ,  ou  pour  la  peine',  ou  pour  la  rati- 

îication  du  décret ,  ce  jour-la  vous  Idites 
Tapaiiage  de  la  superstition  du  trône  ,  de 
la  pitié  ,  de  la  crainte  ,  de  la  haine ,  de 
l'enthousiasme ,  de  l'ignorance  et  de  J'intri- 
gue ;  ce  jour-là  voiisaggrandirez  le  domaine 
de  l'anarchie.' 

Quelle  majorité  ex  igerez-vous  pour  recon- 
naître Uopimon  dominante  dans  la  Nation , 
si  toutes  les  assemblées  primaires  n'ont  pas 
voté  sur  le  mC-me  point,  n'ont  pas  tmis  un 
ordre  précis  sur  un  objet  détcrniioé ,  et  qui 
soit  le  même  pour  tontes? 

Pétion  dit  que  le  décret  que  nous  ren-r 
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droits ,  est  ma  jugement  ou  une  loi.  £h  bien  ! 
quelque»  assemblées  primaires  le  regarderont 
comme  un  jugement  ,  et  prononceront  sur 
le  tond ,  comme  par  droit  d'appel  ;  d^autres 
assemblées  le  re^rderont  comme  une  loi , 
et  alors  elles  se  contenteront  de  ratifier.  Y 
aura-t-il  un  résultat  après  des  opinions  ainsi 
émises  ?  Voyez  cette  Abseiubice  coastituantc 
qui,  maigre  les  calomnies  atroces, d'au j ou r- 
cIMuii  et  lit  konteuse  révision  des  lois»  a  jeté 
les  fondemens  de  votre  libei^.  Voyez-la  seule 
avec  son  génie  révolutionnaire  ;  elle  brisa  les 
entraves ,  délimita  sûs  mandats ,  et  créa  ses. 

f pouvoirs  sur  les  besoins  du  peuple  et  de  la 
iberté  ;  seule  et  par  la  force  de  l'opinion 

f>ublu[uc  qu'elle  fit  naître,  elle  abatlit  tous 
es  abus,  et  détruisit  tous  les  préjugés;  elle 
eflaça  tous  les  privilèges  ,  et  abolit  tous  les 
parlemens;  elle  changea  la  forme  de  toutes 
les  propriétés  et  le  signe  de  toutes  les  valeurs; 
elle  fit  prisonnier  un  monar^cpie  parjure  ;  il  no 
lui  manqua  alors  pour  être  immortelle ,  qu^ 
de  délivrer  la  France  du  mal  des  rois ,  et  ié 
vous  débarrasser  du  devoir  d\a  juger  le 
dernier.  Investis  ,  en  naissant ,  de  la  con- 
fiance la  plus  étendue  de  vos  couciloyens, 
vous  hésitez  dès  les  premiers  pas  ;  vous  in- 
terroges ,  quand  tous  les  citoyen^  attendent 
un  vœu! 

Ne  suis->|e  donc  plus  au  milieu  *de  cette 
Conventiou  nationale ,  dont  Thonorable  mis- 
sion fut  de  détruire  les  rois  et  la  royauté  ? 
Cette  As.^c'inblée  de  législateurs  qui  exerce 
le  pouvoir  révolut ionnau'c  dans  la  Belgicjue^ 
sans  con;>uUer  le  peuple  souverain  utrangei* , 
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n*ose  Pcxercer  en  présence  Je  leurs  conci- 
toj^ens,  qui  leur  ont  déi^ué  ce  nu  me  pou- 
voir révoiutionnaîre  pour  leur  bonheur.  Eh 
quoi!  fien  et  iiiirdis  chez  les  Bt^gies,  vous 
t*tes  e:<«ciaves  et:  timidci  chez  les  Ftaticais  ! 
Vous  détruisez  pr^s  de  l'£scant  tofts  lesor<îres, 
toutes  lei  corporations;  vous  v  proscrivez 
une  partie  des  citovcns  dilR  reiir  de  votre 
opinion  politicpir  ;  sur  JevS  l)ords  de  Ih  Seine 
vous  craigr.ez  de  prononcer  sur  un  iiouune 
qui  a  opnspiré  contre  la  liberté  !  Ne  craigaezr 
TOUS  pas  1  incertitude  et  l^hésitcition  perraa- 
,  neute  ({ue  vem  allez  donner  à  la  Convenrion , 
qui  discutera  dcsormaîs  sur  les  Iknites  des 
lois  prf/visoires  et  des  dtcreis  généraux ,  sur 
les  de  (  rets  de  sûreté  générnie,  et  sur  les  dé- 
crets qui  doivcîit  obtenir  la  sanetion  natio- 
nale? Ne  er.jignez-vous  pas  de  détruire  sans 
cesse  le  point  de  ralliement  des  volontés  du 

Eeuple,  de  déplacer  la  délibération ,  et  d^ïfl'ai- 
lir  lo  sage  et  le  moyen  qui  seul  établit  runîté 
de  la  République  ?  Je  conclus  par  ces  diverites 
considérations  qu*il  est  contraire  au  principe 
du  système  représentait ii  ,  an  pouvoir  des 
Conventit^ns,  vl  n  la  nature  des  mandats ,  quo 
]cs  iissenjblées  primaires  soient  ef)nsultées. 
On  a  parlé  du  ronscnteinent  tacite  ou  ué- 

Satif  présumé ,  s'il  ne  S'élève  pas  dans  utk 
éiai  déterminé  des  réclamations  contre  le 
décret  que  vous  rendrez.  Cette  opinion  nt  me 
paraît  qu\in  palliatif  et  une  sorte  de  recoud 
naiss^jnee  de  la  souveraineté  ,  si  faible  et  sî 
insignifianle  ,  (pi  elle  Ini  serait  injurieuse.  Si 
vous  cro\ey.  devoir  la  eonsniter  ,  il  faut  la 
aoBSultcr  iraocliemeat ,  et  interroger  le  sou- 
verain 
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XFérain  là  il  e^t,  daps  les  ast^jbJées  pri* 
Jjiaircd;  il  faut  le  consulter  hautement,  dans 
de»  matières  de  ce  genre ,  m  l'on  faif  tant  que 
d'admettre  ce  moycD*  ici  se  termine  la  dis-, 
ciission  (les  principes  sur  la  souveraineté,  et 
b ouvre  la  caiiière  diplomatique;  icisépt^^ 
senient  les  considcrations  poUtiqtieii  qu^on  a 
iaat  tait  Valoii' ,  et  qui  méritent  d'être  pesées , 
parce  que  rien  de  ce  qui  touche  à  Pintértt 
au  peuple  ne  doit  £tre  négligé. 

« 

QUATRIÈME  PARTIJi, 

•  ► 

'  ConsidùaUons  pùiuiques. 

J^aime  trop  la  gloire  dé  mon  pays,  a  dit 
Vergoiaux  pour  proposer  à  la  Conventioit 
nationale  de  se  laisser  influencer  par  ce  que 
pourront  ou  ne  pourront  pas  faire  les  puis- 
sauces  étrangères;  cependafit  les  orateurs, 
ainsi  que  Brissot,  ont  développe  les  considé- 
rations politiques  qui  peuvent  mliueûcer  les 
opinions.  Je  SUIS  loin  de  rejeter  l^examen  des 
considérations  politiques.  Depuis  plus  de  c2ent 
ans  PAvariche  diriffeait  nôs  conseils  ;  depuis 
cioquan  le  ans  te  catoie^  de  Saint- James  ré- 
gissait lenôtre;;Qiais  M  ne  conduu  pa.  des 
zapresantans  d'un  peuple  comme  des  minis- 
tm«a  un  roi.  Nous  savons  que  les  cours  no 
Cherchent  que- des  prétextes  ,  et  nous  la  jus- 
tice ;  jnaii^  je  les  ?ipprécie ,  mais  je  les  lusc* 
CCS  co/isidératious  tiennent  de  trop  presala 
dissipation  de  U  foHunt  publique  et  à  la  ym 
<le  mes  concitoyons  ^osés  ^ans  wm  armées 
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el  sur  nor.  flot  (  es ,  pour  qiie  je  cémaelte  le 
crime  de  les  dédaigner. 
.  On  voitg  dît  que  les  puîsjiaiioe»  étrangère»* 

dtcidcront  cuiUre  vous,  si  Louis  n'existe 
plu.s. 

Je  fnis  de?  virnx  bien  sînrères  pour  que 
deux  Mations  «unies  par  les  principes  ,  soient 
aussi  amies  entr'elles;  je  désire  que  la  liberté 
d*ua  fleuve  ne  nuise  pas  à  la  liberté  <les 
homines ,  et  que  ma  patrie  particulière  se 
devienne  pas  le  théâtre  de  la  guerre. 

On  lions  parlé  de  neutralité  qui  peut  cesser; 
iTï'dh  où  cbî  cctre  neutralité  tant  v^ntce,  puis- 
<jue  l'Espagne  arme  ses  frontières,  et  que 
l^Anglelenc  équipe  sourdement  ses  flottes? 
(^ueue.  est  cette  neutralité  qui  n'aecrédite  et 
•  ne  reçoit  aucun  de  vos  ambassadeurs  depuîa 
le  lo'aoïtt,  à  Londres  et  i  Madrid  1  (Quelle 
est  cette  neutralité  si  favorable  du  ministère 
anglais,  qui  consent  i  vous  ruiner,  plutAt 
qu'd  V ous  combattre ,  et  a  gcjgnjer  pluiùl  des 
assigna;  s  que  des  batailles!*  (pelles  démarches 
ont  fuites  les  ministères  Espa  gnol  et  Anglais  j 
^  .  pour  laaintenir  la  paix  d'une  Nation  qui 
n'arait  pas  voulu^^ire  des  conquîtes,  et  qui 
n^aspire  qu'à  do^Der  de  bonnes  lois»  Nous  ^ 
avons-nous  agi  de  même  paur  iTËspagne  lors- 
que nous  avons-  armé  40  vatsseaui^  au  pre- 
111  ier  soupçon  d'attaque  de  la  part  de  l'An- 
gleterre II  f:iut  des  tgards  pour  les  cours 
(  tnîne;ères  ,  où  est  donc  leur  reconnaiss^ince? 
i\on  ,  non  ,  les  cours  étrangères  n'en  feront 
ni  plus,  ni  moins,  pour  nous  att^:qlf^  et 
naus  petdre  jA  elks  le  peneun  Les^  oours 
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portent  dans'  leurs  desseins  la  haine  des  peti« 
pies  libres.  Leur  neutralité  n'est  quhina 

«Ucnre  ,  et  leur  iatcrveatioa  qu'un  piègt) 
de  plu  8. 

On  \oiis  dit  cjiuî  l'Espagne  rt clame  à  tifre 
de  parenté,  et  t|ue  si  tU  mande  exèi  mi  née 
j^eut  assurer  la  paix  ;  comme  si  la  voix  du 
sang  était  entendue  sur  les  trônes,  comme 
si  les  rois  avaient  des  parens ,  conorme-  si  la 
parenté  des  tètes  couronnées  avait  épargné 
une  seule  guerre  aur  Nations. 

Ou  nous  iivWii  à  Londres  ,  on  nous  ^ilicne 
l'esprit  des  |)af  riotcs  nos  amis.  Non;  oii  n'avilit 
pîîs  une  Nation  qui  défend  son  indépendance 
»  par  des  victoires  et  des  lois  justes!  Non,  des 
proccdés  de  gouvernement  ne  peuvent  être 
^ittribués  âu  peuple  ni  aux  patriotes.  Les 
injures  de  Burke  ne  sont  pas  plus  puissante» 

3ue  les  intrigues  de  Pitt  sur  l'esprit  ét  les 
roits  des  Nations. 
On  dit  (jue  le  renvoi  à  la  rafificatîon  sera 
honorable  pour  le  peuple  et  pour  sa  révolu- 
tion; mais  ce  (jiii  nonorera  la  Ncition,  c'est 
de  battre  Hes  ennemis  ,  c'est  de  chasser  les 
despotes ,  cVst  de  faire  une  bonne  Constitu- 
tion ,  et  de  faire  respecter  les  droits  da 
l'homme  et  du  dtojen. 

a  En  condamnant  Louis,  vous  afiârmissea 
un  parti  anti-républicain  dont  un  enfant  sei^  i 
le  noyau  ,  et  la  l'  rant  c  divisée  ». 

II  y  a  dans  cette  objection  beaucoup  de 
cette  pensée  de  l*hérédité  du  trône  ,  cjui  est 
déjà  loin  de  nos  principes.  Mais  je  soutiens 

au'il  repose  sur  la  tête  de  Loyis  him  plus 
'idées  de- royalisme  -  qu'il  n'es  peut  ^ra. 
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émê  n*oDt  jamnis  été  qué  des  ombres  poli^ 

tiques  qui  n'oiît  servi  qu'à  former  dans  les* 
bureaux  de  la  diplomatie  quelques  lignes 
iTif  ntionçères  et  quelques  injures  ae  plus,  ou 
un  manifeste.  Si  vous  vous  arrêtiez  à  cette 
objection.)  vaus  prouyeriez  que  les  Nations 
tyrannisées  ne.  aoiv^nt  par  politique  faire 
périr  (jue  les  tyrans  célibataires. 

«  Si  Louis  e»t  frappé,  nous  transportons  . 
la  couronne  à  Coblentz  ».  —  Où  est-efte  cette 
rouroiuie  héréditaire  que  vous  craignez  de 
faire  passer  dans  la  main  d'un  enfant  ou  dans 
l'as  vie  où  Stanisliîs-Xavier  et  Charle^-Phi- 
Lippe  cachent  leur  honte  et  leurs  complots? 
Où  est  cette  Nation  patrimoniale  qui  doit 
passer  dans  les  mains  de  tous  ces  prétendus 
maîtres?  Où  est  ce  parti  chevaleresque  qui 
Ta  rendre  à  la  servitude  le  peuple  qui  a  u4e 
déckration  des  droits?  Laissons  donc  aux 
rêves  aristocratiques  ces  coiisidcr^  riuni)  d'un 
moment,  ii*digr:es  de  nous  occuper, 

(^ueî(iue>bom  mesemivrrnant  l'Ane  îet  erre, 
mais  non  le  peupii^,ont  aiiccté  une  sorte  d'm- 
térét  à  ce  qu^ils  appellent  les  infortunes  de 
Iiotti^.  Qui  ne  voit  donc  que  c^est  un  de  ces 
jeux  ministériels ,  qui  couvrent  des  prépara* 
tifs  et  qui  déguisent  des  ambitions  particu-i* 
Utres,  et  des  haines  de  parti?  Il  sied  bien 
aux  gouvernans  Anglais  de  nous  blâmer  pour 
un  acte  de  justice  nationale  ,  lorsque  leur 
histoire  est  couverte  du  sang  de  Charles  I**' , 
versé  par  une  faction,  au  profit  d'un  infâme 
usurpateur  î  II  est  bien  g;énéreux  d  onbîier-sa 
propre  histoire  y.pour  s  mtémserà  la  nôtit; 
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il  est  bîen  magnanime  d'oublier  qne  le  gon- 
vcrncjîunt  Anglais  lll  arrêter  ,  à  la  porte  de 
nos  spectacles  ,  le  prcteiulcint  pour  le  relé- 
guer à  Avigaon  ,  pour  nous  aemander  la 
conservation  de  notre  tjran  l 

La  Convention  nationale  donne  un  spcc-« 
tacie  bien  autrement  énergique  et  impartial, 
lorsquVUe  ne  présente  aucune  rcckmatiton  à 
PAuçIeterre ,  sur  le  procès  tait  à  un  de  aeft 
membres  ,  pour  avoir  publié  \m  ouvrage  im- 
mortel,  los  droits  de  1  homme.  II  sera  remar- 
qué dans  riiistoire  ce  cofilrast^  du  parlenienfe 
Angl.iis  s'intéressant  à  un  roi  parjure,  efe  de 
la  Convention  nationale  attendant  paisible* 
ment  la  justiee  des  tribunaux  Angla&^en 
faveur  d'un  écrivain  patriote  et  célèbre. 

On  vous  a  fait  craindre  la  veraatilité  dici 
peuple  :  Non  ,  je  ne  peux  me  résoudre  à 
rvfiiter  une  pareille  objection  ^  je  la  repousse 
comme  une  injure  faite  au  peuple  Français; 
je  ne  puis  penser  (pi'une* Nation  loyale  et 

ténércuse  ait  envojè  ses  représemans  suri* 
rècbc  pour  combattre  la  tyrannie,  et  ciu'ieux*^ 
suite  cette  même  Nation  [xit  les  poursiuvra" 
ou  les  immoler.  Non,  les  Français  ne  seront 
jamais  ni  aussi  injustes,  ni  au^si  atroces';  it 
falkit  dérober  au  peupfe  Romain  h  vue  du 
Capitole  ,  pour  <|u*il  pût  se  dtcider  à  punir  ^ 
]VIanHus,etManlius  étail  OHipable;niaii  vous, 
qui  avez  sauvé  le  Capitole  Français,  ne  crai'* 
gnez  pa&  que  la  Nation  l'oul>liei. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  deux  chances  contre  « 
nous^  celle  du  retour  au  despotisme  par 
Panarcfaie  et  la  calomnie  ;  .alorf  si  le  peuple 
l^cfit  déclaré  indigne  de  sfi  Uberîé  ,  péri$80o$^ 
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Jans  ce  montent  ;  si  la  lii)erté  disparaîf ,  noii'; 
avons  as.scz  vécu.  On  bifii,  ce  sera  la  chance 
de  la  guerre  favoiable  aux  tyran;»  de  VKn-^ 
rope  ;  )e  rcpéterai  encore  ,  périssons  libres 
aujourd'hui ,  pour  n'ctre  pas  esclaves  denic^in* 
Ah  !  qu'ils  sont  iinprudens ,  les  orateiU's  qui 
portent  les  défiances  du  moment  dans  I*ave- 
iiir  ,  et  (jui  cxci^crcnt  leurs  craiiilcà  p(iur  for- 
tiHer  kurn  iTuncns!  Non,  la  Nation  Iran- 
(^aise  n  oubliera  pûs  que  la  cocilitiun  des  tv- 
rans  de  1  r.urope  est  anttrieure  et  concur- 
rente aux  événeniens  du  10  août.  Elle  ne 

{)erdra  pas  de  vue  qûe  tous  les  rois»  pour 
ni  faire  une  guerre  atroce ,  n'ont  pas  attendu 
que  Louis  fut  jugé  ,  puisqu'ils  Pont  attaquée 
pendant  (ju  il  n'était  pas  dctemi. 

LMiisffîire  de  nos  voisins  nous  présente  des 
attciitots  sur  la  personne  des  juges  de  Stuart  ; 
mais  c'était  des  juges  avilis  sons  l\'pte  de 
Croinwel»  Leur  jugen.ent  lut  dicté  contre 
un  roi ,  pour  lui  substituer  un  protecteur. 

Ici  c'est  une  Nation  souveraine  dont  votre 
décret  aura  de  plus  fort  'assuré  le  trône,  et 
vous  parlez  de  son  ingratitude!  Non,  citoyens, 
je  ne  ferai  pas  awa  1  lançais  libre*s  l'injure  de 
répondre  j>lu8  long-temps  à  une  pareille 
objcctioiî.  L  évH'ncnient  actuel  ne  rc5.scn;bie 
eà  rien  à  i  événement  de  P Angleterre.  A 
Paris,  le  peuple  a  lui-niéme  dt trôné  le  rci 
et  l'a  fait  prisonnier  en  l'accusant.  A  Lon- 
dres y  ce  fut  fe  parti  de  Cromwel,  et  il  fallut 
empêcher  que  le  pieuple  ne  s'élevât  contre 
cette  faction,  qui  avait  contre  elle  une  grande 
partie  de  la  Nation  Anglaise.  Ici  c'est  une 
grande  représentation  nationale  qui  doit  pru- 
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Moeer  :  ên  Angleterre  t  c*itah  tme  ombre  . 
^infurme  de  reprédentatioo ,  ou  plutôt  une 
.commission  nommée  par  Tinfame  et  ambi- 
tieux protecteur.  Ah  !  si  vouj»  pouviez  péné- 
trer dans  les  cabinets  des  gouvernemc  ni  Kui  o- 

1>éân8  ,  vous  verriez  les  politi(jurs  s  iuriie  à 
'espérance  d'un  appel  au  peuple.  CVst  alor* 

Îu'iU  espéreraient  de  vous  fiiyiiKtv ,  au  lieu 
e  voua  conquérir  ;  c'est  alors  qu'ils  dinsémî- 
nerajeot,  dans  les  diverses  parties  de  la  Ré- 
publique f  ks  instrumena  et  les.  moyens  de 
•corruption  (}u'îls  emploient  à  côté  de  vous , 
pour  diviser  et  ouvrir  ensuite  la,  chance  des 
conibafs  par  nier  et  par  terre,  quand  la 
iSaUou  entière  serait  occupée  à  la  guerre 
intestine.  Et  s'ils  ne  peuvent  pas  vous  .divi- 
ser ,  dans  les  assemblées  primaires ,  ou  $'ik 
voient  que  le.  jugement  est  canlirj[né  ,  alors 
ils  commanderont  par  Por  *et  les  |HHip4{q|ia  » 
Jes  émeutes ,  et  les  mécontentement»  :  d.ana 
Paris  ,  ils  vous  environneront,  sous  mille  pré- 
textes, d'agitations  hon  ihie»  ,  cl  ils  feront 
commettre  lUi  cnnie  ,  pour  vous  riniput^r 
.ensuite  clans  des  manifestes  de  guerre. 

Auriez- voua  la  simplicité  dp  proire  que  ^ 
sanction  ou  non-sanction  des  asseçiblées  pri- 
maires puisse  influer  sur  le  jug^ffient  des 
puissaocea  étrangères?  Dans  leur  opinion, 
tout  ce  que  vous  faites  est  illégal. 

J*ai  vu  avec  nne  profontlc  douleur  qii^ 
dans  cette  cause  nationale,  ou  nous  devrions 
être  fermes  et  non  pas  turhulens  ;  libres,  et 
non  pas  entJionsias  t.s  ;  sévères,  et  .non  paa 
.soupcuaaeuxj  on  a  jeté  imprudemmeut  parmi 
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vous  une  pomme  de  discorde  /en  distinguant 
un  côté  ,  de  l'autre ,  dans  c^tfe  Assraiblée  / 
et  en  le  d^*signant  sous  le  nom  de  Thermo^ 
pi!c«.  Des  Thermopiles  dam  l^enceinte  de  la. 

Convention  nationale  !  Somincs-noiis  clone 
dans  un  sénat  ou  dans  un  camp  ?  Gtnt  rcux 
défenseurs  de  la  pfîtrie,  Roldats  de  la  liberté  , 
on  usurpe  votre  gloire  pour  nous  diviser.  Co 
nVst  qu*à  vous  de  nous  dire  s^il  existe  en 
France  des  Therinopiles  ;  elles  furent  «  le  20 
septembre,  aux  gorges  de  PArgone;  elles 
étaient  ;  le  6  novembre ,  aux  redoutes  de 

«  Gémappe  Mais  ici, dans  le  temple  des 

lois,  ou  nou8.sommes  tous  frères,  tous  égaux  , 
on  ic  peuple  Français  nous  tir^îit  tons  de  son 
sein,  nous  a  donne  la  même  délrgatiou ,  nous 

•  a  investis  de  la  même  contiance  ,  est-il  un 
'homme  asaea  peu  philantrop(>  ou  assec  in* 

•  fuste  f  pour  dire  :  Ici  sont  les  Thermopiles  ; 

•  là,  est  le  camp  de  Xerxès  :  le  camp  4e  Xerxèa 
était  dans  un  eôtéde  PAssembléeoonstituante, 
où  sîtgcalent  le  s  abus,  les  préjugés  et  les  pri- 
vilèges. Le  r?împ  de  Xerxès  était  daus  une 
autre  Assrmblte  ,  où  la  liste  civile  et  la  fdin 
blesse  stipulaient  encore  pour  la  servitude  du 
trône  :  mais  ces  jours  de  dissentions  ont  dC| 

•  finir  au  moment  011  la  Convention  n^ftionale 
-a  commencé  \  ils  doivent  finir  au  moment  oit 
la  République  est  menacée  par  des  factions 
an-dedans  ,  et  par  des  armées  au-dehors. 
Effaçons  ces  lignes  de  démarcation  bonteuse  ; 
elkîs  doivent  dis[)araître  comuH*  les  souvenirs 
de  minorité  et  de  majorité  ,  dont  on  nous  a, 
•4am^      théorie inju|içuse  pour  ^ 
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r]iiî  forme  par-tout  la  majorîtf  ;  et  bien  dan- 
gereuse som  le  rapport  des  droits  politic][ues 
et  des  «ttehxblées  populaires  délibérantes. 

,  J*ai  prouvé  ^ue  le  peuple  ife  doit  pas  êtife 
le  juge  de  «ea  propres  offenses. ,     qu^il  juÇ*-* 

^rait  si  vous  Rappeliez  à  confirmer  ou  a  in^ 
lirmer.  J'ai  prouvé  (jiie  l'cjppel  au  peuple 
n'existait  à  Rome  ,  cjne  parce  cpi'il  n'y  avait 
que  des  magistrat  ores ,  et  non  pas  une  repré- 
sentation ,  et  c|ue  le  peuple  exerçait  sans  cesse 
sa  souveraineté  par  lui-même.  J'ai  prouvé 
(|ue  votre  décret  sur  Louis  ue  sera  pas  un 
jugement,  car  tous  n'êtes  pai  un  tribunal 

judiciaire ,  et  vous  n'avez  pat  suivi  rigouren- 
seraent  les  fbrmes  employées  pur  les  tribu-it 
nanx.  J'ai  prouvé  que  ee  nVst  pas  une  loi  , 
car  une  loi  statue  sur  tous  les  citoyens;  il 
no  s'agit  ici  que  d'nn  homme.  J'ai  prouvé 
que  l'inviolabilité  ne  peut  iormer  un  motif 
ae  consulter  la  Nation  ;  )'ai  prouvé  que  sous 
le  rapport  de  la  représentation  ,  des  mandats 
illimités»  et  de  la  mesure  de  la  sûreté  géné- 
rale ,  il  ne  pouvait  y  avoir  lieu  à  la  ratifica- 
tioa  du  peuple.  J'ai  prouvé  que  les  mouve- 
nieiis  anarchiijLies  peuvent  s'accroître  par  la 
consultation  des  assemblées  primaires,  et  par 
fa  difbcultc  de  poser  la  question  où  les  ter^ 
reurs^oliMqufs  ne  nous  donneront  pas  un 
ennemi  de  |^^;  ai-je  pour  cela  méconnu  U 
souveraineté  nati^^ale ?  Non;  car  son  plus 
bel  attribile^slf  dr<^it  de  faire  grâce,  a>st 
le  s^ul  potiVbir  que  nous  ne  pouvons  mé- 
connaître. Or,  personne  clans  cette  Asscni- 
bk'e  ne  demanae  sans  doute  grâce  pour  le 
t^rap.  Çe  droit  éminçnt  de  U  souveraineté 
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nVst  ni  invoqué  m  uit connu  :  vous  deve;& 
prononcer;  la  tinit votre  minbtère. 

Cifojens,  je  n'ai  pas  craint  h  respcms»* 

bilité  personnelle;  en  émettant  mon  opinion» 

I'ai  rempli  mon  mandat.  Quelle  ijue  soit 
'opinion  (jui  prtvaille,  je  respecterai  tou^ 
jours  le  vceu  de  la  majorité.  On  a  p«rlc 
d'insurrection.  Des  insurrections  î  el;  contre 
qui  ï  II  ne  reste  plus  que  la  Nation  el  sa  ' 
puissance;  il  n'y  a  plus  que  des  révoltes  et 
des  fédérations  ;  après  la  révolution  répu-  . 
blîcèine,  il  n'y  a  plus  que  meurtre  et  bri- 
gandage. C'est  aux  dcparltinens  à  s'élever, 
a  pnnir  les  brigands  et  les  as'sr.s>iij.s.  Au  mi- 
lieu des  passions  de  ti)ul'  genre  (jiii  s'afj;itenf; 
et  Ke  froissent  dans  cette  grande  cause,  une 
seule  passion  a  le  droit  d'ctre  cnfrudue,  celle 
du  bien  public  ,  celle  de  l'intérêt  national  > 
celle  de  la  liberté.  Réunissons-^nons  à  une 
opinion  quelconque ,  et  sauvons  la  Répu- 
blique. Vous  allez  prononcer  devant  la  staluc 
de  J^rutns,  devant  votre  pays,  devant  le 
monde  entier;  et  c'est  avf c  Je  jugement  du 
dernier  roi  des  Français  que  la  (^onv^ention 
natiojiale  entre  dans  le  domaine  de  la  po^ 
térité. 

Je  demande  qu'en  passant  à  Porclre  du 
jour  sur  les  propositions  de  Salles  et  de  Buzot, 
la  Convention  nationale  décrète  : 

10.  Qu'elle  ira  aux  voix,  par  appel  no- 
jnînal  ^  à  la  tribune  ,  sur  la  question  de  fait 
si  Louis  Capet  est  coupable  de  conspiration 

contre  l'Etat. 

i^c*.  (Qu'elle  ira  ensuite  à  lappcl nominal 
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^nr  l'applicatiou  à  Louis  Capet  <fe  la  loi  du 
code  pénal  contre  ceux  qui  attentent  à  la 
liberté  intérieure  ou  extérieure  de  1  Etat. 

30.  Qu'elle  statuera  ensuite  sur  le  iiort  de 
la  iaimiie  Capet. 

^mmmÊmÊmÊtmmmmmmmmmmmmÊmbmmÊmmmÊmmmmmmmmmmmmmm^ 


CHAPITRE  LXXXVlll/ 


Sun  le  Procès  de  Louis  Xf^L  Supplé- 
meni  aux  réjlexions  de  M.  Nmcker, 

S  ce  court  expose  i\uc  nous  soumettons 
à  la  Convention  nationale,  nous  ne  présen- 
terons point,  comme  M.  Nccker,  Penumé- 
ration  des  bienfaits  de  Louis  XVI  envers 
la  narion  franeaise;  nous  nVssajrerons  pas, 
comme  lui,  d'dtténner  les  inductions  qu'on 
croit  pouvoir  anjuiad'hui  tirir  des  diffLrenji 
papiers  trouvts  dans  le  château  des  Tuile- 
ries. Nous  siippo.^eFoiis  ,  nu  contriiire  ,  que 
ces  nièces  sont  authentiques;  que  les  fautes 
quVlles  indi<it.eDt  sont  constatées  ,  et  nous 
nons  engageons  de  prouver  que ,  dans  cette 
bvpothi'Se*li  même  ,  il  nVst  point  possible 
d^inOiger  une  peine  afflicttve  ou  corporelle  i 
Louis  XVI,  ddnt  la  pertonne  a  été  cléclarée  , 
p.r  l'acfe  constitutionnel,  solemnellenient 
«ouscxit  des  français,  s«.crce  et  inviolable*. 
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On  a  voulu  jeter ,  dans  le  peuple  ,  de  la 
défiiveur  sur  la  prérogative  de  rinviolabilifé, 
et  pniir  V  parvenir,  on  a  applit|uc,  transféré 
une  doctruae  toute  républicaine,  à  des  temps 
ôti  la  France  était  encore  une  monarchie. 
Sans  doute  un  tel  privilège  (  celui  accjordé  à 
un  seul  homme,  de  ne  pouvoir  être  accusé 
ni  puni  pour  des  délits ,  même  notoires  et 
réels)  ne  pourroit  qu*etre  odieux  dans  une 
républioue  qui  a  pour  ba^e  l'égalité  absolue  ^ 
de  tous  les  individus  cpn  la  composent.  Mais 
cette  préro<;ative ,  loin  de  paraître  injuste 
dans  les  états  monarchiques,  en  forme,  au 
contraire ,  un  des  élémens  les  plus  essentiels. 
On  peutdjremêmecju'envisagée  sous  ses  vrais 
rapports,  rinvioiabiHté  est  une  prérogative 
moins  royale  que  populaire  ,  en  ce  que  si ,  - 
d'un  côté,  elle  procure  an  pniuc,  chef  de 
l'Etat,  ^impunité  de  ses  délits  personnels; 
^fclle  assure ,  de  Paiitre ,  h  la  nation  qu'il 
gouverne,  un  bonheur  iacomparabkmcnt 
plus  grand ,  celui  de  ne'  pas  voir  sa  tran* 
quillité  intérieure  et  la  stabilité  de  la  forme 
de  son  gouvernement,  dépendre  des  vues 
ou  des  vertus  de  Phomme  quVile  a  chargé 
de  régner  sur  elle. 

On  a  dit,  pour  aflaiblîr  les  conséquences 
qui  dérivent  nécessairement  de  la  loi  sur 
l'inviolabilité,  que  ,  restreinte  de  «a  nature 
aux  actes  publics  de  la  royauté,  elle  ne  pou* 
vait  et  ne  devait  pas  s'étendre  aux  actions 
privées  du  monar<]ue*  En  cela  on  a  dit  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  qui  est.  C'est  sur 
les  actioiis  prix  éts  du  roi  que  porte  l'invio-* 
J^bilitéjet  non  sur  ]es  actes  qui  appartiennent^ 
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«ux  fonctions  royales  ;  car  dajïS  Vexercîce 
<ie  celle-ci,  ^luel  délit  peut  com mettre  ua 
prince,  enchaîné  par  des  agens  qui  aonfc  de^ 
appréciateurs  d'autant  plus  séwèrè»  de  ses 
ordres,  qu'iU  en  sont  responsables,  et  que 
cette  responsabilité,  qui  pèse  jsur  eux  ,  les 
autorise  a  lui  refuser  l'obéissance,  toutes 
fois  que  les  choses  à  eux  picc. rites  leur  pa- 
raissent contraires  a  la  loi  et  au  bien  public? 
L'inviolabilité,  restreinte  aux  sctt'S  public* 
du  trône,  serait  donc  purement  illusoire, 
en  ce  que,  par  rapport  au  prince,  elle  s'ap- 
pliquerait à  des  délits  impossibles. à.  conw 
mettre.  Mais  c'est,  comme  nous  l'avons  déjà' 
dit ,  pour  mettre  le  roi  à  couvert  des  recher- 
cluo  que  pourraient  occasionner  contre  lui 
$€b  faits  personnels,  qu'elle  a  été  instituée; 
car,  c'est  seulement  en  ce  cas  c|u'iin  monar- 
que, débarrassé  des  entraves  ministérielles, 
•   inais  soumis  alors  plus  que  jamais  à  l'impul- 
sion des  courtisans  qui  l'entourent,  peut  s'a- 
bandonner facilement  à  de  déplorables  er« 
reur^  ;  et  ce  sont  ces  erreurs  dont  Ja  loi  ^ 
sur  Pinviolabilitc ,  a  d'avance  absous  le  prin- 
ce ,  en  se  réservant  toutefois  d'exercer  ses 
rigueurs  sur  les  coupables  qui  seraient  con- 
vaincus de  les  lui  avoir  inspirées. 

Si ,  il  l'appui  de  ce  raisonnement,  il  était 

Eermis  de  citer  des  faits,  nous  rappellerions 
f  décret  rendu  en  septembre  1791 ,  à  Poe-* 
cayion  du  départ  secret  du  roi  et  de  sa  fa- 
mille, pour  Montmédy.  Il  s'agissoit  bien  ici 
d'un  fait  personnel  au  monarcjue:  cependant 
TAsseniblée  constituante  n  hésifa  pas  à  pen- 
ser que  le  xgi  devait  proâtex  du  bénéfica  da 
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la  loi  sur  rinviolahilité.  C^iuls  nieiliturs  iit- 
terpré-fes  pouvons-nous  avoir  aiijourd  biii  de 
cette  loi,  que  les  législateurs  de  Tiiutorité  deîî- 
qiiels  elle  est  émanée!'  Ira-t-on  jusqu'^à  dire, 
qiren  appliquant  en  1791  ]e  principe  de  J  in-^ 
%*iolâbilité,  a  une  action  personnefle  du  roi  v 
PAsiieniblée  conHituante  ne  connaissait  p^s, 
ou  avait  niai  î^aihi  l'esprit  du  code,  dont  elle 
ttait  cTiatrii  e  ? 

Qu'on  couvre  Pacte  conslitulionin  1 ,  c{  nn  v 
verra  ces  [propres  paroles  :  Un  roi  qui  sera 
censé  ai*oir  abdiqué,  pourra  être  patirsuivi 
Comme  les  autres  ciioyefis,  pour  tous  tes 
actes  PoSTÉRiBUJiS  à  son  atKlication ,  oh 
à'  sa  déchéance,  AsHurénienf  il  n^st  pas 
question,  dijis  cot  article,  d'autre  chose  cjue 
ciactiuiis  privies,  puijïijiriï  s'y  a^it  de  celles 
d'un  cx-nî(jnarque,  reiUrt-  dans  la  foule  des 
citov  ens.  Or  ,  nous  le  demandons  ,  Pacte 
constitutionnel  restreindrait-<il  les  poursuites 
judiciaires  aux  actions  priv^ées  postérieure  s  à  x 
la  déchéance  ,  si  ces  poursuites  ponyaient 
être  aussi  exercées  contre  ccUes  au  même 
genre  qui  y  seraient  antérieures  ?  N'^auraît-il 
pas  itc  inutile  et  même  absurde,  de  dcclciier 
qu'un  roi,  devenu  simple  particulier,  pour- 
rait éfre  jugé  pour  ses  faits  personnels  po--- 
téricurs  à  sa  déposition ,  si ,  a  raison  de  ces 
mêmes  faits,  il  eût  été  jugeable,  lors  même 
q  7il  était  investi  du  caractère  de  la  royauté  ? 
Enfin ,  nVst«ce  pas  parce  ifae  l'iniriojabilitô 
porte  sur  toutes  les  actions  privées  du 
monarque,  tant  que  le  monarque  est  sur  le 
tronc  ,  que  la  loi  avertit  qu'un  tel  pri\  iîi  ge 
Qcs^ra ,  k  partir  du  moment  qu'une  abdi- 
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valùm  vobotaire  «  ou  une  déchéance  prb« 
Boiicée,  l'en  aura  fait  descendre  ? 

Mais  c'est  avoir  ass;ez  combatru  la  dtstînc- 

tion  sophistique?  des  actes  publics  et  des  actes 
personnels  du  roi.  Venons  à  une  autre  diffi- 
culté qui ,  plus  étrange  encore  que  celle  que 
nous  venons  de  discuter,  ne  sera  pas  plus  diffi- 
cile à  détruire.  La  souveraineté  au  peuple 
est,  dit-Ofl,  inaliénable;  la  loi  sur 'Pinviola^ 
bilité  est  contraire  à  l'exercice  de  cette  $on^ 
▼eraineté;  ainsi,  ajoute- 1- on ,  on  doit  la 
regarder  comme  non  avenue.  HTaut  conve- 
nir que  ceux  qui  rai^x^nnenl  ainsi  se  sont  for- 
nté  une  idée  bien  bisarre  de  la  souveniineté 
nationale.  Quoi  !  elle  con  Esterait  dans  le  pou- 
voir arbitraire  de  violer  un  pacte  solemnel- 
lement  juré  par  tous  les  Français ,  à  la  face 
du  ciel  et  de  là  terre  ilSerait-il  possijble  qu'une 
aation  régénérée,  plaçât  au  nombre  des  droits 
qnVlle  a  conquis ,  un  privilège  ausri  flétris- 
Siint  ?  Si,  loFiiqif appelée  à  se  lier  à  la  cons- 
titution de  1791  ,  par  un  sernuiit  fcdératif, 
cette  nation  envoya,  dans  touten  les  parties 
de  Tempire ,  des  députés  le  prononcer  pour 
elle  ;  si,  dans  ce  moment  où  elle  avait  à  dé- 
libérer sur  ses  plus  chers  intérêts ,  elle  eût 
entrevu^  tlarn  l'acte  constitutionnel,  des  ar- 
ticles qui  lui  aiiraient  paru  contraires  à  sa 
liberté  et  à  son  bonheur ,  elle  eût  pu ,  san* 
doute,  en  sa  qualité  de  souveraine,  et  par 
la  seule  expression  de  sa  volonté  ,  en  exiger 
la  modification  ou  le  retrancbemejit.  Mais 
puisqu'elle  a  indistinctement  tout  agréé,  et 

Euisque  le  roi ,  auqwl  le  nouveau  code  poé- 
tique de  la  France  fut  présenté  ea  son  nom, 
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l*acccpta  luî  -  même  dans  son  întcgrltc ,  et 
i^aiis  se  pcunettrc  la  plus  légùre  restrictioii , 

'  nVst-il  pas  ivsultc  de  cet  assentiment  rét  i- 
pV()(jue,  un  acte  sjnallagnîtiticjue  ijui  a  lié, 
pour  tout  le  temps  de  sa  durée,  le  mouarcjue 
auxFran^ais  et  lesFrançais  an  moDanjue  ?  Et 
conviendrait  -  il  .aujourd'hui  que  l'une  des 
parties , .  se  prévalant  ,de  sa  force  et  de  sa 
puissance ,  mit  au  nombre  de  ses  préi*oga- 
tives  celle  de  pouvoir  se  jouer  avec  impunité 
de  ses  promesses  et  de  ses  simiens  ?  Non  , 
la  nati(jn  française  ne  fera  point  succéder 
aux  leeous  de  morale  qu'elle  a  données  à. 
l'univers,  l'exemple  d'une  fraude  qui,  si  elle 
ctoit  commise  en  son  90m ,  flétiirait  pour^ 
toujours,  aux  jeux  des  peuples  qui  la  con*> 
templent ,  ses  grandes  et  futures  destinées* 
Elle  sait  que  si  la  force  qui  réside  en  ses^ 
lîiains  la  met  à  m6me  de  violer  ses  promesses, 
c'est  une  raison  de  plus  pour  elle  de  les  res- 
pecter; que,  soiiverai^nc  et  toute-puissante, 
quand  elle  i«ut  les  lois  ,  elle  change  de  ca*- 
ractere  quand  elle  contracte  des  engage  mens; 
que  SOQ  pouvoir,  quoi({ue  suprême,  n'est  pas 
sâns  bornes;  qu'il  finit ,  comme  celui  de  la 
divinité,  où  ccmîmence  Pin)ustice;  et  qu'en* 
fin ,  loin  qu'il  soit  de  l'essence  de  la  souve- 
rainetéd'uric nalion,  d'étendre,  d'accumuler, 
d'usurper  les  pouvoirs,  il  Cht  de  .^on  devoir, 
de  sa  dignité,  de  sa  gloire,  de  se  dénier  à 
cllc-mcmc  iom  Ceux  qu'elle  n'a  pas ,  parce 
qu'il  n'jr  a  de  griindcur  véritable ,  et  même 

:       souveraineté  réelle,  que  dans  la  justice* 
'  Il  ^st  des  membres ,  dans  la  Ouivention , 


Digitized  by  Google 


(«*«). 

mil.  tout  en  convenant  iju 'inflige r  une  peiiwf 
corporelle  à  Louis  XVI,  serait  une  vioLitioa 
inaiHtc>te  du  pfîcte  social,  prilrndcnt  (|u'on 
ne  peut  «ugiimcutcr  en  faveur  de  cv  pacte ^ 
mie  Iui-ni<  me,  dûeat'iis,  n'a  pas^^raiot  U*eiH 
ireindre.  Mais  nous  .oserons  demander  à  ces^ 
législateurs,  dans  c|uel  code  de  morale  ih  ont 
puisé  <|uMl  soit  permis  de  violer  ses  promesse^ 
a  l'égard  de  ceux  qui  ont  oublié-  de  rrspectei" 
les  leurs.  Nous  n'exauiiiu rons  point  ici  jus- 
qn^à  (juel  point  il  scraii:  po.sii^le  de  jetei^ 
sur  les  erreurs  plus  ou  moins  praves  dtî  Louia 
XVI,  le  voile  de  l'oubli  et  de  1  indulgence. 
Notre  ol;)ic  t  est  de  nVropla^tr,  dans  sa  dé-* 
fcnse,  que  le  langage  pur  et  austère  des  prin«-» 
çipes.  Nous  observerons  donc  d'aborcf  aujit 
partifïans  du  système,  que  nons  combatten.^, 
que  la  société  pratiuue  tous  les  jours  l:i  uia- 
xinie  contraire  à  celie  qu  ils  oui  cru  pouvoir 
liiisarder  dans  le  î-ein  cle  la  Convention  na- 
tionale. Ils  n'ignore  nt  pas  qn'il  v  a  plusieurs 
pnkpièr^  d'être  infidèle  aux  lois  de  son  pays; 
et  que  si  qiiel()uefois  des  princes!  j  attentent 
par  faiblç#se,  il  arrive  plus  souvent  encore 
que  des  scélérats  les  profanent  i>ar*  ieur$ 
crimes.  Par  exenjple,  les  voleurs,  les  as^as- 
^>ins,  les  parricides ,  les  incendia. ires,  violent, 
et  d'une  inaniére  bien  scandaleuse' ,  le  pacte 
social;  cependi^nt  la  société  ne  le  respecle  pas 
i^nvt^rs  ft^MX,  iQv^jite:,  dans  k  jugement  (jni 
les  concerne,  elle  ne  se  permet  })as  d\:jou^ 
ter  le  plus  petit  acte  4^  rigueur  à  la  peiné 
prononcée  par  la  loi  contre  les  auteurs*  de 
semblables  attentats?  Si,  au  lieu  de- la  peine 
çapiiaK  roiiire  i  humiCide,  avec  préaiédita- 

Tome  y.  q 
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établi,  ferait  mettre  un  assassin  à  mort,  se 
rendrait  elle-même  en  cela  coupable  d^ua 
assassinat.  Pourquoi  donc,  dans  notre  ordre 
social  •  la  mort  d'un  assassin  cs1>eUe  tégiti- 


délit ,  a  dit  Hautement  et  franchement  à 


aniel  sort  lui  serait  réservé,  s^il  effectuoit  ses 
essmis  criminels*  Il  n^ignorait  donc  pas  que , 
si  après  avoir,  comme  tous  les  citoyens  irrc» 

pjocliables  et  paisibles,  profité  de  la  protec- 
tion de  la  loi  ,  il  venait  à  méconnailrc  ses 
bienfaits,  ou  a  Braver  ses  menaces ,  il  serait 
frappé  de  son  glaive.  Ainsi,  le  jugement  qui 
dévoue  un  tel  coupable  à  Péclianaud,  loin 
de  porter  atteinte  au  pacte  social ,  se  trouve 
en  être  une  exécution  stricte^  et  rigoureuse. 
Ces  principes',  dont  personne  ne  contestera 
révidcnce ,  une  fois  posés ,  il  ne  s^agit  plus  , 
pour  se  déterminer  dans  l'affaire  de  Louis 
A VI,  que  d'examiner  le  langage  que  la  loi 
lui  a  parlé ,  lors  de  son  acceptation  de  l'acte 
constitutionnel.  £ile  lui  a  dit  :  f^oire  per^ 
sonne  est  sacrée  et  inviolable  ;  si  nean^ 
moins  vous  n'êtes  pas  Jidèlé  au  serment 
fait  par  vous,  de  ne  jamais  rien  tenter  de 
contraire  à  la  liberté  du  peuple  ,  vous  V?/- 
courerez  la  dcckéaucc.  lic/Urd  alora  dans 
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la foule  des  citoyens ,  i'ous  serez  accu.^able. 
comme  eux  ^  mais  sciUcincuî  pour  les  actes 
POSTERIEURS  uu  temps  où  pous  aurez  cessé 
d'être  roi. 

Ces  paroles  de  la  loi  que  nous  rapportons 
en  substance,  ne  démontrent-elles  pas,  de  1a 
manière  U  plus  invincible,  qu^aucune  peina 
afflictive  ou  corporelle  ne  peut  être  infligée 
i  Louis  XVI  ?  Ne  prouvent  -  elles  pas  que 
tout  est  consoamit-  par  rapport  au  châtiment 
qu'on  pn'fcnd  (pi'il  a  encouru,  puiscjue  les 
iautes  (ju'on  lui  reproche,  étant  antérieures 
à  sa  déposition,  ne  peuvent  cire  punies  que 
par  la  privation ,  dé)à  prononcée-  contre  lui  ^ 
de  l'autorité  que  lui  avoient  transmis  ses 
ancêtres  ?  Or,  encore  une  fois,  ce  jugement 
existe.  Ce  jugement  qu^a  rendu  la  Convenu 
tion  nationale  a  1  ouverture  de  ses  fonctions  , 
réprime  luCme  les  délits  imputés  à  LouisXVl 
avec  une  extension  l)eaucoup  plu^  grande  que 
celle  que  la  loi  avait  prévu  ,  puisque ,  ne  se 
contentant  pas  de  déclarer  Louis  personnel* 
lement  indigne  d^occuper  plus  bng*temps  le 
trône,  ce  jugement  va  jusqu'à  associer  à  la 
dégradation  de  Tex-monarque ,  toute  sa  des-- 

CendancL'. 

Nous  le  répétons ,  il  n'y  a  plus  matière  à 
juçer  Louis  A VI;  ou  s  ii  est  encore  une  dé- 
cision à  rendre  dans  Tafiaire  qui  le  concerne, 
c'est  celle  par  laquelle  la  Convention  nationale 
statuerait  défimtivement  sur  le  sort  qu^il  con^. 
^ient  d^assurer  à  sa  famille  et  à  lui-même.  Il 
peut  dire  aujourd'hui  k  ses  juges ,  ou  plutôt  à 
la  Naliun  entière  :  a  En  vertu  de  quelle  loi 
»  prétendez-» vous  m'iuliiger  des  châtijueua 


■ 
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»  personnels  ï  II  n^en  existe  aucune  qtd  en 
yi  prononce  contre' moi.  Ce  seul  silence  deft 
9  lois ,  à  mon  égard ,  suffirait  pour  me  mettré^ 
»  hors  de  jugement.  Mais  fai,  en  ma  faveur * 

3)  (jnelcjuc  chose  de  bien  plus  fort  que  ce  si* 
))  lence.  J\n  une  loi  positive  (}ue  vous  tous 
j)  Français  avez  snlenjDtllenient  juré  de  res- 
»  pecter.  Celte  loi  porte  que  s'il  arrive  que 
»  )e  me  rende  coupable  de  quelques  délits 
31  envers  la  nation,  les  torts  plus  ou  moin^ 
i^  eraves  qui  me  seront  imputc*s  ne  pourront 
i  être  punis  que  par  la  déchéance.  C^cst  sUf 
3)  la  foi  de  ce  garant  que  j'ai  accepté  la  cons* 
3j  titution.  Sauslui,  je  n'aurais  jamais  sous- 
))  crit  à  un  pacte  qui  nfaurait  exposé  à  des 
i  punitions  corporelles  ,    pour  des  erreurs 
»  dont  il  est ,  bêlas  !  si  diflicile  de  se  pré-« 
a>  server  sur  le  trône.  Français,  je  voui 
3»  somme  anjourd'faoi  de  votre  parole  que  ; 
y)  isans  doute ,  vous  ne  violepez  pas  k  la  face 
3)  de  l'univers.  Ce  n'est  point  ici  un  privilège 
31  que  j'invo(|ue;  ce  n'est  p.: s  jiicnie  votre  gé-» 
3)  nérosité  (]iie  j'ii^i j)l<)re  ;  mais  ceffe  justice 
»  sévère  que  toute  aggrégation  politique  ne 
.i»  peut  rehiset  au  moindi«  de  «es  membres 
»  qui  la  réclame.  Par^çz,  répondez.  Si,  lôri 
»  ae  la  création  d'une  nouvelle  forme  de 
»  gouvernement  en  France,  votre  intentioif 
3)  a  été  que  votre  roi  devint  jugeable,  pu- 
3)  nissable  ,  coiniiie  tons  les  autres  citoyens 
3)  de  l'empire,  pourcjiir)j  n'avez-voiis  pus  eu 
3)  la  lojauté  de  m'en  a\  ei  tir  ?  Pourquoi  ni^a- 
»  vez-vous  ,  en  cela  ,  traité  plus  rigoureuse^ 
»  nient  qv.v  le»  autres  individus  de  la  so* 
à  viété^  ?  Pourquoi  une  toi  antérieure  ^ne 
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»  nT*a-t-clle  pas  prévenu ,  comme  eux ,  que 
»  si  je  me  rend<iis  coupable  de  tvl  ou  tel 
dtlit ,  j'en  serois  pum  par  t(  1  ou  tel  chi- 
'»  timent  ?  Pourquoi  enfin,  loin  de  me  re- 
n  conndître  sujet  d'aucune  jurisdiction,  avez- 
.  »  vous  solemuellement  professé  la  maxime 
»  contraire,  en  cK-c levant  ma  persoune  sa- 
,  »  crccetinvioldble?Cclle  [)roU's  ion  defoi  ijui 
»  lut  adoptée  alors  avec  tant  (riiiianimilé  , 
était-elle^  Francjais ,  un  piège  que  Ton 
,  »  dé  irait  me  tendre  ?  Ou  voulait-on  ,  m 
D  offrant  à  mes  regards  ce  ga^e  apparent 
»  d'impunité ,  mettre  mes  passions  plus  à 
»  Paise ,  roVngager  à  m'y  abandonner  av«?c 
«  moins  de  réserve  ,  ni'ôtcr  ce  préservatif 
»  que  les  autres  hommes  ironvent  dans  la 
»  terreur  salutaire  de  la  loi;  eu  un  mot,  fa- 
»  ciliter,  par  tous  les  moyens  possibles,  mes 
»  écarts,  pour  se  ménager  de  loin  et  en  sc- 
«  crct  le  plaisir  perfide  de  m'en  punir  ? 

Nous  le  demandons  à  la  Convention  natià- 
naie  :  Si  Louis  XV'I  avait  la  Nation  entière 
pour  juge  ,  et  que  ,  coni^.iiaissant  devant 
elU  ,  il  lui  fît  cette  li  tc  rpellatiuu  pressante, 
que  pourroit-elle  répondre? 

Nous  n'étendrons  p;.s  davantage  ce  obser- 
vations qui  doivent  suffire,  et  an -delà,  pour 
détromper  les  membres  de  la  Convention 
dont  les  erreurs,  sur  l'affaire  de  Louis  XVI, 
proviennent,  non  pas  d'une  cor'ruption  du 
cœur,  îîiais  d  liiie  méprise  de  l'cspnt.  Sous 
ne  pouvons  cepeutlant ,  avant  de  terminer, 
nous  empêcher  d'exprimer  un  vœu.  Puisse 
la  Convention  nationale,  qui  bientôt  va  pro- 
noncer «wr  la  matifie  k^pliis  grave  q^'on 

Q  3 
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JA^^se  soumettre  h  une  nsirinhlcc  de  Icgis- 
Lteurs,  se  pcnctrcr  proiondtment  de  cette 
idée  ;  que  de  la  décision  quVlle  va  rendre , 
dépendent  à  jamais  le  salut  de  l*état,  la 
féhcité  du  peuple  et  Phonneur  du  nom  fran- 
çais !  Puîsse-t-e^le  ne  pas  oublier  que  la  R- 
fierté,  cetfe  liberté  pour  IcîqiH  Ile  nous  avons 
déjà  tant  fait  de  sacrifices,  fiiirc*  loin  de  nos 
( outrées,  et  sera  perdue  piMir  nous  «pus  re- 
tour, iï  nous  nous  montrons ,  par  cette  vio- 
'  lation  publique  de  nos  promesses  et  de  nos 
sermens ,  indignes  de  la  posséder  l 


CHAPITRE  LXXXIX, 


Un  déf  enseur  du  roi ,  Fudmi  des  lois ,  aux 
quabre-vingt-troisDipartemensFrançaiSu 

,^PRBS  avoir  demandé  des  lois  à  la  ConTen- 
-tion  et  avoir  invoqué  l'inviolabilité  constitua 
.tîonnelle  en  faveur  de  Louis  XVI ,  Pauteur 

répond  à  quelques  chefs  d^aocusation  ;  puis  il 

ajoute  : 

«  Le  souverain  a  sans  doute  le  droit  de 
changier  la  nature  de  son  gouvernement^  et 
c'est  ce  (  ju'a  fait  la  Nation ,  en  cessant  d'avoir 
confiance  au  roi  ;  mais  le  mandant  n'a  pas 

le  droit  de  juger  son  mandataire ,  parce  qu'il 
deviendrait  juge  de  sa  propre  cause  ;  le  sou-* 
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Vcniin  ne  peut  donc  pas  niTme  prononcer  la 
xléchiancc  du  roi  ,  Cdi  la  déchéance  est  un 
jugement ,  et  l'Asseuablée  consfituante  Pavait 
.si  bien  s^enti  qu'elle  n'a  pas  employé  le  mot 
déchéance,  dans  tous  les  cas  d'infraction  pré-i 
vus, mais  <[u'elleaseulement déclaré  que  dans 
tous  les  cas ,  le  roi  serait  censé  opoir  abdiqué 
la  royauté  et  cela  est  aussi  simple  que  natu- 
rel (ï).  ft  Sitôt  qu'il  s'agit  d'un  lait  ou  d'im 
))  droit  particalk'r  sur  un  point  qui  n'a  pas 
3)  été  ré^ié  par  luie  Convention  antérieure  , 
»  ditie  bon  .,  l'immortel  auteur  du  Contrai 
»  ^i?c/a/^  l'affaire  devient  content ieusc;^  C'est 
D  un  jirocès  où  les  particuliers  font  uue  des 
»  parties  et  le  public  l'autre  ;  mais  où  je  ne 
v  vois  ni  la  loi  qu'il  faut  suivre, ni  le  juge  qui 
5)  doit  piononcer .  il  seré^it  ridicule, a joute-t-il, 
»  de  vouluu  alors  sVn  rapportera  une  expresse 
»  décision  de  la  volonté  générale ,  qui  ne  peut^ 
»  être  que  la  conclusion  de  l'une  des  parties  , 
31  et  qui  par  conséquent  n'«st  pour  l'autre 
»  qu'une  volonté  étiangèro  particulière  ,  por- 
»  tée  en  cette  occasion  à  l'injustice^  et  smetto 
»  à  l'erreur ,  ainsi ,  de  même  qu'une  volonté 
yi  particulière  ne  peut  représenter  la  volonté 
»  générale  ;  la  volonté  géutrale  à  son  tour 
))  change  de  nature,  ayant  un  objet  particu- 
39  lier  y  et  ne  peut ,  comme  g^Htrale ,  prononcer 
»  ni  sur  un  fiomme  ,  ni  sur  un  fait  ». 

Si  la  Nation  n'a  pas  le  dnnt  de  juger  Louis 
XVI,  SCS  députés  Tont  bien  moins  encore, 

(z)  Contrat  locial ,  Uv.  a*  cLap.  4.  Des  boiaei  du  pou?<^' 
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îSbît  parla  natiiredeleur  mission,  qui  e»t  de  faire 
■el  non  d'appliquer  la  loi;  «oi!:  pafcc  qn'iUnb 

Iienvent  rienconclnre  définifîvenient  d'aprfe» 
eî4  vr;ns  principes  du  contrat  social  et  leurs 
rop rcs  d Ccrc I  s  )> . 
Je  suis  lioninic  ;    rien  de  ce  (jiii  iiite- 
resse  l'ii  oirme  ne  peut  donc  nà\trcclrcinger. 
JLouis  XV I  est  homme  •  il  est  nialhciireiix  , 
«^et  par  cela  mèine  ping  digne  d  intérêt  :  mais 
;]m  conscience  murmurerait ,  elle  ne  promet* 
trait  pas  même  k  mon  respect  ponr  les  mal- 
iienr>  de  Louis  y\.V  l^  d\  lever  ma  rcj[)le  voix 
en  <n  faveur,  si  je  lui  crojais  les  nialns  tein- 
tes de  scinc;  luumnn. 

'  Depuis  que  plusieurs  orateurs  se  disputent 
publiquement  les  honneurs  et  la  gloire  de  la 
joiimtc  du  10  août  ,  il  n'est  plus  permis 
d\  n  attribuer  les  m.nssacres  au  roi ,  et  oe  von- 
if)ir  le  punir  de  n^aroir  pas  subi  le  sort  qu^on  » 
lui  destinait. 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  q^ui  a  préeédé 

Je  mois  de  juin  ,  te  me  bornerai  an  rérif  des 
faits  (jui  out  préparé  la  scène  sanglante  du 
10  août. 

Français,  aucun  de  vous  n^ignore  que  dans 
lés  premiers  jours  du  mois  de  juin,  deux 
•  faubouri;s  armés  se  préventèrent  an  château 

des  1  :  ies  ,  en  vomissant  contre  le  roi  et 
la  fan;illc  rovale,  les  horreurs  les  plus  s,. les 
et  les  plus  dégoûtantes  ;  les  grilles  dn  châ- 
teau (  t^^ieiit  fermés,  et  les  gardes  du  roi  en 
(tilt  de  défense  ;  leur  contenance  intimida 
les  fi.cticux  ;  il  fallut  prendre  d'autres  me- 
aiirey.      ^  • 

Ce  fut  alors  qu'on  imagina  rexistenrce  d*uli 
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jçomîcé  autrichien  ,  et  qu'à  la  faveur  de  ce 
prétexte ,  on  obtint  de  la  bouté  du  roi  ^  le 
renvoi  de  ses  gardes. 

:  f  Cette  facile  victoire  «ur  le  coeur  de  Louis , 

lui  attira  L»  vi-ite  du  ::o  jiau,  iii.as  le  ^î7;tid 
caniCtc-rcHju'ii  dcplova.  dans  cette  iiicmorable 
joiinire,  apprit  aux  consj)iratei:rs  contre  sa 
pen^niic  ,  qu'ils  avaient  bc»oiu  d'ugcns  plus 
aveugles  ou  plus  audacieux. 

Ce  fut  alors  qu^oo  vit  éclore  le  projet  des 
vingt  mille  bommes ,  sous  le  préteite  ridi* 
cule  de  renforcer  la  g;arde  de  Paris;  ce  projet 
man(|ua ,  mais  les  fédé  rés  qui  se  sont  signales 
-le  lo  août,  arrivèrent. 

firlas  !  Je  géîîiis  hiir  le  ^nii  des  niallieureiix 
<jui  furent  en  ce  jour  la  victime  d*un  aveugle 
patriotisme  ;  niais  tous  les  instrumens  de 
■cette  journée  n'étaient  ças»dans  la  mèmeî||no- 
rance. 

La  générale  et  le  tocsin  m^avaient  attire  ^ 

Vers  les  sept  heures  du  matin,  sur  le  quai 
des  T  uileries,  a\cc  uji  de  uks  amis;  jV  vis 
déljler  les  laul)uurgs  aruu  s,  une  nombreuse 
garde  nationale  et  le  bataiilon  des  Marseil- 
lais. Mon  cœur  était  dans  une  douloureuse 
agitation ,  lorsque  je  fus  apostropbé  pas  un 
homme  cjui ,  ({uoiquo  dans  le  rang  des  Mar- 
seillais ,  ne  Pétais  pas  ;  ah  .  •  •  . ,  ah  • ...  « 
me  dît-îl ,  en  ouvrant  la  bouche  de  toute  sa 
grandeur  :  de  quoi  bâillez-vous  ?  .  .  .  .  Oh  ! 

j  ,     est  le  dernitr  des  jorns  de  /  \'to..,* 

C'est  le  dernier  jour  de  keio^  ajouta-t-il, 
eu  taisant  de  la  uiain  droite  un  geste  tran- 
chant sur  le  coL.  .. 
Le  roi  est  perdu ,  dis^je  à  mon  ami  ^  et 
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nam  nous  retirâmes  en  passant  par  le  car-* 
louse! ,  on  Von  faisait  les  dispositions  de  l'ai- 

tacuie  du  château. 

Cil  hoiume  n'étâit  sûrement  pas  le  seul 
agent  iiistriiir  cîc  ee  qvCil  fali.iit  iaire.  Or, 
'  que  ï\n\  juge  d'aprrs  re  fniî ,  et  d'après  l'aveu 
public ,  de  la  conspiration  contre  la  royauté  » 
si  elle  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  la  personne 
du  roi. 

'  La  trame  de  cette  confuration  une  fois 
connue  ,  et  elle  est  avouée ,  Tinnocence  du 

roi  n'est-elle  pas  aussi  complet temcntdémon- 
Irt  eqne  J'cAistence  de  ses  malheurs,  ctn'cst- 
cv  pa.s  le  eoird)ie  de  l'absurdité  et  de  Pinfa- 
mie  de  Taccuser  des  crimes  dont  on  s'est 
rendu  a^upable  envers  sa  personne  et  le  corps 
entier  de  la  Nation  ? 

conspirateurs  contre  la  Nation  ,  les 
Traîtres,  sont  ceux  qui  ont  violé  les  lois  de 
TEtat,  alors  existantes,  en  attaquant  une 
autorité  constituée  par  elle. 

Mais  on  voulait  la  république,  on  voulait 
changer  la  forme  du  gouvernement. 
'  La  Nation  en  a  le  droit  sans  doute,  mats 
pourquoi  n'en  pas  exprimer  le  vœu  libre- 
ment, loyalement  ?  le  peuple  n'était-il  pas 
le  maître,  ne  pouvait^il  pas  s'assembler  lé^ 
alement  ,  paisiblement  ,  avait -il  besoin 
'autres  armes  que  sa  volonté  ,  et  le  sau^  ui- 
IKK  ent  pouvait-il  ajouter  quelque  cfaose  k 
J  imprescriptibilité^de  ses  droits  s^icrés? 

Au  !  Si  les  français  en  eussent  seulement 
témoigné  le  désir  au  roi ,  son  amour  connu 
pour  eux  ^  ne  leur  eut  opposé  aucune  résis«- 
tauce* 
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Français  ^  vous  le  voye^f ,  c^est  ainsi  que  les 
méchans  triomphent  die  la  vertn  sur  la  terre; 
fnmi ,  le  véritable,  peut-être  le  seul  amî  du 

rciij)Ic  ,  le  rcsfainaitur  de  la  liberté  fV^m- 
caise  esf  dans  les  fers;  seul,  il  ne  jouit  point 
{\e  la  libcrk''.  :  . .  .  tous  le  crovez  coupable  , 
parce  que  la  vérité  ne  peut  aller  jusqu^à 

VOUf?  

Si  les  massacres  du  2  et  3  septembre  n^a- 
voient  pas  eu  pour  objet  d'annéanttr  les- 
preuves  de  Pinnoeence  de  Louis  XVI,  l'er- 
reur dans  laquelle  on  vous  entretient  serait 
bientôt  dissipée.  .  .  . 

Français,  on  ynm  a  Tiût  connaître  des  pro- 
jets de  dîCtaUne;  ces  projets  ont  été  déjonés 
.  et  proscrits,  mais  ils  ne  sont  point  abandon- 
nés, il  y  a  plus;  et  taadis  que  vous  vivez  dans 
une  sécurité  républicaine,  le  despotisme  ger- 
.  me  parmi  vous ,  se  fortifie,  s*avise,  et  je  le 
vois  s^âccroître  dans  ses  développement  Le 
despotisme?  Oni ,  le  despotisme. 

te  despote,  vons  le  savez,  est  celni  qui  se 
met  au-dessus  des  lois  ,  (jni  n'en  connoît 
d'autres  que  l'exercice  de  5a  volonté.  Eh  bien  ! 
Voyez ,  examinez ,  réfléehisez,  interrogez  ,s^il 
le  faut.,.  Il  est  inutile  devons  en  dire  davan- 
tage ,  mais  toutes  les  fois  que  le  bien  de  l'état 
nesera  pas  Pobjet  de  la  loi ,  quHln'en  résultera 
'pas  directe  nu  nt  ;  toutes  les  fois  qu'elle  ne 
sera  pas  Icxpicssion  de  la  volonté  générale  ; 
nir-is  qu'elle  sera  dictée  pas  des  vues  parti- 
culières, elle  portera  le  caractère  elle  sceau 
du  despotisme. 

L  i  loi, —  La  loi,....  O  mes  concitoyens', 
mes  frères  !  Au  nom  sacré  de  la  loi  ^  que  clia« 
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nin  de  iiiius  proslernc  son  front  dans  la  poui»;- 
. sicTc  ;  «inioiis  la  loi,  c  lu'j ià^oiîs-la,  respt c- 
'lonr.-la,  v  a-t-il  run  sur  la  fcire  dt-  plus 

digne*  de  la  véjicratioa  et  de  l'obéissance  de 

Phomnie? 

Ce  n'est  qu'un  liomme,  ô  français,  que 
je  vois  en  Louis  XVI;  mais  cet  homme, 
c'est  vous ,  c'est  moi ,  cVst  nous  tous  qui  cou- 
rons It  liante  r  d'i  tic  ai  c a.'î-LS,  ju^t's  ,  cotidam-  . 
liés ,  sans  avoir  transgresse  la  loi,  cVst-à-dire 
sans  crime. 

Tous  les  anneaux  de  la  cbainc  sociale  sont 
égaux  dans  la  République;  celui  qui  en  bri- 
serait un  seul,  pourrait  successivement  bri- 
ser tous  les  autres ,  et  parviendrait  à  dissou- 
dre Pétat ,  et  a  détruire  rassocîation ,  car  lors- 
que l'on  a  fait  an  p..s  contre  les  lf)is.  on  a  Je 
j)ied  levé  j).)nr  en  loire  un  second;  an i-toas 
donc  ie  mal  dans  sa  naissance,  prévenons-en 
les  progrès,  ne.  souUrons  aucune  infraction  à 
la  loi ,  si  nous  sommes  jaloux  du  salut  de  ia 
République. 

On  ose  citer  lesRomaios,  mâissojrons  justes 
et  vrais .  qn'v  «i-t-il  de  commun  entre  eux  et 
noiL-  Eh  i)ic  ii,  imitons-les  au  moins  ,  ces Ro» 
riîains,  dans  leur  re  spect  pour  les  lois. 

Ce  lut  par  resp'.'ct  pour  les  lois  que  Cîiton, 
le  plus  grand  dVurre  eux  ,  ne  ptrmit  pas 
même  a  son  fils  de  servir  sons  Foniipilius,  sans 
avoir  renouvelé  le  serment  prescrit  par  les 
lois  de  la  R(' publique.  Ce  fut  par  respect  pour  . 
les  lois  que  Biutiis  fît  tomber  la  tétc  de  son 
fils;  cv  ïiit  par  rv.ptc.r  pour  les  lois,  que  la. 
rt-puî^i^iu;  roiîiair:!'  ne  uceerua  pas  nicine  un 
décret  cuiitrc  Catiliua ,  par  cela  seul  qu'il 
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t-tnit  citoyen  romain;  re  fut ,  plus  nncienne- 
nient,  par  respect  pour  les  lois,  c|ue  le  plus^ 
vertueux  deë  nommes,  Socr^tc,  Soi^ate  in«*^ 
nocent  ne  vdulut  pas  sortir  de  prison*        ,  "  ' 

Ah!  je  ne  cesserai  de  le  repéter  :  respèc- 
fons  les  lois ,  si  nous  aimons  la  république, 

Li  justice  et  l'humanité  <out  les  premières 
lois  de  la  nature  ,  elles  doivent  être  Ici  base 
et  Kippui  de  toutes  les  .uitres,  c'est  vai- 
nement, français  ,  que  nous  devons  nous 
promettre  un  gouvernement  sage  »  si  nous 
ne  le  fondons  sur  les  bases  éternelles  de  la 
raison.  Sans  la  justice  et  Phamamté»  point' 
de  lois  5  sans  les  lois  ,  point  de  liberté,  point 
dVgîilité  ,  et  conséquemnient  point  de  ré- 

f)ublique  :  tout  fe  lie  ,  tout  se  tient  dans 
'ordre  politique  et  social,  comme  dans  Tor- 
dre physique  ,  et  tout  comme  on  ne  pour- 
rait construire  un  vaisseau  sans  quille  ,  on 
ne  saurait  instituer  lu  république  Sans  la  jus- 
tice" et  f  humanité ,  qui  •  doivent  serrir  'de 
quille  du  vaisseau  politique.     •  >  -  • 

Si  le  salut  de  la  Réputîlîqiic  tient  à  notre 
amour  ,  à  notre  rcspcrt  pour  les  lois,  l'inté- 
rêt et  le  devoir  du  cilo\  en  lui  ordonnent  de 
dénoncer  toute  infraction  à  la  loi  ,  et  dV 
ramener  le  législateur  lui-même,  s'il  s''ccarte 

des  règles  de  la  justice  et  de  l'humanité  

Sages  législateurs  ,  on  vous  a  fait  rendre  un 
décret  injuste  ,  j'ose  vous  le  dire  «  car  Pami 
des  lois,  l'est  aussi  de  la  vérité ,  vous  avez 
juré  de  monrir  pour  réxécutioa  c!e  Li  loi, Tau-  . 
riez-vous  juré  env;jin?  Ayez  donc  le  noble  ' 
courage  a'miitcr  les  Koniains  en  révoquant  * 
Votre  décret,  comme  ils. révoquaient  les  leurs 
toutes  les  fois  qu'ils  blessaient  la  justice. 
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Il  est  important,  il  est  essentiel  c^ue  la 
vérité  soit  connue,  que  Louis  XVI  soit  en*- 
tendu ,  mais  après  cet  hommage  qu'ildoit 
â  la  vérité  ,  i  la  Nation  et  à  lui  -  même  ;  la 
justice  vous  impose  le  rapjK'i  t  du  décret 
d'accusation  contre  sa  persoiine  ,  parce  c|uc 
BOUS  ne  pouvons  être  accusateur  »  juge  et 
partie* 

Le  rapporteur  de  votre  décret  vous  com- 
blera d'honneur  aux  yeux  des  nations  et  de 
la  postérité  ,  comme  aux  vôtres ,  car  jamais 
une  nation  ne  se  montra  si  grande,  si  auguste 
et  si  imposante ,  que  lorsqu'elle  se  condamna 
dans  sa  propre  cause;  c'est  alors  »  français, 
qu'en  imitant  le  peuple  Romain ,  il  nous  sera 
permis  de  comparer  Pexemple  au  modèle , 
c'est  alors  que,  purgés  de  toute  passion  hon- 
teuse, et  SUIS  de  préférer  la  iusti(H"  à  tout, 
nous  pourrons  nous  dire  vr.iiuieiit  libres  sous 
l'empire,  sous  le  joug  honorable  de  la  loi, 
et  espérer  de  voir  féconder  par  elle  dans  la 
république,  le  germe  des  ?ertus  nécessaires 
à  sa  consenration. 


Digitized  by  Google 


L'cani  des  lois  au  pmple  français  ,  sur 
le  procès  de  Louis  XVL 

L'auteur  de  cet  cuvrage  après  avoir  inva- 
quc  Pinviolabilitc  de  Louis,  ajoute: 

«  Il  a  été  fait  un  pacte  solemnel  entre 
le  roi  et  la  nation  »  en  vertu  duquel  tout 
ce  qui  aurott  pu  être  fait  d'irrégulier  de 
part  et  d'autre ,  a  été  anéanti  ;  et  l'assem^ 

olce  a  remis  le  (lép/6t  de  la  constitution  à 
la  fidélité  du  corps  Icjjislatii' ,  du  roi,  des 
juges  ,  etc.  On  laisse  a  décider  qui  est-ce 
qui  a  été  plus  fidèle  à  la  conservation  de 
ce  dépôt ,  du  corps  législatif  ou  du  roi.  » 

L'auteur  répond  ensuite  brièvement  aux 

divers  chefs  d'accusation  alléguer  cojilie 
XiOuis. 

«  La  conduite  ostensible  du  roi,  dit-il i  est 
contraire  à  toutes  ces  allégations  

«  On  allègue  des  dépêches  sacrettes  qui 
contrediraient  celles  qui  sont  ostensibles  :  on 

prétend  qu'elles  ont  c  té  brûlées  ,  et  qu'elles 
n'existent  plus.  A-t-on  jciinaîs  étal^li  un 
procès  criminel  sur  des  pièces  ([iii  n'existent 
pas  ?  A-t-on  mêmela  moindre  preuve  qu'elles 
aient  existé  t 
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On  présente  une  lettre  des  frèreg  du  roi. 
•  Cette  lettre  est  im  fait  étranger  au  roi ,  et 
on  ne  prouve  pas  que  le  roi  ait  rien  Fait 
en  éxecution  et  tu  coasujuciii  e  de  cette 
lettre  

Il  a  eu  l'atfention  ,  queUjuc  re|)ioclie 
qu'on  lui  en  fasse  ,  de  clénoîiccr  à  l'As- 
sembUe  les  premières  hobtilités  .du  roi  de 
Prusse...,..^ 

....  Si  le  sieur  de  la  Porte  vivait ,  il  serait 
à  portée  de  donner  des  explications  sur  les 
dim reus  paienieiis  (jui  ont  été  oiduniu  s  sur 
la  liste  civile.  Il  eut  été  convenable  de 
«unseoii*  à  iïon  jugement,  et  de  le  coiifrouter 
à  Louis  ;  et  les  explieations  qu  il  aufoit 
données,  auraient  tourné  à  la  charge  ou  à 
Ja  décharge  de  Louis*  A  prisent  qu41  n^est 

£lus  ,  tout  doit  être  interprété  en  îaveur  de 
lOuis. 

«   •Viii  rassciid)lé  ces  difrc'rer^  faits 

qui  paroi>seiit  a\  r)ir  t  té  accumulés  pour  ac-» 
cuscr  Louis  de  tialiison  e  t  de  parjures.  Isolés, 
il  n'eu  résulte  rien.  Jticiujis ,  on  u'apercoit 
aucune  trace,  encore  moins  de  preuve 
trahison  !  »  - 

tt  jCVst  une  chose  étonnante  que  cetix  qui 
accusent  Lonîs  de  trahison  et  de  parjures* 
ce  sont  ceux-là  inéir.e  cjui  onl  jin  é  dt^  niain^ 
tenir  la  Constitution  ou  de  mourir ,  et  (;nî  ^ 
aujourd  Juii  ,  ciit  aboli  la  Constitution  !  Le 
roi  au  contraire  a  toujours  déclaré  qu  il  était 
iidèle  à  la  Constitution  quMl  avait  juré  de 
maintenir?» 

<c  Je  viens  à  Tobjet  principal  d*ac* 

cusation  ,  qui  est  la  joui'née  'du  Id  aoûtl 

Cette 
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Cette  journée  désastreuse  fait  Irémk  d'Iiot-B 
reur.  ^      .  . 

(pudiques  notoires  que  soient  les  faits  d^. 
cette  journée,  on  a  négligé  de  prendre  atteigne, 
preuve^  juridique. ,  ^ 

La  justice  n^admet  pouit  fa  notoriété  dm 
fait ,  et  elle  ne  reconnaît  Texistence  d'un 
crime  que  craprès  une  piocédure  judiciaire. 

Il  était  aisé  d'en  acquérir  la  preuve  dans 
te  temps  même  qu'il  a  été  conmu's.  On  au- 
rait enteudu  les  suisses  si  quelques-uns  d'eux 
eussent  échappé  au  massacre  :  on  aurait  en-f 
tendu  le  maire  de  Paris,  qui  aurait  dû  donner 
des  ordres 9  poux  empêcher  ce  désordre  ^  et 
ce  maire  ,  cjui  était  témoin  nécessaire ,  sièg« 
aujourd'hui  comme  juge,  par  une  interver- 
sion de  toutes  les  règles.  Uu  des  Comman- 
dans  (le  la  garde-natiouale  ,  qui  devait  être 
à  la  tt'te  de  cette  garde  pour  donner  des 
ordres  et  empêcher  le  trouble  ,  est  mandé 
à  la  commune  de  P*irîs    îl  y  est  retenu,  et 
sa  moirt  tragique  enlève  à  i'accusé  le  témo^ 
gnaee  le  plus  précieux  pour  sa  défense.  Li^ 
garde-nationale  qui  n^a  point  de  commandant , 
reste  dans  Tinaction.  Les  suisses  ,  seuls  char*» 
gés  de  la  garde  de  la  personne  du  roi  et  de 
celle  du  château  ,  n'ont  tiré  que  par  fidé- 
lité à  leur  poste  et  pour  leur  propre  dcfense. 

Ou  accuse  le  roi  d'avoir  donné  des  ordreSS, 
aux  suisses  de  tirer  sur  les  citoyens,  et 
d^avoir  été  cause  de  tout  U  désastre  de 
cette  journée.  Il  nVxiste  .point  d'ordres  du 
Yinz  II  nVxiste  aucune  preuve  testimoniale 
ni  littérale  qu'il  ait  donné  un  pareil  ordre. 
Que  venaieut  f«iuc  les  habitans  d^s  faur 
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Ixmrgt  Samt-»An(oine  et  SainNMarceau , 
et  les  étrangers  Marseillois  et  Bretons ,  armés 

de  piques  et  de  fusils  et  ayant  des  canons 
à  leur  suite 

S'ils  venaient  po!ir  faire  une  pétition  au 
roi ,  ils  devaient  se  présenter  sans  armes , 
et  au  nombre  de  vingt  seulement»  Ce  grand 
attroupement  de  gens  armés  ,  ajant  des 
eanons  à  leur  suite  ,  annonçait,  des  actes 
d'hostilité. 

On  a  prétendu  que  le  canon  avait  été 
braqué  dans  le  rhalcau. 

Le  roi  était  attaqué  dans  souciiâteau  par 
lîTu  troupe  nrmre;  il  déféra  au  conseil  dé 
Aœderer,  procureur-sjudic  du  département, 
qui  lui  conseilla  de  se  retirer  avec  sa  famille, 
attendu  le  péril  instant ,  da&s  le  Heu  de 
PAssemblée ,  comme  dans  un  asjrle.  L'As* 
semblée  le  reçoit  pour  ensuite  le  faire  con- 
duire dans  la  prison  du  Temple. 

Le  roi  n**avait  point  donné  cPordres  avant 
d'être  a  l'Assemblée.  Il  est  certain  qu'il  n'en 
a  point  donné  depuis. 

Si  on  prétend  qu'il  en  avait  donné  un 
auparavant  ,  il  faudrait  en  justifier  et  le 

Sroduîre.  Faute  d*en  justifier ,  il  est  juste 
e  croire  Louis  dans  son  désaveu ,  où  il  dé- 
clare que  son  cœur  est  déchiré  de  troui>er 
dans  l'acîc  d' accusation  ,  l'imputation  d'a- 
voir fait  couler  le  sang-  du  peuple. 

Sans  doute  qu^on  ne  croit  pas  un  accusé 
dans  son  aveu ,  lorsqu'il  est  démenti  par  Isë 
pièces  du  procès  ;  mais  quand  il  ne  se  trouve 
rien  de  contraite  à  son  aveu ,  il  est  juste 
dé  la  croix^y  parc»  xfxé  tout  dans  le  juga- 
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ment  est  en  faveur  de  Paccugé.  Louis  parl^ 
avec  une  franchise  et  une  honnêteté  qui 

inspirent  la  confiance  ,  et  méritent  (^ue  Von 
ajoute  foi  à  ses  paroles. 

L^affaire  en  question  était  préméditée 
depuis  longtemps  :  elle  était  Je  prélade  de 
la  révolution  que  Ton  méditait ,  et  dont  se 
sont  glorifiés  plusieurs  membres  de  la  Coih 
vention. 

La  révolution  ne  pouvait  sé  faire  que 
pai'  une  insurrection  ;  et  il  avait  été  arrêté 
qu'elle  se  ferait  par  les  habltaas  des  fau- 
bourgs qui  ont  été  ameutés  ,  et  qu'oii  a 
fait  venir  dans  les  cours  du  château  des 
huileries ,  sans  qu'ils  lussent  instruits  da 
projet. 

deux  qui  avaient  le  projet  de  faire  cette 
insurrection  et  qui  Pont  effectué  ^  soni  le^ 
agresseurs  :  les  gardes^nationales  sont  res« 

tés  dans  le  silence.  Les  gardes-suisses  n'ont 
donné  que  dans  la  nécessité  d'une  juste  dé« 

fensc. 

Ainsi  ,jen  examinant  tous  les  faits  de  cette 
triste  journée  ,  il  n'y  a  aucune  preuve  qui 
Iiouis  ait  donné  ordre  de  tirer  sur  les*  ci- 
tojens.  Le  détail  des  faits  prouve  le  côU'^ 
itraire;  et  Paveu  de  Louis  eâ  compIette'U 
preuve. 

Louis  n'a  point  voulu  exciper  de  l'incom- 
pétence (le  rAsseniblée ,  il  n'a  pas  même 
voulu  récuser  aucun  des  membres  de  l'As- 
semblée :  assuré  de  son  ûinocence  ,  il  n'a 
eu  d'autre  désir  que  de  porter  la  conviction 
dans  leurs  esprits.  Mais  quoiqu''i!s  niaient  pat 
ité  récusés^  il  était  Oe  U  délicatesse  àiê 
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eeux  oui  »*éteient  ouvert*  d'avance ,  de  se 
i-ecusCT  eux-mêmes,  parce  quHl  n'est  jamai» 
permis  à  un  juge  de  rester  juge  dans  une 
affaire  dans  laquelle  il  a  donné  son  avis. 

Ceux  même  qui  sont  obligés  de  donner 
leur  avis  ,  doivent  éviter  d'avance ,  dan* 
leurs  opinions,  toute  expression  fâcheuse 
contre  raccusè  ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
discuté  les  faits  et  avoir  acquis  la  preuve 
du  crime  ,  que  le  juge  peut  rimputer  à  l'ac- 
cusé et  le  déclarer  coupable  du  tait  dont  li 

est  accusé. 

C'est  avec  répugnance  quU  prononce 
une  peine  capitaie ,  par  la  nécessité  de  son 

devoir. 

Il  n'est  pas  permis  à  des  étrangers  qui  ne 
sont  pas  juges  ,  de  requérir  et  de  demander 
la  mort  des  coupables.  Les  accusateurs  et 
lés  parties  civiles  ne  sont  point  admisps  dans 
notre  jurisprudence  à  requérir  la  mort  ou 
la  peine  afflictive  de  ceux  qtfils  accusent; 
ils  ne  peuvent  demander  que  des  réparations 
civiles  ou  des  dommaêts  et  intérêts.  Il  n'ap- 
partient qu'au  ministère  public  de  requérir 
la  peÎAe  qui  est  due  an  crime. 

Les  procès  des  princes  et  des  personnes 
en  place  ont  presque  tous  été  sujets  à  révi- 
sion ,  et  leurs  jugemçus  ont  souvent  été 
rétractés.  11  en  sera  de  même  de  celm  de 
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'jinalyse  d*im  discours  aux  Français  ,  sur 
l^aholUion  de  la  royauté  ^  le  procès  du 
roi  ^  et  sur  là  ripobitioii*  . 

m 

AUTBUR  de  ce  discours  regrette  les  teâijps 
.  qui  ne  sont  plus.  (  pag.  i  et  2.  )  Il  invite 

la  France  à  ne  pas  imiter  l'exemple  de  TAn- 
gleterre  ,  conduisant  son  roi  à  Pécnafaud.  Son 
vœu  en  écrivant  ,  est  d'arrêter  la  Nation 
au  bord  de  Pabîme  où  elle  est  prête  à  tomber. 

i p«  3  et  4.  )  Il  accuse  la  philosophie  d'être 
a  cause  première  de  tous  les  maux  qui  ont 
suivi  la  révolution.  (  Pag.  5.  )  Il  invoque  le 
génie  d'un  nouveau  &iily ,  d'un  nouvel  jim-- 
boise  ,  d^un  second  V Hôpital ,  pour  sauver 
la  i^  i  ance.  Il  se  récrie  (  6  et  7  )  contre 
les  malheurs  qui  ont  accompagné  dans  tous 
les  temps  les  Etats-gciicraux.  Il  regarde  (pag. 
7.)  la  double  représentation  du  Tiers,  comme 
Je  principe  de  rinsurrection  générale.  Il  eii 
appelle  (pag.  7  et  8.)aux  cahiers  de  doléances  ^ 
des  premières  Assemblées  primairesJl  frappe 
de  nullité  absolue  tout  ce  qui  a  été  fait  par 
l'Assemblée  nationale ,  depuis  qu'elle  s'est 
constituée  le  i5  juin  1789  jusqu'à  ce  jour, 
comme  coatraire  à  la  loi  saiique  et  aox  autres 
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lois  fondamentales  de  TEtat.  (  pag.  8  et  o.  ) 

Il  sait  mauvais  gré  (  pag.  g.)  a  m,  Neckev 
d'avoir  entrepris  la  défense  ae  r.ouis  XV' I , 

f>arre  qu'il  Je  regarde  lui  et  Mirabeau  comme 
es  (Îlux  premiers  arti.^ans  de  la  révolution. 
L'auteur  fait  un  crime  aux  législateurs  ^ 
(pag.  II.)  d'avoir  détrait  la  religion  ancienne 
de  r£tat ,  et  d'avoir  aboli  la  royauté.  Il 
s^airète  peu  sur  le  premier  de  ces  articles^ 
Il  traite  le  second  avec  tin  peu  plus  d'é- 
tendue ,  et  il  fait  sentir  (  pag.  12.  )  le  vice 
de  la  rovaiîlé  cOiistlUitionnelle.  Mais  hatons- 
iious  de  ic  suivre  dans  la  défense  de  Louis. 

Il  est  difficile  de  rendre  les  seutinien)»  du 
rojaliste ,  auteui*  de  ce  discours  ^  autrement 
quVn  les  rapportant. 

tt  Tel  est  reifet  »  dit-il  ^  des  princi j)cs  que 

J'^ai  sucés  en  naissant ,  que  j'ai  nourris  avec 
'âge ,  mûris  et  fortifiés  par  Tétude  et  la 
réflexion  ,  parce  que  f  ai  toujours  regardé 
ces  principes  comme  les  seuls  vrais  ,  conuîie 
étant  les  seuls  qui  puissent  contribuer  au 
bouheur  d^  tous  ;  c'est  d'iiooorer  et  de  res-i 
pecter  son  souverain ,  de  Toir  en  lui  une 
image  de  la  divinité  sur  la  terre ,  faite  pour 
Je  bonheur  des  hommes.  Ce  sentiment  est 
tellement  inné  dans  mon  ame  ,  que ,  dan^ 
ce  moment  même ,  je  sens  en  moi  un  cer- 
tain saisissement  qm  me  reproche  ma  har- 
diesse à  oser  traiter  ce  sujet  sacré.  Il  me 
semble  que  je  porte  une  main  prolaue  et 
téméraire  sur  l'arche  sainte  ». 

a  Permettez-mai  donc  ,  Sire  ,  mon  sou«^ 
▼erain  seigneur  et  mon  rot ,  de  me  jeter  k 
Tqs  pieds,  pour  demander  grâce  à  votre  nta« 
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jesté  ,  des  efforts  que  je  vais  faire  dans  cette 
'cause  qui  intcresse  si  essentiellement  votre 
personne  sacrée;  de  me  pardonner  ma  har- 
^cliesse  à  me  présenter  devant  vous  ,  et  à  oser 
lever  le  voile  saint  qui  couvre  vos  actions , 
r  rendre  publique  des  choses  que  je  devais  sans 
cesse  respeclcr  dans  le  silence.  Encounigoz, 
«ire  ,  votre  fidèle  sujet  ;  daignez  jeter  sur 
lui  un  regard  de  bonté  ;  veuillez  lever  votre 
main  sacrée  sur  ma  tete  ,  pour  btuir  ma  j^er- 
sonne  ,  et  soutenir  mes  nobles  efforts  ». 

On  ne  sera  pas  étonné  après  un  pareil 
début  ,  que  Tauteur  eutre  moins  dans  les 
preuves  Je  sa  défense,  que  dans  une  conti- 
nuelle récrimination  contre  ses  juges.  Ce 
qui  nous  dispenserait  d'une  plus  longue  ana- 
lyse si  la  tâche  que  nous  avons  prise  ne  nous 
imposait  l'obligation  de  faire  connaître  jus- 
qu'aux moindres  écrits  qui  ont  été  publiés, 
pour  ou  contre, dans  ce  jugement  mémor«:ble. 

L'auteur  récuse  la  Convention  ,  comme 
juge  de  Louis  :  i©,  parce  qu'il  regarde  les 
rois  comme  n'étant  responsables  qu'à  Dieu; 
2".  parce  que  la  Convention  ne  peut  être 
accusateur  et  juge;  3°.  parce  ([u^m  roi  est 
inviolable  dans  sa  souperainelé  ,  et  que 
Louis  XV'I  l'est  encore  par  la  Constitution 
de  1789.  Ici  l'auteur  cite  le  respect  extrême 
que  les  Anglais  conservent  pour  leur  roi , 
u'ils  ont  environné  de  tout  l'éclat  du  trône, 
e  toute  la  pompe,  de  toute  la  majesté  royale, 
qu'ils  servent  a  genoux  ,  (pii  est  pour  eux 
une  divinité  sur  la  terre  ,  etc.  (  pag.  18.  ) 
Mais  en  invoquant  la  constitution  de  1789, 
il  proteste  contre  racceplationrojale,comiui; 
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confxaireauxloiftfoiidai|aeiitale$du  royaume^ 
il  prétend  que  le  roi  n'a  pu  s'engager* 
Le  conseil  qu'il  donne  en  conséauence  à 

fiOuis ,  c'est  de  prolester ,  s'il  est  obligé  de 

poniparaître  devant  la  Convention. 

a  Ce  conseil  siige  et  ferme,  dit-il,  qu'il 
eût  fallu  donner  au  roi  ,  au  niois  de  février 
1790  ,  pour  le  bonheur  de  toute  la  France  ! 
£b  bien  !  je  le  donne  aujourd'hui  .au  roi  » 
moins  pour  \p  bonheur  de  la  France ,  parce 
que  les  temps  ne  sont;  phis  les  mêmes  j  que 

£oùr  sa  dignité  personnelle  ,  pour  son  bon- 
eur  ,  et  pour  la  majesté  du  trAne.  Si  la 
Convention  ose  le  cilei  à  son  tribunal,  c'est 
alors  de  lui  opposer  sa  nullité;  c'est  de  re- 
nouveler la  protestation  qu'il  a  fait  paraître 
}e  21  juin,  en  quittant  sa  capitale  ». 

L'auteur  (  pag«  22.^  ne  perd  pas  l'espéra  née 
devoir  rétablir  rancienne  monarchie.  Il  fait 
l'apologie  (  paç.  2a»ft  ^3.  )  des  vertus  paci-t 
liques  de  liouis. 

Et  il  conclut  apr^s  un  éloge  suivi ,  de  sa 
personne  et  des  malheurs  dont  il  a  été  frappé 
coup-sur-coup  depuis  la  révolution  ,  qu'il 
faut  lui  renrlrc  avec  le  trône  ,  son  autorité 
première  ;  (  pag^  24,  ^5 ,  *6  ,  27 ,  28 ,  29  , 
30 , 31  y  32,  J  parce  que ,  dit-il  en  finissant^ 
sa  mort  serait  uù  cnme  bien  inutile  car  U 
fla^mç  çn  Fr^nce^^t  :  lerp^moT^:  Vivph  TQh 
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Çuehfues  réflexions  de  Claude  Nicolas 

GuiLLERMJN  ,  sur  le  Procès  de. Louis 
Capet,  ei  notamment  sur  la  question  de 

savoir  si  1$  Peuple  peut  et  doit  lui  faire 
gr4cc^ 


lÀ  souverainett'  des  peuples  est  inalié- 
f)le  ,  imprescriptible.  La  nation  qui  a  tem- 


L 

naf: 

porai  rement  délégué  la  sienne  ,  ou  qui  ea 
a  été  dépouillée  par  la  force ,  a  toujours  le 
droit  de  la  reprendre. 

Ce  droit ,  le  peuple  français  Pa  exercé 
en  1789,  Il  a  fait  ensuite  une  attribution  do 
son  pouvoir  exécutif. 

Mais  les  différentes  parties  de  ce  pacte 
étaient  si  incohérentes  ,  si  mal  organisées  ; 
maïs  elles  offraient  à  ce  chef  suprême  tant 
de  facilités  pernicieuses ,  tant  ae  niojeus 
funestes  de  rétablir  son  autorité  despotique 
à  l^ombre  même  de  la  loi,  et  sous  les  coiH 
leurs  de  la  justice;  mais  la  planche  cons« 
titutiennelle ,  sur  laquelle  la  nation  croyait 
'  sfricusement  être  échappée  du  naufrage  , 
avait  une  si  iorte  inclination  du  côté  de 
l'abîme  ,  que  le  premier  coup-d'œil  ,  jeté 
dwière  elle  ^  a  été  un  trait  eiiùra^âat  de 
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lumière.  Les  trahisons  ,  les  crimes  ,  les 
projets  perfides  de  Louig ,  de  sa  famille , 
et  de  ses  agens ,  out  paru  daug  toute  leur 
horreur. 

Un  mouyement  subit  et  simultané  a  fait 
lever  une  seconde  fois  le  peuple. 

La  jouFAée  du  lo  s^est  faite  :  la  France 

a  été  sauTée  ,  et  avec  elle  la  liberté  du 

monde. 

Le  trône  s'est  écroulé  ;  mais  le  tyran  n'a 
point  disparu  de  la  terre  iadijgnéç.  Cep^sur 
daot  il  a  versé  le  sang  français  ! 

£niin  son  jugement  a  été  abordé ,  à  tra* 
vers  une  série  de  questions  aussi  insolites 
et  imignifiantes  qu'impolitiques  et  immo«> 
raies ,  au  milieu  d'une  arène  semée  de  for- 
malitéi  et  d'exceptions  purement  praticiennes. 

Mais  aujourd'hui  loiUe»  les  diillcultts  sem- 
blent avoir  disparu  devant  le  cri  terrible  de 
la  vengeance  et  de  la  justice  |  devant  la  maia 
qui  a  tracé  sur  les  murs  de  cette  cité  Tarrèt 
de  mort  du  tjran* 

Les  rois  tremblent  ;  les  amis  de  {jouîs 
s^agitent.  Tantôt  ils  cbercbent  à  envelopper 
sa  tête  avec  les  lambeaux  du  voile- déchiré 
de  son  mviolabilité  prétendue  ;  tantôt  ils 
essaient  d'en  éloigner  le  glaive  de  la  loi  paj: 
la  commisération.  Ici ,  c'est  du  manteau  de 
la  géiiérosité  fir^nçaise  dont  ils  tentent  de 
la  couvrir;  là  »  c^est  ^intérêt  politique  de 
U  France  qu'ik  mettent  en  actipn ,  pour 
démontrer  xa  nécessité  de  lui  laisser  unm 
pénible  existence.  Ils  vont  même  jusqu'à 
donner  pour  moralité  convaincante  ,  que  s: 
Je*  mânet)  des  irau<^ais  tgorgés  par  les  ordres 
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et  au  Doni  de  Louis  ,  veulent  être  pleine- 
ment satisfaits  ,  il  faut  conserver  ses  ]oini 
afin  qu'ils  soient  continucilenicnt  bmirrclts 
par  les  remords  et  les  regrets.  II  n'est,  eu 
un  mot ,  aucun  ressort  qu'ils  ne  fassent  jouer; 
et  les  hommes  et  les  écrits  aiiluent  pour  dé- 
fendre cet  autre  Caligula. 
'  Aimi ,  jugeons  delà  puissance  des  rois  sur 
le  trône  ,  par  l*empire  qu'ils  exercent  en- 
core sur  les  esprits  ,  alors  même  qu^ils  en 
sont  renversés. 

Apres  avoir  longuement  balance  la  con- 
dnite  de  Capet  depuis  la  révolution  ,  ciia- 
cun  s'est  à-peu<-près  convaincu ,  en  dernière 
analjse ,  que  ses  crimes  ne  sont  nullement 
des  ^carts  d'une  imagination  déréglée  ,  les 
suites  d'une  éducatiou  vicieuse ,  le  produit 
d'une  malicieuse  ignorance  ^  les  fruits  dé 
perlidcà  suggestions  ,  mais  bien  !e  résultat 
attendu  d'une  masse  de  combinaisons  pro- 
fondément scélérales  ,  qui  na(]uirent  et  se 
formèrent  dans  sa  tcte  seule,  et  qui  ont  été 
habilement  et  constamment  dirigées  et  sou- 
tenues par  des  moyens  qui  lui  appartenaient 
uniquement* 

Donc ,  si  la  voix  commune  est  écoutée  ^ 
Louis  sera  condamné  à  mort. 

Ce  préjugé  a  porté  ses  défenseurs  à  pré- 
l^arer  une  diversion  qui  pou/rait  être  util 
a  leurs  vues  ,  si  par  un  sentiment  irréfléclii 
de  la  souveraineté  du  peuple  dont  leur  pro- 
jet insidieux  se  fortifie  ,  on  n'écartait  pas  1 
nuestion  qui  en  est  l'objet ,  et  qui  est  leu 
oernière  ressource. 

Ils  l'ont  jetée  toute  nue  dans  la  Convenu 
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tion  y  cette  question  astucieuse ,  afin  que 
paraissant  sa npprt  t,  ellen^excitdt  aucune 
défiance  ^  qu'elle  ne  fît  pas  naître  le  raison* 
nement  et  la  contradiction  ,  et  qu'elle  fût 
regardée  comme  emportant  naturellement 
sa  solution  par  sa  simple  proposition. 

La  voici  :  «  NVst-il  p^s  incontestable  que 
»  le  peuple  ,  coin  nie  souverain  ,  a  le  droit 
»  de  faire  grâce  à  Louis  Capet ,  supposé  qu'il 
»  soit  juge  digne  de  mort  »  ? 

Je  vsi%  Tenvisa^èr  et  la  discuter  sous  dif- 
férens  rapports* 

D^abora  et  avaat  tout,  je  soutiens  que 
le  peuple  n'a  pas  le  droit  de  faire  gidce» 

Aiu  une  loi  positive  ne  le  lui  confère;  et 
la  loi  de  nature  réprouvant  toutes  celles  qui 
blessent  fa  justice  ,  certes  ,  celle-là  qui  con- 
céderait au  peuple  le  droit  de  laisser  impuai 
le  crime  médité  ,  ne  saurait  subsister*  Il 
n'est  que  ces  délits  »  nés  de  l'imprudence  ou 
de  la  défense  personnelle  ,  et  dont  le  ca* 
ractère  graciable  est  bien  prononcé  ,  qui  puis* 
sent  obtenir  rémission  du  souverain. 

Encore  voyez  Ilonie.  Jamais  sous  la  ré- 
pul)fi(jue  ,  le  sénat  ni  les  consuls  ne  tentèrent , 
de  faire  grâce,  pas  même  pour  ces  délits; 
et  jamais  le  peuple  n'en  fit ,  quoiqu'il  révo* 
quât  quelqueffus  son  jugement, 

£n  effet,  il  h'est  pas  permis,  de  transiger 
avec  le  crime  réfléchi.  Si  la  justice  peut  se 
voiler  à  la  vue  d'un  forfait,  mille  scélérats 
concevront  le  coupable  espoir  de  la  voir  ne 
voiler  aussi  pour  eux. 

Mais  (juand  le  peuple  aurait  cette  fatale 
faculté  de  faire  grâce ,  peut*oa,  sans  le  ca- 
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lomnier ,  penser  qu'il  en  abuserait  en  faveur 

de  Capetr 

L'intérêt  général  est  trop  fortement  lié  à 
la  cliûte  de  sa  té  te. 

Dans  sa  tour,  ou  sur  une  terre  étrangère  ^ 
cet  homme  sera  toujours  le  point  de  rallie- 
ment de  tons  ses  partisans,  de  tous  les  mé- 
contens  du  gouvernement  républicain  ,  de 
tous  les  émigrés.  Il  sera  un  sujet  continuel 
d'inquiétude ,  de  dépense  et  de  guerre.  Il  me- 
nacera sans  cesse  la  liberté.  Sa  mort  ne  don- 
nera pas  plus  d'ennemis  à  la  France  qu'elle 
n'en  a.  Ce  n'est  pas  Louis  qu'ils  veulent  ven- 
ger, les  despotes  qui  s'arment  contrVlle.  Us 
ont  vu ,  d'un  œil  tranquille ,  la  mort  de  Char- 
les Stuart  :  ils  ne  s'a^tent  que  parce  que  le 
.  renversement  du  trône  de  Louis  a  donne  une 
violente  secousse  aux  leurs;  que  parce  que 
l'exemple  des  Français  est  religieusement  con- 
tagieux ,  et  qu'ils  craignent  pour  eux  le  même 
sort. 

On  objectera  que  si  Louis  n'est  plus,  son 
fils,  ses  frères  existeront ,  et  seront  «  conarme 
lui ,  des  sujets  d'inquiétude  et  d^alarme.  Non  : 
im  enfant  en  bas-àge ,  et  des  parens  dont  les 
droits  à  la  couronne  n'étaient  pas  bien  pro- 
chains ,  n'inspirent  pas  le  me  nie  inlirît  que 
celui  qui  la  portait.  La  sensibilité  s^illanguit, 
quan<î  l'objet  nni  l'a  fait  naître  a  disparu,  et 
quand  elle  est  lureée  de  se  partager  sur  ses 
alentours.  Louis  XIV  fit  quelques  mouvemens 
pour  Jacques  :  Louis  X  v  n'a  fait  pour  fe  pré^ 
tendant ,  que  quelques  faibles  tentatives,  ^ 

Et  puis ,  quel  est  le  but  de  la  révolution 
française  ?  la  liberté  du  peuple, la  liberté  des. 
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Kations.  Il  faut  indispeUBablemênt  qu^mt 

Eand  exemple  cimente  Pune,  et  prépare 
lutre.  Il  faut  que  les  tjrans  apprennent  i 

trembler;  il  faut  au  moins,  s'ils  ne  tombent 

{)as,  que  la  crainte  d'une  semblable  destiiicc 
es  porte  à  se  dépouiller  enfin  de  leur  auto- 
rité despotique,  et  les  iostruibe  à  ne  régner 
^ue  par  la  loi. 

Oui ,  l'intérêt  général  conseille  la  mort  de 
Capet. 

L'intérêt  privé  la  prononce  aussi.  Chacun  ' 
de  ceux  qui  ont  un  père ,  un  fils ,  un  ami  à  re- 

dcniaiiclcr  à  ton  fer  assassin ,  peut  opposer  sa 
volontc  particulière  à  la  %^oloutc  générale  qui 
dtsircrait  sa  grâce,  II  est  un  certain  droit  des 
gem,  re<ju  dans  les  gouvernemens  républi- 
cains^ qui  fait  regarder  comme  un  ho  ut  me 
vertueux  celui  qui  frappe  l'usurpateur  de  la 
puissance  souyeraine»  A  Rome,  sur-tout  de«» 
puis  IVxpuision  des  Tarquins  ,  la  loi  com- 
mandait la  niurt  cici  i^  rausàtoui  bon  citojen; 
elle  le  fjisait  magistrat  pour  cet  actej  elle 
le  constituait  son  défenseur. 

C'était  relfct  d'un  amour  extrême  de  la 
patrie.,  qui  sortant  des  règles  ordinaires  des 
crimes  et  des  vertus,  n'écoute  que  lui  seul, 
et  né  voit  que  le  danger  de  la  chose  publique. 
C'était  la  suite  du  principe  qui  ne  veut  pas 
que  l'on  demande  à  un  tyran  raison  de  ses 
Ibr faits.  Et  ce  serait  la  dt  niaudcr,  si  P(^u  em- 
ployait contre  lui  la  force  ouverte  ou  Tauto- 
riré  des  lois. 

Ce  droit  des  gens,  chaque  Français  tn.est 
investi  contre  Capet  Jl n'a  oas^té  l^l^trt^é,  palS 
ce  que  le  peuple  à  respecté  le  sanctuaire  que  If 
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tjrnn  avait  choisi  pour  sou  asyle,  et  parce 
qu'il  s'était  livré  lui-même  au  glaive  de  U 

loi.  ^  ;  • 

Mais  le  droit  de  le  punir  nVn  appartient^ 
pas  moins  à  chaque  citoyen.  La  remise  qui 
en  a  été  faite  au  tribupaiBouverain de  la  Na- 
tion n^étant  que  conditionnelle ,  la  reprise  en 
est  juste  ,  si  la  condition  n'tst  pas  remplie. 

Après  tout,  et  quciiid  riuttrtt  public  et  par- 
ticnllcr  pourraient  se  taire,  je  le  demauae  à 
ceux  (|Ui  veulent  que  le  peuple  soit  consulté 
sm*  le  jugement  de  Ciipet,  quel  esl^  le  mode 
qui  transmettra  son  vœu  ? 

Sans  doute  on  n'en  trouvera  jpas  dWtre 
que  dans  les  assemblées  primaires. 

Mais  que  de  difficultés,  que  d'inconvénient 
et  de  dangers  ne  présente-t-il  pas  ! 

To.  Des  longucuiii  et  des  retards  pernicieux 
qui  sont  bien  senlis  ,  en  sont  inséparables. 

2^.  S'il  ci\  certain  que  le  peuple dclui-même 
veut  toujours  le  bien,  il  est  certain  aussi  que 
de  luirmême  il  ne  le  voit  pas  toujours*  S'il  est 
constant  que  sa  volonté  est  toujours  droite,  il 
est  constant  aussi  que  le  jugement  qui  la  guida 
nVst  pas  toujours  éclairé. 
.  «  Il  i'auL ,  dit  IluLIS^eau  ,  Faire  voir  au  j^euplt 
les  objets  tels  qu'ails  sont ,  queUjueibis  tels 
qu'ils  doivent:  lui  paraître;  il  faut  lui  mon- 
trer le  bon  chemin  qu'il  cherche,  le  garantir 
de  la  séduction  des  volontés  particulières , 
rapprocher  à  ses  jeux  les  lieux  et  les  temps , 
balaticer  l'attrait  d^s  avantages  prése/is  et 
sensibles ,  par  le.danger  des  maux  éloignés  et 

Ujl  ;  u  uiri    a  dau^  chaque  comuiuae  le  mis*) 
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RÎonnaîre  qui  demeurera  chargé  de  cet  apos- 
tolat ?  Quel  sera  celui  qui  aura  assez  de  lu* 
Jnières ,  d^teUigence  et  de  vérité,  pour  don- 
ner des  explications  et  des  connaissances  à 
^  des  citoyens,  dont  les  uns  ne  savent  de  Cape  t 
tien  autre  chose,  sinon  qu'il  était  roi;  qui 
ignorent  pinnqiioi  il  ne  l'est  plus;  qui  ne  s'in- 
quiètent pas  plus  de  sa  destitution,  (pfils  ue 
s^occupaienl  de  sa  royauté;  dont  les  autres  ne 
savent  ni  ses  crimes,  ni  ses  perfidies;  dont 
eeu:t<^i  le  voient  encore  avec  les  veut  pré- 
Vernis  à^tme  pieuse  et  seryilè  créaulitc  ;  dont 
ceuxrlà  admettent ,  comme  dogme'politique, 
qu'il  avait  le  pouvôîr  de  faire  impunément  lé 
liial;  dont  d'autres  enfin,  par  un  reste  de 
respect  et  de  crainte,  ordinaires  aux  esclaves, 
n'oseront  pas  toucher  à  cette  vieille  idole^ 
toute  renversée  qu'elle  est? 

Et  com bien  de  mojens  de  suggestion  n'em-  • 

Sloieront-iis  pas ,  les  amis  de  Capet,  auprès 
eceshommessimplesetbonsen  général, sur- 
tout dans  les  campcignes  ?  I)e  combien  de  con«* 
seils  fallacieux  n'assiégeront-ils  pas  leur  con- 
li  nile  docilité  ?Qui  pinitnicr  que  l'or  de  l'Au- 
îi  irhe  ne  soit  dt  jti  disséminé  dans  les  départe^ 
mens  pour  acheter  des  suHrages? 

M'est-ii  pns  facile ,  d'ô illeurs ,  d'apitojer  ces 
nmos  sensibles  et  tendres  ?  Dissimulez -leur 
lesfor&its  de  Capet,  ou  diminuez-en  l'bor* 
reur  par  des  traits  âdoucissans ,  elles  ne  ver* 
ront  plus  qu^un  infortuné  ,  assez  puni  par  la 
perte  de  sa  puissance  ,  et  par  rexil  ou  la 
prison. 

Concluons  que  la  volonté  du  peuple  ne  peut 
être  libre  pour  juger  dans  les  assemblées  pri-^ 

Ikiairef; 
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Maires;  qireiie  ne  peut  s*exprim6r  bteil*  pré>> 

risémeut;  qu'elle  ne  peut  être  juste,  parce 
qu'elle  ne  pent  pa^  cire  suttisanimcnt  éclai- 
rée ,  la  coaimunicatiua  des  lumières  ne  de- 
vant rtrc  qu'insfantanée  et  imparfaite. 

MaÎB  ce  n'est  pâ»  toUt^  La  dissidence  des 
opinions  amènera  nécessairement  des  impu'- 
tatioàs  mutuelles.  Celui,  par  exemple,  qui 
u^aura  pas  été  sévère  pour  Capet ,  sera  re- 
gardé comme  un  royaliste ,  conséquemment 
conuiic  un  anti-rL'[)iiî)licain  ;  car  il  n'aura  pas 

1)11,  par  un  simple  oia  ou  non,  manifester 
es  raisons  de  son  vœu  :  de  là  les  querejles ,  les 
Il  aînés  et  l\  s  scissions.  Les  partis  se  formeront, 
et  tel  qui  ne  songeait  nullement  à  en  être,  s*y 
trouvera  engagé  malgré  lui  :  de  là  la  guerre 
civile.  Oui ,  la  guerre  civile  :  la  convocation 
des  assemblées  primaires  sur  le  procès  de  Ca«> 
pet  \^)us  y  conduira ,  cîtoj  cns  ^  rien  n^est  plus 
certain», 

Hâtez-voiis  donc  de  rejeter  te  funeste  bran- 
don. Ce  n'est  pas  le  peuple  qui  r»!ciarae  la  ré* 
vision  du  jugement  que  vous  allez  rendre;  il 
li^a  jamais  cru  sa  souveraineté  intéressée  à 
cette  révision,  ni  compromise  par  une  exécn« 
tion  qui  serait  immédiate^  Au  contraire ,  les 
adresses  multipliées  de  diverses  communes  de 
la  républicjne  ,  vous  attestent  qu'il  croit  vous 
avoir  spécialement  donné  le  pouvoir  de  juger 
Louis  Canet ,  et  que  loin  de  songer  a  lui  faire 
grâce,  il  aemande  à  grands  cris  son  trépas  ;  et 
-d'aiticnrs,  qui  de  vous  n'est  pas  sorti  ce  Tas* 
-semblée  électorale  qui  Ta  nommé ,  avec  la 
conviction  de  ces  deux  points  d&  fait  ?  Qui 

Tomg  S 
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de  vous  a  reçu  de  ses  commettant  la  iiiaiiiio 
tation  d'un  voeu  conin  ire? 

Ne  vous  livrez  donc  pcis  à  de  vaines  sollici- 
tudes; (}ue  vos  consciences  soient  tranquilles; 
La  balance  qui  doit  pei:erse«destio£'esest  iAé^ 
vocablenient  placée  dans  vos  mains.  Eloignez* 
en  les  oonsidérarions ,  la  fausse  pitié,  leii  rai«> 
sons  prérendues  politiques.  Laissez  agir  la  jus- 
tice seule;  la  société  sera  vengée,  la  république 
sauvée,  et  le  peuple  applaudira. 


CHAPITRE  XCIIL 


Discours  d*Amand^BenoiuJoseph  Gvr^ 

FRor,  sur  ce  que  la  JSation  doit  faire  du 
-  ci-demnt  roU 

I 

«Te  vais  parler  <à  des  honinies  appelés  par  ua 

{;rand  peuple  à  rétablir  la  liberté ,  que  dè$ 
onç-temps  ses  prêtres  et  ses  rois  lui  avaient 
ravie  ;  je  vois  parler  à  des  Français  qui  se 
disent  libres  ,  et  dont  plusieurs  blâmeront  la 
fermeté  de  l'opinion  (jiic  mon  cœur  désap- 

Eronve ,  miàs  c|i:c  iv,i\  r^iison  et  le  salut  de 
i  iNation  nie  coiii mandent  de  communiquer^ 
Fraudais ,  vous  voulez  fonder  le  seul  t;ou« 
vernement  légitime  nui  convienne  à  des  i\om^ 
mes  qui  respectent  les  droits  de  la  nature . 
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vousTouIes  établir  une  république,  c'est-àj. 
dire,  un  gouvernement  ou  les  lois  nivellent 
tous_  Je»  liommes  :  déjà  vous  Jr.tvz  vos  acte» 
de  It-re  de  h  Rcpubixjue;  dcja  ciiatme  in- 
d.v  ulu  de  notre  t  n.nce  se  dit  républicain; .  i 
ht  vous  dcliberez  quelle  sert  k  forme  qué 
vous  ctabhrei  pour  juger  un  roi.»  Et  vom 
délibérez  sur  ce  que  vous  ferez  d'un  roi  !  Non 
von.  n'êtes  pas  républicains.  Ecouter  et 
)ugez-Tons.  ' 

înfô'/'**  l.cain  ?  C'est  un  être 

loflexib  e  coMinic  ics  lois  de  la  natnie  et 
jaloux  de  conserver  toute 'entière  U  liberté 
quelui  donna  1  immortel  auteur  de  touf<^e«t 
lin  être  passionné  pour  l'indépendance',  qui 

civile  et  politique  ,  qu'autant  qu  elle  lui 
Jjsure  I«  moyca,  et  la  force  de  ^^arantir  sa 

InnK^'if P^.'->^''1"^"^  *  f  morale,, 
«on bonheur,  avec  tout«  h  force  de  la  société 

*a  lere  .  .ppavcre  le  soupçon  même  d'un 
pouvoir  l'ofiu,s(,uc;  ie  voi»&âgc  de»  intri! 
gans  le  blesse  ;  et  tandi»  qu'3  s'inquiÈre 
«,uW  veiUe  sur  tout  ce  qui 'l'environne  ,i 
ti^Z\  voit  ,i  toutes  .es  a" 

tionasont  modelées  snrlerésulafenr  s„|,reme 
«urla  pins  entière  et  la  ph,.  absolue  liblïîé 

tZfn"^'  '      ^^^'^  despotisme 
turelqu,  lui  donnéâtiv  I . on„„es pW répond 

.'in~  "  ^^"«^  conservation  phy. 

Biqne  £t  a  Itfiirs  drou»  éternels.  - 

Un  rénnblinnin  i>cf  o.'....\_. 


R"''*  professe  ;  et  qu  ,'d"iî 
parte  d'égdité ,  il  abjure,  il  écarie  le 

S 
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qui  enfoure ,  même  accidéntdlcitient  ,  te 

poste  qu'il  occupe  ;  il  est  sur-tout  inexorable 
contre  ceux  abusent  du  pouvoir  que  la 
Miciétù  leur  confie  :  un  républicain  abdique 
le  pouvoir  dès  qu'il  devieut  suspect  dans  ses 
mains;  k  paix  et  la  liberté  de  toi^,  roilà 
e|  loi  suprême. 

Dites-moi  i  Citoyens  •»  dires-moi  plutôt  ^ 
£>âjDçais  «  car  je  nxm  encore  vous  appeler 
citoyens  ;  dîtes^moi ,  tous  nos  frères  les  Fran- 
çais ie.^:;Ln.blent-ik  à  Phoniine  dont  je  viens 
de  donner  une  faible  esquisse  ? 

Je  ne  peux  le  penser  ,  et  je  dôiite  ,  avec 
)e  riiéteur  Thomas^  qu'une  Nation  eorrompue 
paisse  jamais  redevenir  vertueuse  ^  énergie 
que  et  républicaine. 

Surtout,  quand  j'entends  le  comité  de 
législation  d'une  assemblée  que  Pon  dit  t^tre 
composée  d'hommes  libres  ;  quand  jVntends  ^ 
dis-)e ,  denuuuler  ,  dans  un  rapport  bien 
travaillé  ^  si  LouisXVI  est  jugeabie  ,  par  qui 
il  doit  être  jugé  ,  si  on  déle[;uera  le  droit  de 
le  juger  ^  quelle  sera  /a  forme  de  ce  juge- 
ment solenmei;  quand ,  après  ce  rapport ,  )'ai 
«.entendu  des  membres  de  cette  assemblée  noua 
dire  que  Tinviolabilité  constitutionnelle  coi^ 
vre  d'un  manteau  impénétrable  tous  les  cri- 
mes d'un  roî  qni  a  trahi,  opprimé,  ersan- 
fî^lanté  la  iS^îi  -n  (jui  l'avait  créé;  quand  je 
parcours  les  idcis  que  Moïse  Bavle  et  qnel- 

aues  aiitrcs  nous  ont  transmises  sur  le  mode 
'insiruire  le  procès  da  ci-devant  roi ,  et 

Sue  l'j  remarque  qu'on  ne  veut  faire  coflh 
amner  ou  absoudre  Louis  le  faux  que  par 
.ks  assemblées  primaires,  après  rachèvemeut 
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ie  la  Constitution  ;  lorstjue  j'appcrcois  on 
«ysfème  de  lenteur  ipi  facilite  toujours  le» 
fvéncïMUS  les  plus  imprévus  ;  quand  j'en- 
tends un  ptfitre ,  un  respectâUe  évCque  me 
parter  de  la  liberté  comme  il  prêcherait  la 
rliaritc  à  drs  cénohifes,  et  qui  ^  apcs  avoir 
échiifciudé  de  graiuls  moLs  criards  contre  les 
crimes  de  celui  devant  qui  il  s'honorait  do 
prêcher  jadis;  quand  je  Tentcnds  ,  dis-je  y 
réclamer  ensuite  en  faveur  de  ce  roi  ^  (  ainsi 
qu'il  le  fit  pour  Narbonne  )  te  plus  *  ample 
exercice  drs  vertus  chrétiennes ,  le  pardon  ^ 
et  la  peme  d'une  longue  vie  ^ pour  toute  expia<« 
tion  d*unc  scélératesse  incommensurable  ; 
quand  je  lis  l'opinion  de  iVaiirisson  ,  on  je 
ne  trouve  (juc  le  froid  calcul  des  formes  ju-» 
diciaircs  ,  et  tout  au  plus  le  trav;nl  pénible 
des  conclusions  d'un  procureur*géncral  ;  lors» 

3 ue  j'entends  crier  parla  ville ,  premier  plai- 
oyer  en  iàveur  de  Louis  XVI  ;  (|uand  je 
vois  dans  les  distribulims  que  Pon  nous  fai» 
dans  les  couloirs  et  ailleurs des  extrava-» 
jïa»ices  pieuses  en  faveur  de  Pinviolabilllé  ^ 
de  Pimpunité  royale  ;  quand  j'apprends  que 
dans  la  ville  où  j'ai  pris  naissance ,  (  et  peut- 
être  en  est-ii  de  même  ailieura  )  i?«x.-prési- 
dent  du  tribunal  criminel,  les  administra 
.  leurs  dtt  directoire  du  dépastement^dénoncéa 

Plusieurs  fols  par  ^inze  cents  citoyens  à 
Assemblée  législative  /  destitués  A  j  a  peti; 
de  jours  p-ar  1  Assemblée  nationale  ;  quand 
je  vois  ,  dis-je ,  ces  hommes  con^xihles  du. 
pins  virulent  incivisme,  ces  amis  du  roi  coas^ 

tÂtutiouxiel  »  s'iatruduire  dans  la  sociti^  det: 

Sa 


eniis  de  IVp^alifr  ,  et  saluer  le$  saus-culuttes , 
qit  ils  ^Jt'daignaieiit  .... 

Je  me  demande  û  cVst  sincèrement  quq 
l'on  vtfut  dt  libérer  sur  le  sort  qui  attend  le 
roi  ;  je  me  demande  ?.i  je  yuis  pc  rmi  les  délé- 
gués d^mi  peuple  qui  veut  être  libre  «  et  je 
dois  douter  si  l'on  veut  sincèrement  la  Répu-»  - 

rnrlez  ,  F-.Tncais,  il  en  est  temps  encore; 
parlez ,  aviinr  (jucla  jîTStice  nationale  nit  f  rit 
tomber  la  hache  vengere-.=;c  sur  la  tête  de 
celui  qui  fut  votre  roi;  dites  franchement 
•i  vous  voulez  un  maître  :  celui  qui  le  fut 
existe  encore;  et ,  en  changeant  d^ns  la  Cons- 
.  titntion  quelques  plixases  du  chapitre  de  la 
royauté'- ,  il  sf  trouvera  des  hommes  cjui  par- 
viendro?;t  â  vous  faire  une  monarchie  repu- 
hîicairie  ,  qui  parviendn^nt  à  vous  prouver 
que  la  conduite  de  JLouis  C^^pet  était  légi* 
time ,  commandite  par  le  devoir  impérieux 
de  soutenir  les  droits  imprescriptibles  de  la 
couronne  contre  la  rébellion  de  ses  sujets  , 
des  fActieux ,  des  agitateurs  et  des  prétendus 

rt'p[:l/iic:.iri.-;. 

Dcsicndans  des  Francs,  des  (iauloi^,  des 
Cehes ,  et  des  fiers  (ycrmains,  est-ce  pour 
vous  dégoi'iter  déjà  de  la.iiberté ,  est-ce  pour 
vous  faire  regretter  les  douceurs  de  la  royauté, 
astKie  pour  vous  faire  souscrire  un  pacte  aris* 
tâcsratique  et  inconsidéré  ,  que  Ton  parle  - 
■ans  cesse  autour  de  nous  d'à  gif»  fions ,  c{ue 
l'on  aiiVctC  de  confondre  avec  des  crimes  ; 
d'agitateurs,  qu'on  ih*  saisit  jamais,  et  que 
l^on  aiîecte  de  conibudic  avec  di.s  brigaxuk  ? 

m 

te 
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£st-ce  pour  vous  conduire  à  k  république , 
que  PoD  calomnie  le  peuple  et  ses  moindres 
mouvcmem  ,  lorsqu'il  crie  à  l'oppression  , 
lorsqu'il  réclame  la  subsistance ,  lorsqu'il  est 
forcé  de  se  rendre  la  juKtîce  qu'on  ne  lui 
rend  pas  ?  Est-ce  pour  nous  conduire  a  une 
bonne  Ri  publitjue ,  qne  l'on  iiu  ouue  ensuite , 
après  mille  dt*clarnations  hannafes  contre  le 
peuple  ,  le  retour  de  l'ordre  ,  de  la  paix, et 
ae  la  tranquillité  ï  comme  si  Voa  voulait  faîr« 
croire  qu'une  partie  des  *bons  citojens , 
même  qu'une  partie  des  membres  de  cette 
assemblée ,  eitt  ennemie  de  ce  rétablissemcfnt. 

Ah  !  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  I  on  ca- 
lonuiie  le  peuple  ,  les  amis  bruLms  de  la 
république,  les  ânians  et  les  vrais  conqué- 
ra/is  de  la  liberté ,  ceux  qui  la  voulaient 
toute  entière  avant  le  lo  août,  ceux  qui 
n'ont  jamais  été ,  ni  modérantistes  ,  ni  feuil- 
lans  ,  veulent  aussi  Tordre ,  la  justice  et  le 
'bonheur;  c'est  le  senl  but  auquel  tendent 
toute.>  Icuis  aiîtclions,  toutes  leurs  démar- 
ches et  leurs  sacrifices  ionrnaliers. 

Ln  paix  et  Tordre  sont  aussi  /à ,  (en  iiion- 
irant  mon  cœur  )  et  je  suis  jacobin  ;  cent 
mille  Français ,  au  milieu  desquels  j'ai  vécu , 
seront  mes  témoins  :  mais  il  faut  le  dire  avec 
iranchise  ^  cette  paix  absolue  ne  peut  pas 
erister  encore  ;  et  ceux  qui  vous  assurent 
quVlIe  doit  régnt  r  tout-a-fait  en  ce  moment , 
tnentent  à  leur  conscience  et  à  leurs  conci- 
toyens ;  ils  trompent  la  Nation  entière  :  je 
ic  jure  et  je  le  prouve. 

Certes ,  je  croîs  la  Nation  française  trop 
avancée  dans  Ja  carrière  politique  ^  pour  craio- 
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drc  c^uVIle  vcuiUc  jaiiinis  de  cctfe  fiarsquil- 
liré  civile  que  les  despotes  a SKinenr  à  leurs 
sujets  :  les  crimes  des  rois,  Pambition  ,  la 
cupidité  de  leurs  flatleursetde  leurs  ralets, 
les  vexatieDS  de  tous  les  ageiis  de  la  monar- 
chie consHtHtionneHe  ont  sans  doute  appris 
/  à  la  niajoriré  de  nos  concilti  vens  ,  que  sons 
une  monarchie ,  cette  paix  des  hniriines  est 
une  dit  leurs  misères,  comme  le  dit  un  plii* 
losophe.  Ils  savent  .que  daus  ks  st  rails  de 
Turquie  on  goûte  amsi  quelque  paix,  on 
éprouTf  quelcjue  jouissance  ^  et  que  l(f  trou- 
peau vit  aussï  paisible  dans  la  prairie ,  dans 
son  étable ,  en  attendant  qu^ilsoit  dépouillé 
successivement  et  dévoré. 

Mais  je  crains  que  ces  grands  prédicateurs 
de  ta  paix ,  dont  (pielques-uns  sont  aussi  les 

tuédicateurs  d^  IhznjMinité  et  de  l'inviolabi- 
ité  rojale,  dont  plusieurs  sont  auteurs  des 
formes  les  plus  lentes  et  les  plus  bizarres  avee 
lesquelles  Us  veulent  que  ron  ppononce  sujt 
le  sort  du  roi  ;  je  crains  que  ees  prédicateurs 
de  la  paix  ne  nous  dégoûtent  de  la  lihcrt*< 
et  de  la  république  :  ces  ctres  sont  d'autant 
plus  dangereux  ,  qu'ils  te  couvrent  d'un  mas- 
que qui  trompe  toujours ,  et  que  sacbnnt 
agiter  beaucoup  d'intérêts  personnels  contre 
ce  ((u^ls  appellent  les  crimes  des  agitateurs. , 
ils  ris^pient  de  faire  eonfolidce  au  peiTple  les 
agitations  nécessaires  pour  étabKr  le  gouver^ 
nement  républicain  ^  avec  ces  mouvement 
repréhensililes  sans  doute  ,  mais  inséparables 
des  grandes  révolutions  ;  car  il  fant  ioujoux» 
le  répéter  :  la  liberté  et  ses  dangers. 
£^aminons.  si  noua  aifroos  le  coucage  dt 
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les  surraonfcr-  Pour  le  l'aire  avec  succès ,  il 
faut  len  coBnaihre ,  il  faut  snr-fout  que  les 
législateurs"  soient  bien  pénétrés  de  cette  ré» 
rîté,  (  tracée  par  Saint-^f  iist  avec  le  burin  de 

Jcan-Jacqiîcs  )  que  l'établissement  d'une 
bonne  République  dépendra  du  parti  que 
la  Convention  n  ait  un  aie  prendra  sur  le  roi. 

Avant  et  pendant  la  délibcration,  pendant 
toute  la  discussion  y  nous  avous  touH  besoin- 
de  rous  rappeler  sans  crsse  ce  que  c^est  que 
la  liberté,  ce  cjue  c'est  que  la  république, et 

Suelle  est  la  situation  actuelle  de  la  Francf . 
ctons  sur  ces  objets  un  conp-cl'œil  rapide  , 
et  vo^ons  ensuite  si  nous  avirons  le  coiirr'ic 
d'être  dccidi ment  ril>res  ,  d'agir  en  républi- 
cains à  Tégard  du  roi  que  nous  avons  dé- 
trôné ;  si  nous  saurons  diguement  prononcer 
sur  son  sort. 

Un  peuple  qui  veut  ehaneer  son  gouver^ 
nement  est  nécessairement  dans  un  état  d'a- 
gitation qui  froisse  bien  des  intérêts  et  qui 
blesse  bieu  des  passions  :  dans  ce  passage 
d'un  gouvernement  à  l^iutr*  ,  presque  tous 
les  rappoi  is  sociaux  sont  rompus ,  et  ce  pas- 
saçe  nécessairement  convulsif  est  vraiemcnt 

y        r>  Il  A 

ee  qu'on  appeile  Anarchie  ;  et  cette  anar-« 
chie  nécessaire ,  cette  agitation  c|ui  tue  le 

Cniplelowau'il  passe  du  gouvernement  de  la 
i  sons  celui  d'un  despote  y  cette  anairdiie 
rajeunit  ce  même  peuple ,  quand  il  détruit 
i?es  tyrans  pour  ne  connaître  (jue  l'empire  do 
la  loi  ,  quand  il  veuf  Hvc  républicain. 

Mais  ce  passage  qui  entretient  lescito^'cns 
dans  un  élat  de  révolution ,  doit  les  ag^iter 
Inévitablement  en  des  sens,  différens^ 
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En  efTet,  sans  considérer  ici  la  diversité 
de  l'opinion  individuelle  des  hommes  ',  cjui 
varie  suivant  ses  forces  physiques  et  mora- 
les ,  sans  compter  ici  les  secousses  exri-  . 
tent  ceux  (|ui  perdent  à  Panéantisi^e nient  des 
abus,  toutes  les  cla^^ses  de  citoyens  bien  in- 
tentionnés ^ont  dit^isées  par  mille  opinioQS 
diverses ,  et  qui  toutes  peuvent  leur  paraître 
raisonnables. 

Ceux  cjui  se  souviennent  d'avoir  été  sujets  , 
(  flh  î  nous  en  avons  encore  beaucoup  trop, 
de  ceux-là  )  veulent  hi  tmîu|iiiilité  puniicjiie; 
ceux  qui  désirent  être  des  citoyens  ,  veulent 
la  liberté  individuelle  :  Pun  réclame  avant 
tout  la  sûreté  des  possessions  »  et  l'autre  veut 

Sue  l'on  garantisse  principalement  la  iureté 
es  personnes.  Ici  Ion  soutient  que  le  gou- 
vernement me  me  pendant  l'anarchie,  doit 
être  phis  sévt  re  (jue  dans  des  temps  plus  pai- 
sibles ;  là  on  sntiticnt  qu'il  est  impossible  que 
le  ressort  politique  ne  soit  pas  plus  relâché. 
Ceux-ci  prétendent  qu^on  punisse  les  crimes  ; 
ceux-là  désirent  qu'on  les  prévienne.  Tel  veut 
que  le  peuple  sôit  craint  et  respecté  de  ses 
voisins  ;  tel  autre  aussi  soutient  qu'il  faut  se 
renfermer  dans  jes  limites  du  territoire  de 
l'Etat ,  et  vivre  en  paix  avec  Pétrauger.  Quel- 
ques citoyens  se  bornent  à  dé.*^irerque  le  com- 
merce et  l'agricuhure  fleurissent  dans  une 
heureuse  activité,  que  Targent  circule;  d'au- 
tres se  bornent  à  désirer  que  le  peuple  ait  du 
pain. 

Telle  est ,  sans  contredit ,  l'idée  et  nérale 
de  la  sîtu&tion  d'un  peuple  [tendant  l'absence 
d'un  gouvernement  prononce  ,  et  nu' me  pen^» 
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fiant  les  premiers  temps  d'im  gonrememerït 
îîoiivcan  ;  et  tel  est  aussi  le  tableau  aln'cgt'  de 
la  situation  de  la  France  en  cet  inslaut  ;  tt 
cependant ,  Citoyens  et  C^olU-gncs,  on  dit  au 

[)enple  pour  le  dégoûter  de  la  liberté  :  voila 
Ktat  on  von  s  serez  toujours  si  vous  voulez 
iiuc  vraie  République. 

Français ,  gardcz-vous  de  le  croire  ;  gardez- 
voii«  de  confondre  l'i  tat  AHnsurrection  ;  état 
qui  liit  ncccsiaiie  pour  rep(>us>ci  les  oppres- 
Fet:rs  ,  et  qui  peut-î'tre  le  sera  encore;  état 
ci'msuirection  (pii  durera  tant  que  la  tetedu 
ci-devant  roi  n^aura  pas  tt>mbé  en  vertu  de  la 
volonté  d'uoe  grande  ^^ation  qui  se  venge  : 
gardez-vous.,  dis-|e,  de  confondre  l'état  d'in« 
surrection  avec  celui  de  Révolution  ;  gardez- 
vous  de  confondre  encore  IV tat  de  révolution 
avec  cette  ac;;itation  inséparable  dn  gouver- 
nement K^puhlicain  ,  car  c  eite  Agitation  est 
la  vie  d'un  corps  fortement  constitué;  c'est 
la  circulation  du  fluide  (jui  donne  la  vie  poli- 
tiqup  au  corps  social;  et  c'est  ici  que  nous 
.  devons  examiner  ce  tjue  c* est  qu'une  Répu^ 
b/if/ue  ,  afin  que  vous  puis^siez  comparer  ses 
agilations  avec  la  paix  de  la  monarchie;  afin 
que  vous  puissiez  comparer  iVlfet  de  I  in- 
llexi!>le  sévérité  de  la  loi  avec  l  elîet  dr  l'in- 
violalnliré  royale,  aiin  qtie  vous  r.iiissie/.  vous 

1)énétrer  de  cette  icr|?ieté  (|ue  cloivciit  a\  (>ir 
es  fondateurs  d^ine  République ,  aiin  (^ue 
vous  puiss'e/  décider  ce  que  vous  devez  dire 
fie  vptre  roi  déchu. 

Une  Ré{)ul)rKiue  est  un  état  régi  par  la 
volonté  générale  ,  <jui  est  la  loi  ;  .<^t  cctce  vo-? 
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bnf é  génfrale  aymt  pour  base  Tégalifé  poli- 
.  ti(\ue ,  qui  supplée  à  ce  que  la  n«fute  a  pu 
rneftrc  d'inégal  entre  un  homme  et  un  autre, 
cette  égalitc  morale  et  civile  donne  à  cha- 
.  Clin  deux  un  droit  tgnl  pour  parvenir  à 
tous  les  etnpioÎA  du  gouvernement. 

De  là  nait  une  plus  grande  concurrence  en- 
tre les  préfendans;  de  là  une  pins  grande  ému* 
lation  pour  acquérir  des  talens  et  des  vertus; 
de  là  s^ou vre aussi  un  plus  vaste  champà  l'am-  > 
bitîon ,  tl  faut  en  convenir  ;  de  là  s'ouvre  une 
vaste  carrière  aux  inlrigans;  etconime  tout 
homme,  dans  un  g^m  cnicment  républicain, 
appartient  en  entier  à  la  société  «  elle  a  le  droit 
de  l'appeler  a  remplir  iTn  devoir  auquel  elle  le 
croit  propre;  comme  aussi  chacun  des  asso- 
ciés cherche  sans  cesse  à  trouver  la  place  pour 
laquelle  il  se  croit  des  talens*. il  sait  quelegou* 
vemement  républicain  est  nécessairement 
agité  par  cela  même  que  tous  les  membres  de 
Passoc  iation  sont  égaux;  il  sait  cjue  cette 
îation  est  de  l  essence  de  régalité ,  et  en- 
ire  tient  j  pow  mnsi  dire  ,  l^é^uHUm  so* 
cial. 

C'est,  à  mon  avia^  ce  qui  constitue  l'état 
de  liberté  de  chacun  des  membres  de  la  ré- 
publique; et  cette  liberté  précieuse  qui 
père  ,  ne  nous  sera  jamais  ravie  ,  impose  à  ses 
vraiii  a  mis,  aux  aines  républicaines,  des  de- 
voirs h'wn  sovères. 

Ecoutons  comment  JeanJacques  définit  la 
liberté,  et  nous  examineront  sHl  est  parmi 
npus  beaucoup  d'hommes  propres  à  devenir 
les  ministres  de  son  culte  ngoureux^ 
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'  «  La  lil)erfé ,  dit  il ,  est  un  aliment  de  bott 
eue,  mais  de  forte  digestion  (  i ) ;  il  faut dee 
estomacs  bien  sains  pour  le  supporter*  Je  ris 

de  ces  peuples  avilis  qui ,  se  laissant  ameuter 
par  cltfs  ligueurs,  osent  pailer  de  liberté,  sacs 
même  en  avoir  l'idée,  et,  le  cœur  plein  de 
tous  les  vices  des  esclaves ,  s^imagiaent  que 
pour  êtres  libres ,  il  sùtîit  d'être  des  mutins* 

«  Fière  et  sainte  liberté si  ces  pauvres  gens 
pouvaient  te  cannaître»  s'ils  savaient  à  quel 
prix  on  t'acc)uiert  et  te  conserve;  sHIs  seD«- 
taicut  combien  te»  lois  sont  plus  austères  que 
nVst  durlcjougilcs  t\rcins,  leurs  faibles  anies^ 
eiM?lavcs  de  pas.sions  tja'ii  faud rait  étouffer ,  te 
craindraient  plus  cent  fois  cjiie  la  servitude; 
ils  te  fuiraient  avec  eifroi»  comme  un  fiirdeau 
pr£*t  à  les  écraser  »• 

Un  homme  libre ,  nu  républicain  se  fait  ulli 
devoir  de  surveiller  sans  cesse  tous  ceux  qu'il 
voit  aspirer  à  quelque  pouvoir  capable  de 
rompre  l'équilibre  social  :  la  liberté  nous  im-^ 
pose  le  devnu  de  surveiller  sans  relâche  tous 
ces  intiigans  politiques  ,  tous  ces  patriotes 
éphémères  qui,  pour  ne  pas  perdre  leur  au- 
cienne  influence ,  ou  qui ,  pout.en  acquérir , 
couvrent  leur  lèpre  politique  du  masque  du 
civisme  )  souvent  le  plus  modeste.  Un  répu-* 
Uicain  doit  être  en  garde  contte  la  vertu 
même,  qtiand  clic  peut  visiblement  donner  des 
inoTiié tildes  à  la  sécurité  publique. 

Un  vrai  républicain  a  pour  ennemie  princi- 
paux leshipocrites, les  inUiganSy  les  cliariatans 
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politi()iies  :  il  les  poursuit  sans  relâche;  sa  vie 
tst  un  combat  continuel;  il  es^t  toujours  prêt  à 
i$e  saerifier  pour  ses  concitoyens;  et  s^il  a  une 
fdmiUe ,  plus  la  nature  lui  impose  de  devoirs, 
plus  il  sert  la  patrie  qui  protège  ses  droits  sa* 
.  crés;  il  se  partage  entre  son  pays  et  ses  enfans; 
il  sait  cju'il  sert  encore  sa  patrie,  lors  nu  me 
qu'il  n'a  (|uc  la  force  et  le  temps  de  surveil- 
ler i'eiiLiice  de  ses  jeuiicô  et  nouveaux  deieu- 
seurs.  CVst  dans  ce  cercle  toujours  actif  de  ïaf 
vie  privi'e  d'un  vrai  républicain  qu'il  puise  la 
haine  des  rois  et  qu'il  acquiert  le  courage  de 
dicter  leur  supplice. 

L'immortel  citoyen  de  Genève  (i)  nous 
peint  encore  l'état  général  d'une  rcpabUciiio 
active  et  vivaee. 

«  Il  faut  moins  regarder ,  (  dit-il  au  lien  où 
il  examine  quel  est  le  signe  d'un  bon  gouverne- 
ment )  au  repos  apparent,  et  à  la  tranquillité 
des  chefs,  qu'au  oien^être  des  Nations  ëu- 
tières ,  et  sur-tout  des  états  les  plus  nombreux» 
La  grêle  désole  quelque  canton  ,  mais  elle  fait 
rarement  disetre  :  les  uucl;:l6  ,  le  . s  guerres  ci- 
viles edaroucbent  beaiiconp  les  clit is;  mais 
elles  13e  (ont  pas  les  vrais  malheurs  des  peu- 
ples ,  qui  peuvent  nu  me  avoir  du  relâche  » 
tandis  au'on  dis^pute  à  qui  les  tyrannisera  : 
€"est  de  leur  état  permanent  que  naissent  leurs 

prospérités  ou  leurs  calamités  réelles  

Autrelbis  la  Grèce  florissait  au  seîn  des  plus 
cruelles  guerres;  k-  .sang  y  coulait  a  Hots,  et 
to\itle  paj  s  éiait  couvert  d'hommes  :  il  sem- 


(»J  Cgauat  focial,  c^aiouc  9,  pag.  iso. 
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blait  qu'au  milieu  des  meîiitres ,  des  pr  os* 
"criptions,  des  guerres  civiles ,  notre  Repu- 
hlique  en  devînt  plus  puissante.  La  vertu  de 
ses  citoyens^  leurs  mœurs, leur  indépendance, 
«▼aient  plus  d'efièt  pour  la  renforcer  que  tou- 
tes ses  dissentions  n'en  avaient  pour  l'aiiai*'* 
Wiri,. 

I  Vrmcais,  concitoyens  et  colK  eues  ,  d'aprc  s 
.cx^  taible  ('rayon  des  agitations  d'une  Kepu- 
bli  [Lie  vigoureuse;  après  cette  description  des 
soins  ,  des  sollicitude^  des  maux  et  des  dan- 
gers d'un  véritable  ami  de  la  liberté,  vous 
seatex-vous  encore ledésir  d'être  républicains? 
étes-vousassez  courageux  pour  dire  avec  calme 
comme  Jean  Jacques  et  Mably  (  i  ). 

«  Un  peu  d'agitation  donne  du  ressort  aux 
unies;  et  ce  qui  fait  vraiment  prospérer  Pe^ 
péce,  est  moins  la  paix  que  la  liberté. 

«  Il  naîtra  des  troubles  ;  mais  pourquoi  eu 
être  ell'rajé  ?  Ce  trouble  est  lui-même  une 
preuve  qu'on  aime  l'ordre ,  et  qu'on  vent  le 

rétablir  (2)^  Ces  petits  troubles  qui  voue 

alarment ,  sent,  il  e^t  vrai ,  des  inconvéniens  t 
mais  ils  sont  accompagnés  d'un  avantage  qui 
fait  la  sûreté  et  le  salut  de  l'Etat  ». 

Eh  l)ien  !  Concitoyens,  si  vous  avez  le  cou- 
*  rage  de  sftitir  et  d'aimer  ces  vérités,  vous 
appellerez  avec  moi  la  question  préalable  sur 
tout  projet  de  décret  tendant  à  établir  une 
forme  de  procéder  pour  juger  Louis  XVI; 
mais  appeler  la  question  préalable  sur  cette 


(1)  Contrat  lorîat. 

(  3 }  Des  4(oiis  Cl  (ics  4cyo^c»  de»  cito|rcat« 


(  ) 

Siouosition  j  doiL-oii,  peut-on  juger  Luui^ 
VI  !  ...  . 

Je  veux  aus>i  que  rAs?>cir.l)lcc  pronoiiee 
sur  le  sort  de  Louis  XVI,  mais  je  ne  coii<*^ 
nais  qu'un  mode  de  prononcer  :  je  vais  l'in^ 
diciuer. 

Juger  Louis XVI  !  suivre  des  formes  minu" 

lieuses^  bizarres  ^  et  créées  exprès  pour  la 
rirconstaiu  c  î  jiigci  JiOuis  XV I .  •  .  Avec 
des  intern):i;al(Hre8,  des  ténu)ins,  des  couiVoii- 
tations ,  r  ainsi  Louis  XVI  INoîi  ♦  ♦  .  hc 
peuple  fa  jugé-  Le  peuple  irani^ais  est  plus 
républicain  qu^on  ne  pouvait  le  croire  :  le 

i>euple  ne  fâit  pas  de  procédure  pour  punir 
es  tyrans  ;  le  peuple  ne  plaide  pas  pour  len 
tvrans  î  il  les  extermine  ,  il  les  anéantit;  il 
connaît  par  instinct,  et  bit  n  niit  u\  ipje  les 
pnl)Ii('istes,  les  devoirs  des  iuij>  clks  uesoius 
et  les  droits  des  Nations. 

hÀi  !  pourquoi  ne  dirais-je  pas  ici  ce  qui  est 
au  fond  de  l^amc  de  beaucoup  d'entre-nousf 
.CVst  ici  principalement  que  la  vérité  doit 
établir  son  empire;  cVst  ici  qu'ion  doit  la  dire 
et  Tentendre  toute  éntière. 

Mou  opinion  est  donc  que  nous  ne  poin  ons 
pas  juger  Lcniis  XVI  ai  ec  des  f'oniu  s  éla- 
ùiies ,  encore  moins  avec  des  j uni.  es  a  créer  ^ 
mais  que  nous  devons  11»  faire  punir  de  sa  sci  * 
iératesse.  Pour  vous  j  déterminer ,  je  ne  vous 
ferai  pas  la  longue  énumérafion  de  ses  crimes 
de  ièse'*-bunianité ,  ils  sont  généralement  trop 
connus  :  Grégoire,  Robert  et  autres  les  ont  si 
Tortement  exprimés  !  mais  d'autres  iVxcusent 
pai  l'ascendant  ilc  ba  femme;  on  les rejettesur 
les  conjieiU  dts  scélérats,  qui  renlouraieut  : 
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jpaur le  faire  punir,  moi»  pour  faire  prorionCef 
mr  son  sort f  c'est  lui«  hi)  tout  seul  qu'il  faut 
voir  I  pour  juger  son  ame  Jbaitnè  i  ^paài  dané 

Hier,  vous  avez  ooanii  ^ue  k  fétoatèdv* 

son  caractère  était  soutenue  par  le*  exécra-- 
bles  fuieurs  du  fanatisme.  Mais  moi,  jeveuH 
vous  rappeler  qiK'lc{m  s  laifs  certains.  ' 

Ëa  juillet  17699  lorsque  1  Assemblée  était  î 
Versailles,  le  peuple  s'étant  ittvé  à  Pairis  eoa^ 
ire  l^oppitssion  1  PA^mblée  inquiète  député 
40  de  sea  mrmfaores  vefS'Ie  toi  ^  qu'on  adûraii 
encore^avecNedief  ^  qui  le  défend  àujbàr«* 
d*hui.  La  députation  lui  fait  part  de  la  réso-* 
lution  prise  par  PAssenibk'c  d'envojer  à  Parii^ 
une  députât  ion  ijoiiil)rcnse  pour  j  ramener  Id 
calme.  Louis  ctait  seul  :  il  n'avait  consulté 
si  fetntne  ni  liiinistre*  Louis  quittant  cet  aif 
plat  et  lambin,  ce  dos  arrondi ,  qu'il  n'a  qu^ 
par  l'fafttHtude  à  la  dissimulation ,  LmUi 
demi  toorAé  vers  ks  députés ,  et  lesnegardant 
du  haut  de  sa  puissance  ,  lenjr'dit^  du  tonl^ 
plus  dur  *et  k  plus  brutal  : 

Je  n'ai  que  faire  votre  dépiifatipfi  à 
Paris  :  je  saurai  bien  seul  faire  re$peoHf 
mon  autorité. 

Il  tourde  les  talons  et  If isse  la  àdfpHtêtàtiû 
ébahie.  Skibète.!  on  ne  rendit  pas  compte  à 
PAsiensbléede  ce  fait,  que  jetmisd^&eiiDeA'. 
kot  lAioytn ,  membre  de  cette  dépntation^  ^ 

Voici  deux,  autres  iâits  t^uc  la  renommée 
jn'â  transmis*  .     •  •    t  j  ; 

Le  tvran  cbassait ,  im  jour,  dans  nn  grand 
chemin,  dajMU/ie  route  où  rien  absolument 
mt  gânoit  sonfuissaïe;  un  jeune  eiifant  s^eé^ 
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BAymt  k  mariner  :  d'un  coup  d«  ^akà  ce  roi 
féroce  le  jette  k  Mt  pas  dans  no  fiiné,  et  suit 

froidement  sa  route. 

Depuis  que  ce  mangeur  d'hommes  était  re- 
l^li  dans  ?a  caverne  des  Tuileries  ,  il  a  pris 
p^isir  à  faire  maurir  un  petit  chien  sous  les 
tornade  bâton  :  voilà  na  «e  «espoite-tempa^^ 

Comme  il  sut  démifler  «a  rage  sons  un  air 
Ikjplae^irt'  nlîafait ,  imqne  Je  ao-jain  dernier , 
il  pt it  IvàrmHné  le  bonnet  rouge  et  but  à  là 
iapté  des  Sam-Culottes  !  Et,  selon  moi ,  sa  dé* 
aonciatioB  luensongcre  du  lendemain  prouve 
qu'il  est  le  plus  scélérat  des  hommes  ;  ou 
Diej;i  son  calme  de  la  veille  tidus  assure  qu'il 
était, GocDpliee  de  l'iosurreetion  du  20|  iuftur-* 
wfiotiou  que  les  Jrmw  jmtrioieê  ont  -vaine^' 
«Mni  tenté  d'empSobier.  » 
-  Français  t  vonJen«^oui  être  les  foodateum 
d'une  Téritnble  République  ,  toute  entière  àr 
J-avantage  des  moins  bien  parliigés  des  dons 
de  la  nature  ?  Voulez- vous  voir  bientôt  rù- 
gncr,  vraiment,  parmi  nousl'és^a/ùé  sociale  ? 
Voulez-vous  voir  respecter  les  talens  et  lea 
Kftus  ?Voule2*taas  nispirer  à  tons  ics  indi«ri. 
ilw^ui  vivent  et  mot  nattm  sur  la  terre  déa 
Francs ,  ce  vif  amour  de  la  çaàrie,  et  œtto 
InmIm  vigoureuse  ponr  les  l^ms  tft  Jenrs  sup- 
pôts criminels,  sans  laquelle  ilo*y  aura  jamais  . 
de  République  ?  Voulez-vous  renverser  tous 
les  tjransct  leurs  projets  liberticides  ?  Prenez 
une  attitude  imposante  dianswtre  conduite  à 
Pégard  du  ci-devant  roi  ;  prenez  une  mesura 
eapi^  d\6taUîr  k  jamais  la  liberté  sur  la 
torroé  Sîiaa  an  peuple  Faaa^ie,  dont  vona 
êU^;  1^1  prgates  ^  dites  à  la  tiêûam  :  Vu  f9âL 
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Upie  pour  Penger  ton  injure pour  te  pur^ 
gerd*wiroi  /  use  de  ton  droit  étemel ;écrasei^ 
le  de  ton  pied  d* éléphant ,  et  quHlsoit  anéanth 

On  vous  a  dit ,  Citoyens,  iju  il  ffillait  en- 
velopper votre  marche,  dans  cettt;  aîFaire,  de 
beaucoup  de  formes  ,  de  rignurcuîies  précau- 
ti^as;  qu'en  un  mot  il  fallait  taire  un  jprocès 
dans  tontes  les  régies,  et  ce,  parce  que  la  pos- 
térité, rhijtoire,  les  peuples  c  gclavesetlestT^ 
tom  voirins  nous  contemplaient*  . 
'  Je  veux  aussi  que  les  d^otes  nous  crniteiuu 
♦pJent  et  frémissent  ;  je  veux  que  les  peuples 
nous  contemplent,  nous  imitent,  et  nous  sur- 
passent en  cnerg'e.  Mais  ce  nVst  point  pour  la 
postérité  que  nous  avons  anéanti  Ja  rovant6 
pour  toujours;  ce  n'est  point  pour  i^histoire 
€jue  nous  allons  créer  une  véritable  Républi«* 
«{ue;  ce  n'eit  point  pour  éviter  la  critique  des 
tyrans  et  des  esclaves  qui  nous  environnent, 
ce  nVst  pas  pour  ceux*  qui  "n'ont  qué  le  cos^ 
tume  républicai  1 ,  c'est  pour  nous  seufs\ 
pour  la  race  existante  que  nous  devons  fon- 
der la  République  ;  que  nous  devons  pi  ononr 
cer  sur  le  sort  du  roi  :  eh  !  je  prétends  bien , 
c^uoique  présomptive  meot  parvenu  aux-deuic 
tiers  de  iha  Tie,  jouir  encore  des  avantages 
i[uc  procnre  le  gourementent  indéviaUe  dà 
la  loi  y  et  goûter  la  paix  de  la  liberté;  c>st-àr 
dirc  le  bonheur  de  voir  mes  cooritovens  heu- 
reu>:  r-utant  i[u'on  peut  Fétre  sur  la  terre  avec 
de  bonnes  lois  et  de  bonnes  m  rnr 

Si  c\'st  pour  nous  que  nous  devons  fonder 
une  république ,  et  prononcer ,  au  nom  de  la 
nation  sut  iiouis  XVl,  hatons-nous  d^écar- 
ter  le  principal  cbsucle  qui  s'oppose  à  nos 
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travaux;  liatons-iious  de  dcclarcr  et  de  l'aire 
exécuter  ce  que  la  Nation  a  prononcé  sur  le 
sort  de  cet  être  "bouffi  de  crimes,  qui  fut  le 
dernier  de  nos  rois  ;  car ,  taut  qu*il  sera/ii ,  il  ' 
aura  des  chevaliers  français ,  il  j  aura  dei 
londels  (jui  cIierclieroDt  a  délivrer  le  tigre» 
Oui  y  Français,  il  est  des*  têtes  eocore  c^ui 
eroient  tout  possible;  et  tous  devez  compter 
que  la  sévérité  celtique^  ([ue  vous  avez  mon- 
trée en  ren«>uvelant  contre  les  iiiiigrés  cette 
excowmunicatioJi  îialiouaJe  que  coiuiois- 
soient  les  peuplesdont  nous  s(uuuiesoriguiaireis. 
.vousdevez  compter, dis-je,  que  cette  sévérité 
donnera  à  plusieurs  d^entre  les  émigrés,  ou  à 
dcsy»rêtres  fanatiques ,  l'audace  du  désespoir.. 

(Toniptez,  Citoyens  ,  que  ce  qu^iû  appelle*' 
ront  la  gloire  etTavantage  de  rétablir  leur 
roi  sur  le  txûnc,  est  un  bien  puissant  aiguil- 
lon pour  un  jadis  chevalier  français;  car, 
qiioKjue  Mirabeau  eût  dît  qu'il  emportait, 
en  mourant,  le  deuil  de  la  monarchie,  sojezp 
en  sûrs ,  le  fanatisme  de  la  royauté  n'est  pas 
anéanti  :  parce  qu'il  ne  se  montre  plus  onvcr^ 
tement  (  i  ) ,  il  ne  faudrait  peut-étrê  qu'un  re- 
vers imprévu,  sans  doute ,  pour  relier  1  œil 
incliné  et  le  front  aliattu  de  tous  ks  partisans 
de  la  monarchie  et  de  ses  laveurs  iiberticides. 


(  I  )  Il  doit  y  «voir  ta  cocoiué  de  fcùrcic  géoénle ,  an  procct- 
Terbal  de  la  Mctioa  d  qui  comuic  qu'an  miliuirc 

—  • 

Usait  hantemcot  l«i  propot  Ui  plui  diiccti  pour  le  rcubli»se- 
ac&t  dtt  roi  «ui  te  trône  :  cet  bommc  pliait  cnvof  è.  Dam  uaa 
autre  fcarfSa,  ou  dit  qii*oa  «  fiik  drcilcr  im  |^€t  avec  çettt 
qu^tio*  ;      veut  it  k  ripuhtifnit 
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ïlire  faut  donc  pas,  Concitorcns,  nous  en- 
foncer dans  le  tissu  d'uoe  longue  procédure, 
qui ,  d^id  kunank  six  'mois  peut-^tre  ne  se- 
rait pas  terminée.  De  quelque  manière  que 
Ton  reuille  simpliBer  ou  modifier  les  formes 
de  procéder  y  il  faudra  laisser  à  Taccusé  ses^ 
inoj'eiis  de  dclenscs.  11  aura  des  conseils;  il 
faudra  leur  laisser  l6  temps  de  préparer  me- 
moire  de  leur  «  lient.  Si  vous  forcez  le  1  yran  à 
nommer  dei>  complices,  jugez  de  Tinextrica^ 
ble  embarras  dans  leaue:}  vous  vous  plongez. 

Et  quelle  espèce^  oe  procédure  éCablirea** 
vous  alors  ?  car  s'il  nomme  des  complices  v 
vous  ne  pouvez  pas  le  juger  vous-mêmes  : 
les  tribunaux  sont  là  ;  et  il  vous  faudra  garder 
le  tjran  aussi  long  temps  que  iVxigeront  tons 
les  délais  de  la  contumace,  ou  les  délais  pour 
la  confrontation  ;  et  tous  ces  délais  seront  per- 
dus pour  la  République ,  et  tous  ces  délait 
pourraient  compromettre  la  liberté  :  que  no- 
tre solUcitude  nous  serve  de  sagesse;  proiitona  ' 
de  Pétonnement  où  se  trouventencorelesenne* 
^  mis  du  bonheur  public,  et  fondansun  bon  gou- 
vernement sur  la  dciitrnctioa  du  tjran. 

Braves  Français,  je  le  dis  encore  avec  con- 
fiance, nous  ne  pouvons  pas  juger  Louis  XVI, 
nous  ne  pouvons  ifue  le  punir  y  et  déclarer 
qu^ildoit  être  puni,  que  la  dation  vent  être 
vengée  :  voilà  la  seule  déclaration  que ,  selon 
moi  y  la  Convention  nàtionale  puisse  faire. 

En  effèti  on  veut  établir  des  fermes tl 'a près 
JesqueiJes  011  vcul  cjue  la  (Convention  juge  ce 
grand  eoupable;  mai-  la  (Convention,  aucun 

.membiede  la  jCottvcntiounc  p^-ut  juger  Louia 
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lHT2»i(>re  dans  les  formes  éUbUes  pour  un  cou<» 

pablu  oidiii;iire. 

-  Cetfe  A^«8ernhlée  est  composée  de  trcâs  es- 
pèce» d'hommes  :  il  y  a  des  membres  de  TAs- 
scniblév  uu^on  a  appelée  constituante;  ii  j  a 
det  inemiNres  de  l'Asiemblée  législative;  etil 
j  a  de  nouveaux  élut  par  le  peuple* 
^  Auctme  de  ces  trois  elasses  de  citoyens  ne 
peut,  selon  moi ,  iuger  dans  les  formes  usitées 
le  ci -devant  roi.  Eh  !  croyez  que  ses  défenseurs 
Sîiuroiit  bien  lui  sugp^L  rcr  ic  moven  de  récu- 
sa r  ion  ^  que  quelques  orateurs  oat  déjà  pres- 
senti* 

Louis  Cape(«  Witikin,  Bourbon,  car  on 
M  Sitit  comment  nommer  cette  tace  d'usurpa- 
teurs ;  Louis  le  dernier  «  eniin ,  si  on  Pinter- 

^  teroge,  aura  le  droit  de  se  défendre.  Il  dirait 
aux  ConstiUians  :  «  Je  vous  récuse  ;  vous  jic 
'pouvez  être  mes  juges  ».  II  viendrait ,  la  Cons- 
titution à  la  main,  leur  dire  ;  a  vous  cfes  des 
trait res  eiiversmoi,  ou  envers  votre  patrie,  et 
peut-etie  envers  tons  les  deux;  écoutez-moi  « 
«t  jugec-moi  si  vous  Poses.  Vous  avez  cru  me  * 
donner /e  droit  eê  h  devoir  de  mainienir  le 
trône  et  Ih  monarchie  demandée  et  consentie  • 
par  tous  les  Français  ;  vous  l'avez  cru  en  me 
déclara  M  t////^/o/<7A/^pour  tous  lc\s  faits  de  gou- 
veriienicnf ,  poui*  tout  ce  (|ui  t cadrait  directe- 
ment au  maintien  de  la  Constitution. 

»  Des  factieux  ^  que  plusieurs  d'eotre  voua 
bfimahmt ,  voulaient  la  détruire ,  cette  Cons- 
tîtotion/iinfe  jmrmoi  et  par.  le  peuple  fran^  ^ 
çms  ;  je  connaissais  la  conpiratioo  des  agita-  * 
teurs  ,dc  cco  factieux  dont  le  uoui  seul  a  causé 
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fies  a!âfâie$W  Prusse,  en  Allémagne,  enTutt 
«nie  ;  j^cri  usé  ie  la  faculié  que  vous  et  volfè 
GooBtitation  m'aviez  donnée ,  pour-makitenir 
teette  moiiarehie  héréditaire  (jue  veuvavez  dé«  ' 
ckirée  invidiable.  —  JLes  tMia  amis  de  cette 
•  OHMtitii6on  et  de  Pordre ,  poimoi\âs  par-t^iit 
par  les  poignards  des  jacobins,  ne  pouvaient  . 
rester  en  1*  rance  sans  danger;  j'aiclierché  à 
tnii  tenir  ailleurs;  î'^ai  deniJindé  des  secours  aux 
princes  Toisin^pour  maintenir  la  volonté  mm^^ 
tiùn^^mi^MmBMm  éevon  de  roi ,  en  piinb^ 
san  t  lig  p^eltiirbAfeoni  de  la  tnoaarcliie  »  et  les 
ybhfemdelaCottsliliitinir.  i 

«On  m'oppose  principalemeflt  la  défena^ 
vigoureuse  que  j'ai  faite  le  lo  août,  lorsque  je 
fus  attaqué  par  des  stditieux  soulevés  par 
toute  la  France  par  ces  jacobins  :  eh  î  ruais 
3'étais  d'accord  sur  cette  délénse  avec  les 
auicriiés  comUtuées  ;  le  départemeol»  «  ïm 
annitieipaiîté  lécondaient  mes  efforts  pour 
empêcher  k  sédttioo.  Il  y  mt  un  oïdire  aux 
Suisses  de  se  défendre  vigoureusemeet ,  et 
signé  du  maire  de  Paris  :  ce  n'est  pas  ma  faute, 
si  cet  ordre  perdu  dans  la  bnc^arre  ne  peut  se 
représenter  :  mais  li  a  ei^isté ,  puisqu'on  a  dit 
•qu'il  était  faux. 

'  a  Aufourd'hoi  ^ftB  les  cireonstances  sont 
changé,  )e  i\>na  t/ratre,  pçm  eimBâmans , 
toat-a«Ia^fiiis  parmi  mes  aecusatcur»,  les 
.  jacobie»  et  mes  ]yxf^  \  vous  êtes  des4rattces 

et  des  lâches;  je  vous  récuse  à  bon  droit. 

))  Il  y  a  plus  ;  vous  soutenez  aujourd'hui, 
'dans  votre  tribune  nationale  ,  que  cette  in- 

violabitité.  s^e  garantie  de  la  iermeté  da 
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Brhfoipal  a^t  'du  gomytueiucttt,  vot^  wà^ 

feue?  que  cette  inviolabilité  est  une  arteintc 
portée  aux  droits  du  peuple. —  Quand  voim 
me  l'avez  accordée,  vous  deviez  savoir  cjue 
c'était  une  violation  des  droits  du  peuple  et  ■ 
^e  injure  faite  k  la  raison;  et  le  saGoaot  t 
roua  avey  teiibi  (à*l«->fôît  le  peuj^lequi  âyaît 
•  roofitoce  ca  fons  ,  moi  qiu  o^en 
pttsinoiiit^  -  '      ,      .  *  ^ 

«  C'est  donc  une  iniquité  d#  vous  ranger 

{»armi  mesi  juges  ;  souvenci:-\  ows  encore  qu'eu 
e,  faisant ,  (ju'en  attaqua lU  juon  inviolabi- 
lité ,  vous  êles  des  par')ni(^^,  car  vous  avez 
èuiré ,  jet  ?0UA  avez  |ait  jurei:  1^  peuple 

Les  conslituans  écartées  par  4je$.  nîsoDt 
iiiW|UtfUes  il  serait  diiticile  de  répuadre^ 

J^ouis  dirait  aux  membres  de  la  législature  t 
«  et  vous  aussi  vous  avez  juré  de  ne  laisser 
porter  aucune  atteinte  à  la  Cc^nsl  i( utution  » 
à  la  monar(  liie;  et  vous  aussi  ,  <jui  avicï 
juré  de  maintenir  cette  inviolabilité  nécesr 
ioire  m  maiotîeii  de  l'ordre  eoastilutîoniiel  » 
voua  vous  rangez  parmi  mas  ^aoouaateurset 
9iet  jugea  !  Etait^ee  pour  me  livrer  aux  boui^ 
reaux  que  vous  avez  protégé  ma  retraita 
dans  le  sein  de  l'Assemblée  ?  Traîtres  et 
lâches;  si  vau^  .aviez  pensé  que  l'émeute  > 
que  la  sédition  du  lo  août  était  une  insur- 
rection légitime  ;  si  vous  avieit  cru  que  tout 
ce  que  j'ai  taii  pOAir  soutenir  mes  drotta 
.itait  dea  cnnm  populîcides  >  poorqqoi' vous  » 

3ui  aviez  WÊtiîk'ée  que  voua  appelés iêOêim 
ç  /if  fH^çrti  ,  en  di'<9laraiit  la  patxie  ei^ 

•       .  .   
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danger ,  en  pdrovoi|ttAnfe  l'iatnipaèlioxi  gteK 
raie  des  Ffançais  ;  pouiquQi  4tv«s«\eQUS  ar* . 
rèré  ce  peuple  qui  ,  selon  vous ,  voulait  . 
éire  libre  le  lo  aofit  ?  C'était  lui  qui ,  au 

nHlieti  de  vous ,  devait  ra'inimoler  à  la  liberté 
a  \  t  c  tous  ceux  d'entre  vous  ,  tous  les  mem- 
bres de  cette  U'a^islature  qui  soutenaient  avec 
rnoi  ce.  que  j'appelle  encore  mon  imiolabi» 
lité  et  mes  droits.  Ailes ,  vous  avez  aussii 
trahi  le  pwpk  et  moi  :  vous  ne  pouvez  être 
incf  juges.  »  ,  »  . 

,  J'ignore  #nc*are  la  «épouse  que  Pon  pour* 

mit  faire  à  cette  récusation. 

lie •  tyran  dirait  ensuite  à  tous  les  autres  . 
dcpntc.s  à  la  Convention,  il  dlrHit  à  tous  les 
l'raiiçais  que  nous  repré.^rnfons  :  «  Von 5 
voulez  me  )ug«er  t  mais  vous  ^tes  tous  n.e^ 
accussafeiirsiiiVst^il  pas  d'éter/iejle  vérité 
que  Ton  ne  peut  être  juge  et  partie  ?  n'êtes^ 
voua  pas  tous ,  ou.  peu  s^n  faut ,  membres 
de  ces  sociétés  de  factieux^  qu^n  conséquence 
de  mes  sermens  je  voulais  punir  de  I  infracr 
tioii  des  lois  eonstitutionne lies  ?  N'est-ce  pas 
vous  qui,  après  avoir  agité ,  égaré  le  peuple , 
criei  aalourd'hui  contre  les  agitateurs  i  N  Vst^ 
-ae  pasiunis  qui  avez  répandu  le  deuil  et  la 
constematioii  sur  la  France.  !f  Vops  seriez 
4ous  puis  comme  séditieux ,  comme  pertur* 
batenrs  de  l'ordre  social ,  comme  des  pro* 
voeatcnrs  au  meurtre  ,  si  j'avais  pu  taire  res- 
pecter la  volonté  nationale,  consignée  dans  la 
Constitution  adoptée,  jurée  et  célébrée  âv#c 
pompe  dans  iV^tendue  de  moa  £Ojaume« 

a  N'#st-ce  pas  ^vous^encore  qui  me  rete^ 
nfiH  eaptir,  Ht  qui  empécbei;  ks  amis  dis 
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cette  Crnistitutioa  que  Tdtis  évet  tous  ja«4 
rée ,  de  rallier  autour  de  moi  pour  la  dé«* 
fendre  ? 

«  Vous  dites  aujourd'hui  que  le  peuple 
français  ne  veut  pas  de  la  Constitutioa  ;  \^ 
▼OU0  m^accusez  d  une  foule  de  crimes  au 
nom  de  la  Nation  i.dont  je  renx  bien  cnwé 
que  TOUS  êtes  les  repiésentaoa  :  eh  bien  ! 
V€Hi»  ne  pouvez  pa»  me  juger. 

«  Mes  juges  naturels  sont  mes  pairs  ,  les 
rois  voisins  et  les  nations  environnantes  : 
lais«ez-moi  vaquer  librenuMit  à  ma  défende  ; 
et  s'il  arrive  qiie  ce  que  j'ai  fait  pour  main- 
tenir vos  lois  et  les  aroits  de  la  monarcUe , 
aoit  Goodamoé,  je  «nbirai  le  jugement  pénal 
qui  me  sera  imposé  ;  mais  jamais  vous  ne 
fKmmz  légitimement  me  traduire  derant 
TOUS  pour  me  ju^er,  vous  qui  m'accusez ,  et 
i|ue  j ^accuse  aussi  ». 

•  Je  ne  crois  pas  encore  ,  dans  cette  hypo- 
thèse ,  que  1  on  puisse  répondre  judiciai* 
rement  rien  de  solide  à  ces  objections  du 
«tyran  des  Français» 

Voilà  cependant.,  citoyens ,  oii. conduit  le 
projet  d^ériger  TAssemblée  nationale.,  dé* 
nonciatrice  et  plaignante  tout-aJa  fois  (puis- 
que nous  sommes  Français),  en  jurés  cl^ac- 
■cusation,  de  jugement  et  en  tribunal  crimi^ 
•nel  ;  voilà  oix  doit  nous  conduire,  en  der- 
nière analyse,  l'examen. de  cette  question  : 
Quelle  forme  doit-on  employer  dans  le 
gement  de  Louis  XVI? 
^  Non ,  républicains ,  non  ,  eè  n^est  point 
aiiisi  qu'une  nation  opprimée  doit  poursuivre 
son  oppresseur  j  ce^nV^J  poiut  dans^  Ici  lois 
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la  règle  qui  doit  guider  le  peuple  français 

cLiiis  la  conduife  qu'il  doit  tenir  avec  son 
tyran  ^  pn$  eu  ilagiaat*délit ,  ai>sassiaai^t  la 
dation. 

Ce  n'est  point  non  plus  dâos  le  droit  dgs 
gens  qu'il  iaut  chercher  celte  règle  ;  il  fau* 
cfa-ail:  ,  pour  juger  cette  querelle  politique 
4*un  peuple  et  de  son  roi ,  appeler  le  suf^ 
&age  d'un  congrès ,  et  établir  une  cour  di- 
ploniati(jue  ,  dans  laquelle  la  cause  du  peu- 
ple serait  sacrifice  à  i'aiiibaioa  et  à  i'or  des 
rois. 

OueLs  principes  faut-ii  donc  invoquer  ?  CeuK 
de  la  nature  et  de  la  reison,  régie  étemeUe' 
des  hommes» 

Je  ne  m'arrfttenii  pas  a  discourir  sur  l'iiH 
I3me  in^olabtlité  accordée  an  tyran  :  il  ne 
peut  plus  en  être  qucbtion;  et  assez  d'aulres 
sans  moi  ,  Grégoire  sur-tout ,  vous  ont  ex- 
priiur  combien  était  iinrnorale  eetlc  s  -élf- 
rate  impunité  ;  combien  était  exécrable  cette 
mesure  inventée  par  les  punissables  rivi^ 
seurs.  Quant  à  moi ,  voici  ma.fHTofession  de 
fi>i  sur  ce  point  :  ' 

Je  pense  que  tonte  espèce  d'inviolabilité 
est  une  impudente  attciule  portée  aux  droits 
éternels  du  peuple;  et  j'y  ai  tellement  re- 
noncé p'jur  ma  part ,  (jue  j*ai  fait  prendre  , 
le  29  août  dernier,  à  l'assemblée  générale 
des  citoyens  d'Arras ,  réunis  en  assemblée 

Erimaire,  la  résolution  de  demander  que  Is- 
tanventioQ  statue  sur  ce  mode  de  res- 
ponsabilité au  moment  où  les  Représen- 
sentans  du  peuple  jureraient  d'aiicantir  à 
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jamais  les  tyrans  et  la  tyrannie  ;  et  ]'aî  teï- 
leinent  pcnsie  que  la  pretentiou  à  cette  in- 
viokibite  était  un  erime,qu'apirè«  avoir  été 
âommé  député  à  la  Convention ,  )*ai  publî- 

*  quenient  consenti  dans  une  assemblée  gé^ 
nérale  du  peuple  ^  tfuHim'immofâià  jamais  *  • 
)e  soutenais  dans  cette  assemblée  une  opi- 
nion directement  (  on  traire  ,  non-seulement 
à  la  décUiralion  des  droits,  mais  encore  à 
)a  liberté  et  à  Tégaiité  ;  ctl'imdc  mes  meil- 
leurs amis  s^est  chargé  de  me  donner  la  unn-t, 
si  jamais  j'étais  assez  lâche  pour  oublier  cette 
promesse  soiemnelle  ;  convaincus  tous  deux 
que  99ous  n^mmms  dé  véritabte  énergie  ré* 
pithiicaifte  que  quand /a  Nation  des  Francs,' 
repreiiiiiit  son  antique  carac  tère,  az^ Ai  ruses 
BruUiS  sVlcver  contre  ceux  (jui  voudraient 
Tasservir ,  lui  parler  d'un  roi  ,  et  les  immoler 
ici  sur  sur  l'autcL  de  la  patrie. 

Je  reviens  aux  motife  qui  doivent  régler 
}a  conduire  des  hommes  c^ui  habitent  la  terre 
des  Francs,  vis-a-Vts  celui  qui  en  a  fait  une 
ferre  de  dévastation ,  de  donleUr ,  de  misère 
et  de  caniagc. 

Concilojen8,*re  n'est  point  par  Tinexis- 

'  tence  ni  par  l'immortalité  de  l'inviolahifité 
royale,  utie  je  veux  déterminer  votre  opi- 
nion sur  le  sort  qui  eUt  réservé  à  Louis  le 
perfide;  c*est  par  dcs  priricipes  naturels; 
c'est ,  le  le  répète ,  par  la  sente  raison;  cVst 
par  la  l«>i  suprême  ou  'sahit  du  peuple.  Esi^ 
mimms  ce  (jiii  se  pasi^v  quand  une  nation 
cf>ii«cnt  à  se  doaner  un  n>i ,  ou  suaiire  l*tt- 
surpation  d'un  f)ppresî»cnr. 
Ijorsque  des  bouuneë,  l^sséf  d'être ^eux^ 
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mètues  les  surveillansdc leurs  droits,  voulurenl 
établir  un  surveillant  suprême  de  l'exécution 
de  leurs  volontés ,  quel  fut  le  résultat  de  ce 
contrat  social  y  de  cette  convention  naturelle  ? 
Robert  vous  en  a  dit  auelque  chose. 

A  rinstant  même  il  se  forma  «  il  exista 
deux  individus  politiques  ,  Vtm  appelé  rof, 
l'autre  appelé  peuple  ou  nation  ;  et  le  con- 
trat tacite  par  lequel  s'unissent  ces  deux  in- 
dividus politiques  ^  contient  en  substance 
qu'ils  f^t  prêteront  un  mutuel  secours;  qu» 
rindidida-peuple  ièra  conjaaitra  ài^individu- 
roi  sa  volonté  souveraine  ;  que  celui-ci  k 
fera  exécuter  à  la  lettre  ;  qui  i'iadividuK 
nation  fournira  a  l'individu  nn  forces 
moyens  nécessaires  pour  amBerPexéentioii 
de  la  volonté  générale. 

Mais  si  l'indmdu-roi,  au  lieu  de  marcher  de 
concert  avec  l  i  Nation ,  au  lieu  de  protéger , 
emploie  la  iorce  qui  lui  est  coutiée ,  coutrc 
son  insouciant  associé,  i|uçifft  aqnt  ks  droits 
de  celui-ci*?         ■         ♦  . 

Ces  di'oits  sont  les  mêmes  <)ae  ceux  d^na 
honfime  qui ,  voyageant  dans  nn  désert ,  se  voit 
domine,  vexé,  enfin  attaqué  par  son  associé, 

f)ar  le  guide  de  la  cara vanne  à  qui  il  a  con- 
ié  la  garde  de  ses  intérêts  les  plus  chers;  il  se 
voit  enfin  en  danger,  le  poignard  est  levé;  déjà 
il  est.irappé...Que  doit-il  faire  Doit-il  en  ce 
moment  réflécbir.  de  quelle  manière  et  par 
qniilfera  juger  son  assassin ?.«^Doute-t*ilK..* 
ISon  ^  Citoyens ,  non  ;  il  sent  alors,  et  la  raison 
•  lui  crie  que  Pho^^ime  naturel  n'a  que  de» 
DRorrs  :  il  en  use,  il  résiste,  et,  i'il  jj^eut,  il 
extermine  le  brigcuifL'  \  '  ^  * 
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A  cet  égard,  voici  ce  cjjue  je  disais  au  Corps 
l^^glt^Iatif  le  23  août  derniCTt  le  tmxiènie  jour 
de  la  liberté ,  en  lui  envoyant  line  adresae  dîi 
conseil  gén^'râl  du  district  d^AÎri». 

«  Que  rien  n'iiiTctc  dtsorniais  Ténergie 
de^  hoiiinies  libres  :  la  nation  veut  le  supplice 
,du  .ti^re  deçonrooné ,  de  sa  pautlière  et  de 
IwTf  nombreux  complices. 

•  »  Voilà  la  seule  pompe  funèbre  {  lu' las 
î&ihlement  expiatoire  )  qu^appelait  le  sang 
►de  nos  frères  i gorges  sous  vos  yeux  :  c  ttait 

sur  les  cadavres  palpitans  de  mjs  défenseurs, 
•qu^il  fallait  au^'antir  la  laec  des  despotes , 

car  la  pierre  angiilaîre  de  rédifice  de  ia 
liibarté  j  ne  peut  éire  cimentée  gu*avec  le 

sang  de  tous  les  tyrans  de  la  terre  », 

Français  ,  cVst-là  ce  qu^il  fallait  faire  , 
c'est-la  ce  qu'il  ï-uit  faire  encore,  car  ia  ven- 
geance nationale  ne  peut  être  que  diHérée; 
'Toilà  comme  on  devient  libre;  voilà  les  foi^- 
me.a  qu'il  faut  employer  ;  voilà  ce  que  vos 
léghflateurs  d'alors  auraient  dA  provo({uer  ; 
et  loin  de  pleinw  sur  cet  événement  glo- 
•rieux  ,  comme  Pont  imi  (|uelques-uns ,  incme 
dans  l'immortelle  jourîu'e  du  10  ,  en  disc.ut 
ici  :  c'est  affreux  ,  c/est  affreux  ;  ces  lé- 
gislateurs se  .«^traient  montrés  les  d  igneslbnda- 
tenrsd^ure  Rt publique intbranlaiue,  en  pro- 
nonçant dés-lors  sur  le  tort  du  plxkà  traître  de 
tons  les  tyrans. 

Mais  les  plus  iérnies  ont  perdu  la  tétc;  Us 
ont  eu  la  faiblesse  d'arrêter  ia  juste  ven- 
geance du  peuple»  que  rinstinctde  la  liberté 
n'égara  jamais  :  nos  législateurs  alors  auront 
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Gompromiâ'  la  liberté  par  leur  funette  sa- 
gesse ,  si  van  ne  toum  empresses  d'acoélé^ 
rer  la  fnstioe  nationale. 

Il  faut  le  dire  pourtant  à  la  gloire  de  quel- 
ciues-uns  dVntre  les  k'gislateur^  dt-  1791 ,  (|ui 
taiJt  partie  des  cent  numbrcs  (jui  i  lJs,  de 
llavxu  de  Cainbcin^ont  sauvé  la  chose  publi- 

Îue  ;  il  faut  le  dire,  un  mouvement  de  plus 
e  ia  part  des  satellites  du  tyrun  ,  et  la 
France  aurait,  été  complettement  libre  le 
xp  aofii  dernier.  La  France ,  par  ces  lé- 
gislateurs ,  durait  exécuté  te  jugement  du 
peuple.  Citoyens  ,  écoutez-moi  encore  un 
instant  :  il  est  bou  de  rappelrr  ici  Quelques 
faits  connus  de  plusieurs  de  110*  collègues ^ 
mais  que  tous  ne  savent  pas. 
'  Tandis  que  le  peuple  était  attaqué  par  des 
scHévats  amoocelés  aux-  Tuileries.,  Lonis , 
lear  ohrf ,  api^toies  oroir  passés  en  rerae 
et  les  avoir  exhortés  au' oaniape,  pins  calme 
que  sa  femme  dans  sa  scélératesse ,  a  pi  c  s 
avoir  calculé  toutes  les  chances  ,  joignant 
la  plus  insigne  lâcheté  à  fa  plus  profonde  , 
la  plus  cruelle  perhdie ,  s'était  retiré  dans 
le  sein  db  rAsscmblée  par  le  conaeil  des 
ooarpl  consititiiés  dont  il  savait  s'envmmier  à 
propos. 

Citoyens,  sonmenfez-Tous  que  notre  viC'» 

toire  lut  mi  moment  douteuse;  ce  fut  peut- 
é^re  à  cet  instant  que  le  tvran  et  sa  pan- 
thère .arrive  i:ent  dans  l'Assemblée  :  peut- 
être  n'y  étaientr-ils  venus  que  pour  mieux 
s'abreuver  de  sang ,  et  voir  à  leur  aise  et  sans 
risques  ifpft%fss  à  leurs  pieds  nos  braves  D^- , 
putés:  anisi^enarrivant^ce  roicriminel  parut** 
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il  causer  d^une  riianière  assc2  calme  avec  éSi 
•  digue  compagne  ^  elle  paroissait  pltia  con-« 
tente  qu'embarrassée;  sa  ooKitciiaiioe  était 
«Itière  et  bàutaim  :  je  MÛi<Ses  faite  de  quel-^ 
qu^iin  <)ui  les  observait  A  la  grille  (là).  £Ile 
comptait  sur  le  succès  :  ia  mousqueterie  et 
des  criîj  de  carnage  se  faisaient  entendre  ;  le" 
canon  roiiliait  ;  une  décharge  faite  précisé- 
ment ici ,  sous  les  croisées  de  cette  salle  , 
loi  parut  présager  un  triomphe;  elle  crut 
MOi  doute  son  parti  vainqueur  :  elle  se 
frottait  les  mains  d'aise. 
.  Alors  elle  appda  Carie,  conamanda&t  de 
bataillon  ;  elle  lui  parla  à  Poreille  :  il  sortit» 
Sans  doute  elle  l'envoyait  pour  ^'assurer  de 
la  vérité  des  faits  ;  mais  elle  attendit  vai- 
nement le  re:aur  de  Carie,  car  on  m'assure 
c|u!ea  paraissant  sur  la  terrasse  des  Feuil- 
lans ,  ou  ailleurs ,  la  mort  fut  le  prix  de  sa . 
trahison  bien  connue. 

Ne  le  voyant  pas  revenir ,  Marie*Antoi- 
nttte  parait  s'inquiéter;  elle  appelle  un 
Iv'inme  revêtu  de  I  habit  de  garde*national  ;  ^ 

i  lie  lui  parle  :  on  le  voit  sortir  Il  revient 

peu  après  ;  il  rend  compte  de  son  message  ^ 
Antoinette  pâtit ,  pleure  ,  et  son  mouchoir 
caclir  ses  larmes  et  sa  rage. 

11  fut  un  moment  oit  l'Assemblée  dut  con* 
eevoir  quelquUnqttiétnâe  ;  on  a  oraint  ^e' 
les  ennemis  de  là  chose  publique  ne  s'm-» 
f Koduisissent  dans  le  siui  de  l'Assemblée, 
pour  j  propager  le  inassacre#  On  les  vit  près 
d'entrer  à  ce  bout(i) 


Beaucoup 
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Beaucoup  de  gens  croient  que  nous  devons 
à  Chabot,  Lacroix,  et  à  quelques  autres 
députés  vigoureux  ,  quelque  reconnaissaaco 

pour  avoi^  empêché  des  hommes  suspects 
et  armés  ,  d'entrer  dans  le  seiuMe  rAs^ 
semblée. 

Mais ,  Citoyens  ,  si  le  parti  des  ennemis 
du  peuple  avait  prévalu  ,  Antoinette  et  Louis 
n'auraient  pas  joui  long-temps  de  leur  abo- 
minable victoire.  Deux  députés  et  quatre 

i>i$tolets  sûrs  auraient  terminé  le  cours  des 
brfaîts  de  ce  couple  scélérat  :  la  France 
"était  vt'iiiiée  ,  et  la  lihcrtc  aurait  déjà  eu  ce 
tiiouiphe  qui  cepcnclaut  ne  peut  lui  man- 
■quer  ,  si  vous  êtes  des  hommes  libres  ;  sî 
vous  voulez  prononcer  sur  le  sort  qui  l'at- 
tend ,  dans  ta  forme  qui  convient  à  des 
hommes  libres* 

*  Peuple  frauçais ,  défie^toi  de  ta  .  confiante 
vertu;  défie-toi  de  ta  funeste  présomption; 

tu  nVs  pas  libre  pour  le  \  OLiloir;  tu  uVs  pas 
libre  pour  êîrc  vainqueur.  Peuple  frant  ais  , 
,si  tu'  veux  sihcèrcni(»nt  établir  une  bonne 
républitjue ,  il  faut  qu'elle  soit  préparée  par 
Texccration  dès  rois;  il  faut ,  (  ilmVn  coûte 
.à  le  dire  )  oui  »  il  faut  qu'elle  soit  fondée 
sur  le  caHiavré  du  tyran.  Voilà  la^forme  et 
le  jugement  que  tu  dois  voir  iucessamnient 
exécuter. 

Représentans  du  peuple  iiaiieais  ,  n^allez 
donc  pas  vous  enfoncer  dans  une  procéduro 
îuli  iiïiinal)le  ,  impossible.  Craignez  les  lon- 

tucurs  des  ancieunes  formes  ;  crai^,e2  les 
angèrs  impréviis  des  nouvelles  formes  qui 

-  Tome  K  V 


Digitized  by  Google 


(3û6) 

VOUS  seront  proposées.  Faites  ce  que  le  sa* 
lut  public  exige  :  voici  comment  je  vous 
propose  de  pronoucer  sur  le  roi. 

Sous  trois  jours  W\\es  remettre  au  tjrart 
copie  de  toutes  Icii  ()icces  de  cctivicfioii  ;  mon- 
trez ainsi  à  notre  assassin  tous  les  poignaiils 
que  nous  lui  avons  arrachts.  Diclare?:  que 
le  vœu  national  est  qu'il  soit  livré  àia  mort 
tel  jourv«^ue  cette  déclara tioa  de  Par- 
rêt  du  peuple  souverain  lui  soit  portée  par 
cent  vieillards  et  cent  enfans;  ordonnez  que 
son  siî{>))lîce  soit  préparé  à  jour  fixe  au 
lieu  ou  il  a  fait  égorger  nos  i'rères  de  Taiis 
et  les  fédérés. 

Faites  préparer  à  l'avance  toutes  les  pierres 
d^une  pyramide  sous  laquelle  ses  restes  se* 
ront  enfouis.  Que  cette  pjramide  élevée 
dans  les  vingt-quatre  heures  ^  an  milieu  du 
jardin  national  des  Tuileries ,  porte  ces  ins« 
criptions  : 

*   A  POrient.  —  Avis  aux  peuples. 

A  rOccident.  «--Tombeau  du  dernier  tjraM 
des  français. 

Au  M  ici  i.— A  la  liberté  assurée  le 

'  Au  Nord.-— Le  cocarde  française  fera  le 
tour  du  monde. 

Généreux  français  ,  sages  collègues  «  braves 
concitoyens ,  n'allez  pas  me  croire  inhumain , 

parce  que  je  pense  courageusement;  n'allez 
p  is  ai'accuser  de  barbarie ,  quand  la  liberté 
MOUS  commande  à  tous  d'être  infleiLibies.  Ab  ! 
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le  ciei  et  mes  amts  connaissent  bien  lej  prin- 
cipes d'hiiiiuiiiiU' qui  dirigent  toutes  mes  ac- 
tions! L^Klcriirl  (jui  forma  mon  coear ,  siit 
T  'jmbien  'fui  de  pl  .liir  à  mV  prouver  sensible; 
ii  H'4it  quels  comhatg  ma  sensîbililé  ui*d  li- 
vrées ;  mais  le  i^alut  de  mon  pays  et  la  raison 
remportent* 

Louis  ,  je  voter.. is  pour  ta  conservation  » 
$î  tu  étais  le  den  ier  des  rois  de  la  ferre, 
s'il  ne  nous  failail  ['>js  établir  snr  ta  cendre 
ie  seul  Eouveriiemeat  légitime,  l'empire  de 
Ja  l(ii  ,  la  souveraineté  du  peiiple,  et  fon- 
cier l'&monr  de  la  patrie  mr  la  haine  de» 
rois. 

Citoyens^ 

Après  avoir  exposé  ce  que  je  croîs  que 
l'on  doit  faire  du  tyran  ,  je  vais  réfuter  quel- 
cpie^  objerf  ioiis  (jue  l'on  a  déji  laites  conire 
le  parti  que  je  propose  ^  le  seul  qui  puisse^ 
nous  donner  une  bonne  république. 

D'abord ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ^ 
plus  lescrioics  d^}nrotont  été  gninds  et  muU 
tipHéft,  plus  la  vengeance  du  peuple  offensé  ' 
doit  être  terrible  »  et  que  (juelque  terrible 
quVlle  Sint  ,  elle  n'égalera  jarntîis^  la  détes- 
table scélérates;;e  de  cet  rssassin  du  peuple. 
Pour  excuser  les  méiiageniens  et  les  lornîea 
que  l'on  veut  établir  ahn  de  juger  le  tyran  t 
c'est  un  homme ^  du>-on  :  il  ne  faut  pai  être 
cruel;  it  faut  mettre  la  dignité  dans  la 
îraniire  de  procéder  a  son  ju<j;ement  î  il  ne 
faiit  pas  l'a«sassi:2er  ;  m  jj^ugeaiit  un  gcandî 

Y  'A 
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cnwpnWr,  îl  ne  faut  pas  ofîônser  la  nahirc 
et  la  justice  dans  le  cours  ordinaire  des 
choses.  Ces  propositions  isoK'cs  sont  vraies; 
Biais  ici  ce  ne  sont  que  des  ohjecfions.  Exd- 
minons  ces  objections  en  républicains  ,  eu 
hommes  qui  veulent  sincèrement  la  liberté 
et  légalité  ,  seules  bases  du  bonheur  des 
bommes. 

Etablir  des  formes  nouvelles  pour  juger 
liouis  le  monstre:  ctahlir  âcs  forjues ,  c'est 
déjà  une  injustice  dans  le  sjstcrae  judiciaire; 
car  nul  ne  peut  être  jugé  qu'en  vertu  d'une 
loi  et  des  formes  préexistantes.  Sous  ce  rap- 
port ,  on  ne  peut  donc  pas  juger  Louis  ;  car, 
en  établissant  aujourd'hui ,  en  créant  cette 
forme  qui  n'existe  pas ,  nous  serions  li  gis- 
la  rtnirs  et  jn.:;es  ;  et  n'oubliez  pas  d'ailleurs 
que  chacun  de  nous  serait  partie  au  procès, 
n  vous  vous  obslinez  à  en  faire  un,  San^ 
doute,  nous  voulons  que  la  nation  soit  ven- 
gt  e  :  mais  nous ,  n'avotis^rtous  qu'à  dicter 
la  vengeance ,  si  nous  ne  voulons  pas  avoir 
la  douleur  de  voir  déployer  la  terrible  ven- 
geance du  peuple? 

Au  reste,  tjiiVst-ce  qu'un  jugemeut  dans 
les  formes?  C'est  la  dcclar.ilion  i'aile  par  nu 
in[j^e  îo^ilime,  (pie  tel  a  enfreint  telle  loi; 

et  que  telle  loi  prononce  une  peine  déter- 

.  ruinée. 

Ici  pourrions-nous  ,  légistes  populicidcs, 
tritnriérs  judiciaires ,  ici  pourrions-nous  citer 
une  seule  loi  faiic  pour  jnî^er  un  roi  cou- 
pable ?  Français ,  ouvrez  le  code  de  nos  lois  , 
et  citcz-mVn  une  seule  contre  les  atleataU 
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d'un  roi  ?  Faites  plus ,  ouvrez  l'histoire ,  la- 
code  des  nations  ,  et  mon  Irez -moi  qu'un 
seul  peuple  ait  jamais  fait  uoeloii  contre  ses 
rois?  '  -    '  • 

Quand  un  peuple  est  tyrannisé  par  eelui 
è  qui  îl  avait  confié  le  gouTernement ,  il  ne 
connoît  qu'une  loi  :  c'est ,  je  lé  répète,  cello 
de  la  nature  outragée  ,  et  de  la  nécessité  ;  il 
se  révolte  contre  son  assassin  ,  il  V extermine, 
JjCS  nations  ,  à  cet  égard,  ne  peuvent  avoir 
d'autre  Xoi  (jue  celle  de  la  résistance  à 
l'oppression  \  cVst  le  plus  saint  des  devoirs. 
\  Ces  sortes  de  jugémens  ne  se  prononcent 
pas  ,  ib  s'exécutent. 

Ceux  qui  Teuient  Pétablisement  des  fonnes 
dangereuses  d*un«  procédure  quelconque , 
disent  ensuite  :  Louis  Cnpet,  déchii  du  trône, 
*  n'est  plus  qu'un  homme  ;  il  ne  faut  pas  être 
cruel  ;  il  faut  mettre  de  la  dignité  dans  les 
formes  de  son  jugement.        ^  > 

J'entends  fréquemment  employer  cett« 
expression  ;  il  faut  mettre  de  la  dignité  dans 
la  manière  de  juger  Louis  Capet 

De  la  dignité!  Je  crois  entendre  encor* 
quel(iue  conrlisan  me  parler  du  cadre  im-^ 
posteur  de  la  royauté;  je  crois  Tenlcjulre  qui 
me  crie  :  Jlespectez  la  dignité  du  roi  ;  res- 
pectez la  dignité  du  trône. 

(^nant  à  moi-,  dont  l'ame  est  ^vraiment 
Tépublicaine ,  je  ne  connois  de  dignité  que 
dans  ce  qui  est  digne  des  éloges  de  nos 
concitojens  ,  que  dans  ce  (^ui  est  digne  de 
faire  le  bonheur  des  rares  présentes  et  fu- 
tures j  que  dans  ce  qui  esL  digne  de  faire 
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te$p€cteT  Pantèrltè  oatianale,  Voilà  la  9tuU 
UmNiTi  d*urte  nation  libre  ;  elle  frappe  lè» 

fyrans  d'une  main  ,  et  de  l\uUre  elle  récom-r 
pense  les  tjrannicidcs  et  toutes  les  vertus. 

Oui ,  la  libf rfé  doit  me  faire  penaer  et 

^ire  que  le  tyran  déchu  est  plus(ju*un  homme 
.  ordinaire.  Semblable  ,  en  ceUt ,  à  tons  le» 

•  scélérats ,  îl  ne  redeviendra  un  homme  qu*a*. 

près  avoir  subi  le  juiite  châtimeut  dç 
i  rimes 

Non  ,  il  ne  faut  pas  être  orud ,  mais  il 
faut  être  juste  ;  et  je  suis  certain  qu'il  n^eft  ' 
personne  ici  w\  newit  conyaincu  que  s^il 
t'tait  possible  d'accumuler  tout  les  suppliées^ 

Cypet  le  tyran  1rs  a  Hi(^rit</8  tons  :  nélai  1 
f  rar.çai$  ,  Ils  sçraiçnt  cm  oie  au-dvf  50145»  du- 
SCS  forfaits. 

Gomme  homme  ,  j^i  de  hk  pitié  poup 
Phamanité  souffrante  t  justement  punie  ; 
eomme  répuliUcain  et  législateur ,  )e  suis, 
aussi  inflexible  que  Jcs  çripies  du  ci-devant 
roi  sont  aOreuj^. 

£n  déclarant  ici  ce  qne  mon  a  me  éprotive, 
|e  crois  tracer  le  (Revoir  de  tous  les  législa- 
teurs ,  de  toiis  les  vrais  républicains  :  ce  de-» 

*  voir  est  pénible ,  mais  il  est  rigouréusement 

.  indi.*»p  Cil  sable.  ' 

Français  ,  Tombre  dçs  Brutua  erre  dans 
retle  salle  et  çherchç  à  s'j  fixer.  Les  en 
ch^ss^rcz^-vo^is  par  votre  mollesse  î  K'au-t 
roiis-nous  donc  ici  que  Icffigie      ces  ré-. 

j:nblir.aîn«ï  ?  *  • 

iVlaistj  ditron  CMim  ,  en  jijgcnut  un  gran4. 

♦  * 
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voiipabie^  en  punissant  tous  les  forfaits  du 
'ci^devant  roi  «  il  ne  faut  p^s  TassassincT.  . 

Français  ,  quelle  idée  arec-vous  de  la  ré- 
publique ?  Quoi  !  vous  tremblez  encore  de^ 

xant  un  roi  dt-f  rônt-  !  Si  vous  croyez  ([iie  co 
soit  un  crime  de  dunncr  la  mort  au  pins  in-»» 
fàme  des  bii£;and8  couronnés,  allez  rachcr 
votre  boute  dans  l'obscurité  de  vos  asyles ,  ^ 
Uétris  ,  renversés ,  bombardés  et  pleins  des 
cris  funèbres  de.  vos  frères ,  pleins  de  leurs 
membres  épars  :  allez;  quittez  cette  enceinte, 
que  Ton  dit  être  le  temple  de  la  liberté  ;  brisèz 
ces  images  de  Brutus ,  ou ,  si  vous  voulez 
être  libres,  imifez-le. 

Vous  craignez  de  contempler  Timage  d'im 
roî  immolé  sur  les  corps  sanglans  de  nos 
frères»  quSl  fit  assassiner  près  de  oett^  eu- 
ceinte  qui  retentit  encore  ae  leurs  cris!  Vous 
craignea;  donc  Rétablissement  et  l'affermisse^ 
ment  dçr  ]a  {iberté  ?  Vous  n*étes  pas  répur 
blieiNins, 

Je  le  répète,  moi  :  la  pierre  angulaire  du 
temple  de  la  Liberté  ne  peut  être  ciment  ce 
cpiVivec  le  sang  de  tons  les  tyrans  de  In  terre, 
il  est  républicain  »  celui  c|ui  voulait  organiser 
un  oorps  de  tyrannîcides  !  Fran^^ais ,  non  ; 
jamais  notre  Képublique  ne  peut  se  fondejr 
que  sur  le  cadavre  du  tigre  déoouronné* 

Collègues  et  Ooricitoyens ,  si  vous  n'ad- 
mettez pas  le  mode  de  pronoiieer  sur  Louis, 
qne  je  vous  ai  proposé,  je  vais  vous  en  prô- 

Î>oser  un  autre  ,  que  ne  répronveroit  pas 
brutus.  Si  donc  nous  sommes  de  vrais  répui)] i- 
cainsi  sinoussomm^desFran^aisdignesdec^s 
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anciens  Fraucs  donp  nous  sommefi  mm ,  noiii 
ferons  venir  ici  le  tyran  ;  et ,  aprÈs  lui  avoir 
rappelé  la  continuité,  de  ses  crimes ,  il  les 
expiera  ^ous  les  coups  des  représentons  dm 

.peuple  otUragé:YoAk  ce  iiuVxige  la  dignité 
nationale. 

Je  reviens  encore  en  finissant  sur  notro 
faiblesse  :  on  veut  des  formes  ;  on  veut  des 
interrogatoires  :  on  veut  donc  des  ex'^iises , 
des  réponses ,  des  déclarations  de  complices  ? 

Eh  bien  !  à  mon  sens  •  vouloir  tout  cela  , 
c'^cit  vouloir  prolonger  le  combat  de  la  t  jran- 
nic  contre  la  liberté. 

Car ,  ne  vous  y  trompez  pas  ,  le  t vran  , 
quoique  dctenn  ,  combat  encore  la  Nation 
qu'il  a  opprimée  ;  les  troubles  qui  nou$  en- 
'  vîronnent ,  les  cris  du  royalisme  qui  se  font 

entendre  arec  audace  ;  tout  nous'  démontre 
qiie  la  tyrannie  n'est  que  terrassée.  ^Sougi  /, 
Citoyens  ,  songez  que,  dans  son  agonie  , elle 
fut  toujours  cruelle.  .  ' 

Législateurs»  qui  de  vous  serait  assez  hardi  i 
pour  répondre  (]ue  ,  d'ici  à  huit  jours,  PejUA- 
tence  du  tyran  n'aura  pas  coûté  la  vie  à  quel- 

qirun  de  nos  frères  ?  Si  vous  ne  pouvez  pas 
donner  eetfe  garantie  à  la  Nation,  pouKiuoi 
dîliérer  le  supplice  de  eelui  tpiia  fait  si  loug- 
teaips  le  malheur  du  Peuple  Français  ? 

]\Iais ,  dira  quelqu'un  <iui  veut  au  moins 

sauver  les  apparences  et  îion  amour-propre, 
il  faut  au  incins  déclarer  à  Louis  le  traître  , 
<]ue  la  Nafion  Ta  condauiaé  à  périr  sur  un 
tciiaiaud  :  c'esl-iàjm  jugcmeal }  et.  la  ma^ 
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D^ère  de  rédiger  ce  jugement  sera  la  forme 

qim  l'on  désire.  ' 

Si  cVst-là  ce  que  l'on  Tcut ,  ch  bien!  ad- 
mettez donc. ce  que  je  tous*  ai  proposé. 

Comptez   Citoyens  ,  que  c'est  un  acte  clé 

justice  et  d'Iiiuuanité  (jue  de  dccider  promp- 
tenienf  du  sort  de  Louis  Caj)et  :  la  seule 
chûtc  de  sa  lé  te  ouvrira  la  source  du  bon- 
heur public  y  et  personne  n'alarmera  plus  le 
peuple  sur  sa  suui»islance. 


Fin  du  Tome  cinquième 
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HISTOIRE  IMPARTIALE 

DU   PROCÈS  ^ 

DE  LOUIS  XVI, 

GI-DEVANT  ROI  DES  FRANÇAIS-, 

RECUEIL  COMPLET  ET  AUT^^EATJQ^E 
De  .tous  les  Rapports  faiu.à  Ja  Convention  Natio-, 
nale  ,  cbncemaiit'lé  Procès  d\i  ci-devant  JRpi  ^' 
des  différentes  Opinions  des  Reprâditans  du' 
.  Peuple  «tt  4»'  9àaniûiÊiett ,  pMiKHicéea  l  là  l^I- ' 
.  bmté  naiiaiuile ,  ou  pwbHrés  par  la  voie  del^^a 
pression;  ,  4*  toutM  .lei  «^.dft^-^ 

grand  Procès  ,  jusqu'au  Jugement  défiiiiul"  in-'' 
vlusiveiuunt.  >  ' 

if*  "  '  ' 

Par  L.  F.  Jai/ffret  ,  homme  de  Loi  ,  Auteur 
de  la  Gazette  des  TribimaUx  et  Mémorial  des 
Corps  AdministraUJa  ei  Municipaux. 

TOME  SIXIEME, 
A   F  A  R  I  S, 

Au  Bureau  clu  .Tourna!  de  ï^ft^ttt,  maison  de  Château- 
vieux,  rue  Sainl  A  iiurti-dt'S-ArCi,. 
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Le  septième  polume  de  cette  CoUecuon  est 
MOUS  presse  j  et  paraîtra  sous  peu  de  jours.  Le 
Public  est  prévefOA  que  tous  les  Exemplaires  de 
V,  Ouvrage  porteront' la  griffie  du  citoyen  Perlst  ; 
on  a  cru  cette  précaution  nécessaire  j  pour  échap* 
per  â  la  piraterie  des  contrefacteurs. 
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AVE  RTIS  SEMENT. 

DE        É  D  X  T  E  U  R. 

Les  Pièces  justificatli^es  de  Vacte  d*aC'^ 
eusaUon  réd^é  contre  Louis  Xf^I^  étant  les 
hases  de  la  procédure  dont  l'issue  a  été  la 
condamnation  à  mort  de  Vex^monarque  ^ 
nous  n*aurions  pas  rempli  l* attente  du  Pu- 
bïiCy  si  nous  ne  les  avions  comprises  dans 
noire  Recueil.  Elles  s'y  trouveront ^  et  les 
hecteurs  y  en  les  méditant ,  pourront  juger 
par  le  parallèle  du.  plus  ou  moins  de  soli- 
dité ^  du  plus  ou  moins  de  faiblesse  des 
ruisonnemens  de  r  Orateur  Lally^  dont  nous 
rCavons  inséré  le  long  écrit  dans  ce  volume  , 
qu'ajin  à*6ter  aux  malveillans  le  droit  de 
nous  accuser  di  partialité*  Supprimer  telles 
ou  tel/es  ophuons  y  ce  serait  avouer  indi^ 
récit  ment  qu'un  les  redoute  ,  et  ce  serait 
leur  faire  trop  d  honneur. 

'  les  Pièces  justificatives  de  l'acte  d*aC' 
cusation ,  contre  le  ci^devant  roi,  se  troU'^ 
veront  à  la  tête  du  tome  f^II,  qui  paraîtra 
dans  peu  de  jours. 

Le  tome  VIII  et  dernier  est  également 
sous  presse  j  et  terminera  cette  importante 
Collection  ,  par  les  appels  nominaux  et 
autres  formalités  remplies  lors  de  la  pro^^ 

nonciation  du  jugement  du  ci-devant  roi. 
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CHAPITRE  XCIV, 

• 


Discours  du  Citoy  en  Carra  ,  contre  hi  dé- 
fcnse  de  Louis  Capei  ^  dernier  roi  des. 
Français. 

JFe  parierai  sans  passion»  je  u*en  connots  au- 
cune que  celle  du  bien  public;  sans  partia- 
lité, c  est  par-L  411e  le  caractère  d'un  juge 

doit  se  mauift'sfrr  r-^senticllemen'  ;  sans  per- 
sonnalité ,  les  ùinjsioiis  iiK*mc  aux  peudtuines 
sont  des  sources  de  luiîne  et  do  div  îsiun  qui 
réjouissent  nos  ennemis  tinr.încrit  l'espoir  di^ 
peuple  et  arrétcot  la  maiciie  de  nos  opéra- 
tions; sans  digressions  oratoires,  la  véritc  n*a 
pas  besoin  de  s'envelopper  dans  des  phrases , 
ni  les  principes  dans  des  mouveiuens  dVlo« 
qucnce.  Ce  sont  ie^  résultats  du  gros  bon 
sens,  des  r.  p;  rDcheriums  calculas  de  saug- 
froid ,  des  idce  ;  simples,  des  rtâsonîieinens 
pris  dans  la  eonseience  du  ca  iir  liuniain  et 
dans  la  moralité  de  l'esprit ,  que  jVssaie  de 
présenter  à  votre  sagesse ,  à  vos  lumières.  Je 
ne  citerai  point  Miistoîre ,  parce  que  Vhu* 
toire  n'a  rien  qui  puisse  se  comparer  à  notre 
révolution,  et  sur*tout  âux  circonstances  où 
flous  sommes  aujourd'hui;  parce  que  l'his- 
toire ,  aiubi  que  je  l'ai  oh.-erv  é  depuis  la  ré- 
volution, n'a  f.iit  (ju'égarcr  ics  rois  et  leurs 
ministres  dans  l'application  qu  ils  en  ont  faite 

Tome  VL  A 


<*) 

poat  les  évéïieineiis  futurs  ;  parce  qu^enffn 
notre  révolution  étant  le  produit  des  pioj;v,  ^ 
bien  décidés  de  la  raison  et  de  la  politique 
universelles  ,  elle  ne  peut  avoir  en  rien  Je 
caractère  def  révolutions  précédentes  ,  nisouf- 
^ir  des  appiicationii  rétrogrades,  ou  des  don- 
nées positives  prises  dans  l'histoire.  Tout  est 
neuf  dans  notre  révolution ,  et  sur*tout  là  ques- 
tion qui  nous  agite  aujourd'hui,  savoir  si  la 
Convention  prononcera  définitivement  et  irré- 
vocablement sur  le  sort  de  Louis  (ijpet. 

Déjà  près  de  trente  orateur»  ont  parlé,  et 
plus  de  soixante  pcirleront  encore  sur  cette 
question  que  tout  Français,  quelqu'ignorant 
qu'il  fût,  pouvoit,  avec  )ustice  et  raison,  dé- 
cider d'un  coup  de  fusil  ou  de  pistolet,  le  i.o 
acyfit  dernier.  Oui,  tout  citojen^  le  droit  na-" 
turel  de  punir  de  mort  Passassîn  du  peuple  ; 
jriais  cet  assassin-roi  s'étoit  rcfugic  au  scia 
des  rcpréstntans  du  peuple  ;  et  le  peuple^ 
dès-lors  ,  par  un  saint  rej^pcct  pour  ses  re- 
présentans ,  leur  remit  le  soin  de  sa  juste 
vengeance.  Cette  vengeance  lut  transmise 
ensuite  à  la  Convention  nationale,  oonvoquée 
expressément  et  solemnellement  en^  partie 
pour  cet  objet  :  dès-lors  la  Convention  na- 
tionale ,  par  le  ïci\{  du  dn^it  naturel  du  peu- 
ple ,  et  par  sa  niisbion  politirpie,  fut  insti- 
tuée juge  irrévocable  et  irresponsable  du  ty- 
ran déchu  et  détrôné. 

Tel  est ,  Citoyens,  Je  véritable  état  de  la 
question*  La  Convention  nationale  est  le  juge- 
né  de  Louis  Capet,  par  cela  seul  que  le  peu» 

1>le  n'a  point  voulu  exercer  sur  lui,  comme  ii 
e  pouvait,  son  droit  iiatuicl  de  représailles; 
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èt  ceHe  CotiTentiou  ne  peut  ci  ne  doii  ren* 
vovcr  au  peuple,  goiis  aucun  rapport,  le  ju- 
gement déiimtif  de  ce  grand  procès  entre  le 
peuple  lui-nieme  et  son  assassin  ci-devant 
1*01  ;  Car  alors  le  peuple  serait  véritablement  f 
lui ,  ju^e  et  partie  ;  et  nous ,  qui  sommea 
les  véritables  juges  internicdiaires ,  les  vé- 
ritables juges  polititi^ica ,  nous  ne  serions 
plus  que  des  a's  ocals  pour  ou  c()ntre,  ou  les 
simples  greffiers  d'une  procédure  iutermina«« 
blc  et  désastreuse  pour  la  république. 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  développe* 
mens  qui  doivent  ramener  Topinion  au  een^ 
ire  des  vrais  principes  «  et  détruite  les  scni*' 
pules  d'une  imagination  pusillanime  et  in-^» 
certaine ,  j'examinerai  d'abord ,  duns  U s|)nn« 
cipalcs  cirebiiifauces ,  la  déieiise  que  Louis 
Ca[)et  a  opnn-ée  à  l'accusation  du  peuple  et 
à  la  mattn:  iiré  des  crimes  et  des  trahxsona^ 
que  la  Nation  ent  ière  lui  reproche* 

Le  défenseur  de  Louik  Capet  ne  sVst  pas 
contenté  d'employer  pour  ses  moyens  tous  les 
subterfuges  ,  les  sopnisroes ,  les  paradoxes, 
les  faux^ujans,  les  négations  et  les  fausse^ 
tés  dont  la  langue  peut  abuser;  il  a  prétendu 
encore  prouver,  contre  révirlence  l?i  plus  frap- 
pante,  c  o  n  t  re  d  es  m  i  11  ie  r s  cl  e  f .  i  i  (  s  e  t  d e  témoins. 

i*'.  (^ue  Louis  était  partaittfmcnt  innocent 
de  la  coalition  des  tyrans  étrangers. 

2o  (^ue  c'est  le  peuple  qui,  dans  ia  journée 
du  10,  a  été  l'agresseur;  ce  qui  voiidroitdire 
aux  jeux  de  l'Europe,  que  le  peuple  seul, 
dans  tous  ces  événemens  est  un  peuple  re- 
belle,coupable ,  et  par  coiiséquentflunisséihle. 

Mais  comint;ut  le  défejoseur  expli<^ue.t^ii 

A  a 
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^innocence  de  Louis  Capet  sur  la  coalition 
des  tyrans  ? 

Par  la  correspond  ci  nrc  ostensible  (jue  M ont- 
moriu  et  Lessart  ont  t-ii  j^oin  de  lauserdaM 
les  bureaux  des  atlaires  t  traiigères  ,  pour 
ê^en  servir  au  besoin;  car  on  attendait  Tinva^- 
aion  que  la  cour  avait  provoquée ,  et  qui  a 
en  lieu,  et  cette  correspondance  devoit  ser^i' 
VIT  â  persuader  au  peuple  que  la  cour  et  les 
ministres  n'y  avoicnt  aucune  part.  La  cor- 
respond.ince  secrète  ttoit  brnlce ,  ou  cachée 
dans  des  boiseries  ,  ou  enterrée.  Mais  les  faits 
ainsi  que  les  pièces  découvertes ,  ont  suffisant* 
meut ,  depuis ,  prouvé  les  moyens  de  trahison 
jet  de  perndie  de  la  part  de  Louis  et  de  ses 
ministres  dans  la  coalition  des  tjrans  étran» 
gers ,  etc.  etc. 

N'est-il  pas  Pagrcsseur ,  le  tyran  qui  t'ait  de 
son  cbateau  un  repaire  de  cuujurés,  un  maga- 
sin d'armes? 

Dès  le  commencement  de  juillet,  le  cha-> 
teau  était  ^ilein  de  chevaliers  du  poignard ,  de^ 
gardes  nationales  dévoués  au  tyran.  Les  eale- 
ries,  les  sallous,  les  cuisines  et  nombre a'ap- 
partemens  étaient,  remplis  de  matelas  pour 
coucher  tous  ces  satellites. 
,  Ce  sont  ces  préparatifs,  bleu  connus  et 
l'établissement  d'une  commission  de  jni2;(  5 
de  paix  dans  le  château  ,  qui  ont  attiré  les 
fédérés  à  Fa  ris,  et  provoqué  une  insurrec- 
tion générale. 

On  savait  que  le  tyran  se  retranchait  dans 
son  château;  et  pourquoi  s^jr  retranchait-il? 
Pour  exciter  d^aoord  la  guerre  civile  entre 
les  citoyens  ;  ensuite  pour  exécuter ,  dans 
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une  nuit  donnée ,  le  massacre  des  meilleurs 
pafriofes ,  des  plus  rhnnds  amis  du  pnipte. 

Dans  la  nuit  au  26  au  27  juillet ,  il  y  avait 
huit  mille  hommes  armes  au  château.  C^est 
le  compte  qui  nous  en  fut  rendu  bar  le  maire 
de  Pans ,  sur  la  place  de  la  Bastille. 
'  Nous  avions  été  prévenus  depuis  le  4  aoflt 
dernier,  que  si  les  patrinles  11e  se  tenaient  pas 
en  garde  ,  et  n'allaient  pas  au  devant  du  dan- 
ger, il  sortirait  du  ehâteau  ,  dans  la  nuit  du 
II  au  12  ,  des  satellites  du  tyran  qui  les  égor- 

{ seraient  dans  leurs  propres  maisons,  dans 
eur  lit  même. 

Metallait-il  donc  pas  prévenir  de  telles  hor- 
reurs ?  Et  le  peuple ,  (]ui  ne  voulait  pas  souf* 
frir  au  milieu  de  la  capitale  la  citadelle  de 
CoblenU  ,  avait-il  tort  de  méditer  Taîtaque 
de  cette  citadelle  ?  NVst-il  pas  Tagresseur ,  ce- 
lui (pii  ,  au  lieu  dVxt-rîif (n  les  lois  (ju'il  avait 
jurées,  se  retranchait  daus  un  arsenal  d'où  il 
menaçait  à  chaque  instant  la  sûreté  et  la  li-* 
berté  Ati^  citoyens;  et  d'où  l'ordre  fut  donné  t 
le  10  août  dernier,  de  tirer  sur  le  peuple ^ 
dans  le  temps  ((ue  le  peuple  ne  se  ménait 

foint  des  satellites  du  tjran ,  qui  venaient 
enilnasser? 
Pourquoi  a-t-il  fait  venir  le  maire  ('e  Paris 
et  le  procureur-g^'uéral-sfndic  dans  sa  forte- 
jres.^e ,  la  nuit  du  9  au  10  ?  NYtait-ce  pas  pour 
en  faire  des  ôtàges ,  et  s'autoriser  de  leur  pré-> 
seiice ,  en  cas  de  non-succès,  comme  il  s'en  au« 
torise  dans  sa  défense  ?  C'est  pour  la  même  rai* 
son  qu'il  avait  demandé  des  membres  de  l'As^ 
senibii^e  natioualc.  . 


(•6) 

Mais  8*il  eût  t  tt*  Vi.incjuenr  ,  qui  peut  pssu«^ 
rcr  qu'il  n'aurait  pas  Fait  <f*gorger  et  le  maire 
et  leprocureur-^c-neral  et  les  députés  et  toute 
l'assemblée  nationale  elle-même  ?  Son  sou« 
rire,  au  premier  coup  de  canon ,  lorsqu'il  était 
dans  la  loge  à  cAté  du  président,  ne  montrait» 
il  pas  à  iiiul  toute  l  atroeité  de  s^n  ame  ? 

Crovcic-vous  ,  Citoyens  ,  que  diins  le  cas  de 
la  victoire  pour  si  s  sntelliles  ,  il  eut  eniplové 
les  formes  judiciaires  et  donné  des  déienseiirs 
officieux  aux  patriotes  inscrits  dans  sa  liste  de 
proscription?  —  C'est-la  , c*est  en  lui  accor- 
dant des  dé  Penseurs  officieux ,  que  nous  avons 
montré  la  générosité d^n  grand  peuple;  mais 
cette  générositénedoit  pas  aller  plus  loin  :  car 
avant  de  poussci  la  gJ^nt  rosirô  à  IVxrès  pour 
un  homme  aussi  chniine!  ,  il  faut  exauiiner 
si  vous  ne  devez  rien  aux:  juânes  de  plus  de 
100,000  hommes ,  qui  sont  déjà  victimes  de  ses 
trabisons  »  et  à  celles  des  braves  soldats  de  la 
république,  qui  périssent  tous  les  jours  dans 
les  combats,  ou  que  la  mort  attend  au  prin- 
temps prochain.  Serez-vous  humains  pour  un 
seul,  et  inhumains  pour  des  millions  ?  Non, 
l'en  iure  par  le  peuple  qui  nous  a  confié 
Texer-  il  e  de  ,^es  pouvoirs  ;  parles  soldats  qui 
combattent  pour  nous,  tandis  que  nous  som- 
mes tranquillement  ici;  et  par  la  justice  éter- 
nelle qui  ne  veut  pas  que  les  plus  grands  des 
forfaits  soient  impunis. 

Nous  avons  été  convoqués  pour  prononcer 
•nr  le  sort  du  ci-devant  roi  ,  et  ensuite  pour 
fiuire  une  Constitution  toute  républicaine, 
cf aiutcs  i^u  on  yeut  nous  inspirer  sur  la 
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condamnation  du  ci-devant  roi  à  mort ,  no 
«ont  que  des  restes  de  préjugés  d^esclaves  >cour> 
verts  d'une  fausse  sensibilité. 

La  punition  (lu  traître  épouvantera  lesaur 
très  tjrans,  et  déconcertera  leurs  mesures.  , 
-  D'un  autre  côté,  quoi  qu'ail  en  arrive,  les 
tjrans  coalisés  n^en  feront  ni  plus  ni  moins. 

Ils  prendraient  au  contraire  pkis  d'audace 
et  d'espoir f  s'ils  crojaien t  que  c^est  par  crainto 
4'eux  que  nous  avons  balancé  de  punir  les  for* 
faits  du  traître  ci-devant  roi* 

Mais  dites-moi,  Citoyens,  quel  est  celui 
qui  oserait  jamais  prétendre  à  la  royauté,  si 
vous  faites  tomber  aujourd'hui  la  tête  d'un 
ci-flevant  roi  ?  Quel  est  celuiqui  n'oserait  pas 
y  prétendre ,  si  après  tant  de  forfaits  commis 
par  Louis  Capet ,  vous  lui  laissiez  la  vie  ? 
*  Ne  voyei-vous  pas,  d^aiUeurs ,  que  la  bacho 
^ui  fera  tomber  cette  tête  ébranlera  nécessai- 
rement celle  des  autres  t;yranl  de  PEurope ,  et 
détruira  singulièrement  l'illusion  de  leur  pré- 
tendue di\  iuité  ?  Les  peuples,  comme  les  indi- 
vidus, sont  les  imitateurs  ,  les  singes  les  uns 
des  autres  :  chaque  peuple  voudra  prendre  sa 
bastille  et  faire  son  xoaoiït;  leurs  tjrans,  frap- 

Eés  de  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur ,  suivant 
fs  mêmes  erremeos  que  la  ci-devant  cour  des 
Tuileries ,  feumiront  pai^tout  milleoccasioDS 
d'insurreclions  nationales.  Déjà  Georges  III a 
fait  iortifier  la  tour  de  Londres;  en  faut-il 
d'avantage  pour  prédire  qu'avant  peu  la  prise 
de  cette  tour  par  ies sans-culottes  d'Angleterre, 
renversera  tous  les  projets  de  la  courue  Saiqt* 
James  ,  et  commencera  sérieusement  dans 
cette  lie  ia  destruction  de  la  tyrannie  rojraloct 

.  A4 
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(le  ravîstncrntio  nobilinirr.  Cenx-là  coiinois- 
sent  bien  peu  la  marche  des  événenien»» ,  et  fa 
vecru  de  la  déclaration  des  Droi  ts  de  l'Homme» 

3ui  vont  «e  perdre  aujourd'hui  dans  ^histoire  - 
u  passé,  pôor  juger  de  Tavenir»  et  qui  don» 
teot  un  iosrant  de  la  propagation  successive 
et  continue  des  principes  de  la  liberté  et  dé 
\  IVpr  (lifé  dans  ion  1rs  les  contrées  (]ui  lions  en- 

A  ironr  ent.  Le  genre  huniaîii  a  roinniencé  par 
(frv  un  cîjfant  ,  il  conujience  aujourd'hui  à 
devenir  uu  homme.  JSe  jugeons  dont  point 
par  - les prépar<tf if0  du  ininistc«re  anglais,  et 

Ear  les  farces  jou^^es  dans  le  parlement,  entre 
is  ministres  et  le  parti  de  1  opposition ,  par*" 
faitement d'accord  ensemble,  d  une  intention 
décidée  h  nous  f^nre  Ja  gurrrr  ,  mais  de  la  dou- 
ble intention  d'épouvanter  seulcnieut  et  la 
Convention  natiou^ilede  France  et  le  peuple 
fîHp; lai. s  lui-même,  dont  on  craint  iVsprit  iuîi- 
tatif.  Dès  que  la  trfe  du  tj^ran  Capet  sera 
abattue,  forges  111  et  son  ministre  Pitt  tâ«* 
tcront  si  la  leur  est  encore  ftir  leurs  épaules; 
et  il  n*j'  aura  «plus  de  difficiiUés  dans  le  par- 
lement d*Anfî;leterrc  pour  reeonnoître  la  ré*  • 
publicpie  f  ranrai-ic,  et  se  lu.U  r  cl;  iin  (îniian- 
der  son  aNinnre  ,  parce  tjnc  ie  ïnw  csi  uu'oa 
veut,îi  fouf  |)rix , t'viler  la  rcvnlution  ;inglaise. 
Les  Snis  Ts,  d'un  autre  c6té,  r.e  douteront 
plna  de  Id  tr^bison  dans  laciuelle  Louis  a  en- 
traîné ieuri»  compatriotes  dans  la  joarnredtt 
lo ,  cur  ils  pourroient  récriminer  contre  nous , 
et  nr^us  faire  la  guerre ,  si  Louis  n'était  pas 
puri. 

Il  en  sci  a  de  même  des  au  1res  lyrans  coa  lisés 
coiUrc  aous  ;  chacun  de  ccuji^  qu'ils  appellent 
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leurs  sujets »eii  regardant  latf^tc  cîece.Ttvrang, 
pourra  se  cîirc  en  lui-mt  me:  cetltfi  ic  n\\stpaîj 
d'une  nâturjc  plus  divine  que  celle  de  Louis 
Capet;  pourquoi  ne  tomberait-^ile  pas  égale^ 
ment  't  C'est  elle  qui  nous  opprime  et  nous  fait 
égorger  par  mriliers ,  pour  son  bon  plaisir , 
comme  nrisait  Louis  XVL  Abattons  done 
cette  ttte,  abolissons  donc  la  royauté;  imi- 
tons en  tniit  les  Français  :  rive  la  liberté! 
yive  l'égalité  i  vive  la  république  dans  toute 
l'Europe  ! 

Mais,  dissent  quelques  orateurs ,  les  peu- 

Eles  t^oisins  ne  sout  pas  mûrs  pour  la  liberté  ; 
%  Francfbrtois  ont  égorgé  traîtreusement  nos 
frères ,  qui  se  croyaient  en  sâreté  dans  leurs 

murs. 

Je  demande  d'abord  si  le  })eiiple  français 
était  innr  au  14  juillet  1789  ;  s'il  1  était  même 
avant  le  10  aont  dernier  ;  si  nirn^NiuiourdMiut 
ia  majorité  e^t  bicnmnre  pour  les  vi  ais  prin- 
cipes pbilosophiqnes  de  liberlé  et  dVgalitc? 
Don  sans  doute.bh  bien  !que  siguifiedonc  no 
tre  révolution  t  Elle  signifie  que  dans  Tordre 
des  choses ,  dans  la  niaiche  naturelle  des  évé* 
iR  niens  ,  la  régéfu'ratiou  politique  a  dévancé , 
conunecela  doit  étie  [lar-font  ,  notre  régéné- 
ration nior  ilc;  car  il  serait  absurde  de  croire 
qne  non»  aurions  du  être  toui»  de  pî^rfaits 
philosophes,  de  parfaits  républicains, avaut 
d^avoir  song^  seulement  à  nous  plaindre  de 
,  la  tyrannie  des  rois  et  de  l'aristocratie  nobi« 
lîaife  et  sacerdotale.  La  masse  des  peuples 
ne  peut  se  régénérer  en  morale  et  en  vertu, 
que  (juaiui  les  sourcfs  et  les  objcls  tle  c/)n  np- 
tiou  et  de  servitude  uut  disparu  de  sou  âol.  11 
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faut  ânnc  cunimenccr  pnrfnire  disparaître  f]ii 
sol  de  nos  voisins ,  comme  nous  avons  lait  du 
nôtre ,  les  tyrans  couronnés, nnî très,  cordon^' 
liés.  Votre  décret  du  1 5  du  mois  dernier ,  rela^ 
tîvement  à  la  conduite  de  nos  généraux  dans 
les  pays  eirconvoisins  «  aidera  merveilleuse- 
nient  cette  opération  ;  mais  il  iaut  un  peu  de 
patience  :  les rcvolutiojis  ne  se  font  pas  d'an 
coup  de  l^aguclte  comme  sur  le  théâtre.  Il  faut 
d'abord  résister  à  ^oppression ,  se  battre  con- 
tre les  automatesdes  tjrans,  leur  apprendre  à 
déserter  oui  mettre  bas  les  arme»  devant  leurs  . 
frères,  propager  la  déclaration  des  Droits^ 
imprimer  sans  cesse  de  bons  ouvrages ,  lesdis-» 
fribuer  parmi  le  peuple  ignorant,  les  traduire 
en  toutes  les  ]anp;nes ,  puis  fiiire  de  bonnes  lois 
qnî  nnirnent  de  houne  mœurs  ;  piiîs,  lorsque 
la  fermentation  des  idées  a  mûri  les  ti  tf  ,  (|\ie 
tous  entendent  le  métne  langage  politiquCi 
et  que  Pu n ion  règne  entre  tous  les  citoyens  , 
la  réi'olution  est  faite. 

Quant  au  massacre  de  nos  frères  h  Franc* 
fort,  il  paraît  démontré  que  cet  événement 
est  plutôt  iVffet  de  la  scélératesse  du  prince 
de  île-se  (ce  qui  n'est  pas  étonn-mt  de  la 
part  d'un  prince),  que  d'une  e(»n)ura( ion  de 
•la  majorité  des  habitans  de.  cette  ville.  Au 
reste  ,  un  grand  moyen  d^en  tirer  ven- 
geance, c*e^C  d'exiger  une  forte  contribua- 
tion  des  riches  né  gocians  et  banquiers  de 
cette  ville  ;  on  est  s0r  par-là  de  ne  pas 
inmher  à  fnix  <ur  les  véritables  complices 
de  cette  h<»nil);c  tralûson  ,  et  de  ramener 
le  peuple  de  Francfort  aux  principes  de  k 
liberté  et  de  l'égalité. 
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Ainsi ,  tous  les  ai  gu  mens  dqnnés  ,  soit 
pour  lions  empêcher  de  seconder  la  régé- 
nération i^wliuque  des  peuples  voisins,  soit 
pour  nous  eflrajer  sur  la  décolation  d*im. 
jroi ,  sont  de»  argumens  pusillanimes  et  à 
courte-vue. 

.  La  raison  et  la  justice  universelle  n^ont 
pas  donné  Tessor  aux  Fran<^aîs,  pour  les 

laisser  en  si  beau  cbemin  ;  notre  carrière 

doit  ctrc  niartjuée  par  de  grands  traits  ,  et 
nous  devons  aujourd'hui ,  dans  la  punition 
d'un  traître  déconronné  ,  donner  un  grand 
exemple  à  nos  cuutemporains  et  à  la  posr 
térité. 

.  Les  craintes  sur  la  non^sondaronation  à 
.mort  .de  Louis ,  sont  également  fausses;  elles 
,sont  injurieuses  au  peuple  ,  dont  on  affecte 

'  de  soupçonner  les  intentions  ,  et  qu'on  pré- 
sente, dans  toutes  les  hypothèses  ,  comme 
devant  se  livrer  aux  reproches, àla  violence  , 
.et  aux  excès  contre  ses  représentans.  Moi ,  je 
vous  dis  que  le  peuple  de  raris»  le  peuple  des 
84  départemens  est  plus  juste  et  plus  sag0^ 
qu]on  n'affecte  de  le  croire ,  qu'il  ne  sç  laissera 
point  entraîner  aux  suggestions  des  hommes 
perfides  ou  insensés;  et  ijirii  a  déjà  vu  clai- 
rernent  que  c'était  For  des  hancjuiers  et 
autres  agens  des  cours  Ltraugères,  qui  clier- 
chaient  à  le  mettre  en  mouvement.  Le  pre- 
inier,  il  fera  justice  de  ces  agitateurs;  j'en 
îureparson  instinct  naturel,  souvent  supé* 
rieur  aux  lumières  des  individus  les  plus 
«éclairés;  j'en  juré  par  son  intérêt  propre  et 

£ar  son  amour  sincère  pour  la  liberté  et  Téga- 
tc.  Aon,  le  peuple  n'a  point  mis  ses  repré« 
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icoeik  également  funestes.  Quel  que  soit  va^ 

tre  prononci'-  sur  le  sort  du  traître  Louis,  le 
peuple  ohtira  ,  parce  qu'après  tout  ,  il  sent 
très-bien  que  le  sort  de  l'einpiie  dépend  ni  un?; 
ân  sort  d^in  individu,  que  de  l'obeissaiu  e  du 
peuple  aux  lois  (ju'il  vous  a  com  mandé  de  faire» 
Mais  comment  la  liberté  d'opinions,  dans 
cette  Assemblée  conventionnelle ,  se  trouve- 
rait-elle entravée  ?  Quellei»  sont  les  section» 
de  l'empire  qui  vous  aient  imposé  la  loi  de 
suivre  leurs  propres  opinions  dans  le  juge- 
ment (pie  vous  allez  pro;  ouier  ?  N'avez-vous 
pas  toujours  I  i  pli'nilude  et  Pintégrité  de  vo- 
tre propre  opinion  à  vous-mêmes  i  Prononcez 
donc ,  mais  prononcez  diaprés  les  principes 
de  politique  et  de  droit  naturel  qui  vous 
constituent,  en  ce  moment,  un  corps  poli/* 
tique.  Prononcez  d'après  Pévidence  maté- 
rielle et  la  notoriété  publicjue  des  faits  qui 
pressent  de  toutes  parts  votre  conscienee. 
Point  de  denii-niesurc,  point  de  demi-juge- 
ment :  la  mort  pour  le  tvran  le  plus  crimi- 
nel qui  ait  jamais  existé!  Et  songez  bien  que 
la  question  ,  s'il  est  coupable,  oui  ou  non, 
^e  peut  pas  vous  être  proposée  :  ce  serait  un 
doute  injurieux  au  peuple ,  à  vous-mêmes , 
qu'une  pareille  (piestion;  vous  u'étes  pas  un 
juré  de  jngemciit  comme  vous  nV-tcs  pas  uu 
juré  d'accusation  :  ce  sont  les  faits  (jiil  ont  ac- 
cuse Louis  Capet;  ce  sont  les  preuves  multi- 
pliées de  et  s  faits  qui  l'ont  déclaré  coupable 
aux  yeux  de  la  Nation  entière^  qui  a  été  elle- 
fnème^  dans  toutes  ces  circonstances,  le  juré 
d'accusation  et  le  juré  de  jugement.  Vous 
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n'avez  donc  ici  d'autre  fonction  qne  ceO« 

d'émettre  politiquement  votre  vçeusurlapein* 
que  le  traître  de  couronné  mérite. 

On  vous  a  parlé  de  responsabilité  pour  la 
Convention  nationale;  on  vous  a  dit  qu'il  fal- 
lait mettre  cette  responsabilité  à  Pabri  des 
événemens ,  en  renvoyant  aux  assemblées  pri- 
nlaires  Fapplîcation  de  lapeine  :  faiblesse ,  in- 
conséquence ,  pusillanimité,  voilà  ce  que  pré- 
sentent de  pareilles  propositions.  De  quoi  êtes- 
vous  responsables,  puisque  vos  commeitans 
n'ont  point  limité  vos  pouvoirs  ;  puisque  vous 
^'  avez  été  convo([aésexpresséinent  pour  décider 
sur  le  sort  du  traître  Louis,  et  partir  ensuit^ 
de  ià  pour  faire  une- Constitution  républi-<> 
csinCf  fondée  sur  les  grands  principes  de  la 
ratsoQ,  de  la.  justice»  et  de  la  politique. uni* 
verselle^. 

Votre  responsabilité  roulerait-elle,  comme 
on  a  voulu  le  taire  entendre  ,  sur  la  mobi- 
lité et  la  légèreté  du  peuple?  Mais  (juelle 
^-  preuve  vous  a-t-il  donc  donnée  de  cefte  mo- 
bilité depuis  le  lO  août  dernier  :  j&  dirai 
même  depuis  le  14.  juillet  1789  ?  Savez-vous 
qu'un  peuple  qui  veut  la  liberté,  qui  l'a 
conquise  graduellement ,  et  à  différentes 
reprises ,  nVst  plus  un  peuple  mobile  et  léger, 
lia  déclaration  des  droits  de  l'homme  et  de 
l'égalité  l'ont  fixé.  Tous  les  peuples  esclaves 
sont  mobiles  et  légers  ,  parce  qu  ils  sont  sou- 
mis à  farbirrairc  d'uu  tyran  :  Lp  peupla 
français  était  ainsi  sous  la  tyrannie  des  rois* 
Aujourd'hui  il  est  fixe ,  parce  que  les  prin« 
cipes  sur  lescpiels  sa  liberté  est  fondée  sont 
fixes  aua^i ,  et  immuables.  Ne  parlons  doao 
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plus  de  la  légèreté  du  peuple  français ,  è( 
cherchons  nos  argumens  ,  non  dans  le 
passé  f  ni  dans  les  anciens  préjugés ,  mai» 
dans  Tétat  présent  des  choses  et  des  es-» 
prits  ;  et  de-Ià  ,  nous  nous  élancerons  avec 
une  logi(jue  sûre  ,  et  conséquente  ,  dans 
Pavenir. 

Votre  rc!î|)onï^nhilité  roulerait-elle  aussi ^ 
Comme  on  Pa  dit  encore  ,  sur  les  tendres 
ressouvenir??  du  peuple  pour  le  tyran  puni 
de  mort  î  Mais  vous  ne  faites  donc  pas 
attention  que  l'homme  le  plus  vertueux  ,  le 
phis  chéri  ,  est  souvent  oublié  huit  jours 
;iprc*s  sa  mort.  Tel  csl  le  cœur  humain.  Or, 
Comment  voudrait -oii  (jut*  le  peuple  ,  oc- 
cupé de  srs  travaux  jouniaiiers  ,  et  des  in- 
térêts de  sa  chère  républi(jue  ,  aille  se  ca- 
resser rimagination  du  ressouvenir  d^un  ty« 
ran  cjjiii  lui  ht  tant  de  mal ,  et  commit  tant 
de  cnmes?  Ce  serait  plutôt  pour  maudire 
mille  fois  sa  mémoire  ;  mais  ne  crojez  pas 
que  ce  serait  pour  vous  reprocher  en  rien 
m  mort  ,  (ju'il  a  si  bien  mcritée.  Non , 
l'iionime  libre  n'est  pas  aussi  inconséquent^ 
ni  aussi  sujet  hux  erreurs  de  l'imagination. 
C'est  à  Pesclave  seul  ,  à  ces  Blondel  qui 
courent  après  les  rois  ,  leurs  maîtres,  qu^oQ 
peut  attribuer  de  pareilles  faiblesses  et  de 
pareils  souvenirs. 

A  quoi  donc  aboutiraient  ,  en  dernière 
aniîljse  ,  les  craintes  d'uîic  responsabilité 
pour  lu  Comeufion  natiojialc?  Serait-ce  k 
la  colère  des  tvrai:s  coalisr?*  contre  nous  ? 
Mais  ,  crojez- vous  ,  si  ces  tyrans  pouvaient 
nous  vaincre  et  renverser  l'édifice  de  notre 
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république,  que  le  renvoi  aux  asseinbléet 
priiUciires  ,  de  la  peine  à  infliger  à  IiouLi 
Capet ,  vous  garantirait  de  la  vengeance  de 
CCS  tjrans  ?  non ,  sans  doute  ,  il  n*en  se*« 
rait  ni  plus  ni  moins  ,  comme  je  l'ai  dcjà 
dit.  La  seule  ch!!  rencc  qu'il  y  aura^it ,  c'est 
([uc  Cls  tviciiis  \i»us  feraient  égorger  sous 
les  yeux  luêuu"  ,  et  aux  éclats  de  rire  du 
tyran  ciue  vous  auriez  épargné.  Certes  ,  vous 
ne  lui  laisserez  pas  Tespoir  d*un  pareil  évé^* 
netnent* 

Non  y  Citoyens ,  la  crainte  des  tyrans  coa^ 
lises  ne  doit  pas  même  être  soupçonnée 

dans  cette  assemblée,  et  cjicore  inoius  in- 
lliier  sur  nos  délibérations.  Si  ecs  tyrans 
nous  rei^ardent  en  ce  moment  avec  colère, 
les  peuples  qu'ils  oppriment  nous  regardent 
avec  intérêt,  et  attendent  avec  inquiétude^ 
de  quel  c6tc  penchera  la  bdlance.  La  tête 
du  tyran  la  fera  pencher  pour  les  peuples  ; 
l^înduigence  enhardira  les  rois.  Voyez , 
citoyens  ,  de  quel  côté  vous  la  ferez  des- 
cendre. 

Mais  si  la  nation  ,  disent  d'atUrcs  ora- 
teurs ,  venait  à  éprouver  des  échecs ,  on 
pourrait  s'en  prendre  à  nous  ,  et  attribuer 
ces  échecs  à  la  mort  de  Louis  Capet  que 
nous  aurions  condamné.  Argument  d^es* 
daves  !  puérilité  d^imagination  !  On  pour« 
jrait  aussi ,  par  la  raison  inverse  ,  vous  at- 
tribuer ces  échecs  si  Louis  n'était  pas  con- 
dainné  à  mort;  et  certes  ,  dans  ce  cas  ,  oh 
aur  ait  bien  pins  de  raisons  encore  ,  car  on 
pourrait  vous  dire  :  si  le  serpent  était  mort , 
jioa  veiyu  n^aurait  pas  ét^  un  germe  de 
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gpetre  et  de  massacre.  Y  pensent* lis  donc 
ceux-là  qui  Teuleot  mettre  votre  conscience 
aux  prises  avec  la  terreur  des  évéaemeiu 
futurs ,  et  vous  faire  un  devoir  des  caprices 
ou  des  faiblesse»  de  leur  rœur  ou  de  leur 
imagination  ?  iSou  ,  lcgi^latcurs  ,  vous  ne 
devez  point  ,  en  nulle  circonstance  ,  vous 
lai<  er  guider  par  les  impulsions  de  la 
crainte  ,  ni  par  des  retours  complaisans  de 
sensibilité  sur  vous-mcmes.  Vous  ne  devez 
point  risquer  la  guerre  civile  par  le  renvoi 
aux  assemblées  primaires  ,  pour  garantir 
votre  responsabilité  supposée.  Vous  devez 
être  ici  d\in  stoïcisme  impassible  pour  vous, 
et  d'iuie  justice  sévère  pour  Louis  C.apet  : 
car  il  s'agit  en  lui  ,  non  d  un  criminel  or- 
•  dinairc  ,  mais  d'un  tyran  consommé  dans 
la  perfitlic  et  dans  tous  les  genres  de  cri- 
mes et  de  forfaits.  La  postérité ,  qu^on  nous 
a  souvent  cirée  à  cette  tribune ,  sera  éton* 
née  ,  sans  doute  ,  qu'*une  question  aussi 
simple  ait  éprouvé  des  controverses  aussi 
longues  et  souvent  aussi  puériles  ;  elle  ne 
pourra  comprendre  comment  nous  avons 
pu  accorder  ces  controverses  avec  Tesprit 
républicain  ,  dont  nous  nous  llattons  tous 
d'v'trc  intiiuémeut  pénétrés,  finissons  donc 
ce  débat  comme  il  doit  finir  pour  notre 
honneur  et  notre  gloire  ,  c^est-à-dire  «  par 
prononcer  la  mort  du  tyran  ;  et  sous  cet 
auspice  heureux  ,  et  après  avoir  brisé  le 
talisman  fatal  de  tous  nos  maux  ,  la  royauté 
dans  un  roi  coupable  ,  est  un  boni  me  cou- 
pable hors  de  U  royauté  ,  marchons  à  d^ 
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tend  par-tout.  :  ^ 

(Jitovens  ,  ctcs-vous  Ions  bicii  C(iiivaiiicu«i  • 
des  piiiicipes  et  des  viiités  simples  (jue 
vicDs  de  vous  exposer  if  Noa  ,  ie  le  vois , 

auelques-utis  d'eiitre  vou&  sont  encore  sé-  • 
uits  par  l'idée  d'un  renvoi  aux  assemblé^ 
primaires;  on  vous  dit  que  c^est  •un  hom« 
mage  à  rendre  à  la  souveraineté  du  peuple , 
et  tjue  vous  ne  pouvez  vous  en  dispensej. 
Eh  bien  !  mol ,  je  vous  di  iuontre  4uc  et  tld 
propositioa  si  brillante  de  respect  et  de  sou- 
mission pour  la  soiiverjiiieté  natioriale  ,  est 
uue  iocooséqueace  dans  le  fond ,  et  auQ  dans 
la  forme  cVst  un  picge  tend^  &  la  Cau^ 
vçntion  et  à  la  nation  eUe*ii^nrie  ;  d^^Q^d» 
elle  est  unç  inconséquence  ,.,éa\)on]iaQt.au 
jugement  d'un  simple  iudiviJu  ,  à  l'exi4t- 
^tence  d'uu  traitre  assassin  ,  i'iuipoitance  et 
le  caractère  que  vous  donnerez  à  votre  Cons- 
titution toute  t^ntirre,  lorsque  vous  Ic^  pi;«r 
senterez  ,  avec  raison  «  à  la  sancûqii 
jpeuple  des  84  départemô^^)  et  en  secood 
,lipu,  elle  est  un  piège  ,  parce  quecîest'risr 
quer  ,  dans  cette  occurrence,  de  mettre  lo 
.peuple  et  ses  représentafis  en.  çontradictiQ^ 
îormelle.  , 
Supposons ,  par  exemple  ,  tjuc  la  Convenu 
.  tioa  ait  prononcé  la  mort  du  t\  ran  ,  et  que^ 
dans  les  assemblées  primaires,  les  iatriga&s, 
les  royalistes»  les  banquiers  des  cours  étraii^ 
j^èrcs ,  et  ceux  qui  ont  prêté  près  de  c^p$ 
cinquante  milliofis  à  Lsuis  Çapef;  »  trouvent 
le  moyetî'  d'escamoter  au  peuple  la  rév  oca- 
iÏQLi  de  l'arrct  de  uiuri;  qu'arriverait-il  de* 
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là  ?  Il  arrivtrrait  que  tous  les  rnnetnîs  dé 
la  ri'piibliqiie ,  tous  les  f  vrans  de  l'Kiiropc 
diraieîit  :  «  Vous  le  voyez  bien  ,  le  peuple 
français  nVst  pns  si  in]uste  (]ue  la  Conven- 
tion ;  il  a  reconnu  IHnnoceuce  de  Louis 
Gapef;  il  a  reconnu  ses  propres  torts  à  lui; 
le  peuple  a  déclaré  par- là  factieux  et  rc-. 
bel  les  tes  fédérés  et  les  parUiens  qui  ont 
fait  la  journée  du  lo  aofit  :  »  et  d&-là  ,  il 
n'y  aurait  quVia  pas  pour  exciter  des  \  io- 
lences  contre  la  u'onventi  on  ,  la  faire  di?-- 
soudre  ^  et  ensuite  rétablir  le  despotisme 
royal»  ^  , 

'  Oui ,  Citoyens  %  ce  serait  risquer  bien  gra- 
tnilemem  et  bien  légèrement  le  sort  de  la 
république ,  que  tic  propowr  le  renvoi  aux 
assemblées  prtniaires  ,  tandis  quSl  n'y  à 
rien  de  si  simple  ,  de  si  jui^te  ,  de  moins 
dangereux  »  et  de  si  conséquent  nu\  prin- 
cipes de  toute  justice  ,  nu\  niotils  de  la  tnin- 

3uillité  publique,  et  à  la  marche  pulihque 
e  la  révoharion,  que  de  prononcer  l'arrêt 
de  mort  du  tjrân  ^  tt  d'en  finir  le  plus  tàt 
possible  ;  car ,  je  vous  en  avertis  ,  tes  ban- 
quiers et  autres  agéns  des  tjjrrrfns  étrangen 
travaillent  furieusement  aujourd'hui ,  â  ce 
qu'il  ine  >enible  ,  par  des  uitermcdiaircs 
•soudoyés  ,  et  par  tous  les  moyens  possibles, 
ftiuelques  généraux  de  vos  armées  ,  un  grand 
«dnibre  d'dfieiers  et  de  fournisseurs  des 
^vres  ,  beaucoup  de  commis  de  bureau , 
peut-être  plusieurs  d'entre  nous ,  qui  ne 
sVn  doutent  vraisemblablement  fias  ,  et  que 
je  me  e;arde  bien  de  soup<jonner.  Ces  ban- 
■quiers  de  cours  étrangères  ,  ces  financiers , 


Digitized 


c^ut  ont  mis  sur  la  têre  de  Louis  Capet  plu* 
iîriirs  centaines  de  millions  ,  ont  grand  in- 
térî  t  à  empêcher  cette  tête  de  tomber  :  les 
un.s  ,  pour  leur  argent  ;  les  autres  ,  parce* 
qu'ils  croient  y  voir  l'espoir  du  rêtaolisse- 
m«iU  do  la  rojautu  en  ¥raiice.  Si  ce  ne  soi  t 

Sas  ces  persomwget^Ià  qui  ont  souiSé  IHdée 
u  renvoi  aux  assemblées  primaires ,  soycrz 
sûrs.  Citoyens 9  qu'ils  font  au  moins  tous 
leurs  efforts  poiir  la  soutenir  et  la  fc^ire  pré- 
valoir; et  Frémissez  dimt  icltc  aussi  funeste 
et  aussi  désastreuse.  Mort  le  serpent,  mort 
le  veuin. 

Je  conclus  donc,  à  ce  que  la  Con*" 
mention  nationale  arguant  du  droit  naturel 

de  la  nation  quelle  représente  ,  et  de  sou 
droit  politiuue  à  t  ile-niênie  ,  vu  l*évidcnce 
matérielle  nés  crinies  et  fraiiisuiis  de  Louii 
Capet  ,  prononce  le  jugement  de  ce  ciKic- 
Faut  roi  : 

2".  Que  la  question  soit  ainsi  posée  \  Louis 

Capet  j  ci-devant  roi  des  français  ,  n'a^l-U 
pas  mérité  la  mort  ? 

•  3®,  Qu'en  vertu  de  votre  décret  du 

chaque  membre  monte  à  la  tribune , 
par  appel  nominal ,  pour  émettre  son  vœu 
p^r  oui  ou  par  non  ; 

4°.  Que  l*on  passe  k  rordre  du  jour  sur 
la  question  proposée  ^  de  ren%*ojer  aux  as- 
semblées primaires  l'application  de  la  peine , 
^t  ixitoie  ia  ratification  du  jugemeot. 
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♦  CHAPITEE  XCVI. 

•  r 

Opùiion  de  Thomas  PAIHM ,  sur  l'affaire 

de  Louis  CapeL 

Citoyen  président, 

■  AvAîiT  (ine  la  Convention  décide  dn  «ort 
de  Louis  XVi ,  je  deuiande  la  pern.u<sioa 
de  pS«ntrr  quelque»  obsemtions  sur  ce 

mépris  et  ma  haîne  pour  le  gourer- 
nen  em  uionaichiqu»  sont  asKZComuw;  ma 
ï^mpassion  pourrie,  infortuné  ,  atm.  ou 
ennemi» ,  est'  également  Fobnde. 
■   l'-i  voté  pour  nu  iiie  Lomb  l>apet  en  ju- 
cement,  pai:e  uu'il  était  iKces<an  .  de  prou- 
lé^  IH.  divers  la  perfidie  ,  la  curruption  et 
îhorrear  du  svst^iae  monarchique.  La  masse 
dï  m^uves  que  vous  avei  sous  les  yeux  e 
crnsfàTe  «ulirsammeot.  U  en  résulte  que  la 
monaiehic  ,  quelque  forme  qu'on  Im  donne. 
ES.e  ou  limitée,  devient  nécessaxre- 
n^^t  le  ceutie  auf.mr  duquel  se  forment 
STe  rass^  >l^  "t  tous  les  sc.es  de  corrup^ 
f?on  Toue  lé  métier  de  roi  détrmL  aussi 
SlînenSt  toute  moralité  dans  un  bnume. 
.ne  It  «"  tier  de  Iwurreau  toute  sens.bi  ite. 
f        J.n,Ll\e  que  ,  pendant  mon  séjour 
Je  nie  K>ppe»e  4ue  ^  Extrêmement  frappi 
f»n  An eic terre  ,  le  nis  cAvit*»*v*a*  rr 

i'un  mot  de  M.  A^tome  aUx  Jacobm» ,  le- 
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quel  est  p^rfaiteibent  conforme  i  Vidve  que 
î^énonce  :  Faiies^moi  aujourd'luU  ,  di« 
sait-il ,  et  fe  serai  demain  un  brigand. 

Pour  mon  compte  ,  je  suis  tris -porté  à 
croire  que  si  Louis  Capet  fût  né  dans  un 
état  obscur  ,  tel  ,  par  exemple  ,  que  celui 
de  fermier ,  et  s'il  eut  vécu  dans  le  cercle 
d'un  voisinage  estimable ,  il  n^aurait  point 
été  mi  méchant  homme.  Nous  remarquons 
ses  vices ou  plutM  ceux  du  système  mo- 
«.narchique  ;  non  qu'ils  soient  phis  grands  que 
ceux'de  ses  prédécesseurs ,  mais  parce  que 
nos  jeux  sont  maintenant  ou\  cr(s  ;  et ,  mal- 
gré cela  ,  la  miséral^le  situation  où  il  se 
trouve  réduit,  e>t  due  l)eaucoTîp  moins  à 
lui-même  qu'à PAs  emblée  consUt uante,  qui, 
de  son  autorité  privée  ,  et  sans  l'aveu  de 
la  natioQ ,  le  rétaolit  sur  le  trône. 

J'étais  à  Paris  lors  de  la  fuite  ou  de  l'ab- 
dication de  Louis  XVI  ;  et ,  lorsqu^l  fat  re*^ 

Î)ris  e(  ramené  ,  la  proposition  de  lui  rendre 
e  pouvoir  suprême  nie  frappa  d'ttonnenient  \ 
quoique  je  ne  fusse  pas  encore  citoyen  fran- 
çais, je  lis  tout  ce  qui  dépeadcût  de  moi 
poiïr  y  mettre  obstâcie. 

Une  petite  société,  composée  seulement 
de  cinq  personnes  ,  deux  desquelles ,  indé-» 

fiendammenf:  de  moi,  sonl;  aujourd'hui  mem- 
>res  de  la  Convention  ,  prit  alors  le  nom 
de  sociéLé  républicaine*  Cette  société  s^op- 
posa  au  rétablissement  de  Louis  *XVI ,  non- 
seulement  à  raison  des  fautes  qui  lui  étaient 
personnelles  ,  mais  avec  le  projet  de  reui- 
verser  entièrement  le  sysflème  monarchique^ 
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«td^établir  le  ajstêine  répiibllcaîi^ct  IVgalo 
rcpréaeotarion. 

Je  trao«i  eo  anglais  ,  dans  cvtte  vue  ^ 
cftielques  proposilions  qui  furent  traduites 

avec  (le  Jtger^j  cbangcrnens  ,  et  signic.î  , 
()uiir  i*tre  alHchées  en  |)i^îrard  ,  par  Achille 
Dachafelet  ,  maintenant  1  i ou teiuuit-gcmral 
des  armées  de  ia  république ,  et.  pour  lors 
l'un  des  membres  de  notre  focitté.  La  loi 
exigeait  la  signature  d'un  citoyen  m  bas  de 
toute  a(Iicbe« 

Le  placard  fut  déchiré  par  Malouel ,  et 
porfé  daii«  cette  iiunie  salie  pour  en  taire 
uu  cluf  (Pi^cciiyation  contre  le  signnr.ûre, 
l'auteur  et  leurs  adhérent;  ni^is  telles  sont 
les  révelutions  des  choses  ,  ipie  ce  papier 
y  paraît  encore  une  tbia  dans  un  objet  bien 
diÔérent:  c'est  ponr  rappeler  à  la  nation 
'I*eneur  de  ce  jour  nialneureux  :  cette  er- 
reur funeste  den'avoir  p«s  re  jeté  Louis  XVI 
de  son  sein  ,  et  prnir  plaider  aujourdHiui 
en  faveur  de  son  [)anniîjseuîent ,  de  prîté- 
rcnce  à  la  peine  de  moit. 

Le  placlard  était  conçu  en  ces  mots: 

«  Frtrei  et  concitojens,  • 

9  La  tranquilKté  parfaite  ,  la  cnnfîanc^ 

mutuelle  qui  régnaient  parmi  nous  pendant 
la  fuite  du  ci-devant  roi,  l^indiffévenee  pra^ 
londe  avec  lacjyk'lle  noTi-^  IV, vous  vu  ramein  r  , 
sont  des  signes  non  équivoques  que  i*ab- 
•ence  d'un  roi  yaut  mieux  que  sa  présence^ 
let  qu'il  n'est  pas  seulenif  ot  une  superfluité 
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politique,  maïs  encore  un  fardeau  très-lourd, 
c]ui  pesé  sur  toute  la  natioii. 

1)  Ne  nons  laissons  point  tromper  par  dea 
subtilités;  tout  ce  ijui  concerne  cet  koaune* 
U ,  se  réduit  k  ces  quatre  posols; 

1»  I*.  Il  a  abdiqué;  il  a  déserté  «on posté 

dans  le  gouvernement.  L'abdication,  la  dc- 
serrion  sont  caractérisées  ,  non  par  la  loji- 
fueur  de  l'absence  ,  mais  |>:^r  le  seul  acfe^ 
de  la  fuite  :  ici  i^acto  est  tout»  et  le  tcmpa 
n'est  rien. 

»  20.  La  nation  ne  peut  jamais  rendre  sa 

connancc  a  un  homme  qui  ,  infidèle  a  ses 
fonctions  ,  j>ariure  à  ses  strmens,  ourdit 
\  .  une  ftiite  clandestine  ,  obtient  fraîîdnteuse- 
ment  un  passe-port  ^  cache  11  a  roi  de  Franco 
sous  le  déguisement  dhin  domestique  ^ 
rige  sa  course  vers  une  frontière  plus  au^ 
suspecte,  couverte  de  transfuges ,  et  médite 
'évidemment  de  ne  rentrer  a  ans  nos  états; 
i[:i'avec  une  force  capable  de  nous  dictev^ 
la  loi« 

»  3<>.  Sa  fuite  est-elle  son  propre  fait,  ou 
le  fait  de  ceux  cjui  sont  partis  aveo  lui  f 
A-t»il  pris  sa  résolution  de  lui-même,  o« 

la  lui  a-t-on  inspirée  ?  Que  nous  ira  porte  ?  * 

<^)uSl  soit  iailx'Cile  ou  bvpocrîte  ,  idiot  on 
ioiiilx^  ,  il  e>;t  égalemeut  i^Kligae  de^  fonc« 
iloos  de  la  royautés 

»  40.  Il  est  par  coniiêquefit  fArt  de  nous  ^ 
«nmroe  nous  samines  rièree  &t  Inu  I)  n% 

phis  d'autorité;  nous  ne  lui  devons  plus  d'o- 
i>i£issauce.  Nous  ue  le  couaaissous  plus  cjjofr 
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cbmine  un  nrfiTÎdu  dans  k  fouk  ;  comme 

M.  Louis  Capct. 

»  Ji'histmre  de  France  n'offre  qu^ine 
JoDgue  suite  des  în.  Ibturs  du  peuple,  dont 
]a  cause  remonte  toujours  aux  rois.  Nous 
^"^uvons  cfg&è  àe ,  son  t  '  rir  par  eux  -  ou  pou  r 
eux.  Le  catalogua  de  leuts  oppressions  était 
plein  ;  mai;^ ,  k  tous  leurs  crimes ,  k  trahison 
manquait  ^core  :.  aujourd'hui  U  ne  malique 
plus  rien  ;  la  mesure  est  comblée  ;  ils  n'ont 
plus  de  nouveaux  loiiaitsà  comnititre  ;  leur 
régne  est  fini. 

5)  QuVst-cc  ,  dans  nn  gouvernement  qu'un 
oflRce  qui  ne  demande  ni  expérience  m  ht-» 
bileté  ;  un  office  qu'on  peut  abandonner  au 
liasard  de'  k  naissance  ;  qui  peut  être  rem- 
pli par  un  idiot ,  un  fou  ,  un  méchant , 
comme  par  un  sage  ?  Un  tel  office  est  évî- 
den.mnti  an  r/^n  ;  c'est  une  place  de  repré- 
isentation,  et  non  d'utilité.  Que  la  France, 
parvenue  h  IV?!:^^  de  raison  ,  ne  s'en  Jais  e 
plus  impOi>erpâr  des  mots,  et  qu'elle  examine 
si  un  roi  insignifiant  n'est  pas  en  m£me 
trtnps  fort  dangereux. 

î>  Les*  trente  millions  qu'il  en  coûte  pour 
maintenir  tin  roi  arec  l'éclat  d'un  luxe  in- 
ser  sé  ,  nous  présentent  un  moyen  facile  de 
réduction  dans  les  impots,  qui  ne  tend  pas 
seulement  à  souîii*2,er  le  pcu[)le  ,  mais  à  di- 
minuer la  corruption  politique ,  et  à  fermer 
jm  source  empoisonnée  qui  menace  les  pre- 
miers orgunes  de^ôfre  Constitution;  La  granr 
.dtiur  de  k  natidn  pe  cooaiste  pas ,  oommr 
le  disent  les  rois  ,  dans  la  splcudeur  dû 
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(le  sa  dignité  ,  et  dans  le  au  pi  is  de  ct-s  fo- 
lie*  rôyales  qui ,  jusqu'à  prisent ,  ont  ra- 
vagé' l'Europe. 

»  Quant  à  la  sûreté  individuelle  de  M. 
Louis  Cnpet,  elle  est  d'autant  plus  nssurée» 
que  la  France  ne  se  désfaoaorera  pas  par  son 
ressentiment  centre  un  bomme  qui  s'est  dés- 
honoré lui -même*  Quand  on  défend  unè 
grande  cause  ,  on  ne  vent  pas  la  dégrader; 
et  la  tranciulllité  i\\n  î\  e;r.e  pnr  -  tour  ,  dé- 
niontre  combien  la  France  libre  se  respecte 
elle-même  », 

'  Ajant  ainsi  fiiit  connaître  quels  furent 
les  principes  et  les  efforts  des  républicains 
dans  ce  momebt  &tal  où  Louis  riit  rétabli 
dans  le  pouvoir  que  son  évasion  avait  sus-  ' 
pciuiii  ,  je  reviens  au  sujet  de  la  cltUbt ra- 
tion ,  et  je  le  reprends  dans  l'état  où  il  se 
trouve  à  ce  moment. 

Ce  qui  fut  négligé  |>our  lors  ,  s'est  opéré 
de  lui-niêmc  depuis,  par  la  force  de  la  né- 
cessité. Les  défectuosités  traîtreuses  de  la 
<â-devant  Constitution  se  ^ont  nianifestéi*» 
•avec  évidence;  le  tocsin  .des  rnnspirntiojîs 
et  des  perfidies  a  réveillé  la  nation  entière  , 
et  cet  événement  a  été  une  seconde  ré\o- 
Intifjn.  La  nation  a  détroit  In  royauté;  elle 
a  traduit  Louis  Capel^  à  la  barre  ,  et  montré 
■a  la  face  de  l'univers  les  intrigues ,  leii 
•tromperies,  la  corruption ,  1^  dépravation 
•piofcmde,  suirea inévitables  du  gouvernenneiit 
4iiaiiarchique.  It  n'y  a  donc  qu'une  question  : 
qne  faire  de  cet  Homme  r* 
,  (^uaui  à  moi,  j'avoue  fraucheçient  que  , 
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lorsque  ie  pente  i  lV*trange  folie  de  le  te* 
mettre  alors  à  la  tète  de  la  nation  «  tout  cou* 

vert  qn^il  était  de  parjure» ,  je  suis  emhar- 
ra:  sé  de  savoir  qui  je  dois  mépriser  (Ln  an- 
îagc  ,  on  l'Asscinblcc  constituante  ,  ou  i'm- 
^dividti  Louis  Capef. 

Mais,  toute  autre  considération  à  part» 
ilj  a  dans  s  i  vie  une  circonstance  qui  peut 
voilcrouairaiblirun  grand  nombre  de  crimes; 
et  cette  même  circonstance  fournit  i  k  na*^ 
tion  françai>^e  l'occasion  de  purcer  son  ter- 
ritoire de  iuii  ,  baiii  ic  buuiiicr  de  leur  sang 
impur. 

CVst  à  la  France  entlcie  ,  je  le  sais,  que 
les  £tats-Unig  d'Amérique  doivent  les  se^ 
cours  un  moyen  desquels  ils  ont  secoué  « 
par  la  force  des  armes ,  la  domination  in- 
juste et  tyrannique  de  Georges  UL  LVm* 
pressenient  et  le  zèle  qu'elle  mit  à  fourmr 
cî  (Icb  ijonimes  et  de  l'ari:rnt  ,  étaient  une 
fyj'i'w  rniiiin  Wr  de  sa  boiï  pour  la  liberté. 
Mais  c'ojiime  la  nation  ne  pouvait  alors,  à 
cause  des  entraves  de  son  propre  gouver^ 
nement,  agir  que  par  un  organe  monar^ 
chique,  cet  organç ,  quels  que  fussent  d^ail- 
leurs  ses  motifs  ^  fit  alors  une  borne  aeiian^ 

Que  les  KtiUS'Unîs  de  PAmériffue  soient 
donc  la  sauve-garde  et  l'asvle  de  Louis  Ca- 
pet.  L  j  ,  désormais,  a  l'cd>ri  des  misères  et 
lie»  crimes  de  la  vie  royale  ,  il  apprendra^ 

Ear  l'aspect  continuel  de  la  prospérité  pu* 
lique ,  que  ie  véritable  système  de  gouver^ 
nement ,  ce  n'itst  pas  les  rois ,  nais  la  reprè* 
tentation. 

,  £jn  rappelait  cette  cirçunstance  »  et  ea 
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faisant  cotfr  proposition  ,  je  me  considère 
moi-nu'nic  coiniTîe  citoyen  deux  pars: 
je  f<tis  cctfe  propoîiition  connue  un  citoyen 
de  la  répubiipue  anii  ricainei  qursent  la  re* 
connaissance  qu'il  doit  à  tout^français*  J« 
la  fais  aussi  comme  un  homme  qui ,  quoi-» 
cjiie  l'ennemi  des  mis,  n?oubUe  pas  qu'ils 
tiennent  à  l'espèce  humaine  ;  enfin  ,  je  l'ap- 
])uie  comme  citoyen  de  la  répiibiique  frau- 
c.  ise  ,  parce  qne  je  la  regarde  comme  la 
uiesurc  la  meilleure  et  |a  pluâ  politique  qu'oa 
puisse  adopter*  , 

'  Autant  que  mon  expérience  dans  la  vie^ 
publique  a  pu  s'étendre ,  j'ai  toujours  oli- 
servé  qne  la  grande  masse  du  peuple  est 
éternellemont  juste  dans  ses  intentions  et 
dans  son  objet:  mais  les  vrais  moveris  de; 
remplir  cet  objet ,  ne  se  montrent  pas  tou- 
jours au  premier  eoup-d'œil. 

Par  exemple.  Le  peuple,  anglais  avait 
souilert  beaucoup  d'outrages  et  de  griefs 
sous  la  domination  des  Stuart  11;  fit  coupej;  ' 
la  tête  H  Charles  I**  »  et  cependant  Charles  II 
reprit  le  nu  me  pouvoir  que  son  père  avait 
perdr, 

-  Moins  de  qiTaraiite  -îiis  aprt  s  ,  la  nicmc 
famille  voulut  encore  taire  l^'^sai  de  ses  an- 
-ciennes  injustices  ;  et  la  nation  en  bannit 
tous  les  membres  de  son  territoire.  Le  re-? 
mède  fut  eflicâce  :  la  famille  des  Stuart  est 
de\'eoue  obseure ,  sVst  perdue  dans  la  foule , 
tt  s\?st  éteinte.  * 

Le  peuple  iVancHis  ,  plus  éclairé  que  le 
p:uple  aiigbis  ne  K  t«ti(  alors  «  a  pouscé 
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plu5  loin  SCS  mesures  à  Pégard  cfp  son  gou- 
vernement j  il  ne  sVst  pas  conteaté  de  re- 
chercher le  crime  de  l^homnie ,  il  a  fouillé 
dans  les  crimes  et  les  vices  de  la  moiuir* 
chie  ;  il  les  a  fnis  au  jour\  et  il  a  renversé 
ce  misérable  sjsfeme  :  et  celui  ,  qm  1  qu*il 
fiit ,  qui  voudrait  y  réclamer  des  droits,  ne 
serait  pas  seulement  un  prétendant ,  il  se- 
rait encore  un  traître. 

Deux  des  trères  de  Louis  Capet  fe  sont 
déjà  bannis  eux-mêmes  :  or ,  Comme  ils  sont 
obligés  de  se  conformer  aux  usages  et  à' 
Tesprit  des  cours  qu'ik  assiègent  ,  il»  ne 
peuvent  élever  aucune  prétention  pour  leur 
^i  opi  v'  coniplr  ,  tant  que  Louis  (liipcl  existe, 

L'iiisloire  la  monarchie  dans  tous  les 
pavî  âii  mootie  ,  prouve  que  c'est  im  sys- 
téjuc  si  fu  ond  en  scélératesses  ,  qu'il  clé- 
truit  tous  les  liens  naturels,  mC'me  ceux  qui 
tinisseot  des  frères.  On  les  a  vus  sou\  ent 
s'assassiner  Tua  l'autre  pour  s'ouvrir  le  che^^ 
min  du  pouvoir.  Les  émigrés  ont  perdu  toutes 
les  espérances  i^u'iLs  avaient  placées  dans 
Louis  XVI  :  les  seules  qui  leur  restent  ne 

{)cuvcnt  être  fondées  (pie  sur  sa  mort  ;  et 
eur  situation  les  porte  a  désirer  cet  évu- 
nement  ,  afin  de  pouvoir  se  rallier  autour 
d'un  chef  plus  actif,  de  tenter  encore  une 
'^ois  la  fortune  avec  les  ci-devant  Monsieur 
et  d'Artois. 

Que  cette  cnl reprise  doive  les  précipiter 
dans  un  iiouvid  abîme  de  cal«iiutcs  et  de 
détresse  ,  voilà  ce  qu'il  '  st  fiieile  de  pré- 
v<;ir.  iUais  eniin  ,  l'un  tcra  des  perles  de 


Digitized  by  Google 


(â9) 

part  et  d'autre  ;  et  nous  ne  de^ciis  pas  sa- 

criiier  un  seul  citojt  n  cjuaiid  uolu  pouvuui» 
atteindre  notre  but  sans  cela.         -  ' 

Il  est  toujours  doux  d'envisager  un  plan 
où  la  politique  et  Ibunianité  se  trouvent 
TéLiiies.  La  nation  venant  de  dctriiire  la 
royauté,  ce  que  la  politique  lui  dicte  au- 
lourd'hui ,  *c*est  de  prévenir  le  renouvelle- 
ment des  prétentions  au  trône  :  l'on  y  par« 
viendra  bcauconp  mieux  en  envoyant  Lonis 
(vapet  et  sa  fannlle  an  sein  des  i^Lats-Unis 
d'AnuTi(|ue  ,  qne  par  toute  antre  mesure 
quelconque.  Par-la,  l'on  de  concerte  les  pro- 
jets des  émtpré»»  et  l'on  trompe  également 
et  Tattente  ou  ci-devant  Monsieur,  et  l'ani« 
bition  de  d'Artois.  Les  descendans  de  Louiif 
Càpet  deviendront  citoyens  du  nouveau 
monde  ,  tt  bom  citoyenfî,  à  ee  que  j'espère; 
tandis  qne  ceux  des  autres  brunclies  (  à, 
moiiîs  qu'ils  n'aient  la  sagesse  de  prendre 
le  même  parti  )  vi\  ront  errans  de  cour  en 
cour  dans  l'Europe  ,  traîuaiit  partout  leur 
misère  et  leur  dépendance,  sans  même  cdn-' 
server  le  iantûme  de  leurs  prcteations  à 
cette  royauté*,; «détruite  sans  i^etour.  '  f 

En  parlant  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
comme  du  si  jour  qu'on  pourrait  assignera 
Louis  (vapet,  je  considère  celte  mesure  sons 
le  rapport  d'un  arrangement  utile  entre  les 
deux  peuples  ^  pour  Tabolition  de  la  peine, 
de  moi^t ,  et  pour  la  tranquillité  de  la  répu*»' 
blique  française.  Après  une  résidence  de 
^ux  ans^^  .Çapel;  se  trouvera  citoyen  des 
Mats-Unis  ;  et  puisqu'il  existe  un  n:oyen 
de  rendre  hciuenx  iajxs  ua  paj^  de^  iMdi- 
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VuUis  n  îsér.ihics  dans  un  nntrc* ,  et  dont 
Pbbsence  deviuat  un  bienfait  pour  ic  pays 
qu'ils  abandonnent ,  ih-mt  tout  à  ia  foi«  <Ie 
la  prudence  et  de  l^huma.nité  de  saisir  ce 
moyen.  ' 

On  a  déjà  proposé  d^abolîi^  la  peine  dé 
mort.  CVst  avec  btaïKMnip  de  j)]ciisir  que  je 
rappelle  Pcxeelleiu  discours  piononcé  p.ir 
Robespierre  sur  ee  sujet  dans  rAs?îeuihlée 
constituaute.  Cette  cause  a  des,  défenseur^ 
par-tout  où  se  trouvent  de  vraîs  politique» 
€t  des  amis  de  l'humanité  ;  et  elle  doit  en 
avoir  dans  cette  assemblce  plus  que  par-tout 
ailleurs. 

Le  goiiverneaient  monarchique  a  formé 
le  genre  luiuiain  d:ini>  l'art  cruel  des  sup-» 
pHees  ;  et  cV^st  précisément  le  suppliée  dont 
on  a  ihippé  les  jeux,  et  tourmenté  ia  Ion-»  , 
gue  patience  d^un  peuple ,  qu'il  emploie  i 
son  tour  pour  se  venger  de  set  oppresseurs« 
Mais  il  faut  nous  mettre  en  garde  contre  la 
perversité  des  exemples  monarchiques  dans 
tous  les  genres.  Conmic  la  France  a  été  ,  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  la  première 
à  détruire  la  rojauté  ,  qu'elle  soit  aussi  la 
première  à  détruire  la  peia.e  de  mort,  et  à 
j  substituer  uue  autre  peine. 

Dans  la  cause  particulière ,  soumise  en 

ce  niuaieut  à  notre  délibération,  je  iais  à  la 
Convention  nationale  Içs  propositioas  sui- 
vantes; •     .       .  - 

Premièrement,  que  la  Convention  nation 
nalc  prononce  le  bannissement  de  Louis 
Capet  et  de  sa  famille  ; 
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*  SoonJenieDt ,  ()!ie  Louis  Capet  soit  tenu 
tn  prison  jii^(ju  à  la  fin  de  la  guerre,  et  (|u*à 
C(  ifc  c  fio(jue  la  sentence  du  bauui^semeat 
soit  mise  à  jexécatioa. 


Addition  à  Popmion  de  Tkonw  Paine.  . 

■ 

Les  députes  qui  ont  déjà  parlé  sur  la  ina«« 
nière  de  prononcer  un  jugement:  sur  Louis 
Capet ,  ont  avancé  deux  opinions  dllfcrentes. 
Les  uns  ont  sfuttcnu  tjiie  la  Coriventioa  de- 
vait p  )rrer  un  ja*:,cnicat  définitif,  les  vautres, 
qu^clie  devait  le  rc^nvoyer  aux  ai>«emblée6 
primaires. 

Quant  à  moi  ,  en  vrai  républicain  ,  je 
considère  les  rois  plutôt  comme  des  objets 
de  méptis  (jue  de  vengeance;  et  que ,  moins 
iious  donnerons  cfe  peine  à  nous  et  à  no^ 

comnR'tfans  ,  cii  disciitaiil  ^ur  un  roi,  plus 
notre  coa.liiite  sera  coiilornie  à  la  raison. 

Mais  ,  en  rappioehaiit  ces  deux  diffé- 
relises  opiaiom,  il  me  paraît  aisé  de  les 
accorder. 

Pour  cela  9  il  nous  suffit  de  nous  renftfr<4 
mer  dans  les  bornes  de  l'autorité  qui  nous 
a  été  confiée  ;  et  je  ne  croirai  jamais  que 

Uous  ajons  reçu  le  pouvoir  de  piouoncer  lu 
sentence  de  moïi  d'un  hornuie. 

Vojoijis  donc  quel  e;>t  k  pouvoii;  qu#  noaa 
avons.  4  t 

£u  premier  lieu ,  la  Conrentîopti  comms 
Torgane,  poUiiqut  de  la  nation  ^  à  d^cr4l4 
pADolition  »  011 1  en  d'autres  termes  »  la  mort 
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politique  de  la  royauté  ;  et  nos  commeUani  - 

ont ,  par  leur  approbation ,  ratifié  et  con- 
firmé ce  décret.  C'est  donc  le  devoir  de  la 
Convention  de  donner  une'  entière  ejcécu- 

tien  à  ce  dicrct  ,  sans  donner  une  pèine 
inutile  aux  ussciu  hic  es  priniaucs.  Ll  ban- 
nissement de  Louis  (]apct  i-r  cle  sa  ianailie , 
après  la  guerre  ,  est  le  eompiément  poii'^ 
tique  du  premier  décret ,  et  uous  «rouîmes 
suiiiKamment  autorisés  à  infliger  ce  genre  de 
peine. 

♦ 

—    '  t 

.     CHAPITRE  X  C  V  I  I. 


* 

Opinion  de  Georges  Cou  Thon^  sur is 
procès  de  Louis  CapeL 

C 

Louis  Capet  a*t-il  conspiré  contre  la  pa- 
trie? A-t-îl  tenté  de  ravir  au' peuple  et  sa 
souveraineté  et  sa  liberté ,  tftivînr  et  de  dis- 
soudre la  reprL.seiitL.tioii  naliunale  ?  Ne  s'est- 
il  pas  coalisé  avec  nos  eiineniis  intérieurs  et 
extérieurs  ?  N'a-t-il  pas  préparé  la  guerre 
au-'dchors,  et  fomenté' lei  troubles  au-de- 
dam  ï  N'arl-il  pas  employé  les  bienfaits 
d^une  nation  trop  généreuse  /  à"  solder  les 
Wigands  qui  se  sont  i^rméjrcontr'eUe?  Louitf 
.     .  .    ,  ...  ^'a-t-il 
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tfa-t-U  pas  fait  couler  le  sang,  et  cherché 
à  redonner  la  vie  au  monstre  du  despotisme 
par  la  mort  des  plus  ardens  difeuseurs  de  I4 
liberté  ?  Louis  est  né  roi,  et  fou  se  fait  toutes 
ces  qui^tiopasi 

'  Oui ,  citèjfens^  Louis  a  été  traître,  lâche, 
ingrat,  parjure  et  «ançiîûaîre,  comme  lê 
sont  tous  'fe|,xois  ;  mais  le  ciel  courroucé 
regrette  ^flu  d*avoir  prêté  si  long- temps  la 
lumière  à  des  monstres  ,  et  la  terre,  souilicQ 
de  leur  présence  ,  est  lasse  de  les  porter  :  il 
est  un  terme  fatal  à  tontes  choses;  cehii  des 
crimes  de  Louis  est  expiré ,  et  le  jour  d'eu 
taire  justice  est  venu. 

'  Mon  cœur  les  a  recueillis  lét  cfis  plaintifs 
de  ces  malheureuses  victimes  impitovable- 
meot  égorgées  à  Nancv,  a  ia  Chapelle  ,  au 
Lhamp-de-Mars ,  au  Carrousel,  aux  arnues 
)e  les  ai  partagées  les  larmes  déchirantes  de 
ces  mères,  de  ces  épouses,  de  ces  eû£ans,  qui 
réclament  leurs Iils,  leurs  époux,  Icuf»  pères- 
qui  accusent  le  tyran  surpris  le  fer  riieur- 
fner  à  la  maîn  ,  lui  demandent  Compte  du 

SS  ^?  '•î^  '^P^"^*"^  '  'ïous  dcman- 
ënt;  i  nous  ,  justice  de  ses  forfaits.  • 

_  Cette  justice  leur  est  due;  Louis  a  mérité 
m  rnort;  mon  avis  est  qu'il  périsse  :  ce  mot 
terrible  me  conte  be;uicoup  à  prononcer  * 
îiiais  je  fuis  mon  devoir,  j'obéis  à  ma  cons- 
cience, et  je  suis  sans  remords.  '  •  -  - 
^Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  aux  tnàVétt  proi 
pôiies  par;4«  défenseurs  de  Louis  ;  plusieurs 
^iDCto^'^OTt  parlé  avant  moi ,  y  ont  ré- 
•  |MlëU  avec  succès  ;  je  dirai  seulement  que 
]e  n  ai  remarqué  dans  le  plaidoyer  prononcé 
Tome  VL  Q 
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^  .la  barre  ,  que  de3  subtilités  rt  des  irptiîsi, 
mes  ;  l)cauconp  de  ivoli  ,  p  iiiit  ^de  vaiîjt)U.s  ^ 
line  finesse  df  bdjreaii  daas  I4  nianicre 
présenter  et  J  altérer  les  t'a  if  s  ,  et  de  l'ini*^ 
jnoralitc'Vi^osc  le  dire  ,  di:Ds  le  développement, 
de  Pinviolabiiitc  eonstitiitionnçllt;  ;  ainsi  , 
^  mon  sens  ,  les  diflérens  ebefs  d'atciisatlour 
confre  Loni^*  ,  restent  dans  toute  leur  force.  , 

]\iOn  unique  objet  est  de  relater  une  opi^  • 
pion  (pli  a  paru  faire  (pielcju'inipression  daDi^ 
l'Asseiiiblée, et  que  jeerolv,  xnoi,  Hussi  crro*^ 
Xivi^  dans  ses  principes,  (|uc  dangereuse  dan^ 

Je  parleniî  sans  baine  et  sans  aigrcuq 
oontrc  lc«  personnes  ,  parce  (lue  je  ne  Stiis 
liaïr  que  les  mauvaises  actions.  Je  ni'exj)li-K 
querai  quelquefois  avec  la  chaleur  a\ir^ 
bonmie  qui  sent  vivement ,  msis  foujoursî 
.«^ans  passions;  je  ne  dirai  d  injure  à  qui  qncj 
ce  soit,  parce  que  Part  facile  pour  beau-^. 
çoup  de  monde  ,  d\*tre  mécbaut  par  ré-% 
flexion  ,  m'est  absolument  inconnu  :  celui» 
qui  ne  veut  que  le  bien ,  qui  n'arme  q^uç  It^ 
vérité,  n'a  pas  besoin  de  formes  oratoire;* 
pour  séduire  ,  et  tout  système  qui  n'a  pa^ 
uni(|uement  pour  but  de  faire  prévaloir 
la  justice  et  la  raison  ,  doit  lui  parailrq 
odieux. 

L'opinion  (jue  je  me  propose  principale- 
ment de  combattre, est  celleue5j//(:jf ,  dont  Iq 
nsultat  est  que  la  conv^îiition  nationale  pro- 
nonce sur  le  fait,  en  déclarant  eue  Louis 
^  est  ou  n'est  pas  coupable  ,  et  q^u'elle  renvoi^ 
ensuite  aux  assemblées  primaires  l'examen 
el  h  solution  dt^  la  (iues;tion  politique. 

0  «VH  ^i.Vvux 
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T  Ij?8TT!oycns  que  je  vais  développcjp  conff^ 
i-ortf  opiîiiou  Miont  souvent  communs  au 
«ysti  nif  de  Buzot  et  autres  qui ,  à  la  diHcrei)- 
cede  Salles  ,  oent;cnt  quç  la  conveiitiou  natic- 
uale  doit  égalciuent  prononcer  et  sur  le  fait 
et  sur  l'iipplication  de  la  peiiic;  niais  à  U 
charge  de  Tappcl  du  jugement  an  peuple. 
Lorsque  j'ai  entendu  Halles  ^  et  api^ês  lui 
plusieurs  autres  de  mes  collègues  dire  Vju 
lalloit  prononcer  sur  le  fait ,  et  renvoyer  aux^ 
assemblées  primaires  Pexamen  delà  question 
politique.  ,  \c  me  suis  bonnement  demandé; 
«i  m(  i-meme  :  nuiis  que  veulent  donc  dire  les 
opinans  par  ces  mots  :  renvoyer  rexamen 
de  la  question  poli/ique  ?  S  agit-il  e'Hect^ve* 
ment  ici  d'une  question  purement  politique,,^ 
DU  bien  seulement  d\in  jugement  à  prc^ 
nonccr  sur  un  indivldn  'i  ^  •  ^ 

^  jUne  i|uestion  politique  ne  peut  porter  ci^ 
gênerai  que  sur  lescho.  es  ;  pourquoi  donc  en 
présenter  la  solution  coinme  objet  uui([uc  d^ 
délibération  dans  un  piocès  où  le,  sort  d'u^ 
honune  tient  le  premier  raijg  ?  Est-ce  parcq 
que  cet  homme  fut  roi?  i',  ilti 

]  Mais  si ,  p4x:  cette  raison  ,  la  politique  ^ii^ 
trouve  liée  çn  effet  à  Ja  discussion  qui  ii9u^ 
occupe  ,  au  moins  conviendra-r-on  que  Cfs» 
n'est  quSndircctenient ,  sous  le  seulr^ipport 
des  formes  à  suivre  ,  des  précautions  ^ 
prendre  ,  et  des  mesures  à  garder;  il  y.aura^ 
^i  Pon  vjBut,  dans  cette  affaire  ,  examinée 
par  des  juges,  hommes  d'état ,  des  coasir 
dérations  extraordinaires  et  majeures  qu^ 
pourront  influer  sur  le  jugement.  1^;^,  poli*, 
ticpie  pourra  vous  dire  qu'il  est  dp  ISntcrèt 
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ie  la  Républiqnë  de  tempSiff  la  risuêw 
de  la 'ici;  la  )ustice  pourra  vous  dmndnr 
de  composer*  ainri  arec  les  principes  ,  tê 

vous  prescrira  d'être  inflexibles  eoBitne  elle. 
Vous  examinerez  dans  votre  sa2;essé  et  dans 
votre  conscience  ,  quelle  est  (  ell'j  des  deux,' 
de  la  politiaue  ou  de  la  justice,  qui  doit 
Pemporter.  Vous  les  aecorderex  ensemble 
éani  ▼otre  détermination ,  si  vous  le  pdu^ 
yez';  mais  toujoim  est-il  <|u'au  ibod  vous 
Â^atrrez  qu'un  homme  à  )ugcT»  Pourqnéi 
donc,  encore  inie  fois,  cette  affectation  de 
ne  présenter  dcfinitiveiTient  à  ré  soudre  qu'une 
simple  question  politique?  C'est  qu'on  a  bien 
senti  que  ,  s'il  était  facile  de  faire  concevoir 
quelles  assemblées  primaires  pourraient  s'oc* 
Cu^'d\ine  question  politique,  qni  ne  s'en- 
tend »  en  cénéral  que  des  giràndiintérèta  de 
REtat ,  if  ne  le  serait  oali  IMUtlit  ét  peiw 
suader  que  les  asseinWees  primaires  poni^ 
raient  recevoir  di  Icuî  s  déli  gués  la  mission 
de  se  former  en  tribunaux  ,  pour  déterminer 
et  appliquer  la  peine  encourue  par  un  cri- 
minel ;^et  voilà  pourquoi  l'on  s^est  dispensé 
é0  '^'tpnoiicer  le  mot  de  jucftttënt  >  ie  senl 
convenait,  et  qii\)n  a  ëm^iiTMiltraire 
€évbir  employer  exdusîtemènt  des  exprès* 
^ims-vagiics  qui  pussent'^fiihè^^wtiJfe^  -le 
change  sur  la  nature  et  le  véritable  état  de 
la  question.        '  '  ^  ■.  ,t 

Les  assemblées  primaires  consfituées  en 
Corps  judiciaires ,  et  par  qui  ?  Par  une  Con- 
vention que  les  assemblées  primaires  ônt 
eUes*>m£mes  crfée.  Le  peuple ,  au  lieu  de 
délégtier  l^jtercStoe  précaire  de  se^  dreitS'^ 


Digitized  by  Google 


(  37  ) 

aura  donc  âliéné  dans  vos  mains  êa  sou-» 
verainetc  ?  Nous  ne  sommes  donc  plus  sous 
Iprégim  d'une  représentation  subocdonnéei^ 
mais  bien  sons  celui  d'un  despotisme  séna* 
torial  ?  (^u^aura  donc  gagné  le  peuple  k  cette 
nouvelle  lévolutbn  ,  s^il  n*a  fait  que  changer 
de  maîtres  ?  Citoyens ,  vous  avez  reçu  de 
grands  pouvoirs,  mais  vous  n'avez  pas  reçu 
celui  de  placer  le^  crcaturcs  au -dessus  àn 
créateur.  Ra  ppelez- vous  que  ce  pouvoir  est , 
par  sa  nature,  incommuniquable  ,  et  que 
vous  aves  vous-mêmes  prononcé  la  peuie 
de  mort  contre  quiconque  oserait  tenter  de 
l^nsnrper* 

.  ICais^  dit-on  «  bien  loin  qiie  le  renvoi  aux 
tssembiéts  primaires  soit  attentatoire  h  la 

souveraineté  du  peuple,  c'e.st  au  coufr.nre 
un  houima^e  (ju'on  lui  rend  ;  c'est  par  res- 
pect ,  par  di  férencx^  pour  cette  souveraineté 
qu'on  veut  que  ce  soit  elle  qui  proaooce  sur 
le  sort  dç  Louis.  ^ 

Par  respect ,  par  déférence  !  C'est  bien  ' 
ainsi  que  par  une.tacticjue  de  mots ,  on  par^ 
vient  plus sureUient  à  frapper  sur  les  choses; 
e  est  bien  ainsi  qu'on  peut  espérer  d'îndnîre 
plus  iaciiement  le  peuple  en  erreur  ,  de  le 
disposer  à  porter  lui-même  atteinte  à  ses 
droits  les  plus  sacrés,  à  reconnaître  un  pojt- 
voir  usurpateur  «  et  à  adopter  d'avauce  la 
Constitution  qu\>n  veut  lui  donner» 
;  Mais  où  donc  est^elle  cette  déférence  pour 
1^  s^Vjsraîiiejté  du  peuple  ? 

S'il  s'agissait  d'une  loi  coostif  ulionnelle  , 
sans  doute  il  faudrait  en  renvoyer  Texamen 
et  la  saauiua      peuple,  parce  qu'une  loî . 


èimîrht  pàf^^é  entre  ftm^  kra^itiemteirs  da^ 

corps  social  ,  il  est  dar.s  1  ordre  dés  cbose*« 

ae  la  jirtice  qué  ce  contr.it  soit  1  ouv  rage 
de  toîîtc.s  les  parties  intirc.  séé>?.  ♦ 

Je  penserais  d i fi tve minent  s'il  cfait  qites-î 
tion  a'une  loi  ordinmre  nui ,  à  mon  avig*^* 
àe  doit  être  soumis^,  {jbtiriHnléi^'dci  péuplHI 
èt  là  stabilité  du  gottyerneinéf]t\  Crn^k  uH- 
peto  d\>pimoxi  sm  lequel  je  iiiVipîi<jneriii^ 
(inand  il  en  sera  temps;  mms  il  ne  s'agit 
pas  ici  ,  ni  d'une  loi  coristitutionnelle  ,  ni 
d*iînc  loi  ordinaire ,  tniiu  scu\vmtnt  de  ren-» 
voycr  au  peuple  ie  jugement  de  Loni?!.     ♦  - 

C)r,  je  soutiens  que  ce  renvoi  est  i  ni  pratiàc* 
hle  dans  les  principes  comme  dan^  iVxéoutionv 
;  ï)aiis  les  principe»  ,  les  assemblcet  prw 
maires  ne  peuvent  pas  être  tranaformées  en 
ti  i!)nnau.v  ,  parce  cjue  les  trîbnnau*  sont  des 
aiiforités  constituées  ,  et  (jiic  ]l\s  asseniblces 
primaires  sont  pouvoir  constituant.  *  • 

Le  pen|)le  ItH-mcme  ,  (|iioi(jue  souver^iîn, 
ne  {pourrait  pas  ériger  des  assemblées  pri- 
maires éii  trinunanx,  parce  que  te'peuplev 
da;is  line  société  établie  ,  ue  peut  pa«  iaire  ' 
que  le  pouvoir  suprême  devienne  l'autorité  : 
chVe;  on  a  déjà  dté,  i  ce  sujet,  l'opinion' 
de  ilousseau  ,  je  la  rappelle,  Ç^^rce  que  cette 
oplîdori  est  un  principe.  '  •  '  ^*  ' 

iJii  voUs  a  dit  (jiie  îousles  actes  dtif^oips' 
des  le^préîîen tans  du  peuple  étaient  des  actes 
de  f^rannici  s'ils  n'étaiçût  pas  sonintsà  s^' 
,sâactîôn  •  ou  formelfe  ou  tacite.  ■  r:  ' 

.  Oue  Içs  acféi'qui  ezigeaietit  la  sanrtîtfH^' 
rtVfticHè  ;  i 'étdè^t  réux  qnl-  t««îé»*^à-44' 
Constitutif^  )  C  14  dont  Te^itcutiun  provii:airç. 
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(tM  îrrcpnraWe  ,  commt'  il  arrîrèraîf ,  pà'f 
exipmple  ,  daiis-  le  cas  où  Louis  jngé  à  iiiori 
«émit  de  snire  ex6eiilé. 

One  Ifs  att^s  nuxquéls  la  sanction  tacité 
suffisait  étaient  des  lois  ordiriiiires  ,  dont 
l'exécution  provisoire  n^èniportait  aucun  in^ 
cr>nv('nient ,  et  contre  lescjuelles  le  souveraiii 
étiiit  toujoni's  à  temps  de  réclamer. 

vie  suis  bii'n  loin  de  contester  ce  principè 
Rcicré,  (|iic  les  lois  constitutionnelles  doivent 
efre  soumises  à  la  sanction  formelle  du  peu:»- 
pie;  on  se  reppellera  ,  à  cet  égard  ,  ce  que 
j'ai  dit  datis  K  s  premiers  jours  ne  notre  ses- 
sion :  (/h'I!  7ie  pouvait  y  avoir  de  ConslitUf- 
tion  y  que  celte  qui  serait  librement  accep- 
tée par  le  peuple  ^  dans  ses  assemblées  pri-^ 
maires.  ^ 

Je  suis  bien  I'Mh  aussi  de  penser  que  les 
lois  ordinaires  n'aient  pas  l>esoin  d'une  sanc^ 
tion  tacite.  J'ai  déjà  exprimé  plu*  haut  mon 
opinion  à  ce  sujet. 

Mais  ceux  qui  ont  développé  ces  vérité» 
ique  personne  ne  conteste  ,  n'ont  pas  dit  que 
lei  Représentans  du  peuple  pouvaient  être 
investis  de  plusieurs  sortes  de  pouvoirs  ; 
qu'à  celui  de  faire  des  lois  ,  ils  pou  valant 
réunir,  dans  certains  cas,  celui  de  les  appli- 
quer, et  même  de  les  faire  exécuter;  c'est 
ce  (|ni  arrive,  par  exemple,  quand  le  côrps. 
législatif  porte  des  décrets  d'accusation ,  qu  il 
nomme  dans  son  sein  deux  de  ses  membres 
pour  en  suivre  l'effet ,  quand  il  donne  im-» 
îûédiatement  l'ordre  d'arrêter  des  citojcns» 
de  les  traduire  à  àa  barre ,  quand  il  suspend 
des  lonctionnaires ,  (ju'il  annnllc.dcs  arrêtés 
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qu'il  câsfie  des  aclnniiistrations,  etc.  Ils  n'ont 
pas  dit  un  mot  sur-tout  de  la  grande  diffé« 
rence  qu'il  y  a  entre  un  Corps  li»gislafif, 
dont  le  pouvoir  eat  eascntieilemoiit  subor- 
donné aux  règles  c:t  ^ax  principes  d^une  Cous*- 
tituticm  déjà,  faite  et  .acceptée ,  et  une  Coït* 
yention  nationale  révolutionoaire  formée  des 
divers  éU'niens  de  toutes  les  autorités  qui 
peuvent  exister  clans  un  t  tat,  et  qui  n'a  de- 
vant elli  d'autre^  loi  a  consulter  e  t  a  suivre, 
jque  la  loi  ëupréme  du  salut  du  peuple. 

Lorsque  dans  la  mémorable  ji^i^me  du 
.xo  aoât  le  peuplf  a  brisé  les  liens  du  gou« 
Temement  oppresi?eur  sons  lequel  il  vivait; 
qu^a-t^il  voulu  ?  une  nouvelle  révolutioo« 
(^uand  il  a  appelé  une  Convention  nafio^ 
raie,  à  lt;c|ue]Ie  iî  a  donne  des  pouvoirs  il- 
linjiU  s;  qu'a-t-ii  eiitendu  i'  (jue  cette  Con- 
vention nationale  iu^eât  et  fil  punir  légale*- 
inentle  tjrauque  le  peuple  avait  bien  jugé  lui- 
même  dans  sa  sainte  insurrection,  mais  dont - 
il  avait  réservé  la  tÊle  au  glaive  de  la  loi; 
xiu'elle  s^joeupât  du  profet  d^im-  noov^n 
{>acte  social  tbndé  sur  les  droite  iraprescrip* 
tilJes  de  l'iiomme ,  qu'elle  fit  des  lois*  utiles, 
et  qu'elle  prit  par  toutes  h*s  voies  législa- 
tives, judiciaires,  di|)lomal iqucs ,  adnÉuiis^ 
tratives,  poiitiq^r^  et  -autres,  que  jle  pou- 
voir révolutiomaatre  dont-  elle  était  revêtue 
}^autorisait  à  emplover ,  les  différentes  me- 
sures de  sûreté  iç^némle  line  les  .oircons- 
tances  lui  paraîtraient  exigf^r.  t 

Ainsi ,  les  pouvoirs  de  la  Convention  na- 
tionale se  divisent  naturellement  en  trois 
.«04 tes  ;  le  pau\:oii'co4ii»titvjii£^^.i^£gt,Ve%t 
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€81  dok  être  borné  à  la  simple  faculté  de 
'  prégenter  im  projet  de  Constitution;  le  pou- 
.vxMr  iégislMtii  nui  ne  «'entend  que  du  droit  de 
faire  de».  Joi^ovdiiiAÎm ,  et  le  pouvoir  révo* 
JutieiUftkie  i|ui  |ie  peut,  avoir  de  liinifes  que 
4:ék€  4ie  l'iayiuitîce  ;  cer  »  puisque  le  pei^ife 
a  voulu  uiie  néwlntîoii  ,  il  a  du  remettve 
iitce.ssairement  aux  délt'^ucs  cju'il  a  diargée 
de  l'opcrer,  tous  lc4  mojen&  propret»  à  la., 
conduire  a  sa  Hn. 

Maintenant  il  est  facile  de  s^eateodie  su^ 
Jes  queittioM  de  -  la  sanctiop»  . 

Tout  œ  que  nou»  i'eronii  comme  Cocjie 
.constituant  ^  eVst-à-di».,.  cowine  pouvoir 
cbargiÈ  de  propoèer  une  Conafcîtui  ion  •  difr^ 
vra  être  âoium!$  à  la  sanction  tbcoielk  du 
peuple.  , 

Tout  ce  que  nous  ferons  comme  Corps 
Jt^isîatif  sera  sujet  à  la  sanction  tacite, 
toutes  .  le«  laeaureK  de  sûreté  générale  que 
nous  prendions  »  «fit  dans  le  .procès  de  Louis.» 
soit  dans  toute  antre  occasion ,  comme  pnîs- 
'  saoce  rétrotutîonnaire  9  n^auront  besoin  a^aurt 
eune  gorte  d^acceptation  ,  sans  quoi  cette 
piiisiiam  e  que  le  peuple  no\i^  a  bien  conférée 
puis4|u'il  a  voulu  une  révtiUuion  ,  et  dont 
nous  nous  sommes  déclarés  expressément 
investis  par  notre  décret  du  17  décembre 
dernier f  deviendrait  éridemment  illusoire.  . 

Si  Popinion  de  soumettre  indistinctement 
tous  les  actes  du  corps  des  Repcêsentans  a  la 
sanction  du  peuple  :  si  cette  opinion ,  pré^ 
îjentée  et  dcvcloppée  avec  une  éioquenec  si 
per/ide  ,  était  suivie ,  ton*»  les  dé  crets  d'ac^ 

çmaûan.i^  vous  portez  seraient  donc  aussi 

/ 

V 
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■jiùjets  à  Ta  swrtioD  du  p^nple  ,  ètht  sèol 
iju'ils  ('mancnt  du  corps  des  RepiéscntanîJ  f 
Tous  les  criminels  de  Icsc-nation  ,  sur  les^ 
cucls  f riipperuictit  (  es  décrets  ,  pourraient 
:conc ,  après  aiie  vous  auriez  prononcé,  iti<- 
'^flN}aer  i'appcl  au  peuple ,  ^  rétial^à  votré 
«ûtorité ,  nisqu^à  ce  qite  le  «ouveHiia  se  fût 
^pliqiié?  Les  prêtres  perttffdbaimrs  cjueToii» 
fAv9E  si  saç^nietit  expulsés  Ait  territoire  de 
}a  République ,  les  émigrés  pris  les  armés 
il  la  main, que  vous  avez  condauuiés  à  perdre 
la  vie  dans  Jrs  vingt-quatre  heures,  les  ci-" 
de\'ant  princes ,  les  Galonné,  les  Bonillé  , 
Jes  BrogUet  les  Laiajr^rte  et  tax»s  d^autres 
soéltraf s  proseriti  auxquels  il  n'a  pas  tetiu 
sque  la  *¥miLce  ne  devint  on  vaste  cimerière^, 
pourraient  donc  au^si,  avec  ce  mot  d'appel 
M  peuple  s»  ebaritablemcnt  tnmvé  pour 
eux  ,  se  louer  insolemment  de  vos  décrets , 
rt  vous  lij^jver  en  face  tant  que  vos  uit  sures 
.suhaltcriHS  ne  seraivMit  pas  confirmées? 

(jloyens,  je  ne  prétends  oilenijcr  ici  les 
intentions  de  personne ,  mais  je  soutiens  que 
i^avis  de  l'appel  au  peuple,  qui  enlève  à'iâ 
Convention  toute  sa  consistance  politique  ^ 
est  l'avis  le  pins  ingénieux  qii^on  pût  ima* . 
I^iner  pour  avilir  et  détruire  la  représrata* 
tion  nationale,  pour  sauver  tous  lesconspi* 
rateurs  ,  et  pour  nous  ramener  à  l'esclavage 
par  la  guerre  civile  et  l'anavcbie. 

Mais  si  les  décrets  sur-tout ,  dont  l'exécu- 
tion provisoire  est  irréparable  ^  doivent  être 
ibrmeUemen t  y  n  n  c t  i  on  n  i  s  par  le  peuple;  nous 
seribnt  tous  ici  de  bien  j^num  coupables 
d'oivDxr  Jaisaéipérit  les  .^igpfis  àtjk  f  rta  -les 


Digilized  by  Google 


(48) 

à:  la  ïama  ;  et  vous  le  deviendrioas^ 
Vten  darantage  encore ,  si^ons  souRHon») 

que  cette  loi  de  mort  coatiiiual  d'êut-  cxé-, 
cutce  ,  et  contre  les  émis^ré^  et  contre  ceux 
qui  oseraient  propoîter  de  rétablir  la  royauté- , 
avant  qu'il, eût  été  statué  par  le  peuple  bur 
h  .oouvt*aii  geoie  d'appel  à  miriimdj  ^u^. 
iluimaiiUè'iecMnpatisaanle  de  l'orateur  qui  a. 
al  diandement  et  fi  extraordinairemeot  p^rlâi 
dii  dioi^'de  sanction ,  vfû,  imagiué  pourtans 
d'introduire  c|ue  lorsqu'il  a  été  quesition  du, 
sort  de  «on  ci-devant  roi,  c'est-a-dire  ,  du 
sort  d'un  criminel  de  naissance  jûhm  ennemi 
par  nature  de  la  lil^crté,  du  chef  de  nos 
assassins,  de  Thomme  du  monde  le  plus 

^  taaiL le  plus  vil  et  Je  .plua  coupable. .  . 
f  Je  ne  vois  pas  ^  Citoyens ,  qu^il  me  reste 
antre  chose  à  dire  pour  {trouver  quVn  priiH 
cipes ,  le  raivoi  aux  aaseoiblée^  primaires  |  • 
ou  l*«ppel  au  peuple  ,  sorit  impraticables  , 

♦    j'ai  dil  que,  dans  l'exécution,  ils  l'ctaiciit 
également  ,  et  je  vais  l'établir. 

Les  asseniblcei  primaires ,  dans  le  système 

3 ne  je  oombals,  doivent  )i^f  Louis,  e( 
étermîuer  la  feine  qu'il  aura  méritée. 
Mais  eontmeiife  les  assembUirs  jugeront'^ 
cUb  i  sera-ce  par  délibéraiioa  collective  l 
sera«ce  par  sorutîu  secret ?sera-oe  par  appd 
r.omioal  r  t'erez-vouà  eucore  4  get  égard  U  lof 
aà  îlouverain 

1  (^ue  ce  soit  par  délibération  collective,  que 
de  soit  par  8(*rutiu  secret  ,  (ine  ce  soit  pur 
appel mminalf  Louis  n'aura-t-il  paslexUuit 
de  dcmaader  de  paraître  devaat  ses  juges 
^^jippel  pour  dfwt$f  Ml  (noj^çoasurle  iq^dq 
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êe  son  jugeitiént.  Vous  sentez.  Citoyens, 
que  ce  mooe  ne  peut  pas  lui  être  indiflifrent  ; 
qu'il  lui  importe  beaucoup  prouver  que  sa 
vie  ne  doit  pas  être  soumise  à  la  légèreté 
d'une  délibération  collective ,  aux  inconré^ 
niens  àhin  scnttîn  secret ,  et  que  ^  dans  h  cas 
d^un  appel  Dominai  , .  il  fera  de  wa  intérêt 
de  faire  décider  préalabtemetit  sur  la  propo»^ 
tion  des  voix  qui  devront  dcteiminer  «a  con- 
damnation ,  sur  la  manière  de  les  reruc  illîr 
et  sur  celle  d'en  faire  le  recensrnient  gt-ucml. 

Et  quand  le  moment  de  prononcer  défini- 
liveineut  sera  arrivé ,  pui^ue  les  assemblées 
primaires  doivent  déterminer  la  peine,  pro*' 
Bonceront-elles  sans  avoir  vu  les  pièces ,  sans 
Dvoir  entendu  !*acousé  «  sans  l'avoir  inteiw 
fogé ,  sans  Pavoîr  observé  ,  et  sans  avoir  mivi 
ses  divers  inouvemrns ,  si  j)ropres  à  déter- 
Jliiner  la  conviction  intitne  de  ses  juges? 

Enfin  quand  les  asscmhli'es  primaires  au- 
ront prononcé,  Louis  ne  pourra-t-il  pas 
vous  dire  :  vous  m'aviez  donné,  sans  que 
I*eusse  demandé,  tous  les  Français  pour 
juges,  et  céMndant  je  ne  suis  jugé  que  par 
une  partie  ;  les  citoj^  ans  du  département  de 
la  Corse  ,  ct  ux  de  nos  colonies ,  ceux  qui 
sont  aux  ariiu'es,  n'ont  pas  été  appelés;  je^ 
demande  qu'ils  le  soit-nt ,  et  que  l'on  pro- 
nonce de  nouveau  »ur  mon  sort  ? 

Je  n'ai  pas  pu,  dirait-il  dans  ie  .«ecret  de 
^on  ame ,  «rumér  une  première  fois  le  feu 
de  la  guerre  civile,  profitons  du  second 
niojen  quivme  reste,  faisons  une  nouvelle 
tentatire;  je  sais  bien  que  ma  tête  tombera , 
la  justice  éternelle  m'en  avertit  ;  mais  n'au- 
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thi'je  paiWkr  qiMi^iii^  wwifcer,  ndt'OD» 
reaux  mawacrtf  ▼îranent  repattft  mt  atr« 

nici  s  regards  avides  de  sang ,  et  si  le  ^our 
QÙ  je  ne  serai  plus  est  celiii  de  Tasiiervi^ise- 
ment  des  r  rançais  :  -  -  t 

vC*est  à  vous  ,  Citoyens,  à  peser  dans  votre 
ràgMe  ces  dîffièmil^ft  çoasid&oilittiBft  t  9t  4 
itsffBt  A  T^as  deva  aanger  «n  xpojhâ  ,  eu  i 
rappel  qu'on  waas  propose  ;  quant  à  moi  ijA 
«le^W^abtœe  ni  tnr  le  présent  pi  svr  Tavenir , 
)e*  pense  que  si  tous  adoptes  Vdn  du  Tautre 
de  ces  deux  mojcus  ,  c'est  le  culte  de.  la 
royauté  que  vous  rétablissez  ,  c  est  son  idole 
que  vous  allez  fair«  encenser,  q'est  le  des- 

Sotisme  que  vous  rçcréez  ,  c'est  le  tombeau 
e  la  liberté  qua  vous  creusez.  '  ! 

•  :Mait  ,  a«li-oa>dit,  la  C^nvehtioii  màiok 
oala,  en  pr^oaùt  sur  >eUe  le  jiigennafH  da  - 
liom  eoaotué  une  responsabUite  etfnj^te^ 
soit  quMIe  le  cou^aDi|ie  à  ttort  »  soit  ^uWlli 
lab-olve.  *'     '  '  *       ^'  r  f"^  ■  • 

Si  elle  le  juge  à  noiort ,  toutes  les  puissan- 
ces courouuées  du  monde  ,  tous  nos  ennemi» 
du  ddiors  et  du  dediàus  «  vont  redoubler  d  ei^ 
Ibvts ,  et  IbrnMf^  contre  mus  un^  ligue  épou- 
Tantable ,  dont  cette  condan^iatiott  sem  Ji| 
MéteslB»-  ^  >r  .  V  ' 

SI  elle  lé  aavW ,  llest  poéihléqiie.lepett^^^ 
pie  irrité  se  soulevé,  et  que  des  insorrcc^. 
tions  sauvantes  ^ieut  la  buite  de  ce  juge^ 
ment.  ^     '  '        "     '  ' 

La  Convcotion  ^  pour  être  prudente  ,  n'a 
doue  rien  da  mieux  à  faire  »  qu^à  rruvojer 
au  peuple,  car,  ou  le  peuple  veulk  mort  de 
2iO|tfs,  uu^ii  m  la  Tout  pas;  s^U  JU  tout,  $ 
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é  pf  r8éfafte.;S'îl  œ'k  veut  pas ,  tl  TaiMOtidrà  ; 
^t  ésnêm'èBM'encen  ,  il  ae  pourra  pas  taxer 

la  Cvonvention  d'injustice.  •  '  '  • 
f  CVtfc  dnnr  moins  par  principes  de  poliii- 
^ueet  de  morale  ,  t|u  ou  veut  sl;  clispeiiscr  aie 
Miger  Louis  ,  que  par  un  sentiment  de  çx^i^e 

M  dcfr  ^^nenHsiiê  imstttmiùêl .  ... 
riEt  mîe.iKniii  iinpwtgâ mm  cette 'rftq)on^ 
tabiKtiérdool;  èiMfmi  monre^  â  ijbw  ia^dé^ 
dlsiim  «pie'iiQés  «lions  porlWi  nom'M  som^ 
ities  que  jus  tes,  si  nous  nVxcédons  pas  les 
pouvoiriî  cjue.  nous  a\t)ns  reçus?  I,e  iégisla- 
Jteur  dofit  'l*nme  nV>t  pas  as<vz  forte  pouf 
hrnver  dans  1  exercice  de  ses  devoirs  toute 
espèce  dei danger  ,  n'est îpas  digae  de  £e^r<> 
•  teolrr  pn  peuple  libre,  et  de. coopérer  au 
benhouttixies  bdmaÎDS*  Oue  la  ï^ationuQ)^ 
té^atelti  «lié  k' lisent ,  4atiaoneJa.'foti|ourst 
on  ne  satirait  nous  ravir  le  témoignage  dé 
notre  conscience  ;■  et'  s'il  était  paruii  nous  un 
htiTume  h  qtii  cette  récouijiense  ne  suffît  pas, 
iju'il  se  relire,  f^n  p\ncv  nVst  point  ici. 

On  nom  parle  d'une  coalition  de  rQi£:^€t 
rie  tPtts^eiî Mgerow>de  la  liberté;  1 -exemple 
de  justice  que  nous  donnerons  à  l'univers  | 
va  emter^diNw^  kutliaim  ^  alàmier  kur 
^tireur  V^ëttdèvenir  le'sig^lil'iuieaueBnreiétifrf 
nelle  contre  ia  France*  ir»-!^ .  >nf>vt 

Mais  cetfecoalîtiQiî  dont  on  cherche  à  nous 
etlraytf  ViiVxist{;-t-ell«:îpas  déjà  ?  Quels  ()nt 
les  tmojens  (jue  nos  Ennemis  n'aient  pas  enir 
^ïoyé&  ï  Quels  soot.ies  efforts  qui  icW  v^eair 
ibcixt  k  faûle  î  Lfur  rage  ai!cfctMilièi  pas  .dèfoift 
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pas  à  nous  à  nous  laisser  trapper  de  terreur  ;» 
la  déclaration  des  droits ,  voilà  notre  iiniquo 
traité  de  p(?li tique  el;  ranne;dq  nos  vîctoiresj 
QuMU  s  avancent  les  tvrsinil^Jestpoupte  soafr 

,  tpQrPl#^a''tiî(»  i\ut  ile^.pmpte. nanti  léi 
^niiQ^  m4ltérî(dlftfne4t  dut  pbttvoini  tufliHiim 

|^)ur  jugejir  'Lpi^i$  ?  H4.  birai-.iui  '^soîci  té 

Loi^itt  Çapet ,  pris  en  flagrUnt  délit  le  lo 
ftoût,  «uspfudu  ae  ses  foixcitions  et  constitué 
p;'iH()(inie<|4et#t  rA99effi&lte  législatoe  i 
^  ciié,'^i^qncc  au  peupiri;  il-.iailaift  «lè  jtigdfi 

^oujâi  Mimimlt  iUr  .^intête  le  seéoad 
pouvoir  :sv|H?é9à9  y  ne  pauvttil  pntt^pliit  êfcre 
jii<;c  par  les  autorités  cous tî tuées ^^ui  '4i|î 
érait  nt  ïnbf)rdonnécs  ,  queic  peuple,  con^^ 
(îéré  comme  souverain.;  po:irr/;îr  Tétre  par 
nous;. il  na  pouvait ,  il  ne  devait»Pétre  que 
par  un  tril)iuiaL  naitioqal  tuipcouur.  * 

Ce  il  jbiuMl  n  (fti»  wàkk  par.tt  êouTer»ni<] 

.,;     iKiist r lAit'^oik  y  pe  ^^uî  ^  es  ft  exf  rîdiSl 

dansr  yçsnppifltyoit'^'-  v  •  )»  »«»b -ry»»  ^  ibiftM»r> 
Etupn >  sans  doute,  cette  mission  parti-* 
çnlièçe  n'^.  pa3  exprimée.  Mais  pourcjiioi 
cela  ?  çiMi  qU<3  tos  pouvnirs  sont  illimitée 4 
et  (jifon  a  pensé  avec,  beaucoup  de  raisDO/ 
(p^'il  é^ii;âaUtiie  de  â^ex|ilk{uer  èui  la  p*ttW, 


(  4»  ) 

•  llMaiiel  est  celui  d'eairMWiii,  GitojejÈÊ^ 
^[Ut  voulant  être  de  faoBM  fei,  oserait  dis* 
laurifiii  d'avoir       en  eftt  la  mitibii  de 

juget  Louis  ?  Ne  Pa-t*oti  ^àê  éh^hsLvttemtnt 
dans  lc«  Mseitdiltos  électorales  M!t  ri  l^)n 

s'e.st  dispensé  de  l'exprimer  ,  n'est-ce  pas  par 
La  raison  que  j'ai  dt  jà  donnée  ,  que  les  pou- 
voirs ét^nent  illimités  ?  '.^ 
,  Kniia  ,  quand  on  examine  de  près  tout 
qui  s'est  passé  dans  les  temps;  qu'on  réfléchit 
jnr  Piavifâtion  de  TAsseiiiblée  législative^; 

SWocKisidèie  la  auspensio»  àt  Louis  et  soil 
it  d'aorreataitîoa ,  il  est  imposiâbtoile  né  paè  ^ 
être  convaincu  que  son  jugement  a  été  Poc^ 
easion  première  de  notre  couTocation. 

Apres  ces  explications  (jui  ne  laissent ,  je 
crois ,  aucun  doute  ,  je  fér^ii  encore  aux  par-» 
tisans  du  senvoi  aux  afsembiées  primaires  4 
im  dilemme  éiupiel  les  iavHe  k  répondre, 
r  Ou  le  peuple  en  noua  envoyant  ici  a  voulu 
due  nous  nous  wcupassiooa  de  Taffaire  da 
JUmis  ^  ou  il  ne  l'a  pas  vouhi.  ^  * 

S  il  l'a  voulu  ,  nous  devons  répondre  à  j-oii 
vceu  ,  et  exécuter  sa  volonté  pleinement  , 
sans  renvoi  et  sacs  appel,  car  il  ne  nous  a 
prescrit,  ni  l'un ,  nîTautre;  il  nous  a  donné, 
au  contraire ,  des  pouvoirs  indéfinis.  S'il  ne 
^a  pas  voulu  >  de  qu^l  droit  avopa-nous  prif 
connaissance  de'cette  cause?  Pour4iioi  Tavons-' 
nawmMÊÊtêâ  Povmuoi  protoncmoos-aôos 
sur  le  fait ,  comme  Pa  demaindé  Su/les  ?  Et 
pourquoi  juge  rions-nous  au  fond  saut  l'appel , 
çomuie  l'a  demandé  Buzot  ?  • 

(^uaud  la  C^oiivention  a  décidé  que  Louis 
lerail  jugé ,  et  <}um4esait  juge  par  allé  f 
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fi^die  pM  Yeeomitt  solemnelietnciiif  qu'ellé 
avait  ttbs^uvoir  ad  koo  ?  Louis  lui-même 
lie  vous  a-t-il  pas  reconnus  pour  ses  seuls 

îugcs?  S'est-il  occupé  du  icuvol  aux  asscm- 
olées  primaires,  ou  de  l'appel  au  peuple? 
Croyez-voiTî  que  si  ses  coiî^nls  eussent  tr(uivé 
la  plus  légère:  apparence  de  iondemeot  dans 
lin  incideut  de  ce  genre ,  ik  eussmt  négligé 
de  l'élever  ? 

.  Le  peuple  ne  pouvait  pas  attribuer  amr 
assemblées  primaires  le  jugement  de  pre-* 
'  mière  instance  ,  .ni  leur  réserver  le  jugement 
d'appel,  pui  qu'en  aucuns  cas  les  csseiHl^lees 
primaires  i:e  peuvent  être  transformées  en 
tribunaux ,  il  a  fait  ce  qu^il  avait  droit  de 
faire ,  il  nous  a  aj^pelés  pour  juger ,  il  n'a 
pas  mis  de  bornes  a  noS  pouvoirs  ;  il  n'a  pas 
créé  de  tribunal  d'appel  ;  il  a  donc  voulu  tjpa 
nous  jugeassions  en  dernier  ressorte  -  Noué 
nous  sommes  en  efiPet  déclarés  juges.  Louis 
a  paru  à  la  Laric;  ;  nous  l'avons  entendu;  il 
n'a  pas  rtcJ^nné  ;  nous  sommes  donc  ,  et  pat* 
les  principes ,  et  par  nos  pouvoirs ,  et  par 
notre  décret,  et  par  le  consentement  libre 
de  Louis ,  seuls  )uges  compétens  dans  cctt0 
afiair^. 

'  Je  vous  ai  prouvé  que  le  jugement  de  Louis 
ne  pouvait  pas  être  envoyé  aux  assemblées 

primaires;  (jn'il  ne  pouvait  pas  y  avoir  lieu 
a  lappci  au  peuple ,  cjuc  vous  seuls  deviez 

Maintenant  je  dirai  que, le  renvoi  aus 
assemblées  primaires,  ou  l'appel  au  peuple^ 
présentent  des  dangers  si  grands ,  des  ioooiH 

lume  VL  D  f 


(5oï 

Wniriss  A  gfâvrs  ,         (inand  A  ny  aiinil 
pAH  d'antres  raisons,  il  fctitrirait  les  éviter, 
'  (}onv4M|tter  ïvt  UKftf MtbkcA  prilnaire»  danê 

rerte  circonstance,  cV;it  excilcr,  an  sein  de 
la  ilcpublitiKc*,  et  pour  n  i  lionir.jc  (jn^)n  .Sîjit 
hicn  ('trc  la  Ct-nisc  d  une  di\islon  c\\isf;jnte, 
lin  gnmc!  îiKnn  rnicîît  qui  rc  peut  avoir  (juo 
ha  suites  les  plus  i'uoestcs  :  cV-t  aliuieiiter  k4 
}iaine$  et  les  passion!;;  cVst  mettre  aux  prinet 
la  royauté  avec  la  Aepubtitiue  ;  c'est  exc'itrr 
«a  rnnibat  k  mort  entre  le  patriotisme  tl 
►ari.'îtwratîe  ;  cVst  livrer  la  lilîerté  aiix^poî'* 
^naids  de  ses  assassins  ;  c'est  di  creter  la 
piierre  civile,  et  iioirs  conduire  Itgalenîcnt  à 
l'anareliic  :  ceux  ipii  voteront  pour  Louis  , 
proro()ncront  et  seront  provoqués  pjir  ceux 
qui  voteront  contre  ;  la  »su\c  ditiérence  d\)pi- 
nton  pourra  former .Festprit  de  parti ,  et  c  t&» 
i>tir  une  lutta  sanglante  entre  les  iodividus.^ 
les  communes ,  les  districts ,  les  départeuieus» 
La  R^publicjue  qui  ne  doit  être  qu'^utir^  v* 
int'aillibicnieut  se  diviser;  la  France  ,  ce  vaste 
itt  superhe  pavs ,  (jui  .semble  ehe  l'fulaul  d« 
prv  crion  de  la  ncîîuie  ,  iv  d Jelili era  ,  se 
perdra  par  clle-uiênre  ;  et  si  le  système  dé-»' 
Siistrcux  du  fédéralisme  ([u'on  oo  perd  pas  un 
instant  de  vue,  ne  prévaut  nas,  la  France 
<lcTi«ndjfa ,  par  notrâ  faute ,  la  proie  du  prct- 
kni^r  brigand  ifji  sauça,  nous  enchaîner. 
:  V<»ilà  ,  Citoyens ,  voilà  la  rcsfHinsabilité 
qui  doit  sérieusen^Ciit  noiis  eiirayer;  ce  n'est 
|)as  )ioii8  seulement  (prelle  expose  ,  c'est  la 
Aation  entière  ;  et  qui  de  nous  (/^t  rait  baiaii- 
toer  un  instant  ses  iutêrêts  personifels  avec 
ceux  de  la  Nation? 
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•   Ne  vrtns  le  disî^i muiez  pas ,  Clfoyrns^  les 
làfàis  ,  If  s  conseillers  ,  les  défenséars  qffi*- 
Heitx  de  LotxH  et  de  la  toyauté»  les  inrri- 
-f^ané  de  l'oné  les  genres  ,  seront  eh  majorité 
liitns  les  as^cmbSées  primaires  ,  comme  ils 
*()rit  ailleurs.  C'est  IVfîet  ihévitahie  des  cir* 
C'jniitanccs  îHalheiircimes  d^ms  lescjucilcs  îîouj; 
liDiis  trouvons  :  roj^niou  pic  pr.rt'e  di  s  lond;- 
^euips  de  tant  de  manières  ^  cî^are-e  ^>ar  taîi^L 
de  mojexis  >  achète  e  ,  corrompue  a  si  grands 
frais ,  suivra  par-tout  les  enneui,^is  die  la  li^ 
bertt*.  Elle  leur  servira  dV'gidé ,  et  attachera 
«  leur  faction  t.ms  les  hommes  sans  carad^ 
ti  re  i|ui  ne  vnîeitt  bien  qtib  là  oà  est  le  plus 
£;r;iiid  iDinhre»  Les  séances  seront  prolongées, 
x)ii  les  éternisera  j)ar  mille  inciden.^  tonteiprtî* 
pour  en  l)ani\ir  le  paisible  cultivateur,  le  ver-» 
tueux  attisau ,  et  tous  les  citôjem  bien  iateu* 
tionnés  qui  ont  besoin  de  leur  journée  pour 
vivre ,  alin  (jue  les  ci-devant  nobles,  les  prè- 
.  -f  res ,  les  gros  ué(2;octaiis  «  lês  gens  de  palais  « 
les  bourgeois ,  les  riches  propriétaires  et  tou* 
le.-;  autres  maiveillans  ou  inihéeilles  adora- 
teurs de  Pi  Joie  (pic  voiiîia\e/  ahaffne,  se 
(rnuvent  seuls  à  la  délibération  (^ui  a bioudia 
le  tvran. 

Ces  deux  décr^Ls  suMimes  (TahoUiion^dc 
At  royauté  d'éiab/lsscmâni  de  la  Répu^ 
bliqite  vous  avaient  rendus  si  grands  au^ 
Veux  de  Tuniv^rs  ,  qui  avaient  ébraulé  tous 

les  trônes  ,  épouvante  tous  les  despotes ,  et 
coiiîiolé  les  j>euple8  de  tant  de  sièciis  d'op- 
pressi«)ri  >  seront,  je  le  garantirais,  mis  eu 
.cpiestion  ;  les  calomnies  Ic^s  plus  atroces  seionl 
^{>étécs  contre  les  hommes  les  plus  pur^t , 
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qu'on  afFectcra  de  confondre  sous  une  même 

di'smnation  avec  dts  individus  mal  famés  « 
pour  avoir  le  droit  de  les  perdre  dans  Popi- 
îion  publiiiue  ,  et  de  k$  outrager  impu- 
nément. .     j,  i 

Les  proposiriom  de  force  armée ,  d  ambu- 
lance de  la  Convention  nationale ,  d'anéan- 
tissement de  la  libre  commumcat  on  des  pen- 
sées ,  et  tant  d'autres  qui  ont  dcjà  été  mises 
en  avant ,  seront  reproduites ,  discutées  et 
délibérées.  . 

Citoyens ,  à  Dieu  ne  pli^ise  que  îe  veuille 
wétendre  ou  même  insinuer  que  le  despo- 
tisme ait  ici  des  agcns  ;  mais  ce  nue  ]e  sais 
bien ,  ce  qui  m'att%c ,  ce  qui  me  désespc  rc , 
ce  qui  me  tue  ,  c'est  que  la  mesure  du  renvoi 
fi„v  piisemblées  primaires  ou  de  l'appel  au 
est ,  de  toutes  celles  que  la  | 
oioade  ,  la  plus  subtile,  la  i 
v*v«  ..v  .;potcâ  put  coFicevoir ,  la  pl 
pour  nous  perdre.  Ils  savent  bien  les  scélé- 
rats que  nulle  pniss<mce  au  moi; de  ne  pourra 
.  nous  vaincre  si  nous  restons  unis  ;  c'est  donc 
i  nous  armer  les  uns  contre  les  autres  cpi'ils 
doivent  s'attacher  ;  c'est  donc  par  nos  pn>- 
près  mains  quHls  doivent  chercher  a  nous 
dccliirc  i  et  à  opérer  notre  ruine;  prene«-lat 
Citovcns  ,  cette  mesure  ,  et  vous  servez  les 
emicnus  de  la  France,  mieux  que  ne  les  sef^ 
viraienfctoutes  leurs  aimées;  vous  devenez  la 
providence  des  tjrai  s  ,  et  voua  perdez  en 
un  îour  tous  les  droits  que  vous  aviez  acquis  a 
la  reconnaissance  des  peuples;  vous  vous  avi- 
lissez ,  vous  vous  anéantissez  sans  ressource  ; 
Je  ne  vois  plus  ici  de  Coavention  nationale^ 
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ne  vois  plus  qu'un  assemblage  d'homtnes 
pLi.^iilaniinc> ,  s^ms  force,  sans  caractère,  sans 
énergie  ,  que  bieJitût  la  conhance  et  la  con- 
sidération publiques  abandoonerout ,  et  qui 
cesseront  ctès-lors  de  furmer  dans  VEtat  ce 
centre ,  ce  point  de  rulliemcnt  politique  si 
nécessaire  à  ^Vxisteriee  du  corps  social  ^  et  an 
bonheur  des  individus.  Et  )e  le  déclare  ^ 
Citoyens,  avec  le  courage  et  la  franchise 
d'un  républicain  qui  jouit  de  tout  le  calme 
de  sa  conscieiK  e  ;  si  je  n'avais  paë  juré  de 
mourir  plutôt  que  de  (juittcr  raon  poste;  le 
jour  où  ce  décret  de  renvoi  aux  assemblées 
primaires  ou  d'appel  au  peuple  serait  porté  ^ 
)e  cesserais  d'ai4>ftrtox)îi'  ^  cette  Assemblée 
qui ,  sous  h  rapport  de  sa  faiblesse ,  M 
serait  plus  à  mes  jeux  qtt*uA  fléau  pour  ma 
patrie. 

Cçnclusion, 

J'invoque  la  question  préalable  sur  toutes  - 

propositions  de  renvoi  aux  assemblées  pri- 
ma iit  s  d'appel  SiU  peuple  ,  et  autres  qui  ten- 
draient à  dépouiller  la  Convention  nationale 
dn  droit  de  prononcer  exclusivement  et  eu 
dernier  ressort  sur  le  procès  de  Louis»  £t  je 
demande  qu'on  luette  successivement  aux 
^  voix  les'deux  questions  suivantes  ; 

I".  Louis  Capct  csl-il  coupable  de  haute- 
.  traliisou  envers  la  pâUie  ? 

a<».  Si  Louis  est  coupable  »  quelle  peine 
Mnl  méritée? 

D3 
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C  H  A  ï  I  T  ii  E  X  G  V  I  I  I. 


'Opintoi^  du  Citoyen  L,  7i.  G urTON ,  ffiZuS:  ' 

Vaffaife     Lçi^is  Çapci  »  demUr  roi  dc^ 
'   irançuis.  .  * 


C 


i  T  a  Y  j&  X  s» 


D.AKS  uae  diseiiMioa.c{fiel*on  peut  rmîie 
W^puâst^ ,  après  que  tant  à^iratearê  mt  été  en^ 
4>tfndw|i^ettetrilM|ne,  que  Uni  d'érrîls  ont 


té  distribues  sur  la  cjuestion  qui  vous  occupe, 
celui  i|ui  se  prcsent^"  pour  vous  en  lepmlçr  en- 
core doit  cruiiulre  sur- tout  de  t'aîiguer  votre- 
pfîîiencc  pnr  d^uiutilcs  rtpétilious  ;  il  ne  peut 
se  flatter  d'Ctre  écouté  avec  indulgence  qii^ea 
sit'io^r^isant  rigouveusement  tous  les  déraii»i^ 
,  tous  les  développçmens  dont  cette  vaste  ma^ 
,  tîere  çsjt  si  susceptible  ;  il  doit  s^approclier  ra-* 

Sidenu^nt  du  nœud  de  la  difficulté ,  de  ce  point 
nique  .iui^ael  se  réduisent  à  la  fin  \cl^  phis 
jj;rands  (lcl)ats ,  et ,  aprrs  l'avoir  saisi ,  ne  plus, 
sortir  du  cercle  dout  il  peut  l^atleinclrc  pcuir 
'  le  résoudre.  V«oilà  la  loi  que  je  m^iniposc ,  cfc 
a  laquelle  je  serai  fidèle  pour  concilier 

vola(eatiei9tieo* 

Bepuis  l^staat  où  les  FraBcais  pat  mnî* 
fcsfcé  le  vcm  de  reconquérir  leur'liberté ,  Lmii» 

u'a  pas  ctsbc  de  trciv  i^illcr  à  U  Icui  ravii:  j  tojuj 


s 
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movcn  lui  a  paru  lc  j»ifinic  poiir  arriver  à  Cfr 
hnt.  On  l'a  vu  ,  clans  cette  lutte  des  URur{>a— 
teurs  contre  les  droits  iiuprescriptibles  des 
neunles,  employer  successivement  et  «uivanfc 
les  circof}stauces  ,  l\jttitude  iniposaiile  d'ini 
despote  accoutume  à  voir  tout  plier  devant 
HVA  ordres  absolus  ;  on  l*a  vu  dt  ployer  l'appa- 
reil d  un  corps  d'armée  prêt  à  Ibudroyer  tou^ 
ceux  (lui  rt sisteroient  à  sa  volonté;  on  l'a  vu 
eni'in  descendre  à  la  dissimulation  perfide  d  'un 
tyran  (juicèdemomentanément.  à  la  nécessitév 
pour  prépiirer  plus  Kurement.  le  triomphe  de 
sa  domination,  iiéduit  à  ce  dernier  parti  par 
l'impuissance  de  ses  premiers  efibrts,  il  a  pro- 
<ligué  les  démonstrations,  les  promesses ,  les. 
sermens  pour  abuser  une  Nation  trop  géné- 
reuse ;  elle  s'v'  conliait ,  et  il  p<Trt  subilenient 
pour  le  rendez-vous  de  s<'k  ennemis  déclarés  i 
et ,  comptant  déjà  n'avoir  plus  rien  à  nu' nager  ^ 
il  laisse  en  tiiyant  la  preuve  écrite  de  ses  par- 
ûmes, le  désaveu  formel  de  ses  rngag;eiuens^ 
(^e  n'était  [uia  r.ssez  pour  épuiser  la  patience 
d'un  pfuple  si  long-temps  opprimé;  il  ratifie 
une  Constitution  qui  replace  Louis  sur  le 
■trône  ,  (pii  lui  délègue  un  immense  pouvoir  ; 
il  se  llatte  cnlin  d  un  retour  sincère  pour  tant 
de  généro-^ité  :  vain  espoir  1  Louis-  n'accepte 
la  Constitution  cpie  pour  se  ressaisir  dej^ 
moyens  d'enchaîner  ses  bienfaiteurs  ;  tout  ce 
(pli  renvirtynne  agit  S4îr  ce  pkm  ;  bientôt  ses; 
A'ourt isa ns  ne  se  croyent  plus  assurés  de  sa 
faveur,  s'ils  ne  font  iuiwxlemment  parade  de- 
leurs  seiitimens  contre-révolutionnaires  ;  sa 
gHpdc  est  à  peine  lormée,  elle  se  prononce 
-u'uiie  mauit're  ^  vilxayante  pour  la  liberté'^ 
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qu^l  faut  se  hâtér  Am  la  lieeUeier;  Tof  delà 

liste  civile  e^t  prodigue  pour  fomenter  les 
dissensions  ,  pour  pervertir  l'esprit  public; 
les  ministres  sont  choisis ,  conserves ,  renvoyés, 
suivant  qu'ils  servent  ou  nuisent  à  ce  dessein  ; 
au-dedans,  les  troubles  se  perpétuent  par  le 
refus  obstîjié  de  conc  oarir  à  aes  mesures  ré* 
presaîves;  au-dehorst  Louis  soudoie  encoreses 
anoiens  «fttellites;  il  favorise,  il  protège  sourde* 
ment  tous  ceux  qui  se  laissent  entraîner  dans 
cette  conspiration.  CPesi  pour  lui,  e^est  en  son 
nom  que  ses  frères  ionfc  des  rassemblemens  , 
nt'gocîent  des  emprunts,  provoquent  des  coa» 
litipDS  hostiles  dans  les  ooursétrangères;  p^est 
:p0t4r  hêi  »  o^esi  en  son  nom  que  leurs  émîssai^ 
res  lèvent  dans  Kntérienr  l'étendard  de  la 
révolte  ;  6*esi  pour  tui ,  c^esi  en  son  nom 
que  les  soldats  des  despotes  envahissent  no* 
tre  territoire,  dévastent  nos  villes ,  pi lient  nos 
campagnes  ,  égorgent  nos  roncitojens  :  tout 
est  préparé  d'avance  pour  la  trahison,  et  rien 
pour  la  défense.  Une  première- explosion  du 
-mécontentement  |;éfiéml  avait  averti  Ijouîs  V 
ao  juin;  les  &its  de  ceite  journée ,  perfide- 
inenttmvestss^  dcfnenaent  un  sjgnal-de  rallie*» 

,  ment  des  conspirateurs,  une  pomme  de  dis^ 
cor  cl  r  jetée  an  milieu  dfs  patriotes,  un  levier 
capabled'irnprimerun  mouvement  rétrograde 
&  U  Révolution. Enfin,  le  lo août  arrive ,  épo- 
que à  jamais  mémorable  du  combat  à  mort  de 
la  tyrannie  contre  laliberté  ;  Louis  est  vaincu  « 
obligé  de  chercher  MB  asjrle  au  sein  des  repré»- 
aentanade  la  Nation ,  devant  quia^arrète  la 

ilaohe  de  TinsurrectioD ,  satisfaite  de  le  voie 
pUcésousk  ^aived^laloi,  Ce|>endant  le^^iair 
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bres  du  palais  de  Louis  sont  t^intddutaiig  des 

Français  ;  le  sang  de  nos  f  i  cit  s  a  coulé  à  Or- 
,  chics ,  à  Maalde,  à  Valniy  ^  à  Lille ,  à  TLion- 
rille  ;  il  a  coulé,  il  coule  peut-être  encore  en 
ce  moment  dans  les  champs  où  leur  lul  ré  pi- 
dité  poursuit  nos  féroces  agresseurs  «  et  il  uç 
nous  esl  pas  donné  de  prévoir  quel  sera  le 
tenne  des  maux  accumulés  sur  notre  niisé-^ 
rable  patrie  par  la  trahison  de  Iiouis.    '  '  . 

Voilà  le  tableau  précis ,  mais  fidèle  de  ses 
crimes.  Je  me  i!,Mrderai  dVn  retracer  les 
preuves  :  elles  sont  assez  connues  ,  eilci»  sorit 
pn[)Ii(|nes  ,  elles  sont  gravées  en  caractcre^ 
douloureux  dans  la  mémoire  de  toute  la  gé- 
.nération  présente;  tellement  ({u'il  ne  serait 
pas  déraisonnable  de  dire  que  Tiostructiim  de 
ce  grand  procès  a  bien  peu  ajouté  à  roptnsoqi 
que  nous  en  aidions  tous  conçue;  peut-être 
même  que  la  marche  lente  et  régulière  de 
l'analjse  a  plutût  afiaibli  que  Fortifié  le  sen- 
tiiuentde  la  conviction;  parce  que  le  grar^d 
jour  de  l'évider.ce  a  perdu  de  son  éclat  en  se 
disséminant  sur  dvs  temps  successifs ,  sur  des 
•  actes  isolé$9  comme  le  rayon  de  lumière  quô 
l'on  décompose  par  le  prisme,  ne  fait  plus  sup 
l'œil  une  aussi  vive  impression* 

Cependant  rien  encore  n'a  nu  nous  arra<r 
cher  cette  conviction  :  les  ellorts  de  iVlo- 
quence  ,  la  subtilité  des  raisonncniens  tt  ces 
sentinieDS  (Je  i'aveur  et  d'iîHluîi>;enee  qui,  ai^ 
moment  de  sa  condamnation  ,  environiu  n^ 
toujours  l'accusé  le  plus  justement  cUaiijgé  de 
l'indignation  publique ,  tout  a  été  impuisMOt 
contre  les  témoignages  de  tant  de  l^'riiuçai^ 
.  iIlvou^  à  la  mort  par  ses  trabi|ons« 
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Je  ne  crains  donr  pas  d'arancér  que  gi  Pon 
interroge  tous  ceux  qui  m'écoulent,  il  v  vH 
aura  l^en  pni ,  si  même  H  v  en  a  qiieiqiie.s^ 
uns,  (jiii ,  rt  pondtirtL  suivant  ieiir  ronsrieiK-e^ 
ne  dccL.i  ont  que  Louis  est  coupable  d'avoir 
tralii  VEtat. 

Si  tel  est'  le  rom  qui  doit  soitir  de  toutes 
les.  coosciences  ;  si  penionne  ne  peut  coùtc«reV 
quece  erime  mérite  la  peine  capitale  ,  qnc 
rcslr-t-il  donc  à  examine  r  ^  J  'avoue  (pie  je  ne 
l'aurais  pas  soupçonm'  il  y  n  qnel(|îrcs  s.  inr.î- 
nes;  que  j<f  n*aurais  pasc  îi  du  moins  que  dt  .* 
questions  de  forme  et  de  compttence,  des 
t^oojechires  politiques  pussent  nous  éearter  un 
instant  de  la  route  que  nous  tracent  inv  n  ia- 
biement  les  lois  de  Téteraelfe  iusttee ,  le  saint 
delà  patrie,  ^laeaose  dé  rhumanilé  en-^ 
tièrc  qui  recueillera  le  fruit  de  l'exemple  que 
vous  êtes  appelés  à  donner  aunioiide,  d'ua 
roi  jus;é  et  puni. 

M,!isf>nat'levéledoutc  si  vou^  aviez  le  drmt 
de  prononcer,  (^uck}ues  uns  ont  pensé  qu'à  la 
Nation  seule ^  convoquée  en  assemblées  prî- 
îiiaîres  ou  communales  t  appartenait  le  droit 
d'appliquer  la  {leine;  d^autse  part»  on  a  pro* 
posé  le  renvoi  à  trn  tribimal  ;  on  a  proposé 
d'attendre  un mandiJt  spécial  du  souverain,  de 
lui  réserver  le  droit  de  cotdirnîeroud'infirnrer 
le  incrément.  (>cs  proposil  ioîis  rTonf  pn  d'^iibnrd 
qu'étonticr  et  ceux  r[ni  avaient  été  trmoins  des 
evénemem  du  lo  août,  et  tous  ceux  qui 
avaient  ratifié  dans  lea  assemblées  primafrcs 
ht  convocation  dhine  Convention  investie  de 
tous  les  pouvoirs  :  mais  ces  propositions  ont 
i  té  souvent  reproduites;  elles  ont  ctcctajréc^fc 
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ftvec  art  ie  font  ce  que  rîmpginaHon  peut 
prêter  de  réalité  à  de  fcuisses  terreurs;  elles 
ouvraient  une  mute  facile  p'>ur  se  décharger 
fîu  fardeau  trop  peStîni  tie  ee  terrible  nu'nis- 
tère  ;  elles  i^rvaient  merveilleusement  à  di  gui-' 
ter  un  acte  de  faiblesse  i<ons  une  apparence  de 
Vertu;  pour  les  uns ,  c*éfait4a  douce  propen-' 
sioB  à  la  clémence;  pour  les  antres,  tm  silence' 
relîgîeux  jn8(iu*à  l'escpression  immédiate  de^ 
la  volonté  du  peuple.  C'est  ainsi  que  l'on  est 
parvenu  à  séduire  qut  lc{nes  esprits,  à  le;  anic^ 
lier  à  tiaiisiger  avec  leur  pn)[>rc  eonseiei^ce 
Rur  l'impression  d*un  sentinu^nt  (prils  itepeu- 
*  wnt  en  arracher,  sur  le  salut  de  la  Républi^ 
qtie,  dont  ils  doivent  répondre/ 

Mais  qu'il  est  facile  de  renverser  tout  cet 
i  ehafaudaj;e  sophistique  dont  on  a  laboricii- 
sèment  environné  une  vérité  qui  frappait  au- 
paravant tous  les  yeux  ! 

La  condamnation  de  Loi^U  est  comman^  - 
dée  par  la  justice. 

'  Prononcée, par  vous,  elle  est  légale  e$ 
'irrévocable* 

Toutes  les  *considératians  politiques  y  at^ 
tachent  en  dernier  résultat  le  maintien  de  la 

liberté  et  le  salut  du  peuple^ 

Voilà  ce  que  je  nie  propose  dVtablir,  en 
r.^ppelant  les  principes^  et  parcourant  rapide* 
ment  les  objections  qui  ont  paru  faire  le  plus 
d^iinj^rcssiou.  '         '  ' 

.    Si  je  ne  puis  \\\v  fiaUcr  de  ramener  à  cette 
conclnslon  ceux  qui  ont  déjà  donné  leur  as-, 
^Uiiuicat       sjr»t(ûue  of>poâé.  %  j^aurai  du 
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fnrin$  rmpfi  un  deroir  en  «poiant  ,  Mm 

crainte  et  sans  dissimulation  ,  les  motifs  sé- 
Vt  res  d'une  cpiiiinn  cjiii  c^t  née  en  moi  par  la 
tiature  des  choses,  ^JUC  la  réflexion  n'a  fait  que 
fortifier,  qu'aucune  paKsion  n'u  pu  ron  omprc. 

La  condamnation  de  Louis  est  comman^ 
dée  par  la  justice  :  cette  proposition  n^a  pai 
encore  trouvé  de  contradicteurs,  même  parmi 
ceux  qui  soutiennent  la  nécessité  de  l'appel 
au  peuple  ;  car  la  plupart  nVxigent  soninter- 
venfion  que  pour  sanctionner  le  jugement 
qu'ils  n'iié.'^itent  pas  de  piononcei  ;  et  eeuxqui 
Lisbi  ul  le  plus  de  iahttàde  à  sa  délibération, 
ne  lui  réservent  encore  (jue  la  faculté  de  corn-- 
muer  la  peine  qu'ils  avouent  bien  encourue 
et  Justement  appliquée* 

Quel  est  l'homme,  en  effet,  qui  pourrait 
inécpnnaître  ces  vérités  éternelles  :  que  la 
toidoiiéire  égale  pour  tous.. .  •  4fue  les  mêmes 
délits  doivent  être  punis  des  mêmes  peines  , 
sans  distinction  des  personnes  ?  Qui  pourrait 
mécon;iaître  ces  pnncipes  sacrés,  quand  ils 
ne  se  ii  ou%HTaient  pas  écrits  dans  la  Décla- 
ration des  droits ,  et  dans  le»  premières  li- 
gnes de  Pacte  constitutionnel  ?  Quoi  !  les  oem* 
piices  de  Louis ,  c^z^qui  n'ont  fait<)ue  servir 
ses  desseins ,  ceuc  qui  n'ont  été  que  les  in%- 
truTr.erj)  de  la  conspiration  dont  il  était  l'ame 
et  U  i  i  ef,  subiraient  la  peine  portée  contre 
les  Ciiiuiî  els  de  lèse-nation;  et  lui  ,  parce 
qu  il  fat  roi,  lui  .eul  échapperait  à  cette 
peine  !  Une  telle  résolution  serait  véritable- 
ment une  insulte  à  la  raison,  car  elle  ne 
poiirr.  it  avoir  d'autre  fond(^ment  que  cette 
vieille  idolâtrie  qui  persuadai&  a  des  peuple^ 
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,  imbécilles  que  la  nature  arait  fait'  let  roif 
-d'une  espèce  Siftévénte  de  Pespèce  humaine. 

S'est-on  flatté  d'effacer  l'impression  de  ces 
profondes  vérités,  en  non<  représentant  Louis 
comme  hors  de  la  loi  conuniine,  en  le  cou- 
vrant de  l'inviolabilité  constitutionnt  ile  ,  en 
appelant  sur  lui  la  clcmeace  d'une  Nation  ' 
sensible  et  généreuse  ? 

Louis  hors  de  la  loi  commune  !  Un  roi  est-il 
dooc  étranger  au  peuple  qui  lui  a  dél(  gué  une 
portion  de  sa  souveraineté  ?  Est-il  étranger 
au  pacte  social  auquel  il  est  obligé  de  se  lier 

f>ar  sènnciU,  cjui  établit  la  loi  au-dessus  de 
ui ,  et  (jui  lui  iriiposc  l'ohli^çation  de  la  faire 
exécuter  t  Sans  doute  le  roi  de  la  Constitution 
étiîit  hors  la  clas:se  des  citoyens  par  la  nature 
,de  ses  fonctiaus,  parce  qu'il  importait  à  la  su«* 
reté  de  l'£tat ,  que  l'exercice  d'un  aussi  im- 
•ineuse  pouvoir ,  confié  à  un  seul  faouimè  dé^ 
signé  par  le  hasard  de  la  naissance,  ne  fût 
piis  suspendu  à  (h«:que  instant  à  cause  des 
erreurs  ou  des  faiblesses  de  l'inciuidu.  JVlais, 
quand  ce  pouvoir  n'est  plus  dnns  ses  mains 
c^ue  l'instrument  du  crime  de  Icse-nation  , 
rien  ne  peut  le  soustraire  à  la  loi  portée 
contre  les  conspir&teurs;  autrement  Pellet 
de  cette  protection  spéciale  serait  en  con-^ 
tradiction  avec  ses  motifs ,  et  il  eu  résulte- 
rait (chose,  absurde  et  ni\Knstrueuse  !  )  que  la 
société  d(jit  contimiei  de  protéger  celui  qui 
.travaille  à  la  détruire. 

Je  vais  plus  loin  ,  et  je  dis  que  quand  ce 
pouvoir  n*a  été  accepté  que  pour  suivre  des 
projets  criminels,  pour  s'en  servir  conire  le 
peuple  qui  le  déférait ,  alors  les  Roques  se 
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,rapprocliedt ,  lei  temp»  se' confcm<lenl  ;  tl 
ti>st  plus  permis  d'appvrcevoir  ifucles  acte* 
iadiTuiblei»  d'une  même  trahison  dont  14 
durée  continue ,  a  anéanti  tous  les  engogr^ 
meus  ,  edarc  tous  les  pardons  ,  tellemtT.t 
<]iiç  l'inx  iolabilité  loiiîsUU.î ion:. elle  n'a  jii- 
jiiais  f.  it  inipres-iofi  mr  la  tctc  de  JiOuis, 
et  tiu'il  esX  encore  ,  aux  yeux  de  la  loi,  ce 
qu'il  était  avant  son  acceptation^ 

Je  ferai  voir,  dans  un  instant,  que  cette 
inviolabilité ,  lui  eùt*elle  été  acquise  par  Ic 
consentement  d^un  peuple  dupe  de  sa  per- 
fidie ,  elle  ne  pourrait  plu»  ai«jotird*bin  faire 
obstacle  à  sou  jugenieut.  J  i. jouterai  sriile- 
ment  ici  que  ,  quand  il  nV  aurait  pas  de 
loi  écrite  cjiie  Ion  put  appliquer  k  un  roi 
conapu  ateur»  son  cruiie  ne  devrait  pas  inoius 
être  puni» 

C'esi  ce  qnc  prouvent  très-bicn  ,  et  par 
la  solidité  du  ^raisonnement ,  et  par  l'auto* 
rité  des  exemples ,  deux  célèbres  écrivains 
anglais ,  Gordon  et  Tremhûrd  ^  vrais  anm 

de  hi  liberté ,  dont  ils  avaient  puisé  Je» 
inaxiuHi^  dans  cette  île  qui  si  lonii-temps 
s'est  glorifii  e  d'en  avoir  été  le  bercei.u,  (piî 
naguères  iaisait  iionte  aux  autres  peuples  de 
leur  servitude  9  et  qui  semble  aujourd'hui 
vouloir  faire  cause  commune  avec  les  tvrant^^ 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  régcnération 
de  IVspëce  humaine. 

Le  salut  du  peuple,  disent  ces  publier^* 
'tes  (i),  est  k  loi  suprême  :  aucune  insti- 

A  * 

•    ■^———^  — ^--^  •    — 

(t)  Gat6*t  tcttcH ,  or cisayi  bn  libcttj cîtîI  and  religîoo  y  t%z:m 
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luliotti'  politiijus  u'a  pu  IVbrojger  ;  tout 

3 ni  y'ttmïbt^  eût  usurpa tîoD.  Si,  danç  l^état 
e*  nature  f  chaque  individu  a  inoontesta-» 
blemçnt  le  droit  de  repouasér  ,  de  venger  - 

Pinjure  qui  lui  e«t  r<iite  ,  il  serait  absurde 
d<*  supposer  que  le  corps  social,  à  qui  tou* 
ces  droits  privés  ont  ctu  remis  pour  l'avan- 
tage commun^  fut  ddus  l'inipui.ssance  de  les 
exercer  au  nom  et  pour  la  sûreté  de  tous}  * 
les  atteritati        droits  des  peuplés  ont  été 

Î proclamés  crimea  par  les  lois  immuables  de 
a  nature  ^  avant  que  d^avoir  été  inscrits 
çomme  tels  dans  nos.  chartes  et  noè  statuts  ; 
en  niaticrc  de  haute  trahison  ,  il  n'*y  a  ni 
formule  de  praticien,  ni  subliiité  de  juriste, 
lyii  puisse  arracher  le  coupable  à  la  justice 
publique  ;  Pon  ne  doif  suivre  d'anfre  règle, 
sinon  que  les  grands  forfaits  ne  doivent  pas 
être  jugés  diaprés  les  règles  communes. 

Ainsi ,  sous  quel(]ue  points  de  vqe  qu'on 
envisage  la  conduite  de  Louis ,  à  quelque 
époque  (ju'oïi  Se  place ,  quelque  loi  que  l'on 
consulte,  la  justice  de  tous  les  temps,  de 
tous  les  pays  ,  prononce  sa  condamnation. 

Mais  ,  s'il  est  ainsi  ,  cjne  parle-f-on  de  clé« 
Xuence  ?  Feindrait-on  d'ignorer  quelle  ne  doit 
^enir  du  moins  (ju'après  que  la  cbtidamna«>* 
iâon  a  satisfait  à  la  justice  if  Je  demanderai 
enfin  si  c'est  k  celui  qui  doit  avoir  l'impa^ 
sihilîté  d'un  juge ,  à  ouvrir  son  cœur  a  ce 
intiment  ?  La  clémence  n'est  réellement 
une  vciUi  que  (ju<jnJ  celui  qui  I  cxeree  eU 
,  court  seul  tous  ks  riscjues  :  c'est  ainsi  que 
les  despotes  ont  (jiirhjiiL'  droit  à  s'en  gtori- 
lier^  d'après  l'opiuioi^  que  l'on  leur  iaii^sey 
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tjtiUls  n'ont  que  leur  propre  intérêt  à  con- 
Kiilter  ,  qu^il  sont  tout  et  le  peuple  rien* 
Mdtre  position  est  tout-à-fait  dincrenfe  t 
T.om  ne  pouvons  que  juger  ^  et  la  Nation 
M  nous  a  pas  envoyés  pour  nous  parer  d'une 
iriffuigence  c]ui  pourrait  compromettre  sali- 
l>w  rte. 

Je  ne  pense  pns  qu'il  soit  besoin  dVn  dire 
flaviuita^e  pour  ra[)|)pler  au  véritable  esprit 
de  leurs  ibnctions ,  ceux  qui  serdieut  tçntés 
d'abandonner  leur  jugement  aux  mouvemens 
d^inc  imprudente  sensibilité;  et  }e  passe  a. 
la  seconde  proposition ,  qui  m'a  paru  devoir, 
servir  de  b^ïse  a  votre  délibération. 

La  condamrniilon  de  Louis  ,  prononcée 
far  ht  Conventiof}  nationale  y  sera  légale  et 
irrépvcable.  V  oici  coiriment  je  le  prouve. 
•  Uu  acte  est  légal ,  cVst-à-dire ,  coniornie  à 
la  loi,  quand  il  est  fait  par  celui  ({ui  en  a  le 
po.iroîr,  quand  on  y  a  observé  les  formes 
sont  de  son  essence  :  or  ,  je  dis  que 
tout  homme  raisonnable  sera  forcé  de  con<*  « 
Tenir  que  ces  deux  conditions  se  trouve- 
rouf  d  u  s  le  jugement  que  vnns  alkz  por- 
ter. Et  remarquez  ,  je  vous  prie  ,  cpie  ceux 

aui  vous  proposent  l'iipprl  au  peuple  ,  ert 
onnent  d^jà  ravcu;  caree  nVnt  pf^s  un  autre 
)ugjement  qu'ils  provoquent»  c'est  une  confir* 
mation ,  et  on  ne  confirme  pas  ce  qui  n'existe 
pas ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  ce  qui 
,  existe  sans  légalité.  MaîVce  nVst  pas  sur  des 
concessioîis  ,  .sur  des  iira^uir.i^'ib  de  contnv- 
vcrse  ,  c'est  sur  des  raisons  solide."?  ciue  je  veux 
c^ppuver  la  solution  de  ct;tte  importante  que^ 
tioa/ 
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La  justice  ,  Vintérèt  de  PEtct,  riutérct  <lo 
rinimauito  veulent  que  LouLs  soit  jugé.  Par  ^ 
<jui  le  sera-t-i!?  Par  un  tribuoal  crdioaire  ?  Il 
iiVn  cxî  te*  point  qiii  ait  été  investi  de  pou- 
voirs su'îîsa.'is,  qui  ait  reçu  ii-ic  jjarciUf;  at- 
tribution ;  elle  eût  été  coiitJc.tlictoirc  avec 
Tarticle  cocsritiuionnelqui metraitic  xoiiju>« 
U  clasîie  des  cittîjrcns. 

Sera-ce  parunc  courde  jnstice  particulière? 
De  queluue  manière  f  aie  .vous  puissiez  l'orga* 
niser ,  elle  porterait  le  caractère,  odieuk  àt^ 
commission  ;  cVst  ici  (pi'il  est  permis  dcrap^ 
peler  Ico  j  U6[  cij  1  cproche.s  (jue  Ton  a  faits  à  eello 
quia  jugéC^harks  Siiiart.  Le  peuple  fur -il 
appelé  a  élire  les  su  jel.sqiii  cojiipujjaiciit  cette 
coaiiuissioii   Ccnc  serait  encore  qu'un  tiilL^i- 
Dal,qui  ne  peut  j^iuiais Former  nnejnasse  assez 
iin  posante  pou  r  sou  tenir  le  choc  d'aussi  grands 
intérêts,  pourccliappcr  à  tant  de  pièges, 
sistcr  à  tant  de  moyens  de  corruplion ,  et 
CDH  crver  son  iîninobilité  ,  son  intégrité  au 
nnlieii  de  leiiipétes  aussi  \iolentey.  Si  une^ 
assemblée  de  740  reprcsjiitaîis  du  peuple  , 
librement  éhis  par  lui,  porteurs  J  un  inandaÇ 
illiuiité  pour  assurer  son  salut;  si  cette  as- 
semblée n'a  pu  ouvrir  la  discussion  de  ce  grand 
procès,  sans  éprouver  jusqucs  dans  son  seio, 
quelques  .vecousses ,  des  couimi^tîons  terribles 
<]:rc  produisent  deîj  événemcns  aussi  cxtr«or- 
tiir.ii;i\.-> ;  'ïi  ;|La Ljues-Ui^s  seinblciit  liejci  re.- 
culer  ,  épotnaatés  de  Ténorinî'  far.Lau  dq 
Ivnv  irîi  su)!i  ;  ]c  vr)ri;  lc  demande,  ;»oiit 
ceuxqui  consoi.tuMieutà  se  charger d'aaelelic 
magistrature?  <^uêl  résultat  de  justice  «.quel 
salut  de  la  patrie  pourrait  -  elle  en  attttiidi'eï 
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Sera-ce  pnr  le  peuple  lui-même  que  LcmUr 
$m  jugé  ?  M âis  on  n'instruit  pas  un  piocèt 
erinuDel  en  m  mille  lieux  à  la  foia;  le  bon  aens 
serévdre  &la  f»eule  idée  d'un  tribaniil  divisé 

vn  six  mille  sections  derant  Icscjuellcs  il  ftiu-> 
drait  exhiber  les  prenveg et  transférer  l'accusé. 

Il  n'y  a  donc  rc  ellenicnt  que  la  Convention 
nationale  qui  ait  pouvair  et  caractère  pour 
déclarer  et  punir  le»  crimes  dont  il  est  ac* 
Cufé.  Aussi  t  It's  deux  savans  Anglais  que  )*ai 
déjà  cités f  qui  écrivaient  plus<|e  70  ans  après 
la  condamnation  de  Charles  Stuait ,  par  con* 
séquent  à  une  épo(jue  ou  îIh  avaient  déjà  pu 
recueillir  le  témoigiu^e  inip^rrial  de  l'his- 
toîrt,  et  le  jugement  de  la  [)r)àléi  ité,  n'onf-iU 
pas  hésité  de  conclure  (ju^à  l  i  lé^isiaTuje 
seule,  ou  au  corps  des  rcpré$ent<nis  du  peu- 

Iile ,  comme  a^ant  reçu  une  délégation  plus 
arge  de  sa  puissance  /comme  étant  plus  af- 
fectionnés à  àcs  vrais  intérêts ,  comme  étant' 

i>lus'  assurés  d^ètre  protégés  et  soutenus  par 
ui ,  en  le  servant  avec  fidélité  el  courage, 
appartient  le  jugement  d^s  conspirateurs  con- 
tre le  peuple. 

A  I  égard  des  formes,  j'ai  déjà  annoncé  qu*il 
ne  pouvait  ttre  ici  question  ni  des  usages 
des  greffes^  ni  des  protocoles  des  criminà-' 
listes;  je  nuirai  pourtant  pas  aussi  loin  que 
l^auteur  dont  j^empruntai^  alors  le  langage , 
qui  appelle  dans  ces  occasions  un  pouvoir 
caj>a[)lc  de  suivre  les  di  tours  d'un  l::hvnnlc, 
d'ariéter  un  Protée  dans  ses  niétanujL  pjioses  , 
de  d(ïnî(Uer  les  fureurs  d'un  Hercule.  Je  dirai 

Sue  la  Convention  nationale  doit,  en  procé- 
arit  ace  jugement ,  Pastrciadre  à  toutes  les 
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fermes  compatibles  arec  ta  maoière  d'exister^ 
qu'elle  doit  observer  rigoureusement  tdttt«| 
les  formes  qui  peuvent  contribuer  à  U  so* 
lemnité  des  actes ,  et  «ssurer  aii  prévenu  1# 

droit  d'une  Ir^i'^inic  dt  fense: c'est  ce  cjuevous 
avez  Fait  jus^u  àprési^at  daai  iecouri»  de  Puis- 
truction. 

Le  peuple  se  lève  le  lo  aoiU  et  renversa 
)e  trône  d'un  roi  qui  menace  sa  liberté  ;  l'As^ 
iemblce  législative  suspend  dans  ses  maint 
l'exercice  du  poutroir  rajal  ;  elle  ordonne  sa 
détention ,  voilà  l'aceusatiou;  il  ne  pouvait 
f  en  avmr  d^autre^  on  ne  sVst  pas  encore 
avisé  d'instituer  des  acrusafeur>i  publics  ,  des 
)urés  d'accusation  puur  k  s  rois  j  ils  cesseroient 
de  l'i  tre,  s'ils  pouv-)ient  êrrc  atteiati  auirc^ 
Bient  que  par  l'insurre (  tion. 

Que  fait  ensuite  le  corps  Itgistatif  if  ii  dé« 
clare ,  dans  ses  décrets  des  lo  et  ii  aoât , 
fu'il  ne  dùii  ni  ne  veui  agrandir  son  muio* 
riêi par  aucune  usurpation  ;  il  invite  le  peuple 
iirânçaîs  à  former  une  Convention  nariotiaie  ; 
il  invite  Ivs  asi>e(ubl.'es  {)rim:iircs  à  revêtit 
leurs  représentant  d'une  corifiance  illimitée  , 
et  se  borne  à  leur  indiquer  un  mo-^e  pour 
qu'elles  agissent  avec  utuÉ  innité  »  en  recon-* 
Missant  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  soumettre  à 
,  des  règles  impératires  l'exercice  de  sa  souve^ 
iainetc. 

Quarante  fours  s^nt  i  peine  écoulés  y  et 
eette  Convention  nationale  est  formée  ;  die 

est  (brinée  de  leprvscatans  dont  les  ma  iHc  ts 
illimit.'s  sont  la  ratiHcafion  ,  1%  doptioa  so- 
lemiielie  du  vœu  du  corps  Icgisirttii  pat  fous 
ka  départemens*  Qui  osera  dire  maiAtmaal 
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que  ces  représentaus  ne  sont  pas  investis  d'iiâ 
pouvoir  suffisant,  emails  n'ont p&s  été  envoyés 
pour  prononcer  dénnitÎTement  sur  le  sort  du 
roi ,  dont  les  fonctions  venaient  d'être  provi- 
soirement suspendues  ? 

Ajoutons  que  Tacte  énonciatiF  des  crimes 
dont  Louis  Capet  est  prcvcim  ,  lui  a  été  pré- 
senté; ()u'*il  lui  eu  a  été  donné  conmuinica- 
tion,  ainsi  ({ue  cl<»8  pièces  sur  K  s(jat*lles  sont 
appuyés  it's  ciiefs  d  accusation  ;  quUI  a  été 
c  niendu  personnellement  et  par  l'organe  des 
déicuseurs  qu'il  s'est  choisis  ;  que  toute  l'ins- 
truction s'est  faite  avec  cette  publicité  qui 
est  le  garant  de  la  fidélité  des  dépositaires 
d'une  aussi  grande  confiance  ;  et  concluons  ^ 
que  toutes  ks  formes  ^substantielles  ont  été 
ob  ervées;  qu'il  ne  vouë  reste  plus  qua  pro- 
noncer si  Louis  est  coupable,  et  quelle  est  la 
peine  qu  il  doit  j>ubu*. 

£xc minons  cependant  ce  cjuc  l'on  peut  op^. 
poser  à  de.4  principes  aussi  évidens.  La  Con- 
vention y  a-t-on  dit^  n'a  pas  un  mandat  spé- 
cial pour  juger  le  ci>devant  roi  ;  c'est  au  peu*, 
pic  souverain  seni,  (jui  avoit  sanctionné  son 
n!viola})ilité  en  jaiaiU  1  1  r  ij  îrntion,  a  eu 
pii.noneer  la  révocation,  te  serait  îriécoa- 
liailre  la  souvcraiaeîé  du  peuple  ,  c|ue  de  ne 
p^is  lui  rébwver  le  droit  ,  soit  d^appliquer 
la  peine,  soit  de  conlirnier  le  jiigemc^nt,  soife 
ennn  den  consentir  l'extcution.  • 
!  Les  deux  premières  objections  ont  été  ré- 
futées d'une  manière  si  solide  par  c]uelques- 
uns  des  orateius  ([ui  m'ont  précédé  à  cette 
tribune,  que  je  croirais  abuser  dci  moniens 
4lcrAi»stmbKc,  quie  Je  lui  vHm  eiic^ie.ceUa 
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discnêsion  dans  Cous  ses  déreloppemeiis.  On 

a  traiiclu'  toute  difficulté  k  cet  égard  ,  lors- 
qu'on a  observé  que  le  maudat  généra!  et  il-r 
limité  excluait  nécessairement  tnit  mandat 
spécial  et  particulier;  que  les  assemblées  pri- 
maires, biea  aveities  de  la  suspension  du  roi , 
en  accédant  au  vœu  formel  dVlirc  des  repré* 
ientans  pour  assurer  la  trani^uiUité  du  vâu^ 
pie  ,  avaient  donné  un  témoignage  autbea-( 
♦îqncdcPintention ,  delà  volonté,  non-scw- 
lenient  de  leur  déléguer  le  pouvoir  de  le  ju- 
ger, mais  encore  de  leur  en  imposer  lobli-  . 
gâtiun  ;  que  l'ioviolabilité  de  Louis  a  cessé  de 
fait  et  de  droit  à  Tépoque  du  lo  août;  que 
cette  vériténepeut  être  contredite  sans  trans- 
former en  révolte  une  insurrection  générale 

légitime;  que  la  révocation  de  cette  invio» 
labilité  a  été  depuis  solemnellement  ratifiée 
dans  les  assemblées ,  lors  des  élections.  Ne 
serait-ce  pas  en  clTct  la  pl.îs  choquante  des 
conf  rariictions  ,  que  dVtdnîUfre  (pie  la  per- 
sonne de  Louis  est  encore  invi()lable  dans  To- 
pinion  des  Franc  lis,  t<nidis  qu'il  est  gardé 
dans  la  tour  du  Temple ,  Dccusé  et  mis  en 
jugement ,  sans  aucuue  réclamation  ? 

Je  m'aréterai  un  peu  plus  à  la  troisième 
objection  ,  parce  (juVlle  me  conduit  naturel- 
kiuent  à  établir  que  de  sa  Hciluie  et  par  la 
force  des  premicis  {jrinc  ijx  s  de  justice  et  d'é- 
galité, le  jugement  de  Loui.s  prononcé  parles 
représentaus  du  peuple ,  est  détiiutif  et  irié- 
vacablc. 

C'est  parla  confusion  des  choses,  et  Tabus 
des  termes  ({ue  les  discussions  obscurcissent 
la  vérité  y  que  les  meilleurs  esprits  se  font  à 
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êax  •  in^met  illmtpii.  Cbarrkm«  à  u^fayw 
notre  opinion  sur  des  idées  claives  et  précises, 

et  bientôt  nous  serons  d  hccord. 

De  quoi  s'«git-il?  Est      l'ordonner  du  sori 
.  de  Loiris?  Non;  rVst  de  le  juiijer;  et  cette  dis- 
tinrtion  est  palpable  ;  car  si  vons  me  deinan- 
de2  si  je  veux  (juil  meure,  je  rc'pondrai  non: 

Cn'tiî  pas,  et  )e  né  dois  pas  avoir  cette  ?o« 
ntt. 

Me  demandes -TOUS  malûtenant  si  Lotii* 
estcoupitUe  de  haute  lrah}iH>n  ?Je  l'aflfirnie, 
p  xFie  ijqe  ma  conscience  medicre  cctle  r*.'- 

{>onse;  le  ne  snis  pas  libre  de  vt)uloir  en  pro* 
ïrer  une  r.utrr. 

Me  demandt'z-vous  enfin  quelle  est  ia  pyeino 
que  in^nteson  4  rime.''  j'ai  bicumoins  de  choix 
encore,  puisque  je  ne  pui»^  sans  prf*Tariquer  « 
mettre  met  volonté  a  la  place  de  l'opinion  que 
me  presi  rit  la  loi. 

Ilest  doi  (îbicndemontréqu'il  nVa,etrtepeuS 
yavoii  ici  ancuneexception  ^auciuivoTiHK  ter- 
miné par  rintc'rêt  ou  l  atlection  de  celui  qui 
prononce;  iuais lin  ti'nioigiTa^e  né  cessaire,  une 
application  Ibrcée  d'une  loi  essentielle  nient 
préexistante,  en  un  root,  aucun  aile  qvtc  l'oa 
puisi^  dire  de  volonté ,  mais  un  jugement. 
Cela  posé,  j'inten  oge  à  mon  tour  ceux  qui 

Sropoaent  lappt  1  au  pouplc;  je  lespre^^sede 
éférminer aussi  précisément  leur  objet,  s  ils 
sVii  s  Ji'.t  bien  rendu  coni[)k\  Kst-ee  de  re- 
cueillir d.ns  toutes  les  sections  as-e uibléc^i  le 
témoignage  qucL.  co'ivirtioii  es!  acquise  con- 
tre Louis  /  ll>  se  plaindr<:ient  ave-  rais^ni , 
M  je  leur  prêtois  une  semblable  id.ée,^  don^ 
ib  tt^ont  p4s  BÈèmê  admis  la  possîbÙîtiw 
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*  Est-ce  de  provoquer  la  de  cl  n  rat  ion  du  prîi- 
ple,  qu'il  Vfiit  que  le  crime  de  conspiration 
contre  l'cta^t  ^oifc  puni  de  la  peine  de  mort  î 
IS' 'avons-nous  pas  di  jà  dans  la  loi  rexprcssioil 
ide  la  volonté  géatT«.le  sur  ce  point  î  Ne  rou* 
git*on  pas  d'oser  prisumerquHl  pourra  ,  nu^'it 
voudra  la  changer,  ni  pour  tous  les  coupaolcg 
ni  pour  un  seul  î* 

Est-ce  en  lin  d'obtenir  le  con>'entcnicnr  du 
peuple  pour  cpie  la  loi  soit  exécutée  ?  Ce  se- 
rait un  scrupule  bien  nouveau,  bien  ctran^,. 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  celui  quisup^- 
porterait  que  la  loi  existe^  et  qu'il  fdut  une 
autre  loi  pour  ea  permettre  Pexécutiou! 

Voilà  pourtant  tous  les  objets  qui  |>eiïvent 
avoir  ticit  à  un  jiicî;cn'.cnt ,  à  une  CMiillrma- 
tion  de  jugement,  en  un  mot,  à  sa  K'gnlitt», 
ou  à  son  irj  rvocE  hilitc.  .le  défie  que  Puu  puisse 
mVn  indiquer  une  autre. 
^  Mais  je  vais  indiquer ,  moi ,  dans  ses  Té-* 
ritâbles  termes ,  le  seul  but  que  puisse  avoir 
Pappel  au  peuple,  (ju^on  vous  préseuteconime 
une  mesure  de  justice  et  dé  pmdence.  Le  seul 
effet  (ju  il  puisse  piDdiiire,  c'est  une  voie  de 
recours  ouverte  au  condamné  ,  pour  implo- 
rer sa  grâce  du  s  )uvcr;nn  ,  poiu  obtenir  du 
moins  une  commutation  de  peine. 

Ne  soyez  pas  étonnés  cependant  que  ces 
paroles  de  clcmencfe  ne  vous  aient  été  portées 
que  revêtues  de  couleurs  étrangères  et  sous 
rappareiice  d^un  devoir.  Vous  auriez  senti 
tropT^cilement  que  les  fonctions  de  juges (|ue 
vous  exercez,  ne  vous  penuettent  pas  d'ap- 
peler le  pardon  du  coupable;  vous  n'auriez  - 

pas  tarde  4  appcrccvoir  que  l'appel  en  lui- 
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ir'n'c,  et  (i,ii\s  iVcc '[ît  on  riitincilc  Ir  ce 
i::oî,  est  j'fMif  (  nf  >r  ail  1)  '  ni  [icr  (le  celui  (jiii 
c^pè-rr  la  r '-{oniKîf  ion  du  jugi  inc  nt ,  et  niillc- 
lcniei)t  pour  I  mtéivt  du  tri!)nniil  d'iîppcl  ; 
vous  auriez  vu  trop  à  dfcout  ertle  piège  dans 
lequel  on  allait  vous  entraîner^  ct  pcut-rtrc 
le  peuple  lui-même  en  cons^acrant  le  droit 
de  <5ommucr  les  peines  lég<)les,  le  droit  de 
faire  grârc,  droits  odieux,  en  (|uclqucs  fiKiiiis 
qn^ils  ré>iGcnf ,  p.ii  m.kM-  font  aulaut  d'atten- 
tats aux  droits  de  1 1  y  ,  llt(-. 

Et  puis,  que  seraient  devenues  ces  exhor- 
tations si  pressantes;  de  reconnaître  la  souve- 
rameré  du  peuple,  quand  il  n'e^t  réellement 
que.tîon  que  de  sauver  une  ttte  coup^ible,. 
<jue  de  la  soustraire  au  gicive  de  la  loi  ? 

Qui  cst-re  qui  nVitf  pas  frappé  de  Tin- 
jur.tice  d'accordc  r  à  un  schl  indi\  idu  cette 
rcsioiiree,  cetfe  cljance  d'indid^z^encc  que  Pon 
conî inuerr.it  de  refiiscr  irnpilojahkaicnt  à 
tous  les  autres  condaïunis  t 

Il  n'jjr  a  qu'une  sr'ile  réponse  à  cet  argu- 
ment, p«rcc  quM  n*y  a  qu\ine  hTuIe  dillé- 
rrnoi'  ;  cette  n' pense'  est  :  cet  individu  fut 
roî.  Ainsi ,  Pon  est  contraint  davouer  cju© 
es  nVst  pas  le  respect  de  la  souveraineté  na- 
tionale, inuis  l  ieiî  le  respect  de  la  préioi^^a- 
tiv^e  roVale  ,  qui  S'jllii  ile  c;  tte  mesure;  ainsi, 
r^'?!t  <(>uj')nrs  rc  île  rJ^vi  renée  sllperstitieu^c 
qui  environne  encore  ks  tois  dttrôni  s  ,  aux 
yeux  nîême  de  ceux  qui  se  disent  Ilépubli-» 
caîns;  c'est  toujours  un  reste  de  cette al)^urdô 
iUrie ,  qui  commaiidc  l'oubli  des  principes 
•les  plus  sacr/s,  la  violation  de  toutes  les  règles  ^ 
h\  con{*usion  de  fontes  les  i  iAii^uM^li 

(le  tuas  h$  Qiiiicf. 
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"  l!  r.*e  Tcstc  ù  apprécier  les  considcrâfions 
p.tr  Icsijdtlles  on  a  chorclié  à  tntniîner  les 
opinions,  on ,  pour  mieux  fHrc  ,  à  faire  voir 
(jn'eii  dernier  n'snlfrît  ,  il  n'en  est  nnriinc 
qui  ne  doive  noi's  aiicnnir  dnns  la  route  que 
DOîis  trace  la  sévérité  des  principes» 

S'attacher  à  des  considérations  j.onr  ap- 

f)uycr  lin  jugement  en  pareille  matière!  Je 
'avouerai ,  je  t^ens qiiel(|iie  répugnance  à  sui* 
trë  cet  exemple  qui  me  semble  subordonner 
la  vi'rité  et  la  jusiicc  n  la  prohr.biUté  des 
rvv'nenu'ijs  (jui  peuvent  en  être  la  suite.  Ce- 
pendi.Fit,  on  a  tant  inL'iytê  yui  les  eonsidéra- 
tions,  ou  leu  a  fait  pufter  sur  de  si  grands 
intérêts,  qtieje  ne  puis  me  dispenser  d'en  diro 
aussi  mon  opinion*  Mais  je  commence  par 
écarfer  toutes  celles  qui  ne  seraient  que  1  ex- 
pressîfm  d'un  sentiment  rélléchi  sur  nous^mc- 
nics.  Au  milieu  des  partis  qui  nous  agitent  , 
e!  (pli  semar(|nent  à  mes  veux,  bien  [>lns  par 
ranimosité  des  personnes  (jue  par  l'opposi- 
tion des  principes  ,  je  n  auri.i  jiimnis  Ja  fai- 
blesse de  me  livrer  à  Tun  ,  pour,  ne  pas  être 
accusé  de  servir  Pautre  ;  je  ue  veux  sr.i\  re 
qne  l'impulsion  de  ma  conscience.  Je  gvn!i4 
ansi«i  des  troubles  q  ie  cespartÎH  portent  (juel- 
quefois  dans  nos  discussions,  mais  je  m\^m- 
po-e  la  loi  de  Cfjnfeîiir  les  aceens  d'uiu*  sen- 
sibilité (pli  ne  servirait  qu'à  en  prolonger  les 
rnoncniens. 

itoyens ,  allons  franclicinciit  au  but  :  que 
nou8  importent  de  vaincs  clameurs  ,  quand 
n(»u8  avons  rempli  notre  devoir  ?  Sans  doute, 
il  nm$  est  pc-niblc  à  tous  en  ce  moment  :  qa^il 
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me  soit  nt-pnmoîns  permis  de  le  dire  :  nnl  ne 
fut  moins  que  moi  préparé  a  ee  terrible  mi-» 
nititère.  Vou8  le  concelnrez  ciiséuient  lorsqne 
vous  saurez  gu*après.  avoir  travaillé  vingt- 
deux  ans  à  faire  sortir  Quelques  actes  de  jus- 
tice distributive  du  déaaie  des  anciennes  for- 
nies  judiciaires,  je  nie  t\  lleitais  euquith^nt 
cette  carrière  ,  de  n'avoir  îi;mais  coik  nnm 
■  à  un  ;jrrêt  de  mort ,  et  (pie  j'avais  rrsolu  de 
coni^rcr  le  restedema  vie  aux  douces  études 
de  la  nature. 

Mais  qui  pourrait  donc  ici  céder  i  ses  pro« 
près  affections ,  ou  se  laisser  entraîner  par 
•es  habitudes  ,  quand  il  s'agit  du  salut  de  la 
pahie,  (juand  on  nous  la  représepte  dans  le 
plus  iiniîi  Nient  péril  ? 

D'uu  e  nté,  l'on  a  prétendu  qu'un  jngeuient 
sans  appel  exciterait  plus  puissamment  la  co-. 
1ère  des  rois,  et  offrirait  à  leur  politique  )[>ar- 
bare  plus  de  moyens  d^associer  les  peuples 
à  leur  vengeance. 

On  A.soutenu,  d^autre  part ,  que  le  renvoi 
au  peuple  ne  servirait  ffu'à  prolonger  lesin- 
({uiétucie.s  et  les  ap,itci lions  ,  (ju'ii  relcMf 
les  espérances  des  ennemis  de  la  liberté,  et 
leur  fournir  peut-être  lOceasion  de  plonger  la* 
république  naissante  dans  les  horreurs  d^une 
guerre  intestine. 

,  Voilà  les  considérations  vraiment  dignes 
de  \iotie  attention  :  ce  sont  celles  que  )'exa* 
naine.  <^ 

Les  rois  n'ont  pas  attendu  notre  révolution 
du  10  août  ,  pour  manifester  des  intentions 
hostiles.  Louis  siégeait  encore  sur  le  trône 
constitutionnel  »  et  dcj  a  leurs  satellites  avaient 
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porte  le  fer  et  le  carnage  snr  notre  territoire; 
et  personne  ne  peuf  i\  vo(jucr  en  doute  cjuc 
ceux  qui  n'étaient  p«:i^ entrer  d.ins  la  coalitioa 
ne  Goiuierv.  ient  le  ma^cjne  de  la  neutralité 
.  que jparce  qu'iU  étaient  bien  persuadés  qu'il  / 
avmt  assez  de  forces  et  de  traliisons  prcparî^ei 
pour  nous  snh  j  ngiier. 

Je  dem?incle  donc  à  ceux  qui  nous  font  un 
nouveau  sujet  d'alarmes  de  cette  haîne  de  la 
liberté,  que  je  pourrons  dire  iniu'e  dans  le* 
rois  ;  je  leur  dem..n  îc  romnu  nt  ils  conçoivent 
qu  iU  seront  plus  irrités  contre  nous  après  !• 
lùgemeut  de  Louis,  et  parce  c^uMI  n'aura  pas 
été  formé  par  les  sunrages  individuels  de 
iDiis  les  Français? 

Les  rois  sefoni  pins  irrités  contre  nom  ! 
Et  vous  avez  dît  vouî-mernes  que  ce  nVtait 

J>ci8  la  proscription  de l'inJividu  roi,  mais  l'a- 
>olition  de  la  royauté  (jni  exeitait  leur  co- 
lère. Vous  convenez  donc  à  présetit  que  la 
mort  du  tyran  ajoute  quel(]ue  ciioseà  la  aécla-> 
ration del'abolition  delà  tyrannie?  Ëtlaforce 
de  la  vérité  vousarrache  ebHncetaveu  décisif. 

Mais  ces  rois  auront  plus  de  moyens 
d*<issocier  les  peuplés  à  leur  fureur,  en  rc- 
piéseiUant  les  iii};cîi  de  Lotîîs  cuiume  una 
assemblée  de  faeiit  ux,  conmic  des  régicides? 
—  Oubliez-vous  donc  que  cVst  moins  la  vé- 
rité qu'ils  consultent,  tjuc  1  intérêt  de  leur 
domination  ,  pour  rnlorer  les  objets  qù'ih  of-^ 
frent  aux  regards  de  leurs  esclaves?  Oubliez->^ 
vous  que  lei  esclaves  ne  «avent  que  çe  que 
leurs  maîtres  ont  intérêt  de  leur  lipprendtef 
'Eh  bien  !  si  le  peuple  remet  la  peine  capitale^ 
ce  aera  la  dclivicUice  du  captif^  le  rélablls'» 


Uiyitized  by  Google 


(76) 

sentent  d'un  prince  infortoné  sur  le  trône 

d*oii  il  a  (  tu  injii.^lement  prtcipite,  qui  ser- 
\ira  à  cnfrctcr.ir  l'illusion  ,  à  i'Oiiiiiîijni(jiier. 
la  passion  de  l.t  veiiç^c*c>iK  (*  :  (  t  je  n'ai  pas  be- 
s/)iii  (lo  vous  ctvci  hr  (jtic  riirici^c  de  l'individu 
^cpouillc  de  rantdc  puissance , et  plongé  dans 
les  horreurs  d Une  priîion,  est  ce  qu'il  j  a  de 
plus  capâble  de  soulever  toutei»  les  passions 
ôaaire  les  persécuteurs.  On  est  de  feu  pour 
Arracher  la  vicfime  à  la  main  qui  Top  prune  ; 
on  tst  de  i;L.(e  qurind  il  ne  iVi,te  ijuc  l'cs- 
ppir  de  vcîîij,(  r  sa  ni^  nioirc. 

Vous  espérez,  je  le  snis  ,  ar,c  !a  voix  du 
peuple  couhruiera  le  jugenu  nl  de  ses  re- 

Créscnfans  ;  mais  alors  les  despotes  sauront 
îen  iiiire  entendre  à  lours  sujets  ,  que  le 
vatn  formé  dans  ecs  assemblées  nVst  encore 
que  le  cri  de  la  faction ,  que  le  résuUat  des 
manœuvres  pratiquées  pour  séduire  ,  |)Our 
égarer  ,  pour  ir.liiiiickT  ;  càt-ce  donc  la  prc- 
'uiit  re  {(Ms  cjiictouius  les  connnufies  ,  toiiUs 
les  yectionn  de  iVmîpire  nmont  été  convQn 
quées  pour  manifester  leur  opijiion  ?  Les 
rois  coalîi:és  ont  -  ils  reconnu  l'expression 
de  la  volonté  générale  dans  cette  conftdé- 
Kition  qui  à  x  aliié  tous  les  Français  autour 
de  Parbrc  de  la  liberté  î  LVnt-ils  reconnue 
qiiand  ils  ont  solemnellement  adopté  la  dé- 
fl.'Ut.Ur)])  des  (îjoils  de  Pliiuimie,  tpiand 
i!s  ont  juré  la  ( lor.sUi uî i- :  Ti'oîit-ils  re- 
r  )nnwe  cette  \ olonlé  ,  quand  peuple  en- 
Ùcï  y  ratiiiant  les  rcsolutioa.s  de  lu  iégisla- 
Une  qui  venait  d^arracber  le  sceptre  des 
mains  du  tyran,  a  voté  pour  cette  Conven- 
tion qui  .4<^v<^it  réunir  tous  les  pquvoirs^^ 
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^Uà  ont  dit  ;  etih  i  t  péteront  *avec.lf  catiiittt 
autrichien  :  ce  sont  les  ehibs,  cVst  la  fac*- 

tion  (les  Jacobins  qui  se  i  ainiiie  dans  tout 
iViiipirc  ;  ce  nVst  pus  le  vœu  du  peuple.  Sur 
quel  fondement  prcteridez  -  vous  me  faire 
croire  que  ,  par  un  cbaugemcut  niu«culeux, 
iU  dcfv-rerotjt  aujourd  hui  à  un  vœu  dont 
la  manifestation  ne  peut  être  ni  plus  lér 

fuHère ,  ni  {3Lus  soienineile,  ni  plus  unanimet? 
Vrsoûne  n^ignore  qu'il  ne  leur  faut  que  .des 

!»rétextes  ,  et  l'on  nY'u  manque  jamais  dans 
es  couis  où  le  iuen;ionge  a  ccisc  d'être  un 
vice. 

(^ue  sert,  aprLs  cela,  de  dire  que  les 
peuples  seront  plus  disposés  à  st parer  leur 
cause  de  celle  des  rois  }  que  Ton  ne  porr  ^ 
rompt  pas  le  peuple  en  masçe  ?  Non«.  sajos 
doute  ;  on  ne  corrompt  pas  le  peuple  en 
masse  ;  pr.rce  que  corrompre  ,  c'est  faire 
parler,  luire  agir  (juelqu'iui  (Oàtrc  pen- 
sée, conirc  sa  volonté,  c'est  l'afFcctionner 
à  des  vuc'^  pai  ticnlières  contre  rinterêt  çi^^- 
néral;  parce  qu'il  est  de  toi4tc  imposslbiiiti^  > 
"que  le  peupU'  en  masse  i|it  intérêt  de  sa*-» 
crifier  ce  (ju'il  voit  son  intcrC^t.  Mais  on 
aveugle  le  peuple  en  masse ,  on  égare  lé 
peuple  en  niasse  ;  et  voilà  l'art  des  tyrans, 
voila  Part  des  a2;itateurs;  art  funeste,  qui 
reticiit  une  ])ortiua  des  lioniincs  daiti  la  stu- 
peur d'un  iiouteux  esclavage  !  qui  livre  à 
tous  les  mouvemens  coavulsifs  aes  révolu- 
tions ^  ceux  qui  veulent  se  mettre  en  possest 
«ion  de  leur  liberté  !  art  malheureusement 
trop  facile ,  contre  lequel  il  n'y  a  que  l'ins- 
truction ,  i'iJCLStructioo  seule ,  qui  ptii:se  d£* 
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mmâAémetlB  peupk!  et  rcjik  ce  qol  tM 
«mèoe  enocm  i  cette  coDclofiofii  :  que  cVtl 

lui  ttndie  un  pitgc  et  risquer  son  salât  , 
gue  de  l'appeler  à  prononcer  lui-même  un 
Jugement  ijui  ne  peut  )<vmhi<;  être  coni  idcré 
comme  la  déclaration  de  sa  volonté ,  mais 
bien  comme  le  choix  den  movcns  de  ju^rîce 
«t  de  prudence ,  pour  arteincure  sûrement  le 
but  marc|ué  pi«r  aa  volonté* 

Oestrmfuer  son  salut:  un  mot  suffit  potir 
le  prouver.  La  justice  nVst  pas  impuné  ment 
%'ioke  :  elle  le  serait  par  une  absolution  ; 
Je  doij»  le  crciindie  :  et  cjuc  Ton  ne  dhc  pas 
<jui  ci'tte  crainte  est  un  outrage  i.u  p(U|)ie 
souverain  ,  que  je  supposée  moios  )U8te  »  - 
xnoios  éclaire  otie.  ses  reprf'sent^n.«.  Ceut 
qui  tiennent  ce  langt'ge ,  feignent  d'ignorer 
1  énorme  difRrencc  que  la  nature  même  des 
choses  étabUt  entre  IMiomme  constitué  jugé, 
et  Ph(  nin  e  dLp»\sItaire  du  droit  de  p.  r  don- 
ner ;  entre  le  iticuic  individu  ,  appt  it  à  ces 
^eux  for.ctiors.  Oha  ci  ne  voit  qu'un  de- 
voir rigouieux  et  iiJlexihlr  ;  celui- là  se 
croit  obligé  de  suivre  les  mouvcuiens  de  la 

S'tié;  plus  il  i^acrifie  de  son  ressentiment , 
\  son  propre  intérêt ,  plus  il  est  entraîné 
à  oublier  toute  prudence  poiîr  se  montrer 
généreux.  Je  me  place  d^ns  Pune  et  l'autre 
situation;  it  bi  )c  veux  n^.e  rciidrc  cuinpie 
de  l'impression  tjue  je  recevrais ,  je  sens  qu  il 
serait  très-poi»il)le  ,  très  probable  que  j'au- 
rais deux  avis  diiitrens. 

Il  n'est  donc  pas  besoin  de  prévoir  des 
dîssentions ,  des  agitations  dans  les  assem- 
blées ;  il  n'est  pas  besoin  de  s'exagérer  les 


Uiyitized  by  Google 


(79) 

efTorts  que  les  ennemiis  de  la  liberté  nè 
manqueront  pas  de  faire  en  cette  occasion, 
zii  les  troubles,  ni  les  désastres  qui  peuvent 
en  résulter  ,  pour  prouver  que  Tappel  an 
peuplé  ,  en  même  temps  qu^il  Messe  les 
principes  de  justice  et  dVgalité ,  entraîne 
encore  des  dangers  ,  et  compromet  là  choèm 
.  publique. 

•  Mon  intention  n'est  pas  de  dissimuler  les 
dangors  qui  peuvent  aussi  se  rencontrer , 
ou  même  être  déterminés  par  la  résolution 
de  Dorter  un  jugement  sans  appel  ;  mais 
qu'il  me  soit  permis  de  placer  ici  d'avance 
une  réfleiion  importante  plus  la  sitoationr 
est  critique  et  le  choix  embarrassant ,  pins 
on  doit  s'élever  au-dessttt  de  la  eraitite  qui 
ne  fut  jamais  qu'un  mauvais  conseiller.  On: 
vous  a  fait  voir  dans  les  divers  partis  qui 
vous  sont  ofTerfs ,  des  suites  également  me- 
naçantes et  pour  IV'tat  et  pour  vous-mêmes  : 
eh  bien  l  si  vous  hésitez  encore ,  voici  un 
motif  qui  peut  fixer  TOtte  résolution  :  la 
chance  des  événemens  fnt  toujours  pour  les 

Îrincipes  ;  elle  fut  toujours  pour  le  courage  : 
qui  l'histoire  n'a-t-elle  pas  appris  qu'il 
décide  tellement  la  fortune  ,  qu'il  a  plus 
d'une  fois  réparé  les  erreurs  du  clioix,  tandis 
que  la  faiblesse  a  constamment  trahi  les 
calculs  de  la  prudence  ? 

Mais  je  veux  suppofîer  nn  însfwfff  tout  c^ 
qu'on  a  imaginé  de  plus  effrayant'^  tout  ce 
que  l'on  vous  a  fait  envisa  ger  j^feimt  les 
conséquences  possibles  d^n  jugMÉMfiMJ 
vocable  de  Louis  ;  je  veux  que  la  nation 
*  désapprouve  ce  jugement  j  qu  elle  nous  ac- 


ease  d'avoir  réuni  des  pouvoirs  cpi'elle  ^ 
pa6  scp^rés,  (l'avoir  franciii  les  bomrtf  d'un 
mandat  ({uVlIc  a  voulu  reudrc  illimité  ;  je 
veux  (jii'on  cigare  rojîinion  du  pcirp!(;  jus-  * 
c|ii'a  lui  pcrsiiudtT  (juc  non:;  avDjis  iniconnu 
sa.  boin  craincté  ,  jiLStjn'à  iairc  ifC^rcItcr  à 
cha<(ue  citoyen  de  n'iivoir  pas  rempli  in- 
dividueilement  ntie  portion  de  cette  ibnctioa 
si  pénible,  qiiVlle  ctouti'e  eu  nous  le  senti* 
ment  du  devoir ,  ei  glace  notre  courage  • . 
Je  pause  sur  Pabsurdité  révoltante  de  ces 
suppositrom.^e  merefirés^fitCNdMiitre  pM 
les  cniiruiis  de  la  liberté  Cittisarit  lé  feu  de, 
ces  diseordf's  ,  les  fan \  palrio'es  reprenant 
a\  cc  ardeur  iein-  j)lan  de  de sorgrniisation  , 
les  brigauds  saLsis^aut  avidement  l'oeccision 
de  préeipifer  la  France  en  t  ière  datu  JgiHlllMflVfl; 
de  l^aniirchie  où  ils  espèrent  s^apptviprierr 
tout  ce  qiii'^aura  échappé  h  la  destruction 
je  uie  -  représente  les  tyrans  coalisés  »  sou-' 
dorant  des  émiss*iiîes  ponr  pervertir  l'esprit 
pnld  e  ,  ponr  se  préparer  des  >nc(ès  par  la 
terrenr  ;  je  les  vois  ,  bientôt  plus  forts  en- 
core de  nos  divisions  que  du  nombre  de 
leurs  ^esclaves  ,  ramener  parmi  nous  en  friom- 
phe  tui  roi ,  htritier  du  (rone  et  des  haines 
de  Louis ,  et.  avec  lui  des  milliers  de  vengeurs 
ami^s  du  glaive  des  proscriptions.  .  .  Af. 
Est-ce  prévoir  assez  de  maux  ?  .  .  ;  .  J'ar-, 
réte  cependant  san^  eiiroi  n)t  s  n  g^rds  sur 
cette  persûflcti^  e,  parce  <|n'eii  iond>ant  écrasé 
*ous  ces^^Mles  ,  je  jouirais  enc  ore  du  senli- 
uient  CM^MlBneur  d^avoir  iidèlement  renipli 
uu  de»lifi|#iillenr^  parce  que ,  sous  le  let. 
des  bottJYeaiûSi^^  je  -éerais  exempt  d'opprobre 

et 
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et  de  remords  :  psrce  qne  |e  pourrais  dire 

avec  le  pocte  :  «  la  cause  des  vainqueurs  a 
»  pla  aux  dieux  ,  mais  la  cause  des  vaincus 
Tê  devait  plaire  à  Caton  ».  Aussi  bien  qti'nu* 
rais-je  à  regretter  ?  Il  n^  aurait  plus  de 
berté  pour  mon  pays  ;  et  ce  ne  furent  pas 
de  vaines  paroles  9  quand  je  déclarai  soieta- 
nellement  que  )e  voula»  TÎm  Kbre  ou 
mourir* 

Si  je  me  fais  an  contraire  ^imnge  de  la 
crise  terrible  que  peut  amener  avec  bien 
plus  de  vraisemblance  la  re vision  du  procès 
de  Louis  par  les  assemblées  primaires  ,  ]e 
vois  d'abord  les  cîtovens  étonnés  que  je  les 
appelle  à  une  semblable  fonction  ;  -étoiviés 

3 ne  leur  mandataire  se  déchaîne  sur  eus 
e  ce  fardeau  ;  et  leur  étonnemetit  est  pour 
moi  un  reproche  mérité.  Je  les  rois  eiisoitr 
occupés  à  régler  la  fertne  de  leur  délibé^ 
ration;  et,  dès  le  premier  pas,  j'dpperçois 
jaillir  ^étincelle  à  laquelle  la  discorde  s  ap- 
prête à  allumer  son  flambeau  :  les  uns  vou-  , 
droot  qii'on  opine  à  voix  haute  ,  d'autres 
auront  mtérèt  à  ensevelir  leur  vote  dans 
Purne  d'uin  scrutin  ;  et  l'on  pense  bien-  que 
ce  ne  sera  pas  un  combat  de  raisons  ^  maii 
de  partis.  Que  seva^ ,  si  l^on  TÎ^t  à  ouvrir 
i  la  discussion  le  vaste  champ  At9  intérêts 
politiques;  et  il  le  faudra  bien  dans*  le  sy S* 
tt  me  de  cc  nx^  qui ,  pour  prêter  plus  de  force 
à  leurs  argiiniens  ,  n'o'it  voulu  consid*  rer 
le  jugement  d'un  coupable  que  comme  une 
mesure  de  sûreté  ;  car  ils  n'ont  pas  entendu 
sans  doute  que  les  assemblées  prononce* 
raient  an  hasard ,  sans  prendre  eoluiaissane# 

T^iM  VL  F 


^%  faits  v^A^s  rt^'(nulre  aucune  des  c|U€S-i 
tiens  qui  tiendront  en  suspens  -Jeur  opinion  \ 
t^uel  av^ntagie  ces.^dèbats  ne  doimerool-' 
iU  p^is  aux  méconteos  et  aux  factieux  pout  ' 
«e.  rallier  ;  pour  i^garer  cette  classe  si  ttoni-'! 
hreuse  qui  ne  sait  que  désirer  sincèrement 
îe  maintien  de  la  liberté  et  de  légalité? 
Quelle  accumulation  effrayante  de  mol  ions 
incidentes  et  d'avis  divers  ?  Par  quel  mode 
de  rrcen^eiiient  arriver  à  un  rcsnltat  gé-' 
néral  ?  Et  si  malhcureusemeut  on  ne  pouvait 
l'obtenir  »  a*lH)n  bien  prévu  tous  les  maux 

,  qui  en  seratisnt  infailliblement  la  suite  ?  Le 
plus  grand  de  tous  pour  tin  mandataire  du 

"^peuple  4  serait  d^en  être  le  témoin ,  et  de 
ne  pouvoir  se  dissimuler  que  cVst  son  îm* 
prudence  qui  a  livre  sa  patrie  à  iaut  de 
Câlaniitésk 

Que  Ton  ne  pense  pas  me  rassurer  en  di- 
sant que  la  Convention  nationale  prescrira 
k  mode  de  délibéralion ;  que  les  assemblées, 
Côtivoquées  par  le,  décret  du  îo  août ,  n^ont 
présenté  aucun  des  inconvéniens  que  je  re«» 
doute  $  qu'il  y  aura  même  raison  de  les 

[>révoir  lorsqu'il  faudra  présenter  au  peuple 
a  nouvelle  Conflit uUon.  On  est  Ioicl-  d'a- 
bord (te  convenir  qu'ea  appelant  au  sauve-* 
rain ,  ses  représentam»  n'or  l  j)f>iiit  de  règles 
à  Imi  tracer  ;  qu'ils  ne  peuvenjt  que  Tinviter 
Jk  suivre  une  marche  uniforme.  Cette  invi- 
tation ne  peut  man(|uer  son  eflet  ,  toutes 
V\  ruis  qu^elle  n'est  pas  en  opposition  aved 
'  *s  vues  particulières ,  lorsqu'une  immensé 
"n^ji'Ti.é  *i^"^t  fortement  prononct'c  d'avance. 
Ci  kLi.-iout  lorsque  Tobjet  de  U  de Iibc ration 


Uiyitized  by  Google 


tre  rend  pas  cette  uniformité  inipossîbie  : 
t^Vsf  ainsi  (|ue  les  asi%ihb!v'ês  dé  bcptcmijo^e 
ont  unaniméofenlt  déféré  iiiï  vœu  de  la  lé- 
glîsiâfûte;  mais  tlles  n'avaient  qu'à  vouloir, 
c  v|uinier  leur  volonté  en  donnant  dei 
înaïulaU:  ici,  on  les  appelle  à  juger,  à  ap- 
pliquer des  peines,  à  établir  une  résolution 
sur  la  probabilité  des  cvéneniens» 

Qui  ne  sent  Wno'rmè  différence  des 
clioses  ?  Celle  des  tempS  il'est  guères  moins 
tïDiMidérabie.  A  l'époque  des  éJectians  pour 
la,  Convention  ,  la  trahison  venait  dïtre  dé- 
couverte; rim|)iLS:i()n  était  récente,  toua^ 
iés  esprits  réunis  par  l'idée  d'un  danger  pré-^- 
sent ,  d'un  moyen  unique  de  salut  :  pourrait- 
on  due  de  bônne  foi  qufe  noUs  sommes  dan$ 
tes  mêmes  circonstances?  Chsqué  joiir  qiaî 
s  est  écoulé  a  épaissi  te  Voile  de  l'oubli  sur 
les  ivénemenà  du  ko  août;  lei  complices 
fous  les  cbntre-révôlutiohnaires  ont  repris 
yîourage  :  Cest  dans  le  vrgue  de  l'avenir  qu'il 
faut  juger  les  dangers;  el  l'unité  même  d'in- 
tention ne  sauï-ait  ûous  garantir  de  la- di- 
versité d'opitiions. 

Les  mêmes  difTérences  répondent  encore 
n  la  dermère  i^artiè  dé  robiection,  Jl  étaii 
juste,  il  était  naturel  que  la  Constitution 
lie  put^  être  censée  établie  que  quand  les 
^etnfolées  primaîrés  l'auraient  approuvée  * 
hiais  cette  approbation  nast  qn\in  acte  de 
Volmité  :  cVst  là  que  chaque  individu  n'a 
qu'a  consulter  ses  propres  affections  dqq« 
émettre  son  vœu  ;  car  Jç'est  en  mas$rêt 
toute  entière  que  vous-  kvas  %ùIu  que  U 

F  ^ 


(M) 

Con"  titufion  leur  fût  présentt  c  ■  voug  n'avez 
certAinenunt  jamais  entendu  que  cha(|ue 
article  ,  chaque  priiu  ipe  ,  chaque  expression 
seraient  discuté»  et  ddibérés  dans  ces 
semblées.  Si  quelqu'un  osait  le  proposer , 
I  aurais  peine  à  ne  pas  le  soupçonner  de 
dissimuler  perfidement  au  peupW  l'impos- 
sibilité d'exercer  ainsi  sa^  souveraineté  «  afin 
de  l'amener  par  un  emi  qu'il  saurait  bien 
lui  être  funeste  ,  à  renoncer  au  gouverne- 
ment populdirc  p(uir  rentrer  sous  le  joug  de 
l'aristocnitic  ou  du  despotisme. 

Je  crois  en  avoir  dit  as»ez  pour  dctruire 
l'illusion  qu^aurait  pu  faire  le  rapprorfie- 
ment  de  choses  si  essentidiement  ditfé- 
rentes  ;  et  la  comparaison  que  je  viens  d^of- 
feir  des  périls  et  des  iooonvéniens  que  pré- 
sentent  Tun  et  l'autre  parti  ,  me  conduit 
M  cette  conclusion ,  que  le  grand  intérêt  de 
la  république  ,  que  le  moyen  le  moins  ha- 
sardeux d'assurer  son  salut  ,  est  doter 
promptement  de  son  sein  tout  germe  de 
discorde ,  toute  occasion  de  troubles  et  d'à-* 
gitations  qui  enchaîneraient  ses  forces  et 
détruiraient  ses  dernières  ressources  »  et  non 
pas  de  chercher  k  appaiser  les  haines  déjà 
trop  déclarées,  et  narurcUemeiit  implacables 
des  rois,  dont  les  elïorts  seront  toujours  im- 
puissans  contre  25  millions  d'hommes ,  iorsr 
qu'ils  resteront  unis. 

Ainsi  les  principes  d'étemelle  justice  »  les 
lois  fondamentales  de  tout  ordre  social» 
rintérèt  de  l'humanité  ,  les  considératioDa 
politiques,  la  probabÙifil  des  ^éormceas 
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notre  propre  responsabilité  ,  tout  concourt 
â  établir  à  la  fois  la  légitimité  et  la  nt res- 
piré d'un  jugement  définitif  et  irrévocable. 

Je  demande  la  question  préalable  sur 
touteé  les  propositions  tendaptes  au  renvoi 
aux  assemblées  primaires  »  soit  pour  la  con-> 
firmafion  du  jugement,  soit  pour  remettre 
ou  connu  ucr  la  peine  qui  pourra  être  pro- 
noncée. 

J'apptiic  au  surplus  Iri  motion  que  chacun 
des  iuenil>res  de  la  (iOnvention,  répondant 
à  Tappel  nominal ,  déclare  en  sa  conscience 
que  XiOuis  est ,  ou  non ,  coupable. 


CHAPITRE  XGIX. 


Plaidoyer  pour  Louis  XVI par  T*  (?•  de 
LALur^TotBHnAt  (/). 

'Nota,  J'ai  conservé,  jusqu'au  21  décem- 
bre ,  Tcspoir  d^êtrc  admis  parmi  les  comeila 


(t)  Notr«  CoUcciioa  tcrait  icnparfaîtc  ti  elle  ot  contenaic  ce 
Fiaidoycr.  Notii  dotmerons ,  dans  le  prochain  volume,  le  recueil 
de»  pièces  trouvéci  chci  Laporte ,  ci-dcvani  intendant  de  la 
iiue  civile,  dans  tel  Moréuirct  do  ci-dcvaa(  roi,  et  dan» 
rannoircdu  var  dts  Mkfks  :  viendmt  mmitut  }m  itppdf^** 
MmauM^  J*  jnfHMat  Hm  ttauiMHUwi ,  pvcs 

jMjrMtâbpMièM,  te  fim>i  dt  Voiii  €^^t  *wt  tfWi<s» 
itiaiM im»4ê  rééUm.) 


•  (86) 
qui  seraient  appelés  à  l'honneur  de  dtfendm 
ïiouis  XVI.  Dès  le  5  novembre  ,  j'avai* 
adressé  à  \n  Convention  nationale  une  lettre^ 
sur  la(|uelle  on  étoit  passé  à  l'ordre  du  jour. 
Aussi-tôt  que  j*ai  su  que  le  vertueux  M.  dç. 


 iji  

de  s'associer  à  ses  nobles  efforts ,  j*aî  écrit  de. 
nouveau  et  à  la  Convention  nalionale,  et  à 
la  personne  que  j'ai  crue  le  mieux  placée 
pour  présenter  à  l'infortuné  Louis  XV^I  mes 
oflrcs  respectueuses.  Le  choix  était  fait; 
M.  de  MiJiesherbes  avait,  dans  M.  de  Sèze, 
un  organe  digne  de  lui.  Cependant  mon  plai- 
doyer était  prêt  :  j'avais  contracté  l'engage-, 
ment  de  l'envoyer  à  la  Convention  natio- 
nale ,  si  je  ne  pouvais  le  lui  faire  entendre  ^ 
et  c'était  toujours,  un  témoignage  de  plus  en 
faveur  de  l'innocence  et  de  la  vérité.  Sur  les 
quatre  parties  qui  le  composent ,  deux  étaient 
invariables,  et  livrées  à  l'impression  dés  le 
commencement  de  décembre.  Il  faudra  se. 
rappeler  quelquefois  ,  en  les  lisjmt ,  (jue  je. 
devais  les  proférer  à  la  barre  dç  la  Conven,-  • 


tion. 


c, 


T  O  Y  E  N  s  , 


Au  milieu  des  dissensions  cr\^ilcs  qui  dé^. 
clîiraient  la  fU'publiciue  romaine  ,  affaissée, 
sous  son  propre  poids  ;  lors(jue  son  sénst 
changeait  de  parti,  aussi  souvent  que  la  vic- 
toire changeait  de  drapeaux;  lorsque  le  vain^. 
yucur ,  sortant  du  champ  de  bataille  ,  s'éta-. 
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*  blîs«aît  juge  sur  la  place  publique  ,  cl  frap^ 
*pait  du  glaive  judiciaire  tous  ceux  quç  n'avait 
pas  moissonné  le  fer  du  soldat  ,'un  des  chefs-, 
du  parti  vaincu  à  Pharsale  ,  était  dévoué  à 
xm  de  ces  meurtres  juridit|ues  ,  sans  doute  lea 
^plus  atroces  de  tous.  Son  nom  était  Ligarius, 
•^rt  son  ennemi  était  César.  Ni  César  ^  dans 
*toute  sa  puissance ,  ni  ses  prétendus  collè- 
^gues  ,  dans  leur  asservissement  et  dans  leur 
terreur ,  n*avaient  cru  qu'il  fût  possible  de 
"•condamner  sans  entendre.  Mais  ce  simulacre 
4de  plaidoirie  n'était  qu'ui;i  vain  spectacle  donné 
à  la  curiosité  ,  ou  une  forme  hypocrite  arra- 
chce  par  im  re«te  de  pudeur.  La  mort  de 
'Lig.îrius  était  arrêtée  avant  (jue  son  prorèa 
commcnçîît.  Ac  donnoîis  pas  à  Cicçron 
"chagrin  de  ne  pas  entendre  sa  liarangiie  » 
disait  César  avec  une  complaisance  dédai- 
pgneuse  ;  et  l'arrêt  de  Li£;arius  à  \a  main  ,  il 
miontdit  sur  le  tribunal  d'où  il  allait  entendra 
''plaider  la  cause  de  Ligarius. 

Cependant ,  après  la  haîne  et  la  vengeance ^ 
-la  vérité  ,  l'hunifinité  pcjricrent  à  leur  toufs 
?EIIes  firent  bientôt  sentir  que  l'on  ne  paiH 
iTient  pis  aisément  à  les  braver ,  dès  que  l'ork 
*a  consenti  à  les  entendre.  Les  ^satellites  du 
'tyran  s'cntre^regardaient  ,  les  uns  entraînés 
par  leur  conscience  ,  les  autres  étonnés  de 
l'en  retnuiver  une.  Un  frémissement  favorg-f. 
,l)le  de  lii  multitude  encourageait  Içur  dispp-. 
sitioji  se©rète.  Tous  les  yeux  étaient  tour^és;^ 
vers  César;  tous  le  sollicitaient  d'être  juste  ; 
$eul  il  luttait  contre  tous.  L'insta,nt  vient  oiv 
il  ne  lui  est  plus  possible  de  lu  ttt^r  contre  son, 

|)ropxç  çœm  \  Uâ-wQxuç  A  $<;ut  qu'il  i\ïAk> 


(«8) 


rerae  àUsottdeM  vietinne;ilM8k€;il  ^^aban^ 
donne  ;  et  fixant  un  œil  humide  sur  et  lui  (jui 
la  lui  arrachjit:  in  as  vaincu  ,  i»^iiciie-f-il  ; 
et  Farret  tombe  dei  umoâ  d<â  Cciar  i  et  Lig^- 
yius  est  sauvé* 

Càojeoê ,  poorqniiî  iaut-il  qu^n  eotrani 
dakis.  oelle  eneeiate ,  la  ptemifeie  idée  qui  ait 
frappé  mott  Cfpfil ,  ait  été  le  louvenir  de 
cette  époque  des  araakt  romataee  ?  Quellet 
sont  donc  les  dissensions  qui  ont  dt^chiré  ia 
France  ?  Quels  combats  y  ont  été  livrés  ? 
(^uei  vainqueur  ai^|e  à  fiéciiir ?  Quel  vaincu 
ai-^e  à  dt  lendre  ? 

(^uel  vaincu  ?  —  Je  crailU  de  me  Tavouer 
â  moi-même.  J^ose  à  peine  fixer  la  cause  pour 
laquelle  je  suis  prêt  à  m'immoler.  C'est  à  im 


1er  ;  cVst  pour  un  seul  homme  que  je  plaide 

au  tribunal  d'un  peuple  entier  ;  et  cependant 
toiië  les  priiicrs  delà  terre  sont  incjuiets»  toutes 
les  nations  de  l'univers  sont  attentives.  Les 
générations  futures  se  lèvent  devant  moi,  et 
veulent  savoir  quel  sort  les  attend*  Les  géné* 
rations  passées,  tons  les  Français  qui  ont  exislïé 
pendant  quatorze  ceot»  ans ,  tous  leshooimas 

3ui  ose  existé  pendant  quatre  mille  «  sortent 
e  leurs  tombeaux  pour  m*envi«)omier ,  et  me 

demandent  quelle  mémoire  \  a  rester  d'eux 
désormais  parmi  les  humains  ?  »S'ii  est  donc 
vrai  qu'ils  avent  tous  été  livrés  à  l'ignorance, 
À  Tavilissement  et  au  crinie  t  S'il  est  vrai  que 
la  ttxtt  n^ait  porté  jtisqa^à  et  iour  que  des 
tyrans  et  des  esclaves,  des  Bcéléraft  et  des 
insensés?  Da  mffiett  de^iUt  fimie,  je  vois 
iartiir  el  passer  en  tam  mm  nM^as  i  \m 
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images  de  soixante  et  cinq  rois.  Quelques-uns 
fuient  rapidement  mes  regards;  mais  le  plus 
grand  nombre  s'arrête  avec  confiance;  ils  me 
montrent  inscrits  sur  leurs  diadèmes ,  les  sur- 
noms ,  de  saint,  A* auguste  y  de  pieux  y  de 
grand  ,  de  juste  ;  j'en  vois  un  qui  e^t  appelé 

{\rand  fit  bon  ^  comme  les  romains  appelaient 
*£tre  suprême;  un  autre  sur  le  front  duquel 
est  écrit  :  père  du  peuple  ;  ils  me  semblent 
attester  le  ciel ,  exhorter  mon  courage,  et  se 
ranger  à  mes  côtés.  Tant  d'importance  est 
attachée  à  la  décision  d'une  seule  question  , 
et  c'est  le  jugement  d'un  seul  homme  qui  a 
imprimé  ce  mouvement  à  la  nature  entière  ! 

Quel  est-il  donc  cet  Etre,  que  tant  de  mal- 
heurs ,  tant  de  volontés  ,  tant  de  forces  n'ont 
pas  pu  dépouiller  de  l'intérêt  attaché  à  sa 
personne  par  la  nécessité?  C*est  le  descendant 
direct,  et  l'héritier  légitime  de  ces  soixante- 
cinq  rois  ,  qui  avait  recueilli  le  fruit  de  leurs 
triomphes,  de  leurs  lois  et  de  leurs  bienfaits. 
C'est  celui  que  les  droits  du  sang  ,  la  tradi- 
tion de  qïiatorze  siècles,  et  le  consentement 
unanime  des  Français  avaient  revêtu  de  cette 
magistrature  suprême,  appelle  ro  y  au  té  :  celui 
dont  le  nom  avait  toujours  été  tellement  con- 
fondu avec  la  loi ,  que  même  (piand  il  n'en 
a  pins  été  le  créateur  ,  il  en  est  demeuré  le 
dépositaire  et  Torgane  ,  dont  l'existence  était 
tellement  liée  à  la  souveraineté  ,  que  même 
quand  il  ne  l'a  plus  possédée ,  il  Ta  seul  repré- 
sentée toute  entière.  C'est  un  cHbrt  de  ma 
raison  que  de  ne  pas  me  reprocher  une  espèce 
de  sacrilège  ,  qucind  j'ose  appeler  mon  client 
celui  que  j'ai  si  long-temps  appelé  mon  roi. 
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Jl  s\'îgif  de  protrc;er  ,  de  sauver  celui  r.r. pref 
ducjuel  j'îîi  cherché  toute  nia  vie  Knlnt  et  pvo^ 
tectiou  !  mou  cœur  aura  fini  de  le  dotendre, 
-que  ma  pensée  m  sera  point  encore  accou- 
tumée à  ridée  qu^i  ait  besoin  d^^ire  dé^ 
lendu. 

Ah  !  si  cVst  un  miracle  qu^il  Btnfc  opérer^ 
ii  ce  roi  que  vmis  avez  joui  sî  long-tempa 

tl'aiiner,  cjuanfl  il  était  tout  puissant,  vous 
Vous  êtes  condamnés  à  le  bair  s;îiik  retour, 
quand  il  est  malheureux  ;  si  ce  roi,  dont 
vous  avez  tous  exislté  la  prol>ité  ,  tant  quHl 
a  été  maître  de  hii  et  des  autres,  vous  êtes 
résolus  de  lui  faire  im  crime  de  toutes  se9t 
actions ,  depuis  quHI  n*a  pjus  en  ni  liberté., 
ni  sujets  ;  si  Parrêt  est  porté  ;  si ,  pour  vous 
Parracher  ,  il  faut  une  victoire  ^  et ,  pour 
cette  victoire  ,  tm  prodige,  liez  mon  sort  au 
sien  ,  si  vous  le  \  puiez  ;  nuiis  n*a joutez  pas  , 
à  une  condamnation  anticipée  ,  la  dérision 
barbare  d'une  défense  inntiie;  ordonnez  cpie 
je  me  retire.  Que  oehii  qui  se  sent  as«ez  fort 
pour  remporter  un  tel  triomphe ,  se  présente 
a  ma  place.  Quant  à  moi,  je  n^ai  pas  fa  témé- 
rité d-y  prétendre,  et  j*ai  ran^é , au  contraire  ^ 
parmi  les  motifs  de  ma  contiance  et  démon 
espoir,  cjuç  j'étais  bien  plus  fort  de  ma  cause 
que  ma  cause  notait  forte  de  moi. 

Mais  si  ,  comme  j'ai  lîesoiu  de  le  croire  , 
vous  voûter  la  justice  ,  et  cherchez  la  vérité  ^ 
^  vous  avez  senti  cpi'à  1  instant  même  où  vous, 
vous  faisiez  juges,  vous  cessiez  d'être  enne». 
tnis  ;  si  vous  avez  écouté  le  conseil  salutaire 
qui  vous  a  été  donné  par  un  de  vos  mem--. 
«res ,  d^oser  iJ^lre  pusUs  ,  ^çur  montrer  qu^ 
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"    ^vus  étiez  libres ,  et  dSmprîmcr  à  votre  piiî^. 
sance  ce  caractère  de  pai\  et  d'équité  ,  (jui  ' 
seul  distingue  la  puis-aïuie  légitime  de  la  puis- 
sance usurpée;  alors  ,  ce  (jui  était  fait  pour 
exciter  n\oa  décourageuient,  va  doubler  mes 
forces.  Dans  une  telle  disposition  dVsprits  » 
' jVspércrais  vaincre^  sHl  était  nécessaire  ; 
)  espérerai  bien  davantage:  j'espérerai  n'avoir 
'  pas  même  à  combattre*  Glésar-l^ran  et  ses 
'  satellites  ,  sans  doute  il  fallait  les  vaincre  ; 
mais  un  peuple  libre  et  ses  représenta ns  ,  il 
ne  faut  (pie  les  uvcrtir ,  ou  le  titre  qu'ils  se 
donnent  serait  un  titre  usurpé. 

Citoyens ,  vous  le  dirai-je  ?  Je  vous  parle 
avec  confiance,  uniquement  parce  que  fe 
vous  parle.  Certes ,  quand  voua  avez  vouhi 
la'en tendre,  cVst  que  voua av^x  voulu  en- 
tendre lu  vérité.  Il  n^est  pas  jusc^u^à  lV)ppo- 
sition  qui  existe  entre  vos  principes  de  gou- 
vernement et  les  miens ,  qui  ne  nous  rappro-^ 
che  dans  cet  instant ,  qui  ne  devienne  [^our 
vous  nn  gage  honorable  d'impartialité,  et, 
pour  moi ,  une  source  préciçuse  d'encoura- 
^meHs.  A  Dieu  ne  {>laise.q[tiie  jé  présume  de 
^vous  entretenir  d'opinions-  poHtiqnes!  Tout 
'^m.faîlf.un  devoir  d:e  les  éoo^rter»  Mais ,  enfin , 
inés  opinions  politique»  ont  été  connues  «  elles. 
'li*oht  point  varié  ,  elles  ne  varieront  jamais^ 
Ainsi ,  je  vous  rends  un  homnuij^e  ,  par  t  eia 
seul  que  je  vous  parle;  et  vous  avez  vaineu 
un  préjugé,  par  cela  seul  cpie  \ou<  lîTéeDu- 
tez,  Voualea vainçr^  tous:  j^a  conçois  rheu- 
ifeux  preéBc^ntîflléa^^ 

«  Citoyens ,  on  vous  a  dit  souvent  que  P£u<^ 
jçope  vous  regardait  ^  çVat  main^nlint  im% 


« 
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.  ftttt  voÉu  le  répiter  iaos  cesse.  Im  passé  n^est 

plus  le  présent  vous  appartient ,  Pavc'- 

nir  en  dépend.  Mainlenant  411  un  nouvel  ordre 
de  cbostrs  s^e.st  produit ,  il  ne  t^agit  plus  de 
Côlomnîer  ce  qui  a  été  ;  il  s'agît  de  tâcher  . 
d  bonoi  er  cv  i\\n  est  ;  et  parmi  les  innnmbra- 
hles  inccrri tildes  cju^il  faut  abaiidoniier  h\i 
temps ,  une  chose  c&t  certaine  ,  c'est  c|u au- 
jourd'hui TOUS  ne  pouvez  I  ni  être  justes  sans 
un  grand  pm&t ,  ni  t  trc  injustes  sans  un  grand 
danger. 

Sans  doute ,  pour  premier  acte  de  cette  jus- 
tice ,  vous  entendrez ,  sans  interruption  ,  la 
dk!  fcnseentit  ie  dont  vous  m'avez  pi  rmis  d'être  ^ 
l'or^rUie  ;  car  vouk  sentirez  (jiie  $1  eViit  été  un 
grand  scandale  de  ne  pas  vouloir  ra'adnief  f  re , 
c'en  serait  un  plus  grand  de  ne  vouloir  pas 
mVcouter. 

Pour  premier  acte  de  cette  jushce  «  vous 
.entendrez ,  sans  impatience  »  les  vérités  dé- 
.  chirantes ,  même  les  vérités  sévères  qu'il  faut 
que  je  révèle  à  tout  ce  (juc  renferme  cette 
enceinte  ,  et  uni  ,  de  cette  enceinte  ,  doivent 
se  répandre  dans  tonte  la  France  ;  car  ces 
vérités  tiennent  à  maca  use;  elles  sont  ignorées, 
ii  faut  qu'on  les  sache  ;  je  ne  suis  ici  que  pour 
les  dire ,  et  vous  n'y  êtes  que  pour  les  écouter*  ' 

Pour  premier  acte  de  cette  justice  «  vous 
entendrez  «  sans  murmurer ,  lès  ex|)ressions 
du  profond  respect  »  dont  ,  sans  cesse ,  je 
paierai  le  tribut  à  mon  auguste  client  ;  car 
son  malheur  seul  le  rendrait  sacré  pour  moi , 
res  sacra  miser;  et  piiis<jiie  j'ai  voulu  cire 
son  dv  fenseur  ,  apparemment  que  je  lui  crois 
des  vertus.  Roi ,  captif  ^  accusé ,  innocent  j 
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vertueux  ,  que  ptosez-vous  que  doit  inspirer 
la  réunion  de  tous  ces  caractères  à  celui  qui 
y  croit;  et  quô  penseriez -vous  de  celui  qui , 
sans  y  croire  «  remplirait  les  fouctions  que  je 
'  remplis  ? 

Citoyens,  je  rougirais  d  insister  sur  des 
devoirs  si  saints  l  Que  des  débats  politiques 
dég<^nc^rent  quelquefois  en  scènes  tumultueu- 
ses, c'est  déjà  un  incoDvé.'iient  ,il  peut  amener 
de  grands  dangers;  cependant  il  n'accuse  que 
la  uiiblesse  de  la  raison  ,  et  Pimpétuosité  des 
passions  humaines.  Mais  un  juge  oui ,  sur  son 
tribànal ,  ne  voudrait  pas  entendre  la  justi- 
fication d*un  accusé  ,  quand  il  a  une  si  ter- 
rible manière  de  le  rc  iutv^r!  quand  il  va  or- 
donner de  sa  vie  ou  de  sa  mort  !  uq  juge  qui 
craindrait  la  vérité  ,  qui  la  repousjier^iitî  un 
ju^e  qui  aurait  soi!  du  crime!  cpi  s'indigne- 
rait de  ce  qu*on  plaide  pour  I  mnocence!  ce 
serait  un  spectacle  impie ,  quelque  chose  de 
monstrueux ,  et  qu^oa  ne  saurait  comment 
appeler  ;  ce  serait  une  interversion  de  tout 
Pordrc  moral  ,  telle  qu'on  pourrait  à  peine 
en  trouver  un  exemple  dans  iUiistoire  des 
hommes.  Vous  me  défendez  ,  Citoyens  .  de 
m^arrcter  sur  cette  idée  :  vous  vous  rappelez , 
en  frémissant ,  l'éponge  que  Calijguia  faisait 
inettre  dans  la  çorge  de  ses  victimes. 

D'ailleurs ,  Citoyens  ,  il  est  un  point  qui 
doit  être  bien  fixe  entre  nous.  Vous  n*Êtes 
j^at  cette  Assemblée  constituante  à  laquelle 
tous  les  partis  reprochent  leurs  malheurs* 
Vous  n'êtes  pas  cette  Assemblée  législative  à 
laquelle  lapnsténtc  rie  mandera  éternellement 
pourquoi  elle  ne  s'est  pas  transportée  toute 
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d'un  noiivcflu  titre  ,  nommés  par  d'autres 
manda UiiTS  ;  ennovés  par  eux  pour  donner 
un  goii^crnnnent  à  la  irance  ,  quaud  il  n'y 
m  avAit  plus  ,  jp(Hir  prononcer  sur  la  snspen* 
s^on  de  Louû  XVI.  Après  qu'il  avait  été  tra- 
duit; à  la  tour  da  Temple ,  vous  n^avec  tté 
««semblés  c\uc  le  20  septembre.  Vom  voué 

farderez  bien  de  vouloir  \'ou$  retrouver  dans 
es  Faits  qui  vous  sont  âbsohjment  étrangers  « 
vous  nronnaître  dans  lx*s  tableaux  qui  en 
seiont  tr<it  Ls.  V  otre  responsabilité  vous  paraît 
"  sûrement  fissez  grande  ,  sans  que  vous  cher* 
thiez  à  la  la  ire  rétrograder  jusque  sur  les  évé-i 
nemeus  qui  se  passaient  quand  vous  n'existiez 
pas  encore. 

Nou)  avons  aboli  la  royauté ,  me  di^ez'^,  - 
Yous;  >  Oui,  vous  Uavez  abolie  !  —  et  cette 
question  mVst  étrangère.  Mais ,  enfin  ^  ce 
qui  regarde  la  myauté ,  et  cfe  qui  regarde  Ja 
personne  du  roi  ^  sont  deux  cnoses  absolu- 
ment diï^diictes.  Il  n'y  a  pas  uécessité  (pie  Kl 
dc^•truction  de  Pu  ne  entraîne  le  meurtre  de 
l'autre.  Un  pourrait  vouloir  la  royauté,  et  se 
.déclarer  contre  le  roi.  On r peut  s'intéresser 
pour  lé  roi  )  et  voter  contre  la  royautéi  Ea 
un  mot,  l^abolition  de  la  royauté  peut  apparu 
tenir  à  Topinion  ;  le  jugement  au  rui  touche 
ûécessaireraent  à  la  conscienee. 

Qu'il  existe  ,  comme  je  l'ai  pioiessé  ,  ud 
contrat  originel  enfre  les  peuples  vt  les  roisi 
obligatoire  pour  chacune  des  parties  ,  quana 
Vautre  ne  Ta  pas  enf  reint  j  ou  bien ,  coiiun^ 
je  le  trouve  établi  en  France,  aue^Ies  peuplisi^ 
^ui ,  très«cei^fui]iietne&tf  ont  àopfiik  }a  4K)»4 
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fonne  ,  puissent  la  reprendre  quand  il  leu^.^ 
plaît.  —  Que  je  croie ,  avec  de  Lolme^  les^ 
Anglâû  d^aujourd'hui  incomparabretnent  plua, 
libres  que  les  Romains  d'autrefois,  et  que ^ 
d'autres  pensent,  avec  Rousseau  ,  que  (|uanl 
le  peuple  est  représenfé  ,  il  if est  déjà  plus 
lihre  :  ce  sfint  de  grandes  théories  qui  n'ex- 
cluent ,  eiitre  leurs  partisans  divers  ,  aucujif^ 
rapport  ni  d'estime  ni  de  bienveillauce. 

Maïs  ,  celui  qui  a  Toulu  faire  assasslnei^. 
Louis  XVI  ;  celui  qui  Ta  entraîné  dans  1^^ 
ptége,  celui  qui  Pa  plongé  dans  un  cachot 
eeliû  qui  Va.  surchargé  ,  lui  et  sa  faihille ,  de 
tôurmens  et  d'opprobres ,  non*seuIement  in-», 
justes  ,  niais  gratuits  ;  celui  enfin  qui ,  quand 
tous  les  faits  seront  connus  ,  osera  dem  inder 
cîicorc  leur  condamnation  ,  leur  supplice 
leur  dégradation i  îe  soutiens,  je  prouverai  ^ 
jusqu'à  la  démonstration ,  qti'enti'e  un  tel^ 
homme  et  un  bçmme  de  bien,  il  ne  peut  plud 
être  rien  de  coimn^  ^ .    .^^  ï 

En  deux  mo ti' 9 0iarenaon  (  Yen  nomnieraîs 
«ri  autre  si  j'en  connaissais  un  plus  vertueux), 
Çlarendon  pouvait  communiquer  avec  Hamb- 
den  ,  et  s^en  honorer;  il  ne  devait  approcher^ 
dç^  Cromwel  que  pour  lui  percer  le  sein. 

Peuple  Français  ,  quiètes  venu»  dans  cette 
audience  teçriblgi^  a$»  au  jugement  de 
votre  roi *^,j'espere  obtenir  votre  intérêt;  je 
vous  demande^  vdtce  silence.  Ce  jour  sera  lAt 
^lus  grande  époque  de  votre  histoire.  Fran->  « 
cais,  pensez-y  bien ,  il  s'agit  de  remords  sans 
fin  ,  et  d*une  tache  éternelle.  Les  Anglais 
pleurent  depuis  un  siècle ,  et  les  siècles  sui- 
Vftns  les  yeif^iilj^plçiu^f  encore  ^  un  régicide 
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ccrnimis  par  nn  bfen  plus  petit  sombre  de 
kur»  ptres ,  avec  bien  moins  de  solemnité  , 

el ,  il  faut  Pavouer  ,  avec  des  circoustanccs 
bien  moins  odieuses  que  celles  (|in  .signale- 
raient aujoiircl  hni  en  France  le  renouvelle- 
ment du  inrme  attentat.  On  vous  a  bien  ou- 
tragés y  jb  laïKjais  ;  ou  a  bien  étrangement 
compté  ou  sur  la  préTenfion  ,  ou  sur  la  légè-* 
reté,  *ousur  Tiguorance,  Ior8qu.e  Ton  n^a 
pas  eu  honte  d'appeler  derant  vous ,  du  nom , 
dHnfdme  ,  ce  Charles  que  toute  une  Na- 
tion qui  ,  apparemment ,  n*a  besoin  do-  per- 
sonne pour  connaître  ses  droits  et  sentir  sa 
dignité  ,  appelle  religieusement  du  nom  de 
tnariyf'  Je  revitMidraî,  dans  un  autre  mo- 
ment ,  sur  1  histoire  de  Charles  P^  Vous  ju- 
gerez la  véracité  de  cenx  qui  prétendent  voua 
mstruire  «  et  vous  verrez  «i  cet  exemple  a  de 
quoi  tenter, 

'  '  Peuple  français  !  écoutez-moi  ;  crojez-moi . 

Que  je  meure  à  cette  barre  ,  si  le  respect 
de  vos  droits,  si  le  zèle  de  votre  liberté  ,  de 
votre  gloire  ,  de  votre  bonheur  ,  ne  m'anime 
pas  aujourd'hui  dans  tout  ce  i^ue  je  dis.  Re- 
connaissez celui  qui  a  été  votre  ami ,  sans 
<ju'il  en  coûtât  rien ,  ni  à  votre  innocence , 
ni  à  la  sienne.  Reconnaissez  celui  que  vous 
avez  appelé  votre  défenseur  ;  loin  de  moi 
un  souvenir  qui  me  soit  personne!  ;  mais 
c'est  votre  confiance  (juc  je  vous  retrace, 
parce  (jue  j'ai  besoin  de  votre  confiance  ;  et  . 
je  vous  proteste  que  jamsH  je  ne  fus  plus 
digne  ;  que  jamais  je  ne  la  reconnus  mieux  ; 
qu'enfin  ,  jamais  je  n'ai  mieux  mérité^  de 
vous  y  que  par  l'entreprise  à  laquelle  je  viens 

me 
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ijieliiTer.  Rapplez-vuus  ce  17  juillet  1789^ 
lorsqu'à  l'bôtei-de-ville ,  vous  m*appelât€9 
popr  porter  des  paroles  de  ûiédiatioa  eatr<i 

L0UÎ8  XVI  et  vous  ;  rappelez-vous  ces  tran$^ 
port.s ,  ces  cris  a  H  ec tu  eux  que  vous  un  issiez 
a  ma  voix  ,  et  qui  présageaient  des  évéïie- 
jTieiis  plus  heureux  ;  lorsqu  après  avf>ir  parlé 
au  roi  de  «es  devoirs  ^  reudaut  hommage  à 
«et  droite»  qiii^  abrs^  n étaient  pas  plm 
contestés  que  9es  verlrn ,  je  lui  diiak  «vt9 
une  émotion  que  vous  partagies  tous  :  jVbis  , 
sire  ,  cetêe  ginéraiion  de  Français  n'est  pas 
assez  malheureuse  ^  pour  qu'il  lui  ait  éii 
réservé  de  démeatir  ijuatorze  siècles  de  Ji^ 
délité.  Hélas  !  il  ne  faut  plus  aujourd'hui 
porter  si  haut  nos  préteutiuus  :  luais ,  peupl# 
bon  et  sensible ,  c'est  à  vous  que  je  uCsim 
dresse ,  quelque  part  que  vous  sojea ,  peuple 
étrangler  à  tous  les  excès  qa^on  a  revêtus  do 
votre  nom  tant  profané  ;  peuple  honoré  pav 
la  franchise  ,  uliensé  par  la  flatterie  ,  jaloux 
de  la  vérité ,  vous  ne  me  désavouerez  pas 
quand  je  dirai  à  ce  m/ine  Louis  XVI  :  JSon^ 
cette  génération  de  Français  n*est  pas  dm 
nwùis  assez  malheureuse ,  n'est  pas  assez . 
réprouvée  $  pomr  qu'il  lui  0ii  mi  féser»é 
de  commente  los  attentât,  dontjfuatowM 
siècles  n'mt  pas  ojfert  l'exemple ,  et  d0 
foire  couler  sous  le  fer  d  un  bourreau  ,  le 
sauf:  de  Saint- Itouis ^  4e  Lguij^  Xif  et  de. 
Henri  If^. 

Ah  !  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  avant 
d'aborder  le  i/ond  du  procès  ;  mais  il  faut 
que  je  le  dise  ;  il  faut  que  j^attsque  votrç 
sensibilité ,  poor  psrv<siir  à  votre  raison  ;  9|t 
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fatif  fjue  jVnfre  dans  vos  cœurs,  (]iïc  j'aifle^ 
^  chcichrr  la  faveur^  sans  la(|uelle  tonfeg 
/rîef»  paroles  nr  serttî(*nf  qù'iirt  yaîn  tnn, 
tjcbiik^  -  \i\o\.  i^iwh  (jue  soient  les  cfivers 
^îirrmcm  <jui  ont  p.irfagé  les  esprits ,  ûVnt 
irst-iî  pas  un  mii  doit  les  réùnit  tous,  telui 

c|uî  pbnarrait  s'j  rfeftfser  ^ 
M  canfemplant  cette  ébûte'  épc^ovaiïtablc  » 
élu  faîte  des  gratrfeors  humaines'  daftS  l*a-' 
bînié  de  la.  plus  profonde  infortune  ;  eiï' 
yâ^^ant  et  s  anguste^i  rictiiucs  de  fa  farafirt',- 
livr/es  ^  depuis  frois  ans  ,  à  toutb  lliorrenr 
tempêtes  politicjues  t  ailant  d^écuéii  en 
^"riiéil^  et  de  naufragé  eif  uauffage,  vingt' - 
M»  louchant  au  port  ^  tingt  ibis  renttai-*  ' 
ûéës  par  la  Iragùe  ,  petctueâ  maîntenant  sur 
lîtf  dcéan  fiitîenx  ;  et  fl6tt«tnt  sur  la  defnièref 
p'fiineîie  de  salut'  tj ni:  leur  rc.^lc  ? 

(]e  roi  y  qtrt  naguères'  étaft  assis  <ïiit  le" 
frofte  le  pTus  éclafanf.  du  monde,  dont  les, 
<:>rdreîî  étaient  respectés  dans  toutes  les  par-*, 
tîe»  de  ^univers  ;  dônt  le  ùdm  était  rrtélé  " 
daiis  JeîT  temple^  aùx  iïivocations  sacrées  ^ 
cleftsf  les  fètés  /  aux  cbarti]^*)»  d^aiégrcsse  ;  ' 
étititf  W'ttil>unâiix ,  aui  décrets*  de  la  loi  j 
clans^  l'armée    aux  cris  de  ]k  victoire  ;  eu 
Europe  ,  aux  béncdictionîî  de  la  paix  ;  en 
Ailiériqur  ,  aux  h^'mncs  de  fa  liberté.  —  Ce 
J"'oi qiu  n'avait  qu'un  mot  à  proférer  pout 
€}u*une  itiarine  sortît  toute  entière tlu  néant  ;  * 
portf  que  les  vagues  de  Toqéan  rccttlasseuf- 
éé^èliit  lef  porfs  '  consffn^ts  dans  son  sein  ^ 
f  oin  que  trois  mers  sé  joignissénft;  pour  que' 
«é^  canaux  allas^^nt  par-tout  enrichir  l*àJ 
gricultmc  et  aj^iaudu  ic  commerce  j  pour  que- 
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l^roscritfe  ;  ie$  lois  pctiaies  adoùcies  ;  pour 
que  ded  m&nufactures,  àei  ateliei^  ;  ((esliâs^j 
yices  iîNmvrissent  de  totite  part  a  Pîndustiçie  , 

a  la  nnSv^Tc  ,  à  la  soufFiancL  !  le  voilà  ense-^ 
teVi  Hhîis  Un  cachot  ,  souiuis  aux  ordres  ^ 


abandonné  nn\  outrages  de  tout  ce  qui  l'ap- 
proChe.  L'être  iaiblc  et  précaire  que  lail^tjirQ 
^ient.dc  trietfre  au  monde,  n'est  pas  dIils 


pour  les  premier^  besoins  de  son  existence  ,j 
pouf  ceux  non  moins  impérieux  de  son  cœur  , 
pour  la  consolation  d'embrasser  sc^s  enfans , 
sa  Icmnie ,  sa  sœur  ,  e.st  à  la  merci  deà  ca- 
pFÎces  d'une  nuée  de  geôliers ,  qui  j  se  suc- 
^édatitrapiidehieilt,  n^ontpas  riièiiie  le  tempâ, 
ûè  contracter  cet  intérêt  iavolontaiie  qu'ins- 

tire  i  k  la  longue  ;  à  ioiiie  créature  hùmainé 
I  tué  d^ln  êtrè  toujours  éfe  toti}ours  souf-î 
Irant  :  chacun  passe ,  chacun  Veut  se  signaler, 
èt  comment  ,  giand  dieu!  $c  siguale-t-on  ? 
Louis XVI  a  aboli  l'esclav;jge  ,  et  il  est  de- 
venu serf  d'autant  de  Inaîtrcs  (ju'îl  y  a 
d'hommes  qtd  veulent  l'être,  Louis  X  Vl  a 
aboli  la  torture  ,  et  il^liy  a  pas  de  tortura 
mVii  ne  se  plaise  à  inveûter  pour  lui.  Louis 
XVl  a, voulu  que,  ihème  pout  lês  coupables , 
lés  prisons  fussent  salubres  et  commodes, 
une  reclieiéheîngéiueusc  s\iltac  lie  k  rendre 
la  sienne  ausri  ténébreuse  ,  aussi  Insalubre  ; 
aussi  allreuse  qu'elle  peut  l'ctre  ;  oft  hii  re- 

J croche  sa  uouniture  ,  on  lui  envie  jusqu'à 
'air  et  à  la  lumièrà*  Louis  XVÏ  est  v^na 
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au  secours  des  malades  indigens  «  ci  an  làt 
m  enlevé  les  médecins  qui  ont  sa  confiance 
{i^,  Louis  XVI  a  introduit  en  France  la 
tolérance  religieuse  ,  et  oo  lui  rciuse  le  oni* 
nistre  que  ion  culte  et  sa  conscience  soUh' 
oitenf .  —  Sa  reine  est  obligée  de  s'abaisser 
maz  détails  les  plut  ab|ècts  derintérieur  àiH 
inestique ,  et  on  lui  repnxshe  la  fierté  qui 
la  soutient!  reine  ,  épouse  ,  mère  ,  il  n'y  a 
pas  un  seul  de  ees  titres  dont  on  ne  fasse 
pour  elle  une  source  de  douleurs  et  d'of- 
fenses ,  et  o;i  la  hait  de  ce  qu'elle  y  trmive 
un  principe  de  force  et  de  consolation  1-* 
On  a  inventé  pour  sa  sœur  un  d% 
supplice  nouveau  :  dans  l'iniposivimtité 
ealotnmer  sa  vertu  ,  on  la  tourmente  par  lea 
grossièretés  obscènes  que  ses  oreilles  pudiques 
«ont  f  )rct:cs  d^cntendre.  —  Et  les  cnfaas  ! 
que  dire  de  ces  êtres  iunocens,  qui  devraient 
o  btc  n  i  r  grâce  pour  leur  père ,  même  coupable , 
et  ,sur  k\st|uc  Is  au  contraire  ou  étend  son 
supplice,  (^u'on  ne  me  parle  point  ici  de  ki 
nation  t  on  blasphème  le  nom  de  la  nation^ 


dételles  cruautés.  L'histoire,  malheureu-* 
tcinent ,  offre  plus  d'un  de  ces  crimes  dou- 
blement atroces,  commis  envers  la  faiblesse 
et  Penfance  :  mais  c'e^t  un  seul  individu  qui 
les  commet ,  une  marâtre  ,  un  usurpateur 
eollatéval  »  un  chef  de  parti  emporté  par  la 
baSne  ou  ^ambition.  Mais  qu'on  me  dise  oa 
que  c'est  que  toute  une  nation  tourmentaiit 


autant  de  foi 


M  VmaàrnÊUt  k  perdre  deux  cnfans.  C'est 
«ne  prison  momentanée ,  vous  répond-on. 
Et  cependant  on  a  déjà  proféré  cette  phrase , 
dont  il  n'y  a  pas  ,  en  Europe  ,  mi  coeur 
d^homme  qui  n'ait  frémi  j  qa'ii  faudrait 
balancer  les  destméés  dujits  êe  Louis  XVI 

.mite  Vintéréi  de  la  Tép^blk|ue  (i  ).  Ce  Mon* 
lemiiiBil ,  <)u'<m  renie  mt  tout ,  qtPon  nPen- 
tend^ir  rien ,  ©n  l'a  été  -rfierchcr  cette  fois , 

'on  n  été  troubler  ses  mânes,  pour  le  faire 
servir  à.  perdre  un  enfant  de  sept  ans.  «  Ils 
ne  sentent  pas  leur  malheur»  ,  vous  dit-oa 
rncore.  Hélas  i  je  n'ai  vu  que  peu  de  fbi«, 
dans  ces  derniers  temps ,  toute  cette  rojride 
fiitnille  réunie  ;  mais  k  deraifcre  ibit.  •  •  « 
|c  ne  Poublierailairaai&  lin  dimanelie  matin , 
}eja  triftà  Tégli^e;  le  tenriee  aHait  finir; 

■wi  entonna  la  prière  accoufuinée  pour  de- 
mander au  ciel  de  sauver  le  roU  

c'était  le  9  août!  ....  toute  la  famille  se 
prost(  rna  ,  et  tout  autour  d'elle  parut  saisi 
d'un  iioir  pressentiment.  Je  vis  madame 
rojale ,  )e  vit  h  fille  du  roi  demander  an 

'  ciel  de  sanvfer  «on  père  ;  je  la  vis  serrer  ses 
mains  lointes ,  cacher  son  i^isàge ,  et  presser 
son  firont  contre  son  livre  ,  sur  lequel  deux 
ruisseaux  de  larmes  coulaient  de  ses  jeux 
a  demi-fermés  :  ^oppression  de  son  a  me  ,  tes 
battemens  de  son  cœur  étaient  sensibles  à 
rœil.  Croyez. vous  que  celle-là  sente  son 
malheur  jf  ~£t  qnant  à  43ett!e  créature  in* 
Bocente ,  qui  depuis  trois  ans  joue  dans  les 
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sa  mère  ne  Regardait  pas  sans  9>p*  CQinpoteir 
'un  sourire^,  ppur  ne  pa^  1^  d^fpb^  k  Vhwrr 
jeme  ignorance  dé  son  âg^;  oroyei-voM 

quVlle  ne  soit  pas  dissipée  maintenant  cette 

ignor^ince  ?  Il  mit  bien  quHI  e$t  en  prison  , 
car  il  ne  sort  ])oint,  et  un  cachot  ne  res:- 

.scmbje  pas  à|in  pakis  j  il  voit  bien  que  Ton 
traite  <iifrérènunent  soo  père;  car  des^^utr^f^ 

'ne  fesfemblentpfif  jid««  re<;pects;  ilr^arqoA 
qu^ntr^  se$  p^renvet  l^i ,  il  eH.ioqjoura 
quclqu'étrarfgcr  qui  s'oppose  môme  WX  %in 
^lii^s  qu'ils  voudraient  se  faire  ;  il  ^ent  de»' 
JaniR's  sur  sqs  joncs  quand  ils  le  pressent 
àiins  leurs  bras  ;  il  a  vu  leur  désespoir  quand 
on  4  you^u  les  Réparer  ,  il  a  vu  sa  mère 

.  <nouri|nte  ,  quand  la  téte  d'une  Drince^sc  de 
SQn,-§ang.a  été  portée  eu  boij|t  d^une^ pique , 
et  son  corp»  tr^jné  wv  pavés.  .  .  •  .  .Et 
êVmMenj  entais  !r--Ét  çpnibipA  j'en  ignore!.,. 
Ecartons  ces  tableaux,  citoyens;  maif  je.le 
demande,  quel  est  1  être  si  malheureusement 
né  ,  à  qui  la  nat  ure  ,  dans  sa  colère  ,  a  donné 
une  telle  faculté  de  haïr,  qu'elle  ne  soit 

,  paf  Yajucue  par  la  pitié»  fa.^j^ni  un  tçl 

yjspecé^iclp,?  '  *' 

^:  ;')Eti  bi^  ,.W  ftom  4e,c<çtte  piué  et  de, 
tout      qui  yous  l'iuspirq  ;  9a#otti  w  tout 

,  ce  qu'ils  so^jffrent ,  je  nCr  vous  demande.  «Hr 
core  que  d'tcouter  ce  que  je  vais  dirç  poT^r, 

-  .RiOHv:eF      i>.  up  i'ojj^t  p4S  mérité. 

4  <  f  <  > 

.  .... 

Citoyens, 
Qu'a  Jivtt  J^KM-^ytl  depiu*  luttant  o^^ 
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^  est  mèaté  lur  te  tr/inç  9  ju9^u*À  $4^ 

fl  a  été  accusé  ? 

Louis  XVI  peuMl  ètr«  accusé .?  Pouvez 

vous  être        juges?  *  /♦ 

I.oais  X Vr ,  quand  il  pourrait  ctrc  ac^^  ^ 

^St-il  CDupal>le  ? 

Voiià  i&i  trois  questions  »  €Btrc  ki>4|uei^ 
)^  partagerai  to^e  la  d^ense  du  roi. 

PREMIÈRE  QUESTIOftf,  ' 

i^u\i  fait  le  roi  depuis  qiûll  est  monêé  sup- 
fe  irone  jusgu^à  P instant  oij^  ilaétéaçç9i$4i 

C  I  T  O  T  E  N  s  ,  •  ' 

Je  roint^arais  tout-à-l'hcure  ce  qn*avaif  c  itS 
Loui- XVI  fîvec  ce  i\u  \\  rst  cinj()ur'!'hui,çtnt^ 
vous  pciguaiU  son  pouvoir,  je  f.c  t';.it'  n's  .uiao 
.^cliose  (jue  peindre  sa  bit'nrai-ance.  Et  \\\(^\ 
.  aussi  je  rais  vous  présenter  un  hisiorique  m-t 
pide  de  la  aon(tuiie  durai  (1%  non- seiilemçni 
*depuis  le  comrnçKcemenjt  de  la  Yépoluticin  * 
mais  depith  le  commenpement  de  son  r^g^e. 
lit  ruoi  aiis^i  je  ^cnà  siiiip/^,  mai.-  poiir  ms^ 
tmirc  Ir  peuple,  et  non  pnni  le  eorroinpye.^ 
^^nr-tout  ]e  serai  vrai,  J^ilU^fcraf  votre  nm^^-t 


(i)  Voyc;  le  jappoît  de  lindet,  »u  Wpm  4«  ioinmU»lo^ 

^4 


Digitized  by  Google 


(  '04  ) 

l^randeuTy  tout  ce  qui  ne  Hatte  que  1  orgueil 
du  trône  et  la  fierté  nationale,  je  le  pas^rai- 
rapidemeot  en  revue, quoique  la  $pleadeHr  et 
Ibl  dignité  soient  bien  qadque  chose  dans  kt 
trie  politique  d^nn  grand  empire.  —  Ls  roi 
lionnête-homnie ,  le  roi  ami  de  Thumanite, 
.ami  de  la  liberté,  ami  du  peuple  ,  voilà  le 
caractère  que  je  veux  dcvelop pcr  devant  vous. 
Ainsi  je  vous  dirai  :  «  Qiund  Louis  XVI  ost 
monté  sur  le  trÔM,  votre  nom  était  effac^ije 
la  liste  des  puissances  maritimes.  Une  giMSï^  r 
est  survenue ,  et  ▼eus  avez  eu  fdrMtjMboai'. 
vaisseaux  de  li  gne  dans  la  Manc^f ,  dna^Mii 
la  Méditerranée ,  douze  dans  les  mers  d -  Asie , 
vingt-neuf  dans  celles  d'Amtri(|ue,  Des  flottes 
de  cinq  et  de  six  cents  voiles ,  ont  traasport^ 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  v§f  soldats, 
vosinagjHsins ,  vos  arsenaux.  ConiUi^4fig^ire 
par  vos  combats,  des  richesses  par  vos  prises^?  ^ 
vainqueurs  dans  la  phipr;rtdesactiop  p^rti-*. 
culières ,  vous  a  vez ,  dans  les  actions  générales;»  ' 
balancé  les  triomphes ,  et^urpassé  lés  cooquè» 
tes  de  vos  ennemis.  Justju'à  l*éclatante  vic- 
toire de  Rodney ,  a  iioiioré  votre  courage.  Suf-  . 
fren  a  renouvelé,  à  hi  côte  de  Coromandel, 
les  prodiges  des  Pocock^  des  Cornisb  et  des 
tSievem^L»  commissaire  étranger ,  que  voi|$ 
Tcgardiez avec  indignation,  vousdOfPliDt  la 
lei  dans  un  de  vos  ports  •  enchaînant  tout  i« 
la^fois  e^:  votre  indepen^nce  et  votre  ilidus» 
trie,  et  juscju'aux  bienfrtifsde  la  nature,  vous 
l'avez  vu  disparaître  sans  retour.  Tandisqu'im 
port  était  alIVanciii  ,  d'autres  étaient  créés. 
Pans  les  anciens  comme  dans  les  nouveaux 
parages ,  sur  toutea  les  côtes  de  l<'raoce  ei 
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IPAllemâgM  (  i  ) ,  mr  la  côte  d*Af rîque ,  (  2  ) , 

dans  toute  l'étendue  de  mers  qui  sépare  l'île 
de  France  de  l'Asie  (3)  ,  des  observateurs 
éclaires  ont  rte  envoyés  pour  explorer  le» 
Toutes  connues  ,  pour  en  découvrir  de  nou- 
Velies ,  et  leur  but  a  été  rempli*  Ce  coura- 
geux maiin,  dont  aacun  français  ne  pro^ 
nouée  k  nom  sans  attendrissement ,  qui  a  res* 
aiemblé  à  Gook ,  par  son  çénie ,  par  sa  bravoure 
^par  son  malheur;  celmTortunéla  Peyrouse, 
c'était  de  Louis  XVI  qu'il  avait  reçu  clirecte- 
nuMit  sa  uussion;  et  en  sortant  du  long  entre- 
tien qu'il  avait  eu  avec  le  roi,  an  moment  de 
son  départ ,  il  était  aussi  étonné  des  connais- 
vin€es  du  monarque,  qu'attendri  du  zèle  pas- 
isionné  qu'il  avait  trouvé  en  hii  pour  le  bieit 
iraliHe  et  pour  Thonneur  du  nom  français. 

Je  vous  dirai  :  «  Q  uand  LonisXVI  est  monté 
sur  le  trône,  votre  intention  pesait  à  peine 
ûuekjucs  gi clins  dans  la  balance  politique  de 
i'Europe.  L  uis  XVI ,  par  la  pureté  de  sou 
ame,  parle  choix  et  la  discrétion  de  ses  con- 
seils ^  par  la  noblesse  et  le  désintéressement  de 
ses  vues ,  vous  a  remis  à  la  place  oui  vous  ap<* 

Krtenait;  la  France  a  pacifié  la  liiwie  c  f  la 
Tte;elie  a  pacifié laFntsseetl'Autriche;ellea 
pacifiéPAurricheetlaHollande.VotreaHiane^ 
a  été  recherchée,  votre  appui  dcsiré;  le  roi  et  la 
Natiouontétérespectésài'égaîl'un  de  l'autre  ». 
Je  vous  dirai  :  «  <^uaud  Louis  XVI  est  monté 


(1)  Borda. 

■|a)  LftbrtioniiUrt. 
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êuT  le  trôue,  je  ne  sais  quel  relacheme^i  dai^ 
)es  mœurs  et  dans  les  âmes;  je  ne  sit^i^  queii^ 
indifférence  ap  bien  et  aju  mal,  plus  funests 
jieut-etre  que  Ténergie  4^$  grands  vices, 
avaieut  presque  universellemenl  éleint  l'es» 
prit  national.  La  guerre  de  ly/iô,  après  avoir 
çonunencé  par  ùes  victoires  firillantes,  avai^ 
jini  par  des  désasijis  huniiliiins.  Les  cjuar 
forze  années  çjui  avaient  suivi  ,  s'étaitnf 
depluseu  pfqsrjessentiesde  cette  dégradatioc^ 
J)es  intûgdps  coupables,  des  îugenfen^  înir 
ques,  uue  li^ue  cuutre  dei|  niulaes,  d^pàiêi^ 

jrables  queréjles'oii  Toppresse^ir  èt^it  odieusi^ 
et  où  l'opprime  n'était  p;i8  intéressant;  voilà 
ce  (jiil  av^^il  occupé  et  signale  la  Nation  fraik 
(çaise  pcîKÎnnt  celle  trii;te  période  de  son  hiii- 
toirc.  Oia  l(^ues  caractères  isolés  ,  quekjuea 
actions  (^ar^jcul^^res^  avaÎQnt  encore  jeté  d^ 
Péclaf;  mais,  tûut  le  reste  était. terqji  parlf 
malheur,  Ja  bpnte  et  le  découragement,  liouis 
.XVI  à  paru,  et  il  a  rauimé  ce  noble  entlinûr 
siasme  (ju'il  regardait  comme  le  caractère di^- 
tincrir  du  pcu[>le  qu'il  couuoauJci»!.  .ïe  ne 
sais  pas  sj  jamais  prince  s'e»^t  c^)nîpli|  UaveUi- 
lage  dans  le  respect  de  la  dignité  nationale^, 
.daus  Tamour  dp.  nqm ,  et  daos  ie&èie  de  rhp%: 
,jieur  français,  a  plus  aimé  Â  s*y  abandouner, 
à  plus  cherché  à  i^enflaminerr  Copirae 
yœux  ont  été  remplis  !  coinme  seiii  âuinis 
été  payés  pqr  la  guerre  de  1778  !  français! 
que  de  traits  d'iiL rr/isnie  vous  a\ e/ produit^ 

,  -pendant  ces  cinq  années  î  Mais,  ne  vous  rap- 
pcIez-voM^  pas  avec  t|uelie  fidélité  les  réeuni- 
nenses  suivaient  les  services  if  avec  quelle  no- 
blesse elles  allaîenf  quel(|i|efoi^  au-der^^lb  | 
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£!re«qi]|eldi8cemenient  tousles  moyens  d*éiiii|9 
ition  étaient  saisis  ?  Tantôt  prêtaient  des  ac^f 
tions  particulières,  c'était  la  valeur  d'un  sim-  . 

pic  ((usaiic  (i),  c'était  le  dévouement  du 
ilJiaUus  fr  a  lirais  (2)  que  Louis  se  plaisait  à 
•immortaliser  par  la  plus  noble  des  réconipeiir 
.  s;'s.  Tantôt  il  eiH|)ras^it9  dam  ies  témoi^a^ 
ges  de  sa  reconnaissance ,  tous  ceux  qui  avaiei^fe 
bien  mérité  de  la  patrie.  Il  ordonnait  uop 
suite  de  tableaux^  diins  lesquels  devaient  êtip 
représentés  les  actions  éclatantes  et  les  coia- 
bats  glorieux  de  ]a  marine  française.  Que 
nYtcs-vous  ici,  ô  vous,  tous  qui  avez  fourni 
.Ji^s  sujets  dp  cette  intéressante  galerie!  vou§ 
^  nous  diriez  ce  qu.e  vous  avez  éprouvé  en  1786, 
.  ilans  ce.vQjag^e  de  Louis  XVi,  dont  je  parle- 
rai bientôt,  scms      iai^tr^  rapport,  lorsque 
urous  étie^surpri.^^  peut-^tfe»  mais  sur?tottt  at? 
);endns  de  Pentendre  vous  appeler  tous  par  vos 
noms,  vous  décrire  vos  voyages  ,  vous  citer 
vos  comb  at  ,  VQUS  couipter  le  nombre  de  vos 
biessuic.-». 

«  Je  \ous  dirai  :  Quand  Louis  XVI  Cî?t 
.  I^ntè  sur  Uoop ,  plusieurs  branches  de 
.pommerce  languissaient.  L'industrie  deman*- 

dait  vainement  qu'on  lui  ouvrît  d^  DOuveaii!( 
«  ^iteUeri».  Les  ar^s  dégradés  étaient  devenu^ 

tributaires  «des  vices.  Louis  XVl  a  fécondé 


(1)  r^Ufi:  ,   captiaiii«  di|  Phénix,  qui  s'cuit  bacui  p-nl.int 
trois  hcurca        ^  comUe  cinq  conaircs  eancmi*,  «n  avait  i\\t 
Xttir  troii  et  tqacocr  4eux.  |.t  wçi  Im  envoya  une  épée  d'or ,  cf 
«oe  pcntioa. 

(Si  Le  cbevaUcT  d*Aitu* 

V  ;    -  *  .  .  . 
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tùat  à-Ia-fois  le  commerce  extérieur  in- 
terne«  Il  a  créé  des  manufactares  incemmes, 
et  il  a  perfectionné  les»  anciemies.  De  ftouvel- 

les  fonderies  unt  tté  établie» ,  de  i30iiveile$ 
pt'clies  ont  i  f\'  oiivci  U's,  de  nouvelles  nifnes 
ont  (tv  cxpl.ïifée.s.  11  a  prî-té  ses  vaisseaux 
aux  négocians  de  l'Tiide.  Depiîis  son  ari'ne- 
meat  au  trône,  jusqu^en  17^^^  les  ix4:ours 
unnels  de  Saint-Domingue  se  sont  accrus  de 
So  millions;  et  la  France,  par  la  j«ule  balance 
du  commerce,  a  gagné  400  millions  pendant 
lesliuit  premières  années  de  son  règne.  Par 
lui  les  arts  piirrfiés  ont  M  rrippeK  s  a  consa- 
crer le  souvenir  des  grands  talcns  et  dei>  gran- 
des vertus.  Le  burin  (  i  )  a  pris  la  même  direc- 
tion que  la  peinture.  Le  marbre  s'est  animé 
pour  retracer  à  la  Nation  française,  dans  un 
immense  et  glorieux  musée ,  tons  les  grands 
hommes  dont  elle  devait  a'énorgueillir.  Là  1 
tous  les  préjugés  ont  été  effacés,  toutes  les 
clattses  ont  été  confondues  ;  le  génie  et  la  vertu 
ont  seuls  (loiiné  Tentrce,  ont  seuls  marqué  les 
rangs;  et,  comme  dans  l'élisée  de  Westmins- 
ter ,  vf)us  avez  vu  Rneine  auprès  de  Fénélou, 
Pasehal  aiiprès  d.e  Montesquieu ,  €t.  Jean  Bart 
aur  la  m(mc  li^';ne  que  le  grand  Condé. 
Citoyens,  eVst  assez  p-irler  dVclat  et  de 

frandeur,  venons  à  la  probité  ^  venens  à  la 
onté.  Louis  XVI  vous  a  été  dénoncé  par  votre 
commis^-'ion  des  vingf-un  comme  un  tyran 
ijui  xist  conî^Uimment  appliqué  à  empêcher^ 
a  retarder ,puU  a  anéantir  voire  liberté  (a). 


. .  (t)  Mart  d*Af»as.  Mort  de  Moncalm,  8iè|C  de  Galtli ,  f Ce. 
(»)  Lindct)  rapport  du  10  deecaWe, 
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Louis  XVI  vous  est  annoncé  par  moi  commf 
un  roi  débonnaire  y  qui  est  conalamincnt  ap» 
pliqué  à  préparer  y  a  accélérer ,  à  créer  votre 
liberté,  Vou*  avez  entendu  le  récit  de  votr« 
commission  ,  tous  allez  entendre  le  mieii, 
FiMtele  GÎel  qneU  postérité  n'ait  qu'à  confir-* 
mer  votre  jugement  !  Hélas  !  ce  n'est  pas  pour 
kl  mémoire  de  Louis  XVI  que  je  concevrai 
jamais  une  inquiétude  :  elle  est  sacrée  d  es  c^9 
moment.  Mais  il  vit;  son  salut  et  celui  de  la 
France ,  voilà  sur  quoi  vous  allez  prononcer. 
Ah  !  discernez  donc  le  bien  entre  le  mensonger 
kl  vérité. 

liouis  XVI  monte  sur  le  trône  à  l'âge  de  26 
•ni»  L'ivresse  de  la  grandeur  eût  peut-être  ét6 
j^aidoDnée  à  l'ivresse  de  Tâge ,  son  premier 
mouvement  est  cekd  d'une  terreur  religieuse. 

Il  est  effrajé  du  fardeau  iniposi  a  sa  jeunesse. 
U  l'avoue  avec  candeur,  il  songe  à  cippeler 
auprès  de  lui  tout  ce  que  rexpv'ricnce  lui  pro- 
flaet  de  lumières,  tout  ce  que  la  vertu  lui  prp^ 
Dietd^appuis.  La  première  fois  qu'il  parle  aux 
peuple»!  c'est  pmir  les  décharger  d'un  impôt^ 
pour  pveadfv  sur  lai  la  longue  dette  de  ses 
pètes,  et  jamab  il  nî'à  violé  cet  engagement  ; 
pour  mettre  sous  sa  sauve -^arde  toutes  les 
propriétés,  et  jamais  il  u  a  porté  atteinte  à  au- 
cune; pour  annoncer  aux  Français  qu'aucun 
sacrifice  ne  lui  coûterait  pour  eux.  Hélas  I  il 
est  arrivé  au  dernier  enfin  !  pour  appeler  les 
curs  ducieisur  sesbienfaisantes  intentions, 
jdssis,  leur  dit-il ,  sur  le  trône  qU  il  a  plu 
Dieu  de  nous  élever,  nous  espérons  que 
sa  bonté  souHendru  notre  jeunesse ,  et  nous 
f;uidera  dans  les  moyens  tjui  pourrons  ren* 
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drc  nnr^  peuple.^  heureux,  (i)  Qui  de  nofi# 
jïut  alors  lire  ces  paroles  sans  éiîîofio"n.  et  qui 
peut  aujoiird'iini  les'  relire  saiiî»' don  leur  ? 

Ce  n'est  pas  dans  les  intrigues  de  la  ronron 
dans  les  suggestions  de  la  ilatterîe  <^€j»t  au 
seia  de  l'estime  publique»  c'est  reeom-* 
mandations  de  soh  vertueux  ptte  (2)  au  frii-^ 
ticuaes  bénédi6ttdnsdê  f  oute  une  |>t<Miice  (3) 
dans  la  re»sidence  lointaine  d'tin  homme  labof' 
lieux  (4),  au  fond  d'un  juste  et  glorieujf 
ifxil  (5)  y  (]ùe  le  jeune  roi  va  chercher  les  pre-^^ 
Diiers  dépoiiitarres  de  son  pouvoir. 

Le  pam  du  peuple,  voilà  ce  dont  il  veut 
l'occuper  nvant  tout.  L'ame  dè  Turgot  té-^ 
po&d  à  la  ^enne^  il  apuelle  Tursot  son  arfttf 
parce  quHl  voit  en  lui  l'homme  chi  peuple  bu^ 
tant  que  l'homme  àn  foî,  et  cet  éoit  tnémdfJ 
rable  parail  ,  (|ui,  lixaiit  les  principes  sur  la 
liberté  du  coiiunerce  des  grains  ,  adranchîs- 
santleur  circulation  intérieure,  devait  rendra 
et  la  denrée  meilleure,  et  ia  subsistance  plu^ 
facile  (6). 

La  fustice  est  le  second  be^în  des  peuples^ 
&  elle  s'attachent  tous  les  liens  de  la  soiciété.^ 
Sans  doute  elle  est  plus  précieuse  eo0OFe  mt 
eissses  les  moins  fortunées ,  puisqu'elle  es^ 

l'arnic  du  faible  contre  le  fort ,  et  le  seul  ui^ 

■ 

* 

(1)  EtiitUu  moisdejam; 

(2)  M.  de  Muy. 
(S)  M.  Titrgçt. 

(4]  M,  (U  Vcrfciiaei. 
(S)  M.  de  MiroDwinU.'- 
'   {%]  Edit     t  noveiabrc 
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Vëllif  qui  ^f'tablîsse  parikii  les  homiTies  la  te-» 

titablc  égaillé  ijui  leur  appartient.  La  niaj^is- 
tiataie  cntièrè  était  dans  IVxiL  Vous  i.  To\c£ 
Kîen  cni^il  se  trouva  plus  d'un  hnmmc  pour 
dire  à  Louis  XVÎ  (piVn  la  rappelant  il  allait, 
rt5 donner deb^maîtrifs,(ui'il  allait rën:ctfre  son 
irutorité  éoué  un  ]ong  aùnt  on  Tavait  dvgagé  ;^ 
qii'au  contraire  il  devait  $e  tfouVet  heureux  de . 
recueillir  le»  fruits  d'urfe  opération  dont  d^au-* 
très  âT'atienrsnpporté  Podieux.  Hélas  f  cette, 
politi^no  n'était  <]ue  trop  plausif)lc  ,  et  les 
événtmens  l'ont  trop  justifiée.  Mais  c'était 
l'opinion  publique  que  Louis  'KVl  interro- 
geait, c'était  le  vœu  dè  Son  peuple,  et  non 
f  intérêt  de  son  autorité,  que  Louis  XVI  vou- 
iâit  secôûder*  Le  tceu  du  peuple  était  pour  les 
pjàrtemens,  putsqu'à  leut  retour  le  peuple  leé 
«l'pofté»  en  triomplié.  Louis  XVf  a  donc  féins-r 
tallé  tous  les  parf^rtiens- 
*^Le  peuple  avait  du  pj;in  e  t  des  juges  ;  niais 
le  poids  cU  s  ini{)éjts  était  écrasant,  sur-tout 
pour  les  canip^ignes.  Une  niesiu'e  s'él.iil  in- 
troduite dans  la  perception,  dont  la  rigueur 
était  voisine  de  ta  cruauté.  Si  dans  un  village 
quelque  pauvre  habitant  n'avait  pu  rournir 
Sâ  CGmtriDation ,  si  qucK^ae  homme  de  mau- 
t^isé  foi  avait  disparu  sans  f  avoir  satisfait , 
leurs  portions  étaient  reversées  sur  la  corn- 
ifiiinaiilé  entière  /qui   itait  solidr.ireïiùTnt 
contrainte.  Louis  XV  I  se  hâte  (ral)rilir,  par 
une  véritable  loi ,  Tacte  barbare  (i  )  qui  a.\uit 


•4i)  iVédarstifo  àm  5  jwrifr  «775. 
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«l^urpe  ce  nom  sacré,  et  il  n^y  eut  ploi  d», 
contrainte  soridaire. 

'  Vers  le  même  temps ,  un  fléau  vînt  affliger 

r:i^iu  Lillcur.  Une  maladie  cpizootHine  extr- 
çait  SCS  ravages  fhms  plusieurs  provinces;  les 
Ciiinpagnes  se  dé  peuplaient  de  bétail.  Loui# 
aida  de  sa  sollicitude  ,  de  ses  soins  indirects, 
et  de  ses  secours  abondans  <)uitouque  fut  me- 
nacé ou  frappé  de  ce  malheur. 
'  A&euse  et  désoknte  vérité  ?  que  je  dis  avec 
dédrirement,  mais  que  je  ne  puis  aissimuler» 
Louis  était  destiné  à  être  puni  de  ses  vertus , 
et  à  souffrir  pour  avoir  vuulu  le  bitii.  Un  roi 
sîpopulaire ,  un  ministre  si  incorruptible ,  alar- 
iTîont  de  toute  part  ceux  cjui  sVnmaissaient 
des  abus,  ceux  qui  se  rassasiaient  de  la  sub^:« 
tance  du  pauvre  et  des  larmes  du  maIUeu«* 
reux.  Des  ce  temjr^-là  on  s^arme  contre  Louis 
de  ses  bienfaits.  On  soulève  le  peuple  contre 
la  loi  qui  doit  le  nourrir.  On  crée  une  disette 
factice  au  sein  de  l'abondance.  La  révolte  est* 
dans  la  capitale  et  d;ins  les  provinces  environ- 
nantes. Les  magasins  i»ont  enfoncés,  les  bleds 
et  les  farines  semés  sur  les  chemins,  ou  jetés 
dans  les  rivières  «  toutes  les  boulangeries  sont 

1)ilîées ,  et  Ton  parle  à  Paris  d'aller  a  Versail- 
es.  Cette  fois  te  peuple  ouvrit  prornptement . 
les  yeux*  La  clémence  du  roi  voulut  taire  le 
nom  des  instîgateurii.  Ses  proclamations  aHèo- 
tueuses,  ses  jnstnictions  aux  ministres  d'un 
Dieu,  qui,  pour  lai,  était  bien  véritablement 
un  Dieu  de  paix,  portèrent  par-tout  le  calme 
avec  le  repentir,  et  Louis  fut  heureux  de  pcîr- 
fdonner»  O  !  combien  furent  alur^^  répétées  les 
parolei  qu'il  proféra  le  |ôur  où  la  sédition 

était 
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ètiùt  la  plus  vive  !  il  venait  de  trax  ailler  avca 
M.  Turgor;  il  l'avait  investi  de  tout  son  pou- 
voir. Au  moment  où  il  le  voit  partir  pour  Pa- 
lis ,  il  IcmbrHSse  avec  effusion ,  et  lui  serrant 
la  in  :  Allez  y  mon  ami ,  lui  dit-il,  quand 
on  a  y  comme  7>ous  et  moi  y  la  conscience 
pure  y  on  ne  craint  rien  des  hommes,  Qui 
eAt  dit  que  dix-sept  ans  après,  le  20  juin  179^,* 
Louis  adresserait  le  même  discours,  non  plus 
à  un  ami,  mais  à  une  troupe  d'ennemis  com- 
blés de  ses  bienfaits  rt  altérés  de  son  sang? 

Parmi  les  dilférens  dcp..rtemens  entre  les- 
quels le  ministère  était  partagé ,  il  en  ét  ut  un 
justement  red:>uté,  celui  duquel  émanaient 
ces  ordres  terribles  connus  sous  le  nom  de  let- 
tres-de-cacliet ,  (|ui  (|uelqucfo:8  ont  prévenu, 
"plus  souvent  ont  supposé,  et  toujours  ont  en- 
couragé le  crime.  Ce  ministère  vient  à  va(|uen 
A  qui  croyez-vous  qu'il  va  être  confié  ?  appa- 
^relnment  à  l'un  de  ces  esclaves  orgueilleux 
qui  ue  connaissent  de  loi  que  la  volonté  du 
^maître  et  la  leur,  qui  punissent  la  parole  et  la 
■  pensi'e  ,  qu'aucun  malheur  ne  touche  ,  et 
'  qu'^aucune  injustice  n'eflraie  :  Non,  Lf>uis  ap- 
pelle à  cette  place  un  des  magistrats  les  plus 
*  intègres,  un  des  philosophes  les  plus  libres  , 
un  des  hommes  les  plus  humains  que  l'Eu- 
'  ropc  révère;  un  magistrat  (jui  avait  passé  sa 
*■  vie  à  opposer  des  barrières  aux  entreprises  ar- 
bitraires de  la  cour.  C'est  que  Louis  XVI  a 
horreur  des  lettres-dc-cachet;  c'est  qu'il  veut 
que  les  Français  soient  libres.  A  peine  M.  de 
Malsherbes  a-t-il  sanctifié  ce  ministère,  que 
par  ordre  du  roi  il  entre  dans  les  j^ri-onsetoes- 
cend  dans  les  cachots.  Il  brise  les  fers  de  ceux 
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otti  ont  été  trop  ou  trop  ioug-teiups  puniii.  Il 
allège  la  captivité  de  ceax  qu'il  est  impossible 
dt  rendre  à  la  socicté.  Il  dresse  sous  les  y  eut 
du  rm  un  règlement  qui  commence  par  dé— 
fruirePabus,  et  qui  doit  finir  par  opérer  Tané-» 
aiitissemcnt  deslettres-dc-cachet.  * 

Ci  torons  ,  on  vous  a  parK'  des  /ifs  de  jus^  • 
iice  que  tenoit  Louis  au  milieu  de  quelques 
/mugis trats  ^  pour  y  dicter  ses  ordres  abso-^ 
lus  (i).  On  TOUS  a  dit  c{ue  ces  séances  >  sui^ 
pies  ou  deuil  et  de  la  consternation  y  ajoi^ 
'  taieni  toujours  atta:  calamités  publiques  {2), 
On  n'a  point,  cité  de  faits  :  en  voici  un.  Le  la 
mais  1776  j  L  )uis  convocpie  à  V^erKailles  le 
parlement  de  Paris.  //  lictit  en  eOet  un  lit  de 
Justice,  Il  est ,  en  eli'et ,  environné  de  rnL7s;is^ 
trots  pour  leur  dicter  ses  ordre S'  absolus,  Jl 
i:epousie  leurs  remontrances  ,  il  force  leur 
soumission ,  et  de  sa  volonté  suprême  il  fait 
enregistrer  la  suppression  dé  ces  corvées  c|ni 
vexaient  et  accabiaient  le  peu[^le  ;  Pabolitiod 
de  ces  jurandes  qui  enchaînaient  ses  faciil-* 
tes  et  son  iiuiustrie  ;  la  ré  partition  éji;ale  entre 
toutes  les  classes  des  citovens,  de  !  impôt  in  - 
cessaire  à  la  confection  des  grandis  routes» 
Voilà  les  lits  de  justice  de  Louis  XV  I.  Celui- 
làjdu  moins  n'a  pas  été  suiiyi  du  deuil  et  de 
la  consternation  ;  celui-là  n'a  pas  ajouté  aux 
*  calamités  pubUgues, 

Je  nie  trompe  ,  citoyens  ,  un  grand  deuil 
a  suivi  ce  jour     iui  tuné.  Une  grande  cala- 


it) Rapport  de  Liocictdu  to  décembre  1792. 
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milé  publique  eii  a  été  le  dernier* résultat.  O4 
a  reconnu  que  par  la  cotuititution  françaiae 
.d'alors ,  la  vertu  du  roi  était  impuinsanté 
pour  le  bien ,  toutes  les  fois  que  de  gr^jiicls 
corps  avciient  inuiét  de  maintenir  le  mal. 
ilaùrisé  par  ces  cours  c|ii  il  avaif:  rappelées 
.du  néant  ,  Louis  a  été  ()hlij2;é  de  sacrifier 
son  ministre  cliéri  ;  de  rcnoueer  à  ses  édits 
bien&isang ,  et  d^atrendre  du  tems  et  de  nour 
relies  mesures  y  l'exécution  de  ses  projets  po«- 
pulaires. 

A  peine  Louis  XVI  a**t^il  fait  cette  première 

perle ,  qu'il  est  obligé  de  se  résigner  à  uiîc 
seconde.  L'anii  de  M.  Turgot  ,  M.  de  MaU 
sherbes  ,  veut  le  suivre  dans  sa  retraite, 
]Un  tyran  eût  saisi  avec  transport  cette  occ&« 
sion  dïtre  délivré  de  Timportune  surveiU 
lance  d'un  ministre  si  sévère  pour  Pautoritéi 
et  si  prooice  au  peuple*  Deux  fois  Louis  re-  , 
fiis^  la  «émission  de  M.  de  Malsherbes ,  deux 
fois  il  le  conjure  de  ne  pas  le  (juitter  ;  er  (jiiand 
1"  philosophe,  persist;int  dans  sa  rcSf^kjtion  , 
s'écrie  avec  vivacité  :  Sire  ,  //  est  impossih/ii 
de  faire  le  bien,  IL  faut  donc ,  loi  répond 
Louis ,  t/ue  )e  quille  aussi  ma  ptace  t  Pré- 
cieuse  naïveté  qui  di posera  éternellement  de 
lu  pureté  de  son  ame  !  Telle  est  Tidée  que 
Louis  se  fait  de  la  puissance  suprême.  Ce 
sont  des  devoirs  et  non  des  droits  qu'elle  lui 
présente.  Etre  roi  et  faire  le  bien  ,  lui  pa- 
raissent une  seulî*et  niéine  cliosc,  et  suiicaur 
définit  la  royauté  comme  la  loi  l'a  conçue. 

Loiùs  a  toujouis  été  rt^ligieux.  Mallieur  à 
la  ttioh  gouvernée  par  un  roi  impie,  pr.r 
un  chefinipie  quel  qu'il  soit  !  Mais  jamais  sa 

Il  z 
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piété  n*a  été  superstitieuse.  Ainsi  «  tandis 
qu'il  fondait  des  sièges  épiscopaux  (i^  pour 
conseirer  le  dépôt  de  Tinstnietion  publique  t 
et  pour  créer  une^ssource  de  plùs  k  Tindi* 
Çence  ,  il  .  songeait  à  défirrer  le  rojanme  du 
iardctju  de  toutes  ces  maisons  pictendiies  re- 
ligieuses, dont  Toisiveté  était  le  moindre  Scan* 
dale.  II  réunisf^ait  les  unes  ,  il  aboliggait  les 
autres.  11  obtenait  de  la  puissance  ecclésias- 
tique une  diminution  dans  le  nombre  des 
fêtes,  et  il  se  Fclicitait  de  rendre  tous  cm  jours 
au  travail  et  A  la  subsistance  du  penpk  (a). 

La  législation  des  colonies  ,  trop  long, 
temps  négligt  e  ,  fixe  ses  regards;  avant  tout, 
il  songe  à  y  t  talylir  ,  sur  dc6  fondemens  iné- 
branlalJes ,  ce  droit  sacré  de  propriété,  sans 
lequel  s'écroule  toute  la  fabrique  des  soci-- 
étés  (3). 

^  Nous  sommes  parvenus ,  à  Tépoque  de  Pu* 
nii^ue  guerre  que  Louis  ait  eutre(>rise.  Je 
nVii  plus  à  vous  entretenir  ni  du  suceès ,  ni 
de  la  gloire  de  cette  guerre ,  maisje  dois  voua 
fixer  un  instant  sur  son  principe. Chaque  jour 
voIrc  orgueil  se  complaît  dans  Vidic  que  vous 
avez  l'ait  croître  la  liberfé  pour  les  améri- 
cains ,  et  que  c  est  du  milieu  (Veux  que  vous 
en  avez  apporté  lessenieacesdaos  votre  proprf 

Says*  Mais  cette  guerre  gui  vous  plaît  tatit  t 
ont  T0U51  vous  cf ojez  t» t  honorés ,  pouvîei* 
VOUS  la  faire  alors ,  si  Louis  ne  l'eût  dféclaré»? 


(1)  Naarf.  Siioi-DUs* 

(2)  Ltitttt^PaicatUt  177^* 
(5)  Edildc  t777- 
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Cessez -donc  ,  ou  d'appeler  cette  cause  la 
ëousc  des  hommes  libres ,  ou  d'appeler 
Ton  le  roi  qui  s'est  armé  pour  elle  ;  le  roi  qui» 
long-temps  pressé  de  s'engager  dans  cette  que- 
relle ,  long-temps  incertaia  s*il  s^  engagerait» 
n'a  pas  été  arrêté  un  seul  instant  par  le  dan» 
gfr  que  pou\  oit  courir  son  autorité  ,  mais 
avait  besoin  d'être  entrainé  par  le  vœu  géné- 
ral de  sa  nrition  ,  pour  vainci^  un)u»tescru« 
pule  envers  une  nation  étrangère. 

Ordinairement  les  combats  absorbent  toute 
autre  idée.  Lever  des  hommes  t  et  lever  des 
impAts  9  voilà ,  ea  temps  de  guene ,  les  oocu» 
pations  presqu'exclusives  de  tous  les  gouver- 
nemens.  La  guerre  d'Amérique  a  duré  cinq 
ans  ,  et  ces  cin({  années  ont  vu  plus  de  ré- 
formes ,  plus  de  s  nilagemens ,  plus  d'insti- 
tutions ,  que  vous  n'eussiea  osé  en  attendre 
d*une  longue  paix. 

Parcourez  successivement  toutes  les  par- 
ties de  l'administration ,  et  voyez  s'il  en  est 
aucune  qui  ne  soit  ressentie  du  mouvement 
ir^çénérateur  que  Louis  XVI  avoit  déjà  im- 
primé h  tonte  !a  France. 

Depuis  loug-temps  ,  il  gémissait  sur  la  bar- 
barie des  lois  crimineTits.  Déjà  il  avait  aboli  « 
dans  8es  armées ,  la  peine  de  mort  dont  on 
frappait  les  déserteurs.  Parmi  les  lois  qui 
•ouitloient  le  plus  TPtre  code  ,  il  en  était  une 
qui,  en  dernière  aiwljse ,  se  réduisait  à  cette 
proposition  :  Satfoircombien  ^  dans  un  temps 
aonni  ,  il  en  coûtera  d'efforts  à  /a  férocité 
d'un  homme  pour  forcer  l'innocence  (Vun 
autre  à  se  calonmier  elle-même.  Louis  XY I 
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ani^antir  cette  loi  (  i  ) ,  et  les  mots  de  question 
préparatoire  dîîîpnroijisent  enfin  de  la  langue 
d  un  peuple  civilisé  î  Une  coramîssion  esfcms* 
fi  tuée  pour  reformer  le  code  entier  ,  pour' 
rendre  les  juges  pins  justes  ,  les  procédures 
plus  fnmches  ,  et  les  punitions  pins  douces. 
I)c  graïKjt's  vjcf  iines  des  erreurs  ,  ou  des  pré- 
varicntioiks  jiidieiaires  scmr  rendues  ,  sinon' 
à  la  vie  ,  du  moins  à  l'honneur  ;  et  le  roi,  (ali  ! 
c{ui  le  saitmieuxcpie  moi?) applanit  lui-^mtme 
les  routes  de  la  îusfice  sous  les  pas  des  iofdr-* 
tunés  qui  votït  rlnroquer  dans  son  dernier 
sanctuaire.  D^horriWcs  et  d*infèctes  prisons 
confondaient  l'innocent  et  le  coupable  au  seinr 
d'un  snjîplice  ai.liv  ipr  ,  liouis  les  r:(if  r.'KScrr2\ 
L'humanité  pri'.  ide  la  construt  liojule  celles 
(jîii  les  rcnfph.cc  nr.  Leck'hiteur  malheureux 
n'est  plus  mék'  avec  rinfamc  assassin.  L'in- 
nocent ,^ui  sort  d'une  é  p  rc  ti ve  momentanée , 
n'a  eu  à  regretter  cjue  tjueltjucs  jours  de  liber- 
té; le  coupable 'ne  lueurt  au  moins  qu^une 
fois. 

Déjà ,  pr<f  férant  le  soulagement  de  ses  peu-^ 

plrs  ay  Icis.'e  de  sa  cour,  le  roi  r,\;îil  suppri-î 
îné  une  nioitii  de  sa  maison  niihl  tire  (31  ;  il 
Supprime  encore  plus  de  (piatrc  (  ei«(s  eharges 
dans  sa  maison  domestique  (4)  ^^^^ 

*S  '       j    '  ) — :  •  — —  < 

(t> Déclaration  du' 5  septembre  i;So.' 
'  (f)  Déclara^ton  poiHant  suppreuioa  du  '  Fort  IpËvêque  dv 
petit  Châfi*Ut ,  oCtobfc  X780.     '  *  '     '  * 

«  ■  ■ 

(5)  Orf«frtn;fnc<f  dw  t5  dietmbTe  1775, 

^        tJf^onii  UHç  du  aoaoùi  ijSo.  '       '  ' 
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|usi3ce  est  la  bonté  des  rois ,  et  tantôt  fixant 
a  une  seule  époque  1 1  (lemandc  des  grâces  pé- 
'cuniaires  Untôt  ïai»ant  réunir  dané  iili 
^ul  titre  foutes  ccllef  quiétotent  aocorSéesaù 

même  individu  '2),"  îl  se 'met  en  garde  contre 
les  snrprist  s,  et  parvient  à  vérifier  les  abu$* 
Par-tocit  s'établit  une  ccmiptahilitL*  sévère; 
par-tout  la  justice  eoninieticc  à  s  introduire 
dans  la  répartition.  Le  clergé  augmente  ses 
dons  gratuits  ',3)  ;  les  Knaneicrs  prêtent  à  l'é- 
tat sans  intérêt  (4>;  les  seigneurs  cngrigistes 
sont  astreints  à  une  juste  redevance  (5) ,  et  Ut 
contribution  du  peuple  est  diminuée.  L  i  tàîlte 
sur-tout,  la  taille  aevient  fixe  et  immuable, 
d'c; ri) i traire  (jirelle  étoit.  De  tout  côté  s'ou- 
vrent des  écoles  gratin* les  :  ici ,  cVst  pour  pré- 
parer la  nourriture  du  peuple  (6)  ;  là  ,  c'est 
pour  préserver  le  bétail  de  l'agriculteur  (j). 
raur  la  rigitetir  des  saisons ,  pour  left  malheui^ 
imprévus ,  pour  la  subsistance ,  pour  le  vêté- 
Tmeat  ,  pour  le  travail  du  pauvre  ,  îl  y  a  d«fe 
ressources  toujoius  prêtes  ,  et  des  seconrs  tou- 
jours abondans.  On  a\ait  douté  (juelqnefois 
isi  les  hôpîfinx  n'étaient  pas  pln^  barbares què 
miséricordieux  :  si  tous  ces  malheureux ,  en- 


*  |i)  RégU&idbt  itt  43  rfMnlii^trt^.  -  t 

(3)  D01I  «xiftora^iaiHi  d«  iS  «iSlMOi ,  t78t. 

(4)  Prêt  gr&MikdtSo  mUttoiif  pir  lei  Cetouert  fé«én«s, 

juin  1781.  ♦  -  ' 

{ Arrèi  du  conseil 14  janvier  1781. 

(6)  Ecole  de  boulangerie  ,  S  juin  i;8o. 

(7)  Ecole  Vcunnaire  ,1780.  * 
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tassés  Puii  sur  r^ir.trc  ,  et  s'infcrtant  récipro* 
queincut  du  vcniii  de  leurs  diverses  nuiladie^^ 
nVtoit  nt  p«iS  des  victimes  dévouées  par  I:.  mi. 
eére,  plutôt  que  des  êtres  ^ouBraQs  recueillis 
par  InufTianité.  La  charité  royale  descend  au 
îTiilieu  d  Vux ,  et  kdoute  est  levé  (i)  L^HÔtel« 
J}ieu  devient  un  asile  honorable  et  salutaire. 
Chaqiie  maladie  a  ses  salles,  chaque  malade  ' 
a  son  lit.  Dai:s  ti^utes  lt«  paroisses  de  la  capî* 
taie  s^éU'vert  des  hospices  partieulicis  desti- 
nés à  secourir  l'ho-pice  giuéral.  Une  douce 
et  compatissante  rivalité  sVtablitdans  toutes 
lespartiesduroyaume.Lesparticulierslutteot 
arec  l'administration  ;  et  comme,  sous  un  roi 
ISelliqueux  «  tou  t  prend  un  aspect  militaire ,  sons 
IZB  roi  essentiellement  bienlaisant  »tout  le  suit 
dans  les  Voies  de  la  bienfaisance ,  avec  la  diF> 
férer.ce  que  cette  dernière  passiou  iTudmit 
aTJcun  dangt  r  ,  [)c  s  nuine  etlui  de  l'bypocri- 
èk' ,  car  le  bien  est  toujours  lait  ;  et  tt  1  est  le 
charme  de  le  faire ,  que  celui  qui  a  commen- 
cé par  feindre  la  bonté  ,  finit  par  la  sentir. 
Airjsileriche  devient meilleiir^ en  même  terni 
que  l'indigent  devient  moins  infortuné.  Ja- 
mais,  non  jamais  le  peuple  n'avoit  été  tant 
eoiûpté  ,  ni  le  pauvre  tant  secouru. 

L'agriculture  ,  le  premier  besoin  de 
l*homme  ,  sa  première  propriété,  la  base  et 
l'objet  de  ses  premières  lois  2  est  aussi  pour 
liOuis  iob^et  d^une  attention  première.  Sous 
lies  auspices,,  des  sociétés  se  forment  dans  les 


(1^  Edtt  de  mai,  1781  • 
|i)  Lt^l^n  C«fcri 
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liîfleretifes  provinces,  et  correspondeni;  aTe6 
ses  commissaires.  Eclairer  ,  secourir ,  hono- 
rer le  Itiboiirenr  ,  inventer  de  nouveaux  ins- 
tnimens  ,  propagt^r  de  nouvelles  semences^ 
récompenser  des  hommes  laborieux  ,  féooii<« 
der  (les.  terres  stériles ,  approprier  à  un  lieît 
les  richesses  d*un  autre  »  et  rendre  la  France  ^ 
entit^re  pajrticipante  de  rinstruction  9  et  des 
moyens  que  recueille  chaque  canton  ;  tel  est  - 
le  f)iit  tjue  se  pvo|)(fseiit ,  et  que  remplissent 
ces  sociétés  bif  nlalsanfcs.  Les  projets  qui  de- 
mandent de  trop  grands  etlorts ,  le  roi  s'en 
charge.  Ainsi  les  marais  stagnans  et  morbiii» 
ques  de  Vexin  (i)  avaient  résisi:é  a  toutes  les 
entreprises  formées  pour  dessécher.LeroiTetit 
y  Témm.  Trente  mille  toines  de  canani  sont 
ouvertes ,  cinquante  ponts  sont  construits , 
quatre  ehaussées  sont  élevées,  i.ioo  arpens 
sont  rendus  à  la  culture  ,  et  une  province  en- 
•  tière  est  rendue  à  îa  salubrité.  Henri  IV  avait 
conçu  le  projet  (2)  ^  Louis  XVI  .Peiécute  (g). 

Citoyeni,  serea-vous  surpris  ((u'alars  la  re* 
^onnoissance  des  peuples  éclatât  de  toute 
part  't  Pendant  que  les  habitans  duRoussillon 
élevaient  un  obéIis(|iie  a  Louis  ,  pour  leur 
avoir  rendu  un  port  ^4) ,  ceux  de  Bourgogne 


(i)  Drpui»  Chaumont  juiqu'à  Marqucmour. 
(7)  En  1 39g ,  il  avait  appcl«  ,  po»r  CCI  Objet,  le  célèbre  Hol* 
lind^n  Humjrtj  Bfûditj* 

(3)  £a  177s  «  par  Ici  foiu  de  MU«  Gottnroititr  cl  Bon- 
cerf. 

(4)  rort  de  Vcndiei. 
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liiî  ron^acraîcTit  une  médaille  ,  pmir  l'ourcr- 
turedu  canal  qui  devait  joindre  trois  mers. 
«   Lanis  n'a  jamais  M  ni  |)lnlo6ophe  aux  dé^ 
MDsde  la  morale  ,  ni  pliilcintrope  nûx  dépens 

ta  patrie  ;  mais  il  coéiit  le  principe  autant 
qu^il  abbore  Tabus.  S<)n^atne,  dotice  et  pure , 
est  faite  pour  ce  sentiment  (|ue  Cicéron  ap- 
'^cïmXÎacharitédu  s^enrc  humain  (i).Il  nefor- 
uioit  quedrs  vœux  de  paix  dans  le  temps  même 
«liiil  s*ct(>it  cru  oblij2,é  de  soutenir  une  guerre. 
Jl  renversait  successivement  les  barrières  pla- 
cées, dans  les  temps  de  barbarie ,  entre  les  dF- 
-venes  Bâtions  de  TEutope  et  la  sienne  ;  et 
mns  vîtes  a  oette  époqi^ ,  à  l'égard  de  la  P<k 
IcfPie  (2).  de  l'Amérique  (3) ,  dn  Porttigal ,  (4) 
lii i^'ninc  e  ,  renonçant  à  exercer,  et  ne  devant 
plus  hitp|)c»rter  ce  droit  d* aubaine  y  qui  u*était 
4|U^in  droit  de  s[>()liation. 

Mais  je  touche  aux  grands  traits  du  tabiemi 
imir  je  dois  tous  traicen  Dénonciateurs  de 
«Louis  XVI/tvoQs  qui  <  prétendes  le  juger  % 
jfODs  qui  l'avez  entendu  a^m^n  »  recueulez 
.toute  votre  attention.  Jevsi$  oil  rira  vos  ra» 
gcirdir  un  spestaele  qu'ils  n'ont  point*  encore 
vn  ,  a  \utre  raison  un  prodige  i[u\'llc  aura 
ptijie  ù  eoiieevoir.  Vons  allez  voki-  un  tyran 
*]uî  ,  im  lieu  de  fori^^er  des  1ers  pour  des 
iiommes  libres  ,  aHrauchit  ceux  que  des  lois 


fi)  HÉMêiU  gêntris  c«rtfaf«. 

(4)  «3  1773' 
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ÏRiMnémoTiales  fiti^^aient  mikre  dans  Tétat  dm 
servitudi*  ;  ^ran  qui ,  ^lu  lieu  dé  conquérir 
de  nouvelles  prcrogctives  à  sa  couronne  ,'$a-» 
crifie  les  aaciens  droits  de  son  palrimoine 

un  fjran  (\w. ,  au  lieu  d  'usurper  tous  les  genres» 
de  pouvoir  ,  et  d\  nvahir  fonte  espèce  d'ad- 
niinistri;tion,  se  dépouilk  hii-uiciue ,  et  traus- 
porte  à  de  s  assenihK'es  populaires  ce  qui  , 
jusques^là ,  av^it  Iv/galenient  appartenu  à  ses. 
oHit  iers;  un  tyran  qui ,  au  lieu  de  couvrir  son. 
administration  d'un  voile  impénétrable  »  ap-> 
pelle  sur  lui  k  lumière  du  grand  jour  ;  qui , 
au  lieu  dé  se  regnrder  comme  le  propriétaire] 
de  la  fortune  publique ,  ne  croit  en  être  que 
IVcououie  ,  et  veut  en  compter  avec  la  naf«] 
tion. 

Dénonciateurs,  j  uges,  pprsécutewsde  Iiouin 
XVI ,  voici  Ce  ({u'il.n'est  pas  en  votre  pouvoir, 
de  détruir!9 yojci  ce  que  la  France  a  vu ,  ce 

que  l'univers  sait ,  et  ce  que  la  postérité  ré- 
pétera éteraelJement. 

LLe  19  août  .1779 ,  Louis  XVI ,  par  un  édil 
solemnel ,  a  supprimé  irrévocablement  la  ser* 
vitude  et  1«  drçit  de  main-morte  dans  les  dop 
maines  royaux  et  les  domaines  engagés  ;  a  ir-» 
réiHicableinent  aboli  le  droit  de  suite  sur  les 
sprFs  et  maiu-mortables  ,  a  holcniiullcnient 
iuvitétoii^i  les  propriétaires  àauivrcPexempl« 
de  leur  roi,  '  • 

II.  A  compter  du  mois  de  juillet  177^» 
Louis  XVI  a  successivement  établi  des  assem- 
blées provinciales,  chargées  dé  la  répartition 

de  la  perct  ptiou  (  r  du  \  ersenient  des  impôts  ; 
Ue^  dépenses  lucdles^  di'»  routes^  des  caMua^f 
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des  édifices  publics  ;  et  le  commissaire  du  roi  * 
qui ,  pi'écédenunent,  pronoui^oit  presque  sou* 
verainement  sur  tous  ces  objets  »  n'a  plus  eu 
qu'un  simple  droit  de  concours  ,  et  souvent 
qu'une  voix  consultive. 

m.  Enfin  ,  nu  mois  Je  janvier  1781  ,  Louis 
XVI  a  Voulu  que  Vùtat  des  finances  devînt 
public  ,  et  le  compte  rendu  par  le  directeur 
générai  de  ce  département  a  été  imprimé  par 
ordre  du  roi. 

EtcVst  au  faîte  de  la  toute-puissance; au  mi- 
Keu  de.s  victoiies,  et  environné  d'hommages  ; 
cVst  sans  en  être  .sollicité  ;  cVst ,  au  contraire, 
lorsqu'à  la  réserve  d'un  très  -  petit  nombre 
d^hommcs  privilégiés  ,  tous  les  agens  immé- 
diats de  l'autorité  l'aiment  mieux  redoutable 
quR  bienfaisante;  c^est  alors  que  Louis  cou*' 
oitet  exécute  cette  immense  révolution.  Mal* 
eur  à  nnnî.^i  j'ajoutais  un  seul  mot  au  simple 
récit  de  ces  grands  événemens. 

Citoyens,  voilà  la  seconde  époque  à  laquelle 
Louis  a  surpassé  l'espoir  même  qu'il  avoit 
fàit  naftre.  Je  vois  ses  bienfaits ,  je  cbercba 

récompense  :  —  hélas  !  je  retrouve  sa  de»* 

tinée. 

Lnni'^  étoit  heureux  ;  ces  corvées ,  ces  con- 
tributions onéreuses,  qu'inutilement  il  avoit 
voulu  détruire  avec  son  ministre  ,  il  les  dé- 
truisoit  av^c  les  assemblées  provinciales*  Le 
peuple  étoit  content  et  bénissait  son  roi*  Les 
deux  premiers  ordres  se  portaient  avec  zélé 
dans  la  nouvelle  carrière  qui  venait  de  leur 
être  ouverte.  Les  communes  d'alors ,  élevées 
a  uuc  égide  iuiiuence  t  jouissaieut  de  la  jus- 
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ticii  qui  le  ai'  avait  ttc  rendue  ,  et  ne  ion- 
gvaicnt  pas  plus  à  en  abui^ei  t^u'on  ne  son- 
geait à  la  leur  envier.  Là  ,  existait  réellement 
un  esprit  public;  la,  régnait  Punioo  avec  Pes- 
pérance.  Après  trois  ans  de  guerre,  la  recette 
fe  trouvait  excéder  la  dépense  ;  un  immense 
crédit  9  une  paix  procl^aine  «  une  administra* 
tion  également  pure  et  attentive  ,  promet* 
taient  l'amortissement  de  rarArienne  dette. 
Les  assemblées  provinciales  1  ucilî talent  tous 
les  moyens  d'ordre  et  de  zèle  ;  et  chaque  pro- 
vince attendait ,  avec  une  respectueuse  con- 
fiance ,  r instant  où  le  roi ,  dans  sa  marche  sa- 
gement paduèe,  devoit  faire  arriver  jus(}u*it 
elle  le  bienfait  dont  jouissait  déjà  la  provmco 
voisine^ 

Mais  il  étoit'des  hommes  qui  ne  voulaient 
ni  d^un  roi  vertueux ,  ni  d^m  peuple  libte.  Il 

était  d'aïUic^ues  corporations  ,  rivales  bien 
plus  qu'ennemies  du  pouvoir  arbitraire  ,  qui 
voulaient  que  le  roi  le  possédât ,  afin  de  le 
lui  ravir ,  et  de>  Pexercer  en  son  nom  contre 
lui«même.  £Ues  vojaient  U  longue  suite  de 
leurs  usurpations  anéanties  en  un  instant^ 
par  la  seule  apparition  des  assemblées  pro*» 
yinciales.  lie  ministre  qui,  ainsi  que  M «Turgo^  » 
avait  répondu  aux  intentions  du  roi ,  ainsi  que 
lui  se  vit  persécute  ;  lui-niênic  il  fit  la  faute 
de  désespérer  trop  proniptciiicnt  du  bien  j  il 
céda  trop  tôt  à  l'orage  ,  et  le  roi  put  lui  re- 
procher de  le  laisîjer  seul  au  milieu  d'un  ou- 
vrage qui  demandoitàérre  suivi  par  l'iiomme 
avec  lequel  il  Pavoit  commencé. 
Funeste  époque  !  depuis  laquelle  tout  a  d6- 
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dîné.  Sfills  doute  les  vertus  du  roi  sont  restée^ 
toutes  entières.  Son  désir  d'établir  lu  liberté 
publique  ,  sVst  manifesté  de  plus  en  plus.  Sa 

Inenfaisaiicc  n'a  pas  tari  ,  et  Wiiis  Mir-fout 
est  plein  des  traces  qu'elle  y  a  i'aissces  (i). 
Sa  j)opulariK»  ?'cHt  cnrore  accine  ,  et  janiifis 
Trajaii,  au  milieu  des  Romains,  n'otfritua 
spectacle  plusattendrissant  que  celui  de  Louis 
XVI ,  au  milieu  du  peuple  de  Normandie  ^ 
en  1786.  Cent  fois ,  au  milieu  de  la  pompe  96 
Versailles ,  on  Ta  entendu  regretter  la  ibule 
qui  se  pressait  autour  de  lui  sur  le  rivage  de 
(-lu  ibourg  ,  et  cent  fois  sûrement ,  depuis 
qu'il  est  si  malheureux  ,  il  sVst  demande  ce 
({iCïl  avait  don(-  fait ,  pour  qu'à  tant  d'amour 
succédât  tant  de  cruautés. 

Mais  toute  l'économie  politique  d'un  em- 
pire tient  à  la  partie  des  tînances.  Il  est  des 
rîrconstances  où  le  seul  changement  de  s^s- 
féme  est  un  signal  de  ruine  et  de  destruction» 
Louis XVI  ne  connaissant  plnsd'autiT  mojea 
de  flrcliir  cette  opposition  iinplac:  ble  cpii  ai- 
ff'toit  tous  SCS  desseins  ,  alla  chercher  des  mi- 
nistres ausein  du parlni  ciit ,  fit  des  essais  ,  et 
tut  obligé  d'j  renoncer.  Luppositioa  reparut; 
*ces  mêmes  cours  qui  avaient  eu  leurs  prJ  ten- 
tions Â  défendre  contre  le  ministre  de  178 1  , 
avaient  une  injure  à  venger  contre  celui 
de  1783 ,  et  ce  dernier  n^étoit  pas  môme  dé- 
fendu par  ropiniuii  publiquecoulrc  les  haines 
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particulier  es.  Ëutre  la  prolongation  de  lu 
gberre  ,  raccroîssement  de  la  dette ,  deux 
atisde  lacune  d:an8  l'administration  ,  le  dé^ 
faut;  de  confiance  et  la  persévérance  d'ob«- 
tacles ,  il  ne  restoit  plus  de  ressource  ,  an 
mois  de  janvier  1787,  i|ue  dans  une  grande 
et  extraordÎTiaire  mesure. 

Un  exemple  lut  proposé  ou  roî  ;  cetexcm- 

Î)le  avilit  itc  donné  par  Henri  IV.  Louis  XVÏ 
e  saisit  avec  transport,  et  il  ordonna  une/ 
convocation  des  notables  de  son  rojaume. 
Ainsi ,  a  chaque  pas^  il  s'acheminait  davan- 
tage vers  une  représentation  nationale,  qui 
devait  être  le  dernier  terme  de  se»  travaux  ^ 
et  qui  était  c  elui  de  ses  désirs.  A  tressaillit 
à  l'idée  de  s'environner  de  son  peuple  ,  dé- 
libérant a\er  lui  sur  leurs  inféréts  eornmuns. 
Personne  n'a  i2;noré  ce  qu'il  écrivit  à  son 
ministre  le  lendemain  du  jour  où  il  avait 
définitivement  arrêté  cette  première  convo- 
cation. Je  ne  sais  commefît  vous  avez  pasêd 
la  nuit  ;  pour  moi  y  Ut  joié  ne  m*a  pas  permis 
de-domrirune  mnute. 

On  a  Irop  oublié  ce  que  proposa  Louis  XVE 
aux  notables  :  c'est  là  cependant  que  rAsscni- 
Lire  constituante  a  été  chercher  tous  ses  j)laus; 
elle  n'a  ciiangé  (|ue  les  moyens,  et  n'a  ajouté 

3ue  les  excès.  Louis  XVi  ,  par  des  voies 
ouces  et  légales,  sans  commettre  une  seule 
»|ttitiédf ''sans  taire  un  seul  malheureux  ^ 
sans  rien^tiésorgaliiser,  proposait  l'tmpât  ter- 
ritorial ,  en  nature  ou  en  argent  ;  un  impôt 
sur  le  timbre;  la  vente  d'huile  partie  des  iorres 
du  clergé,  et  de  tous  ses  droits  honorificjucs  ; 
'1a  réduction  de  la  taille  et  de  U  gabelle;  IV 
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liénaHon  des  douiaincs  ,  en  ne  se  rfservai^ 
que  la  souveraineté;  la  liberté  du  coinmerco 
aes  grains;  des  assemblées  de  provinces,  de 
djsfricU  ,  de  paroisses*  Le  roi  réduisait  de 

Îuinze  millions  sa  dépens  personnelle  ;  il 
iminuait  celle  de  cbacine  département  ;  il 
supprimait  tous  les  privilèges  porrant  exejnp— 
tion  de  charges  publiques;  il  imposait  un 
c  iiu|uièmc  sur  toutes  les  peu.sions  ;  il  pro- 
juc liait  la  publicité  annuelle  du  compte  des  ^ 
iluances. 

Jamais  assemblée  ne  remplit  moins  les 
esp(^Tances  qu^on  en  avait  cor-^uei?.  Indivi- 
duellement on  a  p percevait  des  lumières  et 
du  patriotisme;  collectivement  elle  n'offrait 
ni  ensemble  ni  esprit  public.  On  attaqua  la 
personne  du  ministre ,  au  lieu  de  juger  ses 

Ijrojets  ;  il  ii  iita  ses  agresseurs  par  une  dé- 
ensc  imprudente  ;  il  fit  un  appel  au  peuple 
contre  les  oidrts  privilégiés  ;  il  se  trouva  seul 
contre  tous.  Le  roi,  ptosé  entre  tous  ces  dé- 
bats, navré  d  amertume  à  la  vue  des  obstacles 
cjue  rencontraient  toujours  ses  intentions  Ica 
plus  pures,  crut  céder  au  cri  public  ,en  for- 
xnant  un  nouveau  ministère ,  ijui  pouvait  se 
servir  des  notable^,  et  qui  se  hâta  de  les 
congc  (lier. 

Cito  \  ens ,  je  ne  suis  plus  séparé  que  par 
un  intervalle  de  quinze  mois ,  du  ministère 

Sue  Louis  XVI  rappela  pour  vous  donner 
fs  états  généraux;  mais  ces  (juinzc  mois  il 
faut  les  traverser ,  et  je  no  dissimule  pas 

3ue  c^est  ici  que  m'attendent  les  détracteurs 
u  roi.  Cependant ,  combien  il  est  facile  de 
le  défendre  contre  leurti  reproches  I  combien 
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cu(  propre  conduite  fonhtif:  d^arguinefas 
contre  leui'S  iniputationt  I  En  suivant  la 

marche  de  i.oias  ,  tlaiiî»  cvs  niollieureusei 
circonstances ,  cuirbu  n  ,  an  milieu  du  toi\i 
ce  (jiii  excuse,  nous  trouverons  encore  tout 
ce  cjui  fait  plaindre  ,  et  tout  ce  qui  Ikit 
aimer  ! 

I)';il>ord,  citojens  »  permettes  qîie  je  porté 
tin  défi  à  tous  ces  détracteurs.  Je  demalidé 
t|ui  osera  me  nier  çjue  le  ministre  ,  placé 
pur  le  roi  à  la  tête  des  affaires  au  rauii 
(l^avril  1787,  n'y  eût  été  appelé,  depuis  des 
diuut's,  par  la  voi.v  géntrolc  ?  Jc.riiais  iidnii- 
ftistration  fut-elle  accueillie  pjr  plus  de  con- 
fiance ?  jamais  tant  de  malheurs  iurent-ils 
précédés  de  tant  d'espérances?  Ainsi,  le  choix 
que  fit  Louis,  à  cette  époque,  était  encore 
un  hommage  rendu  à  ropinioa  publique; 
encore  une  preuve  de  sa  déférence  pour  le 
vœu  de  son  poupic.  En  vérité  ,  ceux  qui , 
ûi  puis  deux  ans  ,  ont  donné  ,  ont  retiré  leur 
co.ifiance  à  tant  de  généraux,  à  tant  de  mi- 
nis'trcs ,  à  tant  d'orateurs,  doivent  concevoir 
c<>rabien  l'homme  qui  gouverne  est  aisémen 
froajpé  dans  ses  choix,  et  peut-être  n'ont* 
ils  pas  eu ,  ainsi  que  Louis  AVi ,  iWrcur  de 
k    rance  poirr  cfxcuse  de  leur  erreur* 

Seconderhent ,  quelle  était,  à  cette  épo(]ue, 
la  pn-iiiionde  Louis  XVl  ?  Il  uiarjiiait  a  uu 
iK.tnel  ordre  cfe  dioses;  il  rencontrait  à  cha- 
que pas  la  ligue  des  vieux  préjuges  et  des 
intérêts  peryonnels.  Ou  lui  cûievaic  tous  ceux 
qui  avaient  sa  eOuH^nce,  et  qui  travaillaient 
selon  son  cosur#  Ou  suspendait  l'action  du 
gouvernement;  VEtui  périclitait.  Do  iiqu<* 

Tome  VL  I 
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Yeant  conieilléTs  arrivent  ;  ik  disent  au  roî  ; 
que  et  l'empire  est  attaqué  mortellement; 
9f  qu^une  crise  peut  encore  le  sauver  ;  mais 

»  aue  ,  dans  ce  passage  de  la  mort  a  la  vie, 
»  aies  remèdes  exti  cmcs  sont  nécessaires;  que 
35  son  but  est  la  liberté,  mais  que  son  moyen 
t>  est  la  puissance  ;  qu'il  faut  faire  un  dernier 

'  9»  eraplpideTautorité  absolue, pour  lui  subs- 
n  tituer  une  autorité  légale  ;  et  c^n'enfin  la 
»  rigueur  servira  ceux-là  même  qu^elle  frap* 
%  pera ,  parce  quMle  les  empêchera  de  périr  »• 
Combien  de  fois  n*a-t-on  pas  dit  k  cette  tri- 
bune ,  depuis  trois  ans  ;  combien  de  f  ois  les 
accusateurs  de  Loias  XVI  n'ont-ils  pas  ré- 
pété, «  <|u'il  était  des  circonstances  qui  s'é- 
»  levaient  au-dessus  des  règles  ordinaires;  • 
s»  que  ce  qui  serait  injuste  et  dangereux 
»  comme  mesure  habiti^eUe ,  devenait  salu- 
m  taire  et  juste  comine  ntesure  réyoiution- 
j»  naire ,  etc.  !  »  Comparez  les  différentes 
applications  qui  ont  été  faites  de  ces  princi- 
pes y  et  par  les  conseillers  de  Loi;is  XVl,  en 
1788 ,  et  depuis  trois  ans  ,  par  ses  détrac- 
teurs. Compare  z ,  pinscjiîc  le  malheur  l'a 
condamné  à  subu  uu  tel  parallèle  ,  les  actes 
de  sévérité  que  les  uns  ont  excusé  ,  les  actes 
de  férocité  que  les  autres  prétendîent  |ustî- 
fier  par  ces  mêmes  principes,  et  voyez  com- 
ment vos  orateurs  s  y  prendront  pour  reçoit^ 
naître,  dans  leurs  chefs  révolutionnaires, 
des  hoiiHiies  justes,  et  pour  ne  pas  recon- 
naître en  même  temps  ,  dans  Louis  XV'I , 
le  pius  élément  des  souverains  ,  même  pen- 
dant ces  quinze  mois  qui  ont  tant  coûté  à 

son  coeun 
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'  Troisièmement  enfin;  qiiî  sont  ceux  SilU 
^ui  frnppaieat  alors  les  rigueurs  ministé-* 
nelles  ?  Des  parlement  ,  qui  tous  s'étaient 
constitués  en  guerre  avec  le  gouvernement  » 
et  dont  plusieurs  soulevaient  les  peuples  pat 
leurs  arrêtés  incendiaires  ;  quelques  gentil- 
hommes  qui  furent  représentés  au  roi  comme 
les  ennemis  du  trône  et  du  peuple  ;  quelques 
odicit  rsquî  passaient  pour  donner  auxsoldats 
Pexemple  an  moins  de  l'insubordination  et 
de  la  désobéissance.  Eh  l  mais  ces  parle-* 
mens,  ces  gentilhommes  »  ces  otiiciers ,  ce  sont 
ceux  que  vous  poiirsinvcz  aujourd'hui,  accu*- 
sateurs  de  Louis  XVI  l  ceux  que  vous  avea 
pillés ,  incendiés,  dévoués  à  Pexil ,  i  la  inisère, 
a  la  mort  !  Apparemment  que  vous  ne  préten- 
dez pas  les  venger  ,  vous  qui  les  iminuicz?  Ap- 
parenuuent  que  vous  ne  prétendez  p^is  les 
consoler  d'un  exil  passa p;rr  dans  leurs  terres  , 
en  leur  enlevant  ces  terres;  les  dédommager 
d'une  captivité  de  quelques  jours  ,  en  leur 
défendant  à  jamais  ae  rentrer  dans  leur  pa« 
trie ,  sous  peine  de  mort  î  S'ils  ont  été  cou* 
pables ,  pourc]uoi  faire  un  crime  k  Louis  XVt 
de  leur  punition  ?  S'ils  ont  bien  mérité  de 
leur  pajs,  pourt^uoi  les  en  chaî^^icr ,  eux  et 
leur  postérité  ? 

Ainsi  s  é\  anouissent ,  devant  le  plus  sim- 
ple examen,  les  nuages  que  cette  adminis- 
tration éphémère  paraissait  avoir  jetés  sur' 
le  caractère  personnel  du  roi.  Il  j  a  été  mal* 
heureux,  mais  il  y  est  resté  pur*  Du  milieu 
des  orages,  il  apparaissait  encore  à  ses  peu- 
ples avec  de  nouveaux  bienfaits.  Il  annonça 
cr  cxécuU  dii  grandes  réforiBes.  Il  r^i^idit  à 
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pliisi<*ars  provinces  leurs  aiirif^i^j  ifafs.  If 
eonsacrasolemai^lkiiieut  le  graud  piiacipeque 
kl  ISation  ne  pouvait  pas  être  imposée  sàn9 
son  consentement  11  publia  Pédit  de  la  ta* 
.  Iéranc0  religieuse  ^  qui  fut  apprécié  par  la 
raine  partie  des  Français ,  comme  il  devait 
l'^trè,  ihais  qui  iit  tiicure  trop  de  Iknatii^ueiy 
et  trop  d^ingriit?J. 

Citoyens,  nous  avanron?  ,  et  hîcntôt  le* 
Efats-gént  raux  vont  s*ouvrir  à  nos  regards. Le 

{mrlenient  les  aTait.  demandés  le  ministèri^ 
es  avait*  prernis.  On  se  méiiait  ^'gaiement 
et  de  la  suicérité  dè  la  demande ,  et  de  la 
«indérité  de  la  promesse^  Maïs  pa^ez^ron^ 
fjiii  ,  (U  [mis  loiig-telnps  ,  avait  nourri  tl;ni5 
ff>n  cuiir  le  désir  ardent  de  eetfe  eonvoen- 
finn  ?  Loi  1.9  XVI;  oui,  ciUyiiis,  Lol'ï.9 
XV  I  ,  qui,  cluicjLie  jout ,  tn  puisait  Pidééi 
dans  les  manui;crits  saerés  d'un  père,  enlevé 
aux  Franeais  comme  Gernianîeiis  l^avaitété 
aux  Hotnains;  L*>uis  XVI ,  qui ,  chaque  jour  y- 
étudiait  les  moyens  de  vous  rendre  heureux  f 
qui ,  chaque  jour ,  eonsacnàt  des  heures  en-» 
tières  à  la  leclnrc  ;  tjui  avnit  hi ,  des  long- 
temps ,  les  Ou6dr)  alLons  de  Mablj  sur  rilis- 
U>ire  de  France^  et  cjni^  après  les  avoir 
lues,  avait  dit  à  un  serviteur  fidèle  (i), 
en  lui  serrant  la  main  :  Mathly  a  raison  ,  et 
j'oserais  faire  ce  qiie  Char/emagne  a  fait} 
mais  fa  Nation  ny  est  pas  encore  assez 
préparée. 

Le  voilà  rtvélé  le  iioble  iecicL  de  cette  anic 

I»  t      ■    ■       I      ■   m   Omm          I    II  I  I  I    M,   iiM        *    ^1  ■• 
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hATine  rt  g^ncrcus^.  Ah  !  que  les  eniiemU 
la  liherlé  Je  bâïssent,  il  a  mérité  leiir  haine, 
,rt  je  ne  pourr^i^  pas  le  défendre  contre 
fiix.  Voila  le  but  de  ccîlc  tcluc-ation  poli- 
tique par  laquelle,  depuis  iuiigr-ienips ,  il 
f)niiair  sa  iSaiion.  CVst  à  cette  jurande  et 
liniv^ricile  as^etubicp  que  devaient  copduire 
c,e8  asscinbicps  particulières  où  il  voulait 
Ijue  toi|!S  les  orares  de  citoyens  sp  connus.^ 
sent,  se  chérissent ^  et  sVssayarent  k  dis-i 
cutcr  leprs  affaires  communes ,  sans  antre 
passion  que  cdic  du  bien  publie.  C'c't«iit  une 
part!rip:<tiojî  de  sa  pui.s.;iu  e,  e\'tait  nn  dé-» 
1 101:^. eijiCt'it  de  sou  autonU*  (ju^l  uiédiidit. 
Elle  lui  paraissait  trop  accal'>irinle  pour  au, 
conscience,  trop  vaste  pour  (ju'on  nVu  al  m- 
sût  pas  en  soA  nom,!  Sans  doute  il  eût  dç^. 
siré ,  pour  arriver  à  fe  complément  d^  sa 
hicnfaisancc ,  un  moment  plus,  Ccilnie  \  de% 
finances  plus  prospères ,  des  espritii  iiioina. 
divisi's  ;  mais  ce  qu'il  avait  mcditi*  eonui  c 
amt'lioiul  ion  ,  il  Fordonfui  cujîiine  i^-incde, 
J^eno'u  d'iÙals-Gc'nérar.x  une  fois  proiioiiCi-, 
il  ^entit  qu^aueune  autre  mesure  n'ét«âit  plus 
pos6ible,  V^l^^^gué  d'une  ijuttc  de  quin/.e  ans. 
c  ontre  ceuj^  qui  voulaient  empêcher  \c  bien  ^ 
il  fut  impatient  de  $e  ^epo^^r  dans  [e  i^eiu 
de  son  peuple;  il  ne  vît  plus  <pie  son  peuple, 
Louis  Xil  avait  dit,  que  /t*  rçi  de  Iradca^ 
lie  dci  aii  pas  îioin^ejiir  des  injures  du, 
duc  d' Orléans,  liom^  XV  I,  crojant  ajouter 
^  sa  grandeur  tyut  cç;  quM  voulait  céder  dô 
8a  puissance  «  )ngea  quç  hô  roi  d'une  Nafior^ 
libre  ne  devait  pas  se  souvenir  des  injuresi 
{iu  roi  qbsoliii^  Tq\x^  le^  ç^il^s  rpvinrçnt^ 

 ^  u 
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^•tttei  les  prôoni  s^ouyrireiit  ;  il  rappela  b 
minitlre  que  demandait  le  peuple  ;  il  exauça 

les  vœtix  du  peuple  ;  il  se  confia  aux  pro- 
messes du  peuple  j  il  doubla  la  représentation 
du  peuple. 

Ils  s'ouvrent  enfin  ces  Etats-Généraux  , 
également  désirés  par  les  bons  et  par  les 
méchant,  qui  promettaient  aux  uns  tant  de 
moyens  d^  salut ,  aux  autres  tant  de  sujets 
de  discorde ,  tant  de  chances  à  l'ambition , 
tant  d'appâts  à  la  cupidit<^. 

Ilâ  «""ouvrent,  et,  dans  Je  premier  instant, 
•  Louis  se  crut  récompensé,  lin  sentiment  gé- 
néi*al  paraît  réunir  tous  les  cœurs.  Le  teni]>le 
OÙ  il  mvoquait  l'Etre  suprême  retentit  tout- 
à'Coup  de  bénédictions  pour  le  roi.  Les  âots 
d^un  peuple  reconnaissant  le  conduisent  , 
avec  les  mème^  acclamations ,  au  trône ,  du 
haut  duquel  il  va  donner  Pexistenee*à  cette 
fameuse  Assemblé  e  ;  et  lorsqu'avec  un  sou 
de  voix  qui  annonçait  l^émotion  de  gon  a  me, 
il  proteste  qu'il  est  le  meilleur  ami  de  son 
peuple^  sou  peuple  lui  répond  par  un  cri 
qui  lui  disait  :  Nou9  le  croyons  ^  el  nous 
vous  le  rendons* 

Mais  à  peine  est-il  disparu ,  que  la  paix 
s^est  enfuie  avec  lui.  On  se  divise,  on  rai- 
grit ,  on  se  menace  ;  la  guerfe  est  entre  les 
diflrércns  fiches  de  citoyens.  La  politique 
prescrivail  })eut-ctrcà  l'homme  d'état  de  se 
rar:;er  ent  ièrement  avec  le  parti  le  plus  fort, 
soit  afin  de  se  maintenir  soi-même  au  mi- 
lieu (1c  Tébranlement  général ,  soit  pour 
acquérir  les  moyens  de  tem^rer  les  vain- 
queurs et  de  protéger  les  vaincus.  Mai»  le 
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Toi ,  consciencieux  ,  croit  se  devoir  également 
à  tous  ses  siiiefs  ;  il  s^eiioice  de  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  eux ,  de  les  réconcilier  l'im 
avec  Pautre  ,  il  n'oublie  que  lui —  Citoyens , 
il  e»t  temps  que  chacun ^deioende  en  lai<* 
iDême  ;  il  est  temps  que  chacun  se^Pavoue  r 
si  le  désir  de  la  paix;  si  le  xèle  exclusif  du 
bien  public  j  si  l'oubli  géncrcux  de  tout  iu- 
térêt  personnel  était  auel(^u&part ,  c'était  dans 
le  cœur  de  Louis  XVl. 

Cependant  la  voix  de  la  persuasion  est 
•ans  efiet^Il  faut  prêter  à  la  bienfaisance  l'ap- 
pui du  pouvoir.  Depuis  deux  mois ,  les  Etats- 
Généraux  existaient,  et  ils  n'étaient  pas  en- 
core constitués.  Le  roi  devait-il  demeurer 
spectateur  indifférent  de  leur  discorde  et  de 
leur'inutilité? 

Citoyens ,  il  est  des  superstitions  politiques, 
comme  il  est  des  superstitions  religieuses,  et 
il  faut  souffrir  que  la  vérité  dissipe  les  unes 
et  les  autres.  Une  tradition  verbalè  ,  des 
hymnes  *  des  tableaux ,  ont  consaeré  la  séance* 
din  Jeu  de  Paume.  Je  respecte  le  mouvement 
-de  tous  ceux  qui ,  agités  de  bonne  foi  par 
une  crainte  mCme  chinicri(|ue  poiirla  îiberti*, 
prf^tt-rent  le  serment  de  ne  pas  se  séparer 
(ju'tlle  n'eiît  étc  établie.  Mais  ce  serment, 
si  noble  en  lui-^même ,  pourquoi  Tenvirou- 
ner  de  mensonges  et  le  souiller  de  caloninies? 
£b  !  quoi ,  le  roi ,  après  des  messages  inutiles 
pour  inspirer  la  paix  aux  ordres  divisés ,  a 
l*éso!u  de  faire  entendre  au  milieu  d'eux  sa 
voix  médiatrice ,  comme  il  se  pratiquoit  dans 
les  anciens  (lbamp$-de-Mars.  Il  proclame 
que  f  dans  deux  jours  »  il  tiendra  sa  séanca 
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royale  ;  il  en  însfniit  officîellcnïent  les  Etafiv 
Gérii  iuiix  (  I  ).  (.et(c  SL'iuh  v  lU  i  Cs^ile  des 
pn'paratijs  chins  la  salle  (ks  c(«mmnnes,  fjui 
est  la  salie  gcntrale;  oo  avertit  (jiiVlle  sera 
ferinée  pour  deux  jours;  une  spaimelh  est 

E lacée  à  \a  porte,  pour  ne  lai.**scr  entrer  que 
«  ouvrieu  :  voilà  le  fait  dans  toute  Mon 
exactitude  ;  e^c^ent-là  qu*on  veut  voir  un  acta 
de  deHpofisme  ;  c'est  de-Ià  qn^'ou  pait  pouc 
peindre  l'Asscniblcc  nationale'  cliayséc,  uiiv 
des  fusiliers  ,  du  lieu  de  ses  st  ances ,  v\  obli- 
f;re  de  mendier  un  asile.  îl  a  f  allu ,  rnéinQ 
dans  la  chaleur  des  évéuemens ,  une  imagi- 
nation bien  aascrptible  des  exagération^  do 
h  terreur,  pour  se  prêter  à  de  tels  tableaux. 
Hais  anjonrd^hiii ,  en  vérité  ^  il  n'était  plu^ 
permis  k  votre  commission  des  vingt-un ,  da 
trouver  encore,  dans  un  lait  fi  niinutieujç 
et  si  simpl»* ,  la  preuve  cjue  Louis  XP^'t 
voulait  asservir  I*  Asserrlbfée  nationale  ^ 
In  f^ithjuguer  y  ci  suspendre  Iç  colirs  de  se^ 
déiibéralions  (ij, 

il  ne  lui  était  pas  piqs  permis  de  parler 
de  deuil ,  de  constcmaiiôn^  dç  caiamU4 
pubfitfue  y .  d* appareil  menaçant  di4  despo^ 
tisme  y  en  décnvaiU  ou  plutôt  en  défigurant 
rerte  séance  royale  du  23  ')\nii  1789.  (^url 
ile:>f)oUsr/ic  que  l'engas'enient  fornief  de  no 
jamais  le^er  un  impôt  qui  lut  conscnfi 
par  la  Nation,  dç  ne  jamais  l'aire  une  loi  qui 
ne  fut  concertée  avec  la  Nation ,  de  ne 


(f  )  Hicmtr. 
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puais  infliger  une  peine ,  c|iii  nV&t  été  dé« 
terminée  par  Ijl  Nation  î  Quelle  calamité  ,  , 

<jue  l'ahulition  du  droit  de  franc-lief,  de 
ton f es  les  corvées  ,  de  tous  les  ordres  arbi- 
t'.TÎrcs  !  cjacUe  menace  ,  <  t  c\'-f  n>-là  la  plu^ 
iorte ,  que  de  dire  ^  je Jerq^i  seul  votre  bien, 
si  vous  ne  vouiez  pas  le  faire  avec  moi  ! 
Que  le  plan,  qui  d  abord  a  vait, été  arrêté  pai; 
Louis  XVI ,  ait  été  muti|é  dans  quelcjues^ 
unes  de  ses  pr.rties .  la  veille  de  son  exécii- 
tiou;  (|ii\ui  iiuliçu  des  concessions  immeiîSQs 
qni  appartenaient  au  cœur  du  roi,  ses  cou- 
^riifers  aient  mêlé  (juclques  formules  ^Or 
Uu((ueS|  quelques  ei^pressions  mal-habiles^ 
jiuxquelle^s ,  moi-même,  |'ai  peut-être  à  me 
reprocher  d'avoir  attaché  trop  d'importance} 
toujours  est*-!!  vrai  que  la  chatte  apportée 
par  le  roi  était  remplie  de  dispositions  do 
)us.iee  et  de  bienfaisaiiCe  ,  et  que  si  e  lle  ne 

Eouvait  pas ,  sous  tous  les  rapports  servir  de 
ase  au  gouycrnemeni  à  établir;  sons  tous  les 
^apports,  elle  conduisait  à  la  liberté  ,  et  mé- 
ritait la  reconn^ij^sance.  «Te  vous  Tai  dit,  vobs 
trouverez  difflcilem.ent  ijn  bien  à  vous  faire, 
auquel  Louis  XVI  n^ait  pas  songé  avan( 
vous.  Ce  qu'il  n'a  pas  fini  i  il  l'a  commencé , 
vous  n'avez  l'ait  que  l'imiter  toufes  les 
fois  que  vowî»  ave^  KeU«^tiicnt  ^u^élipic  \u\ic 
port. 

On  vnm  a  dit  que,  le  lendemain  ci  îte 
fîéance,  hpuisJ^Vl fi'^envirmpcrdc  soldat^ 
ioutes  les  avenues  de  /a  salle  (i).  Mai^ 
pn  aurait  dû  vous  r&ppder  en  mème^temp^ 
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qtfnne  troupe  de  séditieux  avait  insulté  une 
portion  (les  députés  ,  violé  leur  caractère ,  et 
menace* leur  vie;  que  Parchevéaue  de  Paris 
avait  f  té  lapidé  par  une  portion  ae  ce  peuple 
qu'il  défendait  du  froid  et  de  la  faim  ;  qu'ainsi 
les  r^prosentans  de  la  Nation ,  en  passatUâ 
tra»ers  les  bay omettes  ,  pour  arriver  i  leur 
salle ,  passaient  à  travers  les  défenseurs  de 
leurs  personnes  et  de  leur  liberté- 

L'appel  de  quelques  troupes  aux  environs 
de  la  capitale,  pouvait  paraître  imprudent: 
on  vous  l'a  peint  comme  criminel.  On  ne  vous 
a  pas  rappelé  que  des  feux  de  joie' avaient 
été  allumés  dans  toute  la  France  pour  cé^ 
lébrer  la  réunion  des  ordres»  et  que  ceéto 
%  réunion ,  c'était  Louis  qui  l'avait  consommée. 
On  ne  vous  a  piis  rappelé  que  plus  le  roi 
faisait  dVffbrts  pour  maintenir  la  paix ,  et 
plus  les  conspirateurs  redoublaient  d'activité 
pour  exciter  le  trouble  ;  que  quand  les  troupes 
tnt  été  mandées,  une  însan'ection,  égale- 
ment condamnée  et  par  le  roi  et  par  l'as- 
semblée nationale  (i),  et  par  les  citoyens  de 
Paris  (2^,  avait  déjà  éclaté;  que  les  prisoni 
de  l'abDaye  avaient  été  forcées  ;  qu'on  dé- 
bauchait les  soldats;  (jn'on  subornait  la  classe 
indigente  du  peuple;  (ju'enfin  ce  repaire  de 
dissolution,  ae  brigandage  et  d'assassinats, 
qu'on  appelait  alors  à  Paris  le  PalaiS'Rayat^ 
avait  commencé  à  recueillir  tout  ce  qu'il  y 

avait  en  Europe  d'hommes  sans  mœurs ,  sans 

« 

(i)  Procci-verbaux. 

(a)  Dépmiat&OB  da  ëlccicttrs*  ■    ^      ,  ^  _ 
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«onscîence  et  sans  humanité,  et  que  là,  ils 
traînaient  leurs  compiotspour  jeter  la  France 
dans  rabimeoùelleest  encore  plongée.  Non, 
ce  n^est  pas  encore  contre  Louis  XVI  que  ' 
doit  se  porter  Tindignation ,  au  souvenir  de 
cette  fatale  époque.  Seul ,  dans  la  France 
entière,  investi  du  pouvoir  excCLitif;  ëeiil 
protecteur  et  conservateur  de  la  p<iix  publi- 
que ,  Louis  XVI  eût  été  coupable  de  ne  faire 
ancun  effort  pour  la  maintenir.  On  eut  pu 
prendre  des  mesures  plus  sages  et  plus  em- 
caces;  mais  n*en  prendre  NMcune,  était  de 
toutes  les  fautes  la  pins  grande.  Citoyens , 
songez  que  la  faction  qui  voulait  alors  ren- 
verser Louis  XVI,  est  la  même  qui  voudra 
renverser  successivement  tontes  les  autorités, 
'  jusqu'à  ce  que  la  sienne  soit  établie. 

On  a  învoaué  contre  Louis  XVI  Padressé 
célèbre  qui  lui  fut  présentée  alors  par  l'As- 
semblée nationale.  Ah!  je  l'invoc|ue  à  mon 
tour.  J'étais  impatient  de  la  tenir  ;  j'étais 
impatient  d'en  lire  avec  vous  quelques  pas- 
sages. Ecoutez,  accusateurs  de  Louis  XVI. 
On  sait  quel  a  éti  l'auteur  de  cette  adresse. 
Nul  homme  ne  fut  jamais  plus  attentif  à  saisir 
l'opinion  générale  du  moment;  plus  habile 
à  graduer  sa  marche;  sachant  mieux  ne  ha* 
sarder  une  imputation ,  que  guand  les  esprits 
étaient  préparés  à  la  recevoir,  et  se  résigner 
même  à  dire  la  vérité,  toutes  les  fois  cju^il 
n'était  pas  possible  de  la  taire.  Ce  qu'il  crai- 
gnait dans  l'appn)che  des  troupes,  c'était  un 
frein  aux  complots.  Il  savait  bien  que 
Louis  XVI  n'avait  voulu  que  maînlenirrordre 
public  par  la  présence  de  la  force  publicjue; 


S ne  ciwait  pas  que  l'on  pût  encore  ri^uer 
e  liiî  supposer  des  intenltons  coupables;  il 

i:\'.U i  li  u.ul  donc  Ic^  résolution  du  roi  qij''à  ses 
^ollicil  ndcj^ ,  et  il  cherchait  à  le»  calmert  Mais 
niu^  rîi^ail-il  pour  y  parvenir  ?  Quel  motif  de* 
^ccuhté  n^oUrait-il  a  Louis  XV J 't  La  pu  R£t^ 

PC  SA  VIE,  LA  DOUCEUR  SOlf  HÈGNE  » 
r/.LA  BECONNOISSANCE  DP  SON  PEUPLE.—- 

£h  !  comment  s'y  prend-on ,  Sire^  disait-il , 
peur  vous  Jairç  douter  dç  Vatiachcment 
et  de  /'amour  de  vos  sujets  ?  at^e^-vous  pro- 
die;ïiC  leur  sang  ?  étes-^ous  cruel ,  impla- 
cable ?  ape^-i^Qus  abusé  de  h  justice  ?  le 
peuple  vous  impute^^t-ilses  malheurs?  vous 
nonime-t-il  dans  ses  -calamités  ?  ont-ils  pu 
vous  dire  que  le  peuple  est  impatient  de 
votre  joug,  qu'il  estlgs  du  sceptre  des  Bour^ 
horis?  ISori  ,  fwn^  i/s  ne  î^ont  pas  fait.  La. 
calouiriic ,  du  uioi/^Sy  ti  est  pas  absurde  ^ 
elle  cherche  ur?  peu  de  vraisembfafice  pour 
colorer  ses  jwprceiirs. —  î^çus  nous  deman- 
dons y  disait-il  encore,  où  sont  les  ennemi^ 
de  l'état  et  du  rçi  qu*U  f{iut  subjuguer?" 
où  sont  les  rebelles  et  les  ligueurs  qu*U 
faut  réduire?  Une  çoix  unanime  répond 
dans  la  capitale  eldans  Tclaidue  durojaume  : 

«  Nous  CHKIIISSONS  NOTRE  KOI  ,  NOUS  BK- 
V  NlSSO>s  LE  CIEL  DU   DON  QU^lJL  NOUS 
}>  FAIT  DAHS  SON  AMOUA  »t 

Ah  !  sans  dout^^  cVst  un  spectacle  eflYci  vant 
^pour  rbiunapitc,  mais  précieux  pour  Tiuno-t 
cence ,  que  de  voir  les  ennemis  de  Inouïs  XV{ 

pl)lip;és  de  re  ndre  lionimagen  ses  vertus,  pour 
ouvrir  un  .iccès  à  leurs  Colomnies  ;  lorcn  s  de 
paraîtie  Taimcr  j  pour  s'mnadHArç  dans  k& 
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r(tiifs  dont  ils  voulaient  le  faire  haïr  ;  niî- 
n:nit  insensiblement,  et  cette  Ténté  qu'il  leur 
avait  fallu  reconnaître  et  ce  respect  ([u'iU 
avaient  feint  de  partager  ;  familiarisant  le 
peuple  par  (iegrés  avec  Tin  justice  »  avec  Tin- 
gratitude  I  avec  l'inbumanité;  et /de  pro- 
grès en  progrès,  arrivant  des  bénédictions 
qui  couvraient  le  nom  de  Louis  XVI,  en 
178^  ,  aux  blasplunies  et  aux  cris  de  fureur 
qui  ont  druiandé  son  sup|)lice  en  1792. 

Li  rérvoliition  niinisterlelic  du  11  juillet 
iydp,  fut  bien  plus  ioipnidenke  que  l'«ippel 
des  troupes,  parce  que  des  deux  circons- 
tances s^aggravèrenf  l'une  patPautre  ;  ({u'eltea 
ouvrirent  un  chariip  sans  bornes  à  toutes  les 
conjectures,  et  que  la  seule  mesure  des  in-^ 
Krprétations  fut  le  caractère  de  ceiiv  (jui 
interpri  taicnt.  V  uus  vovez ,  citoyens,  sila  fraa-' 
chi;<e  préside  à  ma  défense. 

Mais  que  cette  même  franchise  soit  dana 
tos  jupemens,  et  dites  si  jamais  roi  fut  perw 
sfdnndltrtîent  plus  innocent  d'une  mesure^ 
fut  plus  évidemment  entraîné  par  une  im- 
pulsion étrangère,  que  ne  le  fut  Louis  XVI 
dans  cette  circonstance.  L^uianimité  dans  soU 
conseil  sufïisait  à  peine  pnnr  faire  face  à  des 
conjonctures  si  difticilcs,  et  le  conseil  était 
divisé  entre  deux  pai'tis.  L\m  était  certaine-* 
ment  trop  ombrageux  »  l'autre^tait  peut-être 
f  rop  conhant^Tousdeux  invoquaient  l'intérêt 
du  peuple  i  car  c'étaîi-là  le  seul  qui  pût  déter^ 
miner  le  roi:  mais  les  uns  soutenaient  que  la 
fermeté  seigle  pouvait  sauver  le  peuple,  les  au- 
tres pensaient  que  la  persiuision  pouvait  seule 

le  contenir^  Le  preuut^r  paitiétaitde  beaucoup 
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le  plus  nombreu*  On  lui  avait  fourni  un  puis^ 
tant  ar^ment,  car  déjà  on  avait  abuse  dm 
fa  confiance*  Le  roi  céda  après  un  mois  de> 

résistance.  Votre  comité  des  vingt-un  n'a 
pas  craint  de  lui  snpposeï  la  rcsoiution  de 
réprimer  les  élans  Je  la  liberté ,  par  la  ter^ 
reur  des\annes  ^  d  isoler  rassemblée  ,  et  de 
diriger  làes  délibérations  par  Pappareil  de 
la  farce  et  dudespotisme*  (i)  Il  n'a  pas  craint 
de  citer  en  témoignage  ,  et  c'est  le  seul  qu^il 
produise //e^  trois  ministres  que  Louis  ren^ 
9oya,  dit-il ,  pour  s\'trc  opposés  à  ces  me- 
sures violentes,  Eli  bien  !  Tun  de  ces  trois 
ministres,  celui  dont  le  témoignage  auraim 
gnmd  poids  dans  la  balance  de  la  posté- 
rité,  a  déjà  répondu  à  votre  coniTté  ;  il 
lui  a  répondu  (2)  que  Louis  Xyi  n'avaU 
jamais  usurpé  les  droits  de  la  nation,  et 
avait  toiqours  préparé  sa  liberté.  Il  lui  a  ré- 
porulu  Que  jamais  monarque  n'avait  jait 
de  lui-même  de  pareils  sacrifices  de  son 
autorité  à  rétablissement  de  la  liberté  pu- 
blique. Il  lui  a  répbudu  :  (^y^U  n  opait  ja- 
mais surpris  dans  ce  monarque ,  si  crueUe^ 
ment  traité  j  un  seul  mouvement — une  seule 
pensée — un  seid sentiment — quinefusseni 
conformes  aux  lois  de  la  morale  et  de  l'hon- 
neur.  Un  autre  de  ces  minisires  (3)  fera  la 
même  ponte,  et  je  me  porte  sou  garant, 
si  la  même  accusation  lui  parvient  ^ns  sa 

(i)  Rapport  de Liftdet. 

K.cUe.\iou9  prc»c»uci  a  la  ^v^iûiia  ,  1^' 

Mcckcr. 
|3)  M.  de  Saimt-Pricu. 
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retraite  lointaine.  Et  quant  an  troiâème  (t)  ^ 
l'infortoné  !  yainctaient  on  remue  sa  cendre 
sanglante ,  pour  la  faire  déposer  contre  Louis 

XV  I;  elle  n'accuse  que  ceux  Qui  ont  mas- 
sacré en  lui  Tami  de  Louis  XVI. 

Enfin,  quelle  a  été  l'issue  de  toutes  ces 
mesures  tant  calomniées  ?  car  il  faut  en  re^ 
venir  aux  faits.  On  n'a  jamais  pu  obtenir 
de  lui  l'ordre  de  repousser  la  force  par  bt 
force  ^  disait ,  après  le  14  juillet ,  un  des 
officiers  généraux  qui  commandaient  les 
troupes.  Louis  XVI  est  jugé  par  ce  seul  mot. 
Ses  droits  les  plus  légitimes ,  il  eiit  cru  les 
payer  trop,  ^'il  les  eut  achetés  d'une  seule 
goutte  du  sang  français.  Voilà ,  depuis  lecom* 
mencement  jusqu'à  la  fin  le  sentiment  qui 
l'a  dominé.  Il  a  eu  horreur  de  la  guerre 
civile;  il  a  laissé  prendre  ses  citadelles  et 
ses  arsenaux  ;  il  a  renvoyé  ses  troupes  ,  dont 
la plus  grande  partie  lui  était  encore  dévouée. 
Il  est  venu  due  à  PAssemblée  nat  ionale  :  Je 
me  fie  à  vous ,  aidez-moi  à  sauver  Téiat  (2). 
^L'Assemblée  nationale  entière ,  entraînée  par 
un  mouvement  irrésistible  ,  Pa  porté  en 
triomphe  jusqu'à  son  palais.  J'ai  vu,  ce 
)our-la  ,  des  larmes  de  remords;  je  les  ai  vues. 
J'ai  vu  à  mes  côtés  de  grands  coupcibles  , 
dompté*  par  les  vertus  de  Louis  X VI ,  et 
qui,  s'ils  avaient  été  laissés  à  eux-mêmes, 
seraient  rentrés, dans  la  route  du  devoir. 

J'ai  vup  deux  fours  après,  le  roi  venant 


(1)  M.  4e  Mdatnoria. 
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tourdgeuscment  .^^e  livier  teui  à  la  tavtc'i  def 
deux  cents  miUe  hommes  armés ^  et  tâchant 
de  Taincreune  méiisiitce  calomnieuse  ^  à  force 
d'abandon  et  de  générosité.  J'ai  vu  Je  peuple 
Cunvciincu  ,  lorî-qu'mx'c  un  seul  ftîot ,  avec 
tin  seul  geste  ,  dans  Ictjiicl  avaient  passe 
toute  la  bonté  de  son  anic  ,  et  foute  lu  can- 
deur dô  son  Cciia^tc  re  ,  Louis  XVI  renia  jus- 
qu'à i^idt'e  d'avoir  voulu  faire  ta  guerre  ,à 
la.  capitale.  J'ai  cstendules  ecclamatîuns  ti 
}('S  sermens  pa^  lesquels  le  i>euple  Jui  répon- 
dit alors,  J^i  vu-  l'impression  que  produ  * 
sait  sur  l'AsscmbK'e  nationale  le  r/cit  dcceffe 
jouim'c.  Oh!  (jii'il  est  des  lionuiies  cou- 
piil)l(\s  î  oui  Jii  paix  n  pu  exister  entre  le 
roi  et  l'^4i;^5cnlblée  ni.tio/ialc.  Dix  fois  je  l'ai 
vu  au  moment  de  renaître ,  dix  fois  je  laî 
tu  commencer;  on  n'a  pas  voulu  qa^lle  sub- 
sistait. 11  fallait  que  les  uns  fussent  ministres, 
et  ils  ne  pouvaient  l'être  qu'en  excitant  de-t  • 
troubles ,  et  en  se  rendant  nécessaires  pour 
les  i.ppaiser.  Il  fi-llait  (|iie  les  autres  f'us-»e;it 
drrtnteurs  ,tt  ijsne  pouvaient  l'être  tant  qu'il 
existerait  un  roi.  Il  en  est  qui  portaient  en- 
coreplus  haut  leurs coupablesdésirs ,  et  à  i|ui 
It  importait  peu  défaire  un  désert  de  lamoitià 
de  la  i^rancc  poû^u  quïls  dominassent  su/ 
Fautre  moitié.  Tousse  riaient,  au  fonddeleu^ 
mur,  de  la  crédnlitéde  ce  peuple,  auquel 
ils  prodiguaient  les  expressions  dhin  taux 
tespcct,  tandis-  qu'ils  vu  laisa>ent  le  jouet  de 
tt^urscapi'iccs,  l'éclick>»  de  leuragraudeurs 
et  la  victime  de  leurs  passions.  I/infortuné 
Louis  XVI  se  résignait  à  ses  malheurs  per- 
sonnels f  pourvu  que  les  Français  fussent  ncu-' 

^  reux , 
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reux;  et  ses  ennemis  comptaient  •  pour  ricti 
de  rendre  malheureux  des  millions  de  Fr,')n*- 
çaU^  pourvu  cju'À  ce  prix  pût  prcM^pérer  l«ur 
^sacrilège  ambition. 

Citoyens ,  n'e^t-ce  pas  un  inconcevablf 
contraste  «  que  T Assemblée  constituante  pror 
clamant,  d^u  ne  Toixnnaiiîmeje4ao^t  1789, 
le  roL  Louis  H^Vl  restaurateur  de  la  liber  lé 
JranÇaise  ^  et  votre  commission  des  vingt-ua 
proclamantjc  10 décembre  1792  ci  devant 
roi  Louis  XP^I^  un  tyran ,  corislamnienl  appU»  - 
qué  à  empêcher  ,  puis  à  anéaaUr  la  liberté  )• 

J  étais  curieux  de  voir  coinm^Dt  l'orateur 
de  ce  comité  échapperait  à  ces  observatî^m 
si  sages  et  s^  paternelles,  de  Louis  ^VI,  sur 
leé  arrêtes  de  cette  fameuse  nuit  du  4  aouL 
Vraiment  !  il  a  bien  plus  fait  que  d'eu  dissi^ 
niuler  le  incnlc  ;  il  vi  su  y  troli^•er  un  c  rime  ; 
il  y  a  encore  vu  une  preuve  de  tyrannie.  Il 
faut ,  Citoyens  ,  que  vous  me  pexiut^ttioj 
iSter  le.  texte  înenie  de  l'acoisatear. 

IiOVis  y  dit  Torateur  des 'Vlog|>un  ^  apaU 
ohtenu  y  par  .h  décret  du  .2%.  sepiemùif 
(  i^8c^  ) ,  le  droit  de  sanciumner  tes  his^ 
il  s'empressa  d'user  de  ce  pouvoir  ,  et  il 
suspendu  ,  le  1 1  août ,  les  décrets  concer- 
nant r  abolition  de  la  servitude  personne /le  p 
du  régime  féodal .  des  dîmes  ,  etc.  Le  /  5  , 
il  adressa  les  motifs  de  ce  refus.  Il  n'igno^ 
rait  cependant  pa$  que  ces  décrets  avaient 
été  DICTÉS  à  l* Assemblée  constàitumte  par 
la  \polQMté  générale ,  qui  s'était  inantfestàe 
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fAv75  fi)îUe<!        sections  du  peuple  ,  pià 

TOUS  LES  CAHIERS. 

Oh  î  c'at  moi  inaintiinaiit  qui  dcnonce  tout-» 
à^a*Aibi$  cette  accusation  Vet  à  la  Conven^ 
tlM  nationale  c*  iii  peuple ,  tjue  Vm  a  ega-- 
le&itnï  trompé»  en  la  lénr  pri  yëîir»tit*^* 

'  Accusateur  de  L  uns  XVI  ,  d^est.  â  tous 
f?eui  que  je  parle/  Lotits  XVI  a  donc  sus^ 
pendu  y  suivant  rotrc  premîei'e  î  légation  ^ 
ft^filsé ,  suivant  la  seconde  ,  les  dé(  refs  con- 
remant  la  servitude  persDni.elle  t?t  les  dîmes? 
lût  vous  vond  ôte$"  bien  g-trdé  ,  en  mettant 
m  ftiit  l'exîîtence  du  refiis ,  d'en  drârtinçner 
Whîet ,  dVn  expti(]U(h'  lesî  niotrft','  d¥n  indi» 
ijuei  k  s  burru>\  Vous  iu  eZ  bien  edeuié  qae 
vdii^  alliez  lii  iUT  le  j)v  upic  qui  vous  enten- 
^ftt't ,  pal*  Ticlrr  d  un  qui  juanifestcraît 

i'Ses'ieux  le  que  Vf>us  lui  dénonciez, 

te  tyrm'iàiax  de  la  scvvifude  persomelle  j  l# 
iy/tff<  protecteiir  dr*  imoôrd  veii»  taire.-/ 

Pc'uple  !  LoiiM  XV  f,-  le  prtmièrinstacl 
^iîVibalftioo  de  la  î^erVitnde  pefsomTcWeaTété 
décrétée  ,  a:  ci[)plaudi  an  décret  >  H  Tavait 

Î ►révenu  ;  vous  avez  vn  qu'il  eu  avait  doi^^ 
'eiEeinple-  ^  '  ' 
*  ftmple  !  liouis  XVI  a  au^*^?  promptemcnC 
«éprouvé  Fabofition  de.  la  d?inè ,  in^îs  il  a 
mmsmdé  que;  tout  le  peuplé  en  prnBMt.  Ilâ 
tpfcgervé  quirn^tait  pas  jnste  que  les  posies- 
Vcnrs  des  ^tTres  fussent  seuls  décbargJs  ^  «t 
\{t?»I  résultat  de  leur  soiilagcnicut  un  sur^ 
^nît  d  i>'pr^f:^  potir  le  reste  de  la  Nafion. 

f  èuple J^Luuiii-XVl  ^  quand x>ia  \m  a  porté 
fa  suite  des  quinze  décrets  rendus  depuis  le  4 
fUsqu^au  II  août,  en  a  approuvé  huit  sur-le-* 
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rlioil]|)  ;  ii'*a  pas  refuse;  mais  a  jironiis  âii 
coDtrciiie  d'approuver  les  sept  ou  Ires;  a  pro- 
|)osé  à  l'Assemblée  Datioqale  quelques  uxo^ 
diiicatioos ,  ioutes  pour  votre  intérêt  t  pour 
votre  navigation,  pour  VQtre  commerce^  et 
liur^tout  pour  quç ,  dans  le  bénéiice  de 
nouvelles  lois ,  la  part  des  pauvres  fût  au 
hioins  éj;a]e  à  c<  lie  des  riches.  11  a  fini  par 
diie  à  1  Assemblée  ;  Je  vwdijierai  mes  opi- 
Jîiuns  iy  renoncerai  même  sans  peine  ,  si 
vos  ohsérpalioHs  m'y  en^^enL  L^^ssemblco 
a  insisté  pour  que  le  roi  y  rcmrêçdL  Dks  \é 
Icnderiiaia,  le  roi  à  ordonné  la  promulgation 
des  quinze  décrets.  Peuple  !  voilà  Jes  faits; 
boniparei-Ies  a\  ec  ceux  qui  vous  ont  tic  prc- 
sc- ni c s , e t  j  u gez les  d t  n o i jc i a t eu rs  d e  L ouïs X  V I ; 

J\'ii  viens  à  la  logique  de  cette  accusation^ 
car  il  ikut  qu^il  j  ça  ait  une  ,  appréciée  sOuâ 
toiis  ses  irapports. 

Accusateur  de  Ij^uis  XVI  «  voùs  portes,  doné 
-  h  sa  charge ,  qu  ayant  obtenir  ,  par  h  décret 
ttu  ISL  septembre ,  le  droii  de  sanctionner 
les  lois  ,  il  s'empressa  d'^user  de  ce  pouvoir^ 
Mais  dès  (|ne  ce  pouvoir  lui  avait  ctc  doiuié 
p:<r  U41  décret,^,  où  donc  est  le  crime  d'eu 
avoir  usé?  Letïrime  ne  serai t>il  pas  plutôt 
à  ceuXjqui  ont  enfreint  la  loi  de  Ivi  sanction 
royale ,  le  lendemain  du  jour  où  ilsPavaien^ 
portée  ? 

Accusateur  de  Loui^  XVl ,  vous  dites  que 
son  crime  ^'OliS);^tait  à  suspendre  et  à  refuser 
des  décrets  dictks  a  l'Assemblke  consti- 
tuante par  la  l' o  Ion  té  générale  ^  manifestée 
dans  toutes  les  sections  du  peuple  par  tous 
LES  CAHIERS  !  Ave2-vou8  bien  songé  à  1« 


(  ) 

conséqnenee  de  ces  pAToles  ,  quand  yost 

les  proferiez?  Quoi!  la  volonté  générale, 
manifestée  partons  les  cahiers ,  devait  dic- 
ter à  rassemblée  consfi tuante  ses  décrets  ? 
Quoi  î  c'était  un  crime  de  s'y  refuser:  Eh! 
inâis  ouvrez  tous  les  cahiers  ;  ouvrez  le  livre 
àesdécrets  de  l'assemblée  consUtuaniéfetf 
d'après  votre  principe  ;  ilites  si  vous  pouvcs 
voir'y  sans  frémir,  tout  ce  qu'a  faitPAiStm» 
blée  constituante,  et  tout  ce  qu'elle  a  produit. 

L'unanimité  des  cahiers!  Etait-ce  dans  la 
tour  du  Tt  niple  qu'elle  avait  fixé  la  demeure 
de  Louis  XV I  ?  Etait-ce  à  la  barre  qu'elle 
avait  marqué  sa  place  dam  les  Assemblées  ^ 
nationales?  — 

.  Je  reprends  mon  récit.  Je.  viens  de  mettre 
dans  tout  son  jour ,  et  som  k  rapport  de  la 
morale,  et  sous  celui  de  la  raison  ,  le  carac- 
tère de  raccusation  portée  contre  Louis  XVI 
par  la  commission  des  vingt-un.  Je  nie  crois 
dispcDM'  (le  suivre  désormaiî*  Facrusateur , 
ce  qu'il  a  si  improprement  appelé  son  hislori" 
que, et  laissaut-là  ce  tissu  de  fables  incohé^ 
rentes, )c:  ne  marcherai  plus  qu'avec  la  vérité. 

Citoyens,  vous  venez  de  voit  Loaia^  XVI 
le  défendant  de  sanctionner  des  décrets  qui 
l^ouvaient  compromettre  les  intérêts  du  peu- 
ple ;  vovez-le  provoquant  lui-même  ceux  qui 
doivent  res^treindrc  la  pr^ Tog;itive  de  sa  cou- 
ronne* Une  grande  question  s'agitait  avec  * 
chaleur  :  La  sanction  rojale  sera-t-el!e  tou- 
jours libre  ?  rinstnnt  vîeridra-t-il  où  le  roi  ne 
pourra  la  refuser  !  Il  était  presque  vmisem- 
que  la  qiicstîon  serait  déridée  f n  fa- 
^ cui  du  trône.  Maig  les  partisane  delopinioa 
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contraire  menacent  de  la  guerre  civile  ,  sMs 
sont  vaincus  dans  la  dc  libérarion.  Le  roi  in- 
tervient pour  êoUiciter  dfin  bornes  à  son  pou- 
voir, et  Je  sacrifiée  de  aes  droitrà  la  paix 
puUique  (i). 

Et  tant  de  déférence  n^a  pu  o  btenir  quel- 
ques égards  f  tant  de  générosité  n^a  pu  ins^ 
pirer  quek|iie  justice!  Un  rigimenr,  sollicité 
pc  i'  lii  miinicipaliti*  de  Versailles  pour  sa  pro- 
pre suirti  ,  acrordu  par  IM'-seniblée  natio- 
nale avant  de  Pètre  par  le  rni ,  a  paru  une 
armée  qui  allait  asservir  la  1<  rancei  Un  repas 
militaire ,  dbnné  par  les  gardet-dtt-corps  à  ce 
ré^mentetaux  gardes-wtionaux»  a  été  peint 
des  mêmes  couleurs  qn^m  rendea-vous  de 
conspirateurs!  Eniiii ,  les  jours  du  5  et  du  6 
octobre  se  sont  levés  sur  la  France. 
•  Citoyens ,  je  ne  veux  point  examiner  ce 
qu^ont  fait ,  dans  ces  jours  terribles  ,  et  dans 
cette  nuit  désastreuse ,  ka  ennemis  de  Louis 
XVI  ;  mais  je  cherche  ce  qu'il  a  fait  lui-- 
même, et  voici  ce  que  je  trouve.  Le  matin , 
en  rentrant  dans  son  palais^  -il  a  ordonné- 
qu'on  ne  fit  aucun  mal  à  la  multitude  ,  et 
sur-tout  aux  Iciunies.  L'a  pris-midi ,  il  a  reçu 
dans  son  lîi  te  rieur  plusiiius  de  ces  femmes, 
a  t'coutc  leurs  plaintes  ,  leur  a  fait  donner 
des  secours ,  et  lournir  du  pain.  Il  a  su  cjue 
Parmée  parisienne  marchait  sur  Vertaittes , 
et  il  e^est  refusé  aux  conseils  réitérés  de  se 
letirerdansquelques  villes  du  rojamne.  Quel^ 
qneibîft  il  disait,  avec  une  noble  indignation  : 
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Xfn^  rùi  fuftiiifl  V\m  douvenlîlfKcrMUirm»^ 

bon  (Mil  :  L  n  cojnm^ncement  de  guerre  ci^ 
Vile  !  Les  Tai'iîjienH  pouvaient  rtre  .iirCtilsau 
pont  de  Sc  vres  ,  il  n'a  pns  vi);i!ii  (jn'ijn  engrf- 
geat  de  co^lhat•  Ses  gardes  brûlcuent  de  io 
Venger ,  il  teur  a  défeodu  de  tirer.  L'Assein-t 
blée  lui  a  envoyé  kg  premiers  ariicleft  de  Im 
Coo^titutkm  à  signer  ,  et  il  le,4  a  .signés  an 
milieu  de^  fusils  et  des  piques»  Il  a  reçu  rariti  ée 
p<i]  1  il  iniL  ,  et  l'armée  a  obtenu  ee  (|u\  Ile  de- 
mandoit.  Arrache  à  son  sommeil  pas  des  eria 
de  ijaort ,  il  a  couru;,  par  des  détours  secrets  ^ 
d&erchi^  son  (ikî  il  Va.  emporté  cbe^  lui  daiià 
a^s  bras  ;  et  »  en  rentiant ,  il  a  vu  sa  femme 
à  dewi-xui&t  avait  é^a|>pé  d^  queiqaea 
xuiovU^  aiuc  poignards ,  et  qui  venait  se  réfu» 
gier  dans  sou  sein.  II  a  appris  le  massacre  de, 
SCS  gardes  ,  et  pleurant  sur  ces  héros  tjui  >ç 
laissaient  immoler,  par  ses  ordies,  sans  sa 
défendu^,  il  a  paru  à  son  balcon,  etademand^ 
grac^  paur  ei|ic«Ji  s'est  laissé  conduire  à  Paris^ 
fiùtoudn  dire  patiemment  quHléiaitco9^ 
quis  ;  n  paj lé,  Qoa  paa  avec  abattement,  mais, 
Hxrec  courage  et  bonté  à  l'hôtel-dc- ville;  est 
Tenu  s'enl'eniier  dans  l'as-^ii;  d'où  i  on  devait^ 
encore  venir  l'arracher. 

Le  lendemain,  il  a  su  qu'on  voulait  sou- 
lever en  sa  faveur  plusieurs  provinces  contre 
Iji  çapitajfe  et  contre  1  Aasemblée»  M  n'^  P^^ 
tardé  à  apprendre  que  quelqtiea-atiQS  élaientr 
sur  le  pouit  de  «e  déclantr  il  n'a  plus  vt|. 
que  la  tranquillité  générale  ;  il  n  a  pas  voulu» 
être  la  cause  d'nne  seission  en  l'rance  ;  il  a 
oublié  tontes  les  injures;  il  .sV:  t  interdit  toui/s 
ips  plaintes  (  la  vengeance      n  y  a.  pas  ej^-i 
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flore  song^  aujourd'hui  {  )  il  ^  fait  unf  proi 
ot^imatioa  pour  pacifier  les  prcmncef;  Ui^ 
v.nuQn(ii\^i4*il  i^igifemà  toutes  ,  conime 
s'U  ea*éit#it  «ftaUdre  !  £i  aidît^u?!!  était  li« 
!  Il  «  imploré  tout  le  aMie  puiix  Pdrû»  J[ 
d^où  chai|ue  jour  oa>  d^aoBcaU  ^  taUt  jet 
royiiuïne.  '  1       -  -  \ 

'  Ciiovcns  ,  j'cibrègc  les  éloges  ,  rVjil-à'dire 
tUistoire  de  Loiiis  XVI.  Si  vous  voulez  savdiai 
<|\ie41es  lurent,  dans  PasU^  jet  le»  cxxQfoItir. 
«  UODs  de  .fes  peinas  e|.  les  occtipaliioBB  dc.si^ 
^10 ,  défnandez-Ie  auiç  adminî^trottsim  anaip 
lesqu^  ik  préiervi$ît  la  Fvance  df»$  harrwii 
de  la  disette;  aux  ouvriers ,  pour  qui  sa  boutér 
deveiiciit  le  rcniplci cément  chi  fravail  ;  aujc 
Jiiinislres  étrc:np;ers,  qui  transmettaient  ^au* 
cesse  à  leurs  souverains  ses  vœux  pour  la  paix, 
pour  fout  ce  (|ui  ii3tL*re^ait*  hu  debura  itU 
pcospi  riré  de»  Fran^if^  vm  hntf  d'arme^ 
au  4  février  1790, 

Las  rçpr^aen^^oa  du  peupfo  délibéiaieiiK 
Le  roi  parait  in«)pinémeiit  an  milieu  d'eiliX^;> 
an  «Vronne  ,  ou  c  conte.  —  11  vient  remercierr 
ëolenuiellentent  PA«senil)iée  de  l'clabiisse^ 
ment  des  administrations  pro^  inei:iles  ,  dunfe 
il  avait  iii  anciennemiuit  conçu  le  projet  1% 
r^^connu  Pl^vantage.  Il  vient  sVfigagcr  à  uiaia% 
t^nir  et  à  défendre  la  likurftâ  Constifcutit^Â 
wlle^  U  inv^lO'  h%  ditféfens?  partis  à  se  rap«^ 
procber,  les  citifiyeiis  honnÊles  et  éclatfis^ 
prendre  parfe  aux  nouvelles  adminislratieu^^^ 
tous  fes  vrais  citovens  à  attendre  du  teiiipa 
la  réformç  desloisciél'ectueuses,ct  à  repoussen 
toute  entreprise  cpji  tendrait  à  ébiiUiler  Ic^ 

^4 
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FrtQce  que  «ça  roi  rt  ses  représeutan*  sohf 
désormais  miê  d^un  même  intérêt  et  d^n 

inéine  vœu.  Il  t  onjure  ,  ^lu  nom  dv  la  pahie, 
les  vinlei)cs8  crimincUrs  cjui  menacent  encore 
Its  prorinceîi  ;  il  (U  ruaiule  eidin  (jue  tout  se 
réunisse  pour  conduire  le  peuple  à  la  vérité 
en  méme^emps  qu'au  bonheur  peuple  , 
i^Vcn^t-ily  qui  m'est  si  cher^  et  dont  en 
m'asmre  que  je  suis  aimé^  quand  on  veût- 
mê  ccm^er  de -mes  peines.  —  La  phis 
grande  pairie  de  rAs«embite  ,  tout  le  peuple 
qui  l'environnait ,  sont  g  isis  dVritliou^iusnie  ; 
iiritf  inunen<e  ef  sf>lefTnîelle  dcput^tion  va 
porter  au  monarque  ,  dam  son  palais  ,  le 
tribut  de  la  reconnaissance  publique.  Sa  dé^ 
jKia  rcbe  est  une  èonne  noio^^/fequ^on  a  nnoaee 
légalement  dans  imt  l^npire*  LV^poir  de 
Ihinion  îeiMitt  encore^  —  Hél  [as  !  pen  de  jours 
^étaient  écoulé»  ,  et  le  discours  du  roi  était 
gravé  sur  l'airain,  niais  elFacé  dans  les  cœurs. 

Les  trouiVies^e  muiripiinient;  en  deux  mois 
et  demi  ,  depuis  le  premier  ni«i  jnstpran  14 
juillet ,  on  comptait  trente-une  ,^éditioo8  dé- 
noncées à  rAg.^nib1ie  nationale*  Plusieurs 
araient  été  eusanglantt'es ,  plusieurs  s'étaient 
étendues  sur  des  provinces  entières ,  quMles 
devaient  désoler  long4einps.  Cependant  Louis 
XVI  était  jhdt  le  à  ses  engageniens  ;  il  établis- 
sait,  pai  ses  eommissciires  ,  les  départe  me  us 
eréés  par  l'-Xssembhe  nationale.  Qnehjntfois 
il  domptctit  encore  l'injustice  à  fbree  de  pro- 
bité. Ainsi ,  lorsqu'une  rupture  s*annonf  ait 
autre  l'Angleterre  et  1  £sp..gnc ,  rupture  si 
précieuf  e  pour  le  roi , s'il  eiitTouluune  contre* 
jRfîvolotîon ,  l'AssetaJblfe  le  remerciaît ,  par 
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"  fsli  décret ,  dès  mesures  qu'il  asait  prisés 
pour  ie  maifriien  de  !a  paix  (i).  Aniiir,  à 
la  vue  d'une  proclamation  envoyée  par  Louis 
XVI  dans  tous  les  dcpartemens,  cette  même 
nssefTil)li.''c  le  remerciait  par  un  autre  décret  , 
soiemnel  encore.  Pour  ce  dernier  ,  il  faut 
t  lire  tout  entier.  ^  Citoyens ,  )e  réclame 
Totre  attention; 

SxiTŒildes  Prooèê^VerimusdeVAssenMit 

nationale ,  çlq  mai  iy$o. 

«  L'Assenihlce  nations  le  décrète,  qu'il  sera 
X  fait  inie  députât  ion  au  roi  ,  cninpo-ée  de 
»  virigt-quatre  de  ses  uîcnibres  ,  pr)nr  rap- 
V  porter  a  sa  majesté  les  uiouveniens  de  joie, 
n  à^aUendrissement ,  d'amour  et  de  gratis 
ai  Éude  qu'il  excité  la  lecture  '^e  sa  proclama- 
»  tion ,  et  la  remercier ,  au  nom  de  la  Nation , 
»  des  soins  qu'elle  prend,  dans  sa  sollicitude 
»  paternelle  ,  pour  détourner  le  peuple  des 
»  insinuations  perfides  que  l'on  eiiiploie  j)our 
»  régarer ,  et  resserrer  de  plus  en  plus  les 
s»  nœudssaints  qui  unissent  les  i<  rançais  libres 
Ji  à  leur  monarque  chéri  ». 

Ainsi  c^était  le  roi  qui  n'avait  pas  roulti  la 
guerre ,  et  c'était  )è  roi  qui  plaidait  auprès 
du  peuple  pour  rAssemhléc  natioiicile. 

On  projetle  la  iédératioii  du  14  juillel.  Le 
roi  l'aiitorise  ,  donne  ^es  ordres  pour  son  exé- 
cution y  et  i^\s  emblée  lui  décerne  encûre  des 
nemereîoiens  (a). 


(1)  19  mai  fT90* 

(t)  Décxet  du  4  juin  1790       *   '       '  -    •  .*! 
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■  Chojens  ♦Tom  Tarez  vue  cette  fédérati^m  5: 
vous  avez  vu  lea  députés  de  toutes  le»  gardes*- . 

nationales  du  royaume  paTtaf;er  totit«  leur 

aHection  entre  le  roi  etia  liln  rtc^  c  ts'i.onorer 
d'être  ci^alcnii  rif  iidt  le  s  à  l'un  1 1  à  l'autre. 
Vous  avez  lu  ce  i|no  le  roi  a  écrit  de  sa  main 
pur  cette  mémorable  épocjue.  C*est  pandanâ 
çette  soicmnité  qu*il€tvait  passé  les  momcns 
les  plus  doujç  de  son  séjour  à  Paris  ,  et  il 
s^arrêlàît  avec  cbmplaisancê  sur  le  souvenin^ 
des  témoignais  d'attacheinent  et  d'amour 
que  lui  avaient  donnés  les  gardçs-nationaujç 
de  toute  la  France  (i).  " 

Ainsi  la  puisç^ance  le  gislativç  et  la  puissance 

armte ,  si  leurs  mouvemcns  n'eussent  pas  été 
coutrarics,  ue  tendaient  (ju'à  se  réunir  avec  le 
roi.  C'est  qu'il  est  ijnj)ossible  d^approcher  de 
Louis  XV l,  sans  être  entraîné  par  sa  candeur 
et  son  amour  du  bien  j  c^cst  que  ,  di^ns  cette 
fouie  dç  mioi^tres  cpii ,  pendant  dix  mois  »  ont 
traversé  son..conisei} ,  ceux-là  n^ùm^  qui  y 
étaient  entrés  avec  des  intentions  hostiles,  en 
sont  sortis  ,  ou  avee  du  la  bienveillance  ou 
^vecdes  remords.  Je  ne  cesserai  de  ie  répéter; 
)c  ne  ccs^'e^ai  d'admirer,  en  gémissant,  la 
vigilance  et  le  génie  qu^ii  a  fallu  aux  méchant 
pqur  empêcher  toujours  cette  réunion  ^  qiii\ 
toujours  était  au  moment  de  s'opérerv 

Mais  (  'étiîit  précisément  quand  un  rayoi^. 
4i'<  >pnir  s'était  montré  aux  amis  de  Tordre» 
que  ies  plus  aii'rruses  tempêter élaii^at^ukw 


(1)  MétQpire  du  rQ>  du  80  jaif^  tf  90\ 
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vres  :  U  fallait  renouveler  rempke  de  Is^ 

Ainsi,  après  la  fédération ,  dont  $e  repeiH 
tirent  ceux  (j|ui  l'avaient  faite, on  vitsucceiii 
sivemeot  éteindre  toutes  le$  poursuites  coton 
mencées ,  au  nom  de  ta  loi ,  contre  c^ux  qui 

tf  )ublai<Mit  el  eiisaii^laiiiaiçaL  ^Il^lLrcllto^l^ 
parties  de  la  l'rance. 

Aiosî,  ail  mois  d'avril  1791  ,  lorsque  Loui^ 
XVI ,  succoiubant  iious  le  pcjuds  des  chagrins , 
|ut  atta<)ué  d  une  puiladie  qui,  pendant  quet* 
qnes  jouvsy  parut  inquiétante  ;  lorsque  la  man 
jorité  d^  peuple  de  Fans  eut  manifesté  pouv 
son  roi  cette  afiection  a  laquelle  on  imposait  si^ 
ienrc  depnissi  long-temps,  la  calomnie  s^agita. 
de  noiivcau  ,  et  le  18  avril  ,  Louis  XV  I  n'eut 
pas  la  liberté  d'aller  chercher ,  dans  sa  cam- 
pagne ,  le  repos  nécessaire  à  sa  convales* 
ceuce  ;  le  iQ  avrils  Louis  XVI  resta,  pen- 
dant deux  heures  9  exposé  à  Pinsotence  et  4 
la  fureur  d^me  troiipf»  égarée.  Il  eut  à  Irem-. 
bler  pour  to|it  ce  qui  lui  appartenait,  tamiUe* 
amis ,  serviteurs.  Et  que  fit  Louis  XVI  le  18 
avril  ?  La  vengeance  était  dans  ses  m^ina  ,  la 
loi  raïUorisait  ;  une  partie  de  la  gardc-natio- 
lialc  était  iidcle.  Le  commandant-général 
voulait  absolument  faire  respecter  la  majesté 
du  trôneet  celle  de  la  loi,  Louis  XVI  déten-, 
dit  de  tirer  sur  oeus^qui  le  couchaient  en  joue; 
se  soumit  &  son  sort ,  alla  I0  ieiidemain  de;- 
mander  à  la  loi ,  non  {>as  vengêanoe  ,  mau^ 

[H  otectiou ,  et  la  demander  ,  non  pas  pour 
ui ,  mais  pour  Tintérêt  du  peuple  et  pour 
i'clui  de  la  liberté.  Une  baraiip^îie  stérîlr  fu^ 

p^t  ce  qu^il  obûnt^  Xo^  iÇ^Uif 
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de  servit-curs  fidèles  lui  lut  enlevé.  Sa  cmt- 
cience  fut  tourmeatée.  Les  libelles,  les  ou- 
trages, les  niCDâces  ftirent  plus  prodigués 
que  jamais.  Ses  Jardins  en  retentirent,  les 
murs  de  son  palais  en  furent  couverts.  4[ia 

I)lus  gi  cinde  partie  de  PA^yeinhlée  nationale , 
a  plupart  des  rilovons  de  }\.ns  c;/niïvSSciiciit , 
mai.s  ne  pouvaicut  que  gémir.  Den  nouvelles 
plus  affligeantes  (pie  jcimais  ,  arrivèrent  des 

Erovinces;  ta  disette  ,  le  fanatisme,  la  uioit 
;s  pareouraieut.  Louis  XVI  partit  pour  Ifont- 
anédr. 

Citoyens ,  je  cherche  &  m^établir  juge  in> 
parlialde  la  conduite  de  Louis  XVI ,  à  cette 
épocpie  nn'ni(>i.ible  ,  et  je  nie  demande  quel 

1>ou%'ait  étî  c  I  objet  àe  ce  vovage  ,  qui ,  î^eloa 
es  divers  motifs  qu^on  lui  cionnait ,  pouvait 
exciter ,  ou  la  censure ,  ou  la  compassîoB  ^ 
ou  la  reconnaissance. 

Allait^il  se  joindre  k  une  armée  ^m&hte  î 
Non  ,  car  il  n'en  existait  points  il  n'en  a 
cxi:  lé  (ju'un  an  api  i  s  siu*  cet  Te  frontière. 

Allait-il  se  joindre  au  parti  des  princes  ? 
TSon  ,  car  ils  ont  éU*  Mu  pris  de  la  démarche, 
et  blesses  du  silence  qu'où  avait  gardé  avec 
eux. 

Enfin  ,  méditait-îl  une  gnerre  «vile,  ainsi 
que  votre  commission  n*a  pas  craint  de  ie 
conjecturer  ?  Non  ,  car  il  a  été  a  Varenne» 

le  23  juin  ,  ce  qii'ii  avait  été  à  Pans  le  18 
avril  ;  —  ce  (ju'il  avait  été  à  Versailles  le  6 
oct*)bre  ;  —  ce  (pilil  avait  été  par-tout  le  14 
juillet.  —  Non  ;  car  celui  <pn  ne  veut  pas 
qu'une  goutte  de  sang  soit  répandue  pour 
loi ,  ne  se  détermine  pas  à  eu  verser  des- 
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flaft8.  Celui  qui  n^a  été  lanrif  né  à  Paris  «  que 
parce  qu'il  n'a  pas  voulfi  eonsenrir  que  aa 
sortie  de  V areanes  coûtât  la  mort  d'an  hommev 

n'y  allait  pas  avec  le  projet  d'en  faire  égor- 
ger des  milliers. 

JVfais puis(|uc  le?  intentioiii»  prêtées  à  Louis 
XVI ,  par  ses  ennemis  ,  sont  démontrées 
impossibles  ,  il  faut  bien  que  j'en  revienne 
à  ceiles  qu'il  a  déclarées  lui«>même  ,  et  sans 
doole ,  j'aurai  beaucoup  pour  l'impartialité , 
en  hésitant  quelques  momens  entre  eux* 
et  lui. 

Je  lis  le  mémoire  (ju'il  a  laissé  à  son  dé- 
part ,  la  diVl^ir.Uion  qu'il  a  faite  à  son  re- 
tour :  j'y  trouve  ie  tableau  de  sa  longue 
tt  stérile  patience  ^  de  ses  insupportables 
chagrins  ,  de  ses  terreurs  poignantes  pt>u£ 
tout  ce  qu'il  aimait ,  et  je  me  dis  a  II 
3»  avait  fBÎt  plus  que  son  devoir ,  en  su<^ 
»  bissant  tant  dV'prcu\  es  ,  en  dévorant  tant 
3>  cl'insult(.s  ,  en  s'expu-ant  à  tant  de  périls. 
»  (^n^iid  il  ne  pouvait  plus  rien  pour  ^sl 
»  patrie,  il  a  cru  qu'un  antre  devoir  lui 
»  commandaitdeiR^I/r^5a/a7n///f  en  sureti 
1»^  (i).  Apparemment  qu'il  n'était  pas  le  seul 
»  être  vivant  sur  le  territoire  français  ,  qui 
»  n'eut  pas  le  droit  de  résistance  à  Vop^ 
»  pression  y  et  il  ne  lui  a  pas  résisté,  il  n'a 
î)  fait  que  la  iuir.  Apparemment  qu'il  n'a- 
»  v-;it  pas  juré  d*immoler  ga  f  nirae  ,  ses 
»  enlans ,  tous  les  siens;  et  ne  pouvant  les 
3>  défendre ,  il  a  voulu  les  sauver  »t — Alors 


(t)  Uciioifc  dn  roi. 


)¥  me  ?rns  saîsî  de  la  compassion  la  plii.^ 

)i  nw  îi<.iUc  qui  ait  jautai^  aiiccté  le  curiir 
luin.-.in. 

Je  retourne  crjcore  à  ce  mémoire  et  à 
cette  dct  laralion  ;  trouve  que  le*  roi  pro- 
hiet  d'onhilerloiitesses  injures  personne/les^ 
x\vS\  place  daiw  ctt  oubli  l'ehjpoir  de  sou 
bonheur  i  qu'il  demande  une  bonne  Cons-* 
titution  ,  mais  qu^il  ne  picteiiJ  pas  la  faire, 
qu'il  ne  viut  <jue  /\îccepier  librement.  J'j 
Vois  qu'à  chaque  page,  il  aigumente  d'aprc^ 
la  déclaration  des  droits  ,  inccgs/^ninient 
Violée  à  son  égard  ;  qii  il  sollic  ite  Véiablisr 
sèment  de  la  liberté  sur  des  bases  fermes 
cl  inébranhzbles  ^  le  re.spect  des  autels  ,  le 
Respect  des  propriétés  ,  le  resbect  de»  loi^i 
J*j  vois  qu  il  a  la  rernic  résolution  de  re- 
pous.scr  toute  iiirasion  étrangère  ^  si  januii^; 
ces  menaces,  jusqu'ici  sans  ellct  ,  venaient 
à  se  rcalistr.  J'v  vois  eutin  cette  exclama- 
tion  sortie  du  fond  de  son  cœur  :  Français  j 
votre  roi  sera  toujours  voire  meilleur  ami  'f 
et  me  dis  :  «  Oui  j  Louis  XVl ,  allant  à 
*  Vârenncs  ^  ctriit  I  ami  des  français  ;  il  n'a 
o>  voulu  être  libix  que  pour  que  Its  liaî>- 
5)  cals  le  dcvins>erit.  Médiateur  entre  les 
»  diiiért  ns  partis  qui  déchiraient  la  Frau(  e  , 
'»  il  a  voulu  l'être  encore  entre  la  France 
W  et  ses  voisins.  Il  n'a  pas  supporté  l'idée 
»  que  le  roi  et  wn  peuple  ne  pussent  s'en-- 
»  tendre  que  par  une  intcrvenhon  étranî* 
5)  gère  «.  —  Je  me  dis:  «  Tant  que  la  mo- 
»  titticiiie  a  été  quelque  chose  en  France  ^ 
»  il  n'y  a  pas  un  hoînme  juste  et  .-cusihlc 
3>  qui  n'ait  dû  professer,  poui*  un  tel  mo* 


narcjiié ,  le  sciUnucut  de  fâ  plus  tendre 
h  reconàaissance  ;  et ,  depuis  Pétablissemehe 
i  de  hx  rcpubliniTC  -,  il  n'jr  a  pas  un  seul 
i  répabiicain  de  Donne  foi ,  cntf  t\e  doive  dire; 
^  an  moins  ,  corhme  les  r/'put>Keains  anglai.*^ 
h  le  disaient  de  ^infortuné  Charles  h^.  Si 
»  nous  vouliotis  un  roi ,  le  dernier  que  noua 
fi  avons  eu  ,  était  digne  de  Vêtre  CLUUtnt  qué 
»  ncntiliwmme  sur  la  terre  ».    '  -^'^'-^ 

Citoyens,  vous  approuvez  ,  sans  douter/ 
qhé  )<e  jette  un  voile  sur  foules  les  cireoas^^ 
fatlces  dit  retour  de  Varenliea ,  et  vous  sen- 
tirez que  si  Louis  XVI  a  nn  intérêt  k  ee^ 
silence  ^  ccf  ne  peut  être  que  îiiftW»t  db  si 
f;v'*ncrosiré.  Parmi  ces  cli\oae;taiiccs  ccpen-> 
(Irint  ,  i!  en  est  une  qui  n'est  pas  cuuaue  elf 
Oit  1  être.  ^       ^  .  \ 

La  fcj mille  royale  était  rentrée  à  Paris  j 
jÉtatt  enfin  arrivés  à  son  palais;  elle^ 
était  enAft  retirée  datis  son  imétient.  Le 
foi  àemandtt  àTcspînT  hn  instant  ;  tout  \€ 
monde  î^ort  nn  d^putc^  de  tfAAîemWée  na-> 
tionnle  ,  cjîii  lui  rtait  c'.ftjché  par  sa  place^ 
reste  stMi!  avec  lui.  Le  roi  le  reg'nrae,  né' 
lui  a^lie^se  d*.'iharc{  que  cette  parole:  Ek 
bien  l  Puis  soulageant  sa  douleur,  pour  la 
première  fbis',  il  lui  dit  à  mots  enfrecoupés  ï 
Ah  f  - fout  ve  4fUe  f^l  sotfffèrt  depuis  siaf^ 
fourni  que  ile' peines!  que  d'injustices  f. 
tbùt'èt^Sfuè  f^-fait  y  omHil  toutes  mêé 
bonnes  intentions  méconnues  !  la  reine  , 
mes  enfans  f  deux  innoce ns  massacrés  sous 
mes  jeu.t  et  pôur  moi  !  Ft  ce  peuple  !  ah 
quelle  dijférence  de  Cherbourg  !  Je  ne  suis' 
pms^ckangé  ,  moi  }  on  Peûi  bien  vu  ,  si  je 
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jm$£Mtripi  àMoJitmédj  !  nm^  c^m^  ib 
^oiil  égaré  ce  peuple!. oh  l  comme  les  téle^i 
sont  montées  J  il  ny-  a  plus  rien  à  faire  ; 

on  ne  peut  plus  parler  à  i opinion.  Que 
d^: viendra  la  France  ?  Le  de  putv; ,  après 
avoir  pavé  à  liOiiis  XVI  le  tribut  de  son 
resptx  t  et  de  sa  douleur  ,  se  .Usm^  entraiiien 
à.bUmer  les  conseils.gui  ^fi^i"  démaroAe, 
si  imprudente  ,  ont  plongé  le  roi  jlans  cet 
excès  de  malheur. —  Que  voulez^vouê  ? 
répond  le  roi  ;  j'ai  vu  tout  désespéré .:  j'a-. 
vais  tout  tenté  ^  excepté  ce  moyen  de  sa-r 
lut  ;  j^ai  voulu  le  tenter  aussi.  — àlars  pour- 
quoi  y  sire  ,  oclte  déclaration ,  avant  d'être 
arrivé  au  but,  de  votre  voyage  i  —  Farce^ 
aue  y  ai  voulu  agir  froitohemeni ,  parce  que 
y  ai  voulu  gu^çn  apprenant  motkiyfart^  on 
apprit  y  dans  lamiine  minute ,  que  je  partais 
pour  établir  et  non  pas  combattre  la  liberté^ 
Le  (l  'putù  insiste.  On  coinincnçait  ,  dit-il 
au  roi  ,  à  sentir  le  besoin  qu  on  avait  de 
vous  y  wénie  pour  cette  liberté  ;  P  Assemblée 
tombait  dans  le  discrédit.  Le  départ  de  votr^ 
majesté  lui  a  donné  un  pouvoir  qu'elle  t^a^^ 
vait  jamais  eu.  —  Ahl  tant  mieu^,  s^^cie 
le  roi ,  qû*eHe  te  garde  ,  et  qu^Ue-  ^en 
serve  pour  rendre  le  peuple  heureux.  Je 
serai  le  premier  à  la  bénir,  (citoyens,  l'in- 
t^rlociiteiir  dv  ce  dialogue  existe  ,  il  est  très» 
iriccusabie^  quoi<j|ue  sa  plâcp,  l'atticbât  à 
la  personne  du  roi ,  et  vopsfttnte/  bien  que 
«i  je  pouvais  )aii\ais  croire  là.  la  le|^tinût4 
du  procès  qui  s^inatruit ,  ceux  qui  en  «eraieiilf 
juges  ne  pourraient  pas  ine  refuser  d*en- 

y  *  tendra 


tendre  fe  témoin  que  j'inditiue.  il  i>*^n  ïsl^\ 
l|ue  les  accusutioiis  aient  de  tel$  garctiiï^.  | 

.  Citoyens  «  je  tii'iaipose  èiicore  ^lileoc^ 
les  deux  mois  n ni  ont  suivi  le  rètour  de 
iwnea  Louis  XV t  n»>  Veut  point  qu^cAi  acr 
cusO'i  et  je  ne  puis  avoir  a -  le  défendre  mû? 
4ant  le  temps  où  il  n'a  pu  rie»  faire.  Amr» , 
selofi  la  Foniiulc  conbacrée  ^VautoiLLc  royale 
sommeiliait.  La  lihcM  té  du  roi  était  suspen- 
due ,  ainsi  que  sa  puissance.  L'assemble^ 
constituante  administrait  $eule  ;  it  convoi» 
cile  était  la  seule  autorité  ,  t:'était  co|itrp 
«lié  qu'on  se  Ugu  ît.  Ceux  qui  ne  voulaient 
"pas  oe  la  Constitution  uii^elle  étc^bliss^it;: 
.{Parlons  VTi*i  ;  ceux  qui ,  aès-lors , .  voulaiei|t 
anéantir  la  monarchie  ,  furent  vaincus  j^dj: 
l'Assemblée  constituanfè  nuChampJe-Miirs, 
le  17  juillet  1791  :  ils  ont  été  vainqueurs 
aux  Tuileries  le  10  août  1792. 

Ce  fut  le  14  septembre  1791  ,  que  fut 
•signé  entre  la  nation  et  le  roi  ,  le  nouveau 
pacte  àmt l impérissable  aiilon/<((i)  devait  , 
garantir  à  l'un  la  liberté  la  plus  pure'  .,  à 
l'autre  /a  plus  belle  couronne  de  Punivens 
(i).  Le  roi  jura  d'éire  fidèle  à  la  nadon  et 
à  la  loi,  La  nation  jnra  d^éfre  Jidèle  à  la 
loi  et  au  roi,  I<'un  et  l  autrt  jurèrent  dfi 
maintenir  de  tout  leur  pQWitir  la  Con^ti-^ 
•  tutioH  .\l'on  et  Tautre  consentirent  que  7'^^- 
.  pirience  dem€wrdt}iige  de  la  CçnstitutiQn  g 


( t)  Disdmct duprcitdcntéeraitçinbi^e  aaûoiiilecoiiiiUiiaotf , 

le  14  septembre  1791. 
^2)  Ibid. 

Tome  FI.    *  L  ' 
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Pan  et  l'autre  sVtigagerent  à  ne  reconnaître, 
pour  niovcns  de  n'forme,  que  les  moyen»  ^ 
réservés  à  la  nation  par  la  Constitution, 
*  La  nouvelle  législature  s^assen»bla.  Chaque 
inèoibre  prC*ta  inaivîdnellement  son  aermeat; 
ehaqtM  membre  mimta  à  la  tribune ,  et ,  la 
main  poaée  sur  lépatigile  de  la  Constiùê^ 
iion  ,  proféra  ces  mots  :  «  S%  JURE  de  main-- 

tenir,  de  tout  mon  pouvoir  ,  la  Ceiwti- 
s)  tutioii  du  royaume  ,  décrétée  par  TAs- 
j»  aemblée  natioualc  constituante,  aux  annéea 

1789 ,  1790  et  1791  ;  de  ne  rien  proposer 
ji  m  consentir^  dam  le  cours  de  la  législa- 
»  ture  »  qui  puisse  v  porter  atteinte  ;  et 
»  d*ètre  ,  en  tout,  fidèle  à  la  nation  ,  à 
3>  loi  et  au  roi  9. 

•  C'était  le  4  octobre  1791  ,  que  le  Corpe 
Ic^gislatif  avait  prêté  ce  serment  ,  et  k  lO 
août  1792,  le  roi  était  pi  ibounier  dans  Ten- 
ccînte  du  Corps  législatif;  le  13  il  était 
dans  la  tour  du  Temple  par  ordre  du  Corps 
législatif,  et  la  Constitution  n*éUit  plus. 

Citoyens,  les  dix  mois  qui  se  sont  écoulé» 
entre  ces  deux  dernières  épotjues  ,  étant  la 
matière  du  grand  procès  qni  s'instruit ,  il 
m'a  paru  (ju'ils  devaient  être  renvojrés  à 
l'instant  ou  je  traiterai  ladcnuèie  iiusstion. 

Je  crois  avoir  satisfait  à  la  première  que 
je  m'étais  proposée.  Sans  doute  j'ai  Dnus 
une  infinité  de  faits  ;  de  ces  faits  fugitiis , 
et  dont  la  modestie  de  Louis  XVI  ne  vou- 
lait pas  me  me  fixer  le  souvenir  ;  dé  cer 
faits  habituels  ,  qui  font  que  la  vertu  joiir- 
nalure  n'est  plus  une  vertu  remarquée. 
Âimi,  payni  W  «oiû»  publics  auxquels  ilj 
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•^esf  '  livré  V  jû  ne'  vous  ai  pas  cité  ce  loin  si  • 
j^écieux  pour  'Péducatioii  de  la  jeumesse , 
•es  fondations  dans  la  Lorraine  ^  ces  éta** 

blissemcns  par  lesquels  il  associait  toutes  les 
classes  de  citoyens  aux  bienfaits  de  l'école 
rnilitaire.  Ainsi  ,  en  vous  parlant  de  sa  clé- 
mence, j'ai  omis  la  pacîfiratioii  de  la  Corse, 
le  bonheur  qu'il  goûta  encore ,  en  pardon^ 
naot  et  en  abolissant  jusqu^â  la  trace  des 
délits.  Je  ne  vous  ai  pas  tditf  suivre  lê  par-' 
^ticttli^ ,  tantôt  s'ég^rani  sotts  je  toit  dn. 
pauvre  ,  y  laissant  des  consolations  et  des. 
sec  oui.-;  laiitot.  iiD.îgiiiaiit  des  genres  de  tra- 
vaux, uniquement  pour  secouiir  riiuii^ence, 
sans  encourager  l'oisivetr.  Je  ne  vous  ai  pas 
peint  riiotume  intérieur  ,  qui  est  un  si  tor 
garant  pour  Thomme  couronné;  cesmœura 
si.  pures  I  si  sévères  même,  et  cependant  :si 
douces; cette  probité  si  consacrée,  que  c'é^ 
tait  un  axiome  ,  que  le  roi  était  le  pht9 
honnête  homme  de  son .  ro\  aume  :  e\  ce. 
ne  st<îU  pas  l:>  les  Iouanp;es  de  la  Ual  terie  ; 
la  flatterie  donne  à  un  rui  le  surnom  de» 
grand  y  elle  ne  lui  donne  pas  le  surnomr 
honnête  homme.  Je  ne  vous  ai  paa  peint 
l0  iiUtH?ligienJC,  le  nriari  iidèie,  ie  père  ten^ 
dre;,  le  tkjn  parent ,  le  maître  indidgent 
rbomnie  ,  en  un  mot ,  qui ,  recueilli  dans 
c^s  douces  et  K'gitinus  affectious  de  la 
nature  ,  les  épanche  sur  toute  la  grande  fa- 
mille n  la  tele  de  latiuelle  le  ciel  la  placé, 
Je  ne  vous  ai  pas  dit  enlin  tout  ce  que  la 
inultiplicité  des  i«itts ,  la  dispersion  des  mo- 
rumens ,  Pélaignement  des  lieux  ou  je  mh^ 
4iXA^  ç^ttp  détense  ^  le  désordreienfin^  plua 


oii  moins  grand  ,  (juc  tant  de  mallicurs  fet-  ■ 
Unt  danâ  les  esprits  i  ont  fait  disparaître 
de  ma  mémoire. 

.  liais  ce  qoe  j^m  dit  suffit ,  et'  ce  que  j^ai 
dit  es^  rrai.  Qu'il  se  1ère  celui  qm  osera 

me  (It mentir.  Que  ^orateur  de  votre  coiinté 
me  rtponde  ;  qu'il  dise  s'il  couTiaît  une 
îKitre  vie  de  Louis  XVI  ,  ou  si  cVst  dans 
celle  que  vous  venez  d'entendre  qu^il  a  eu 
k  taleiit  de  découvrir  un  tyrm  constammmti 
appliqué  à  retarder ,  à  empêcher  ,  à  anéan^ 
tir  Ar  liberté. 

Ah  !  je  m'avance  avec  une  grande  sécu- 
rité vers  la  nouvelle  question  d«ins  laquelle 
je  vais  entrer.  Il  faut  bien  que  je  la  tj  aite 
ceiie  inviolabilité  royale.  Je  lais  violence  , 
jt  le  sais ,  à  la  vertu  de  Louis  XVI.  Elle 
•st  simple  !  Son  peuple  ne  lui  a  jamais  de- 
mandé vainemeet  une  communication  ^ 
cptelle  quelle  fût  II  pûblie  aujourd'hui  sa 
conscience,  comme  il  publiait  aatieluïs  sdu 
administration  ;  et  quand  on  a  ose  Je  dire 
coupable,  il  n*a  plus  éprouvé  d'autre  besoxa 
que  celui  de  montrer  qu'il  est  mnocent. 
"  Moi-même ,  je  l^avouis,  il  m'én  eût  coûté; 
il  en  eût  côûté  à  mon  respect  pootr  hii ,  de 
commencer  par  le  couvrir  de  cet  égide  im« 
pénétrable  de  rinviolabilité  ,  avhnt  de  mon-» 
trer  qu'aucun  trait  lancé  pnr  le  main  de  la 
jusiic  e,  ne  pouvait  l'atteindre. 
.  Mais  à  présent  que  sa  vie  entière  le  jus- 
tifie mieux  que  les  discours  les  plus  étudiés  ; 
k  présent  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  daignei 
mMomr  de  quelques  réponses  oes  imputa- 
tioip  qui  ne  peuvent  dann^  d'autre  eny 
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^barras  que  celui  de  les  concevoir ,  rhomixie 
qui  a  rlioiioeur  de  le  .déièiâdre  ,  w  ànHt 
pus  se  rendre  complice  de  «^  périlleuse  ge- 
uéxotiiém  Je  dois  muintecdr  ces  grands  pria* 

>  cipet  dans  leur  int^gritc ,  pour  le  salut  de  son 
augu.sle  personne  ,  pour  la  majesté  de  la 
iiaiiou  ,  autant  cj iie  pour  la  majesté  du  trôné, 
poiir  \^  .U'i^^uillac  laubii.que     touXe  Ti:^^- 

.  Citor^ms ,  je  passe  à  lA  tecondè  que^on 

que  j  ùi  posée. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Zêô  roi  peui-'il  être  àccmé  ?  Pouvet^POUB 

être  ses  juges  *  '  ' 

Citovéns ,  je  soutiens  que  le  roi  nq  peut 
pas  être  accusé  : 

Parce  que  sa  personne  eit  inviolàbtie  ^t 
sacrée;      '  "  y\  •  ' 

Pai*cê  <}ue ,  m?*me  devenu'  particïrîîèy Il 
ne  peut  être  i(!:zv'  (;]ie  'pnurce  cj^u""!!  a  iait 
depuis  quMI  csl  p. irticLtli.  r;  ' 

rarceqiie,  ni«'iî;c  't(*  siip|)o<;ant  ';ii*îl  ait 
fait  ce  quV)n  lui  rcpro<  hi  l\,ct.  C(>ttsti- 
tutionnel  n'a  p/s  prcvti  le  délit  ,  on  ne  peut 
pas  prononcrr  de  peine  ;  é%  i(iH\i  prrvu  ,  ifa 
*  ne  peut  prononcer  que  la  peiac  qu'il  a  prô- 
noncée.'  ^  i 

Mespropo  itions  sont  bic»*iiiipitii  ;  voyons 

à  les  ctahid  . 

La  personne  du  roi  est  inviolable  et  sa- 
crée.  Cette  proposition  porte  s.i  preuve^vea 

La 


I 
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elle  icVst  le  texte  nume  de  la  CoBSfitutiaa 
que  je  viens  de  répéter  (i). 

Jsim^iH  loi  ue  fut  plus  formelle  y  plus  ex- 
^pliette*  £lle  est  feile,  qu^on  ne  conçoit  même 
pas  ce  qiri  petit  reêler  à  dire ,  «luand  on  a 
^  proféré  le»  hmb  mot»  qui  la  coiTtposenti.  - 
»     <^ti\i-t-on  donc  fait  pour  échapper  à  im 
'  texte  si  pressant? Ce  qu'on  a  fait.  Citoyens 
une  chose  réellement  iucrojahlc.  On  a  com- 
battu le  lexie  de  la  loi ,  par  /u  théorie  de  ia 
loi.  On  a  prétendu  annuUer  ce  qu^avamit 
prononcé  le$  législateurs  par  ce  qu'ils  avaient 

f^eusé;  détruire  leuf  volonté  exprimée ,  pat 
enr  intention  suppost  e  (2). 

C?e.st  (iu)u  de  la  théorie  de  Ja  loi  qn'il  s'a- 
git ici.  Eh  bien  ,  ('itoyens!  sur  ce  tle  théorie 
je  crois  ponvoir  donner  à  la  Convention  na- 
^tipnak  aes  notions  plus  certaines  que  cçUes 
qui  lui  ont  été  présentées.  Je  suis  un  de  ceux 

Î[uioot  prépave  et  fait  plisser  cette  loi.  J'é- 
uis alors  membre  rî'erAssemblëeconstituànte, 
et  nieni!>re  du  premier  comité  de  constitu- 
tutioii.  Ck^tte  loi  est  du  très-pelit  nombre  de 
-ce! h  s  (jur  la  niajf»rité  de  ce  comité'a  pu  f>b- 
».ienn:.  ^on,  e.n  vérité  ,  nous  notions  pas^o/z- 
yerius  que  l'invîolabUité  de  la  personne  du 
Yoi,  dûl  avoir  des  effets  funèsieh  pour  la 
.liberté  publique^  (3)  Non  ,  notre  intention 
nVtait  pas  que  h  roi^  inviolable  comme  roi, 
cessai  de  L'être  comme  indipidu.  iNuu,  noua* 


•   «  » 

(1)  Chap.  a  ,  sectiou  xcre^  «ri. 

(3)  Rappon  dcMatik.  *   '  ' 
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ai*adimUio0S  pas  qu'on  pût  mettre  en  )us« 
ioce^pour  des  faits  personnels ,  une  personne 
intnoliMe.  Voici  quelle  a  été  la  chaîne  de 
mm  idées  et  de  nos  principes. 

Tout  ce  rjue  nous  étions  de  membres  for- 
mant la  lïiajorité  du  premier  comité  de  cons- 
titution, (i)  après  avoir  examiné  sur  quels 
principes  nous  devions  régler  le  gouverne- 
ment de  la  11  rauce  ,  nous  arrêtâmes  trois  ré* 
snitats  de  notre  examen.  • . 

Qu'en  envisageant  cette  question  son* 
le  mpport  de  nos  pouvoirs,  nous  n'étions  pas 
jnaîtrts  de  proposer  im  antre  gouvernement 
qu'une  monarcnîe  ,  parce  que  la  France  rrw 
itère  avait  déclaré  sa  volonté  à  cet  égard , 
<San8  des  mandats  libres,  positifs  et  una* 
bimes.  *  \ 

Qu'en  nousdécidant  d*aprésleslumicrcs 
de  notre  raison  ,  nous  voudrions  encore  un« 
nionarcbic ,  parée  qu'il  nous  paraissait  dou- 
teux si ,  même  pour  ceti:e  forme  de  gouver- 
nement, la  Francen'étaitpasdéjà  trop  grande. 
.  Combien  dune  noiis  paraissait-eUe  demésurée 
poiirtoute  autre! 

30.  Qu'une  monarchie  mixte  ,  également 
conforme  et  aux  vœux  de  nos  commettant , 
jet  à  notie  v<eu  MTtîculier ,  pouvait  seule  être 
le  principe  et  le  .garant  d  une  vraie  et  solide 
iibert^  en  France ,  et  que  ,  dans  toutes  les 
xombbaisons  possibles  ^  il  «'existait  pas  un 


■ft)  L'archrvcquc  de  Bordeaux,  le  COmtC  dc  ClcrSMl-T»»- 

mfxit ,  MM.  M^anier  ,  fier|^iie  et  moi. 


(  >^  ) 

felifre  tiiovcn  que  ia  i  balance  ties  poavcnrâi 
^ont  réptitnl^r  l*abu8xlu  pnuvoir* 

Gitoyans^  Vous  avrz  déridé  que^ii?  noni 
étxQùs  trompés. -Çe  n'estm  lelieu^ni  Vim^ 
iâwt  *<l*appetar')(]e  oette  déeîflon.  Qn^rl  ine 
«oit  seult  menf  permis  d'ohsiTrer  que  si  nous 
nous  trompions  ,  ..lors  toute  la  France  m 
trompait  nVrc  nou^.  l'out  ce  <juc  Pantiquîté 
afn  de  grande  honiiises  ^  tout  (îe  que  le^siër 
des  moaemes  ont  0a  de  profonds  penseitks^ 

le^toîomplie pa«$4i£;cr  de  DOtrc,* oj:>inion,  dvon^ 
UoilH  /té  plus  roL  ran»  que  l'AsireiDbfe  e  lé- 
gislative vjui  ^  un  mois  fa  diU  siispcnsiou  du 
rôi,  et  deux  nvant  1\  {)»)i;la\'i  delà  ro^f^iifé, 
depoi/ail  solcmueljemcnt  à  une  exécra  (ion 
étemelle  (i)  les  ennemis  de  la  monarciiiep^ 
^eâ  parUsans-  ^e  la.Républûiue. 
.  Tel  est  flonc  le  premier  principe  que  nôii$ 
ftvons  poié  :  la  Trouée  $era  une  fnonarehiè 
fftixiè,    '  ...... 

(Mb  ■  ' 

'  //  ny  a  point  de  monardhiç  ^ans  Vin-^ 
piolabilité  du  monarque  :  second*  prîru  ipe 
auquel  nous  çondnisiicnt  également  le  de- 
voir ,  la  raison  .et  l'çi^périeiicc  ;  car  si  nous 
^infnes  perdqS)  ce  soht^àtes  guUeïl  qui 
«pus  bût  égara»        -      ■    •     .  * 

Il  me'senible  quel?»  gétiôrtfîiti*  A?**  8ec«A4 
principe  a  été  avotîée  par  votre  coniitéé  Le 
îttonanpie  une  fois  jugé  néeessairo ,  on  con« 
S'ieiit  cju'il  devaft  être  uiviolnble  On  fait  seu*- 

icxutmt  .des  dij^tiucûoni»  et  de^.. exceptions* 

(t)  Séance  dti  t  JuUt«cy^9«i'    >  •  « 


(f€9) 

Ijouls  XVI ^  dit-on,  (i)  imyiolàhîe  commà 
roi  pour  les  actes  delà  royauté  y  ne  l'était 
pas  comme  individu  pour  des  aciion$  par^ 
éùnilières^Ms*agitici  dc  taiis  étrangers  aux 
fottoiionê.  du  pouçoir  exécutifs  Il  dcititrë 
p^rsonmtlement  responsable  poutlès  nuaum 
^u*ii  a  fuits  personfmeHemejrt  L^objecrîoa 
est-clît^  iisso/  i  Me  nient  rend  ue  ?  Ai-je  assez 
liîtv  rale.'nt  nt  i^  pctt'  ics  pt  )pres termes  dunt 
on  s\  st  servi  jKuir  Tcl-iblir  ? 
.  Et  bien  ,  Citûjens  ,  cette  objection ,  )e  yn's 
la  renverser 4  fe  viûs  la  briser  ;  de  nianière  qu'A 
vif  en  resterii  pas  trace  dam  TCM^^prifr 

Reinifrqnex  toujours  (]iie  nous  disputonl 
Ici  sur  le  iait ,  et  non  pas  sur  le  droit.  Eh 
droit,  1,1  loi  existe»  Elle  est  honne  on  elle  est 
maufaine,  mais  elle  existe.  Elic est  précise  cî an» 
«on  expression,  univei selle  cl#m  Si«i  applica- 
tion. Eik«  a'adnietni  d  i  Hnctiant,  ni  exreprioti» 
iL[\eà\tifaptrsonn€dtif^jesisacrie  et  invim 
imbie.  On  ne  peut  y  voir  c(M4^  qiiMle  dit. 
,  "Mftî*  en  fMt ,  on  sourient  qw  notre  théorie 
à  no.hs  qui  laisioiis  la  loi ,  était  que  la  loi  fut 
«aheifite,  (|u'elle  fut  cipplioabic  dans  uncas^ 
,et  pa^  dans  un  autiîe. 

>  >Aceia,  je  réponds  pnmiÂèreinent,  que  ceux, 
qni  ont  étabU  le  principe  générai,  n'auraient 
mamqiié .  d'établir  aussi  les  exceptioiis^ 
s'ils  en  avaient  <oi>cu  qnek]uef(<-unei$.  Ils  n'en 
mtpasteirprtmé,  donc  ils  n\i\  ont  pus  voulu. 
*  Je  réponds  ensuile  ,  en  produisant  la  vraie 
i/iéorie  de  la  loi  ,  a  la  j>iacc  de  lu  tausse  que 
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ToD*  A'fotgte  pmur  s>a  «nncr  au  bemn.  Et 

cette  vnraie  théorie  ,  la  voici, 

J)  abord  nous  avons  élt*  frappt'S  d'unr  idée 
c]nl  nous  a  paru  une  graude  vérité.  Nous  avons 
cru  qye  c'était  précisément  dans  les  monar- 
chies mixtes ,  que  riaviolabilitc  du  mon<irque 
devait  être  le  plus  positivement  et  le  pkis  s6* 
Tèrcnient  érigée  eiiloi. 

Dans  les  Etats  purejnent  despotiques»  elle 
serait  sans  but.  Ce  serait  une  vraie  dérision  que 
de  piibiier  une  pareille  loi  à  Constat tinople. 
La  lorce  y  fait  tout.  Les  révoltes  ,  les  assas- 
ùats  sont  là ,  dans  Tordre  politique  des  évé- 
nemens  ordinaires ,  conmie  les  pestes  dans 
Pordre  de  la  nature* 

Même  dans  une  monarchie  absolue ,  la  loi 
de  rim^lahilité  ,  sans  être  également  ab-^- 
.siir  le  ,  est  à-peu-prés  supcrllue.  Il  y  a unp 
telle  distance  du  trône  à  celui  qui  en  estle  pli's 

I^Tvs;  ks  intrigues  et  les  cabales  sont  telle- 
ement  liées  avec  la  soumission  au  souverain; 
ont  telieraent  pour  but  d'accaparer  sa  faveur» 
dé  remplir  les  places  dans  son  consdQl;  en 
yin  motf  l'homme  qui ,  même  il  /  a  quatre 
ans ,  eut  parlé  de  former  un  parti  contre 
Louis  XV 1,  de  rcmprisonuer  ,  de  faccuser  , 
tûtétéree;ardé comme  tellenienten  démcaCe; 
Louis  XVI  était  alors  si  ser\^ilemc  nt  obéi  , 
si  avidenient  sollicité  paria  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  les  plus  acharnés  a  le  méooo- 
iaaitre  et  k  le  perdre  ;  que  dans  l'ancienne 
France ,  ie  trône  n^avait  paa  basotn  du  rem- 
part d'une  telle  loi.  Que  croit-on  qu'eût  ré- 
pondu i^oai ,  XiV  ,  si  les  membres  de  son 
coxtôeil  lui  eussent  propoi^é  de  dcci«irer  par 
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une  loi  que  sa  personne  était  inviolable,  et 
ne  pouvait  être  mise  en  justice  ? 

Mais  dans  un  t  tat  mixte  ,  où  le  peuple  est 
compte,  où  il  exerce  la  noble  et  ^.uste  in- 
fluence qui  lui  appartient ,  où  la  loi  est  faite 
par  lui  ,  où  le  puissant  nom  de  liberté  est 

'  toujouni  dans  sa  bouche ,  où  1^  monarchie 
en  un  mot  est  en  présence  ite-  la  démocra*- 
tie  ,  c?est-à-(lire  ,  un  en  présence  de  tous  :ô 
c'est  alors  qu'il  faut  travaillcu  pour  que  cet 
un  soit  plus,  non  -  seulement  qu'un  être  or- 

'dinaire,  mais  qu'un  être  naturel;  pour  qu'ail 
sorte  entièrement  de  la  condition  commune  ; 

'  tpxe  ce  soit  quelque  chosie  de  sacré ,  4  quoi 
Ton  ne  puisse  toucher  «  quelque  chose  de  nar- 

.  fait  qm  ne  puisse  faire  mal,  quelque  cbo.ie 

'  d'étemel  qui  ne  meure  jamais.  N'ayez  pas  de 
roi ,  si  vous  le  voulez,  ce  n'est  pas  là  la  ques- 
tion que  je  traite;  in  ai  s  51  \  oii^  en  avez  un 
il  faut  i|u'il  soit  tel;  rtiais  celui  que  vous 

'  vous  êtes  dohné  par  votre  contitut^on  ,  ^ 
été  tel,  et  l'être  qui  ne  pouvait' mal  Faire, 
né  peut  étie  puni.  V  oila  notre  Aéorie.  Voilà 
le  système  èn  IMorviolabiltté  rojale dans  toute- 

*  sa  pureté  et  dans  la  plus  exacte  vérité. 

^  '■  Eh!  (jui  ne  sent  que  s'il  n'en  était  pas 
ainsi,  à  chacjue  inî^tant  l'administration  se- 
rait arrêtée,  le  gouvernement  dissous,  le  trnne 
vacant?  L'être  qu'on  aurait  condamne  à  s'y 
asseoir  «environné  de  précipices,  attaqué  seul 

'  par  tontes  les  passions  de  plusieurs  millions 

'  d'hommes,  incapable  de  gouverner  son  Etat, 
parce  ({u'ott  le  forcerait  tou)onrs  a  défendre  sa 
personne;  responsable  ensuite,  pour  n'avoir  pas 
iait  ce  qu'on  Taurait  mis  dau;»  i'impaîi)ibi^ 
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,lité  de  iarre,  serait  le  plus  infortuné  des  VioiTK 
mes,  cofiiiiie  son  peuple  tieraikle  plus  mal-» 
jbeuireux  <kis  peuples. 

'  G Vst  prv^ci^éBient  pavce  que  la.  nature  n^a 
fah  aucun  homme  infaillible ,  que  la  .poli- 
tique a  crté  un  roi  impeccable,  afin  qu'un 
oubli  (le  la  pari  de  celui  fjui  poi  lc  le  poids  de 
.t-aut  d'uiraires,  afin  iju  iii^c  er' cur  de  la  parfe 
,'de  relui  (jne  laiif.  d'itiUiêts  cherehent  a  sé- 
•duire,  nim  qu'un  refui  ûi$  la  part  de  celui 
.4]iie  tant  •  4le  soUicitâtions  assjî^geQt ,  m  4f  « 
Tinsseot.  pag  un  prétexte  ffpvoc  bouleveraer 
ri^tat. 

Len  avantages  positifs  die  la  royauté  sont 
.  nombreux,  disinns-nows;  mais  ses  avantages 
négatifs  sont  immcijv>e.>i.  Tout  ce  (jui  n'est. 
.  pat» ,  pour  cela  seul  (lu'un  roi  est  ,  voilà  ee  qui 
.nous  paraissait  le  plus  grand  ^^i;gument  en 
I^al^e||rdupo^voirJ^nollarcll^|up,.et  nous  pii- 
rPÂOBS'Jasroii;  bien  moms  eiy^ore-pour  le  bien 
.^qu'ils  pewent  &ire,  que  pourf,t<#ut  la  imI 
qu'ils  empêchent. 

.  AinAÎ^  p^rce  qu\in  roi  est  là  .placé  par  la 
^^atiire  a  la  tctc  du  corps  soci<al ,  personne 
ne  peut  songer  à  s'y  placer;  et  Oivmme  dans 
le  cas  ou  un  pourrait  y  songer  ,,  mille ,  cent 
«mille  le  pourraient  auMÎ;  toutes^-les  rivalités 
.4)u'enFaaterait  qette  ambirion^jtous  les  crimes 

^qu'enfanteraient  ces  rivalités  >  sont  incan^ui 
et  impossi^es» 

■  -Pftrce  qu'ûn  roî  est  là  chargéde  distribuer 

les  etuplois  ,  et  iiitcress^*  pai  i»a  gloire  ,  par 
la  tranquillité  de  Son  rc  î^ne,  par  la  sécurité 
,de  son  ministère,  à  toujours  choisir  les  plus 
.^'ê^^f^^  ^iQ^l^is  œ  devi^ef^^eiit  pvinJt  la 
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fftoiè'  dç  JTncapaéiiÇ ,  le  prix  de  |ft  connut 
lion,  le-îtîllâîfe  dii  erime.  ToufPBtat  n'eîsl, 

pas  e  n  convulsîan  ,  parce  qu'un  ambitieux 
veut  avoir  de  grand?»  places ,  ou  un  avare 
de  frrdîidrs  richesses.  Cette  flatterie  ,  plnâ 
terrible  encore  pour  les  peuple*  que  poitr  le« 
individus,  t/exerce  pas  ses  ravages  ,  ttVoiV 
rie  rtvaKse  pa3  à  qui  corrompra  te  phi»  tnia- 
KatioiK 

•  Parce  qnMn  roi  est  là,  dôntla  dignité  w 

Eeut  jamais  ^tre  égalée ,  et  dont  la  couronne 
rille  de  tout  l'éclat  répandu  sur  .ses  sujets;* 
Phommc  qui  sert  la  patrie,  n^a  pat»  à  craindre 
une  ingratitude  décourageante»,  et  la  patrie- 
elle-mcme  n''a  pas  à  craindre  cette  tnncste' 
mobilité, cette  jalousie  mortelle  pour  les  Ëtats^ 
qui  rappellent  un  généraidu  milieu- de  ses  vioi 
toires ,  ou  qut  écartent  ua  boa  citojen  dail»  j 
ïe  cours  de  ses  services. 

*  Ealin  parce  qu\m  roi  est  là  ,  à  qTiî  seu^ 
appartient  ,  sans  dé}3endanee  et  sans  par- 
tage ,  toute  la  partie  executive  dn  gouver-* 
Bernent,  la  confiance  est  plus  grasde  et  1« 
▼igileace''  plu$  facile.  Le  peuple  a  toujours 
Its  yéuk  sur  ce  centre  unique,  il  sait  à  qui 
tenir  compte  de  son  bonheur ,  ou  à  qui  adtes-y 
«er  ses  gnefs;  il  sait  a  qui  demander  des  sub-^ 
sistant  es  ,  et  auprès  de  qui  chercher  un  a[)-* 
pui.  11  ne  se  trouve  pas  placé  entre  nulle 
partis,  incertain  (joel  rhoix  il  fera  ,  exposé  à 
des  m-éprises  perpétuelles ,  ne  sachant  à  qui 
porter  ses  demandes  ,  son  estime ,  safreco»* 
liois>ance  et  sa  haine*  • 
*>*  MiHBteiàdh  je  demande  si  tou4  Ces  aTén- 
tegèr'itifat&xtei$^  k  Ift'moiiarehie^el»  apparent 
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ment  qu*il  faut  se  procurer  les  avantages  du 

Souveroemeat  qu'on  établit»  }  Je  demande  ^ 
i»-)e ,  si  tous  ces  avantages  ne  disparaissent 
pas  dès  l'instant  cpe  la  personne  du  mo- 
narque nW  pas  inviolable  ;  dès  Pinstant 

3u^  artisan ,  car  cWt  là  ce  qu'on  vous  a 
it,  peut  quitter  son  irai  ail  ,  entrer  dans 
le  palais  du  roi ,  et  fui  dire  :  «  suivez-moi 
a  chez  le  j^^^c  de  paix  (]ifojens  ,  je  ne 
^- sais  si  mon  langage  va  vous  surprendre  , 
*  mais  établissez  la  rojauté  sans  inviolabilité,  ^ 
•t  je  déclare  que  je  ne  connais  pas  de  plus  ter- 
rible fléau  que  la  royauté.  Elle  sera  présidé*' 
ment  inverse  de  ce  qu'elle  doit  être  *  au  lieu 
d'être  iinpi  issantc  pour  le  mal  et  toute-  ' 
piiissaiile  jpour  le  bien  ,  elle  deviendra  nulle 
pour  le  bien  ,  et  sera  la  source  de  tons  les 
maux.  D'iuie  part  «  vous  aurez  lait  une  vie* 
time  ou  un  tjran*  de  Pautre  ,  vous  aurer 
plongé  un  peuple  dans  la  servitude  ou  dans 
l'anarchie. 

Mais  cet  être  Inviolable  et  sacré  pourra 
donc  lui ,  violer  impunément  tous  nos  droiu, 
nous  sacrifier  a liiil rajrtiueut  à  ses  passions? 
Non  ,  il  ne  le  pourra  pas.  Une  loi  est  là 
pour  prévenir  le  crime  par  la  terreur  ,  ou 
pour  le  puoir  par  te  supplice.  Si  le  mal  se 
commet  i  les  malfaiteur»  seront  châtiés.  Mais 
le  roi  ne  peut  rien  faire  à  lui  seul ,  et  le  roi 
ne  peut  pas  faire  mal.  De  -*  là  la  respcnsa^ 
hililé  des  ministres  ,  des  conseils ,  des  agenè  - 
du  roi  ;  troisième  principe  lié  accessairemeiil 
aux  deux  autres. 

On  ne  peut  commettre  dVxactions  sam 
qu'il  y  ait  des  exacteu^^i      ^  P^qt^ 
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prendre  dans  le  toémr  public  f  s*il  n'eêl  )iwti 
par  le  ministre  qui  en  est  le  gardien*  On  nm 
peut  pas  conclure  un  traité  qui  ne  soit  sign6 
du  ministre  des  affaires  étrangères:  On  na 

peut  faire  marcher  des  troupes  sans  un  mi- 
nistre qui  les  comniande  ,  ou  sans  un  chef 
qui  les  conduise.  Enfin  on  ne  peut  conspuer 
contre  la  liberté  publique  ,  sans  qu'il  y  ait 
des  conseils  ou  au  moins  des  a^ens*  Pour 
tous  ces  crimes,  vous  vojez  qu'il  y  a  des 
répondans  :  cé  sont  eux  seuls  qui  les  com- 
mettent et  qui  les  expient  ;  ce  n^éat  jamais  le 
roi.  La  llction  de  la  loi  n'acliiict  pas  qu'il  soit 
leur  complice  ,  comme  la  rigueur  de  la  loi 
ne  periuef  pas  qif'il  sait  leur  sauveur.  A  ce 
prix  il  ne  se  trouvera  pas  beaucoup  d'ins.tru- 
mens  de  la  tyrannie  ,  et  peu  d'hommes 
.veulent  payer  de  leur  tête  les  crimts  d*un 
autre. 

Mais  les  faits  particuliers  ,  dit-on  ,  leê 
dé/lis  qu'il  a  commis  sans  ai^ensl 

Je  rcpo  i  Kls,premièrement,que  je  ne  connais 
qu'Hun  seul  délit  qu'on  puisse  commettre  sans 
agcns  contre  tout  un  peuple  ,  l'acte  cons^ 
titulionnel  l'a  prévu  ,  nous  en  parlerons.;, 
mais  ce  cas  p^est  pas  celui  de  Ijouîs  XVI. 

29.  Si  je  fixe  les  délits  pour  tesqueb  Ott 
parle  de  punir  Louis  XVI ,  j'ai  peine  à  con- 
tenir, je  l'avoue  ,  l'Indignation  qui  s'empare 
de  moi.  Il  les  a  commis  ,  dites-vous  ,  sans 
agens  !  c'est  parce  qu'il  n'y  a  point  de  têtes- 
qui  vous  en  répondent ,  que  vçus  vous  atta- 
quez à  la  sienne  !  mais  je  vois  vos  procès-ver- 
baux remplis  de  décrets  d'accusation ,  Lmoés 
.  pour  ces  mêiaes  délits  centre  cç»x  que  l?Qa 
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à'  hrmrhé»  le»  agens  et  Mb  eùm'pHees 

Louis  XVI.  Mais  je  vois  une  tem  c  tran^ôre 
couverte  de  ministres  du  roi  ,  constitues 
pour  ces  mêmes  délits  ,  en  état  d'arresta- 
tion. Mais  je  rois  vos  prisons  encombrées  d^ 
tou9 se»  minisires  >  conseils,  ambassadeurs^ 
correspondons  >  serviteurs  ,  incarcérés  tou-* 
jours  pour  les  mêmes  délits.  Mais  je  vois 
deux  imnt9(res  des  afffaires  étrangères ,  un 
mi  istrc  de  la  gueire  accusés  et  imprisonnis 
pour  <  i  s  mrinrs  délits  ,  déchirés  depuis  le  2 
septembre  iiis(|u'aLi  8  ,  p.ir  ce  <|u'ona  appelé 
la  justice  du  peuple.  Ainsi  donc  on  aurait 
jugé  coupiibks  tous  tes  amis  du  n>i ,  pour  lut 
enlever  leuxis  secours  ,  et  ^près  leur  exil  et 
leur  massacre  ^  oo  les  reconnoîtrait  ianof 
cens  pour  lui  ôter  la  vie  ! 
.  y.  JEnlin  ,  et  celte  dernière  réponse  tran- 
che toutes  les  difficultés  :  ([uai  d  même  il 
pourroit  exister  un  titlit  conuuis  par  le  roi 
senl ,  sans  aucun  aî^nt  ,  l^inviolabilité  de  sa 
personne  ne  pérjnettrait  pas  encore  (]u'on  la 
•mît  ^n  justice  :  sans  doute  ce  seroit  là  un  deB. 
inconvéniens  de  IHdviolabiiité  du  monarque, 
'c'est-À-dire ,  de  la  monarchie  »  car  Pune  esfc 
inséparable  âe  Tautre.  Maïs  prétehdez-voiw 
donc  tju  aiuuTie  forjiie  de  gou\ eiiiement  , 

3u'aucune  instituti(m  hmnaine  soit  exempte 
e  tout  ineonvénicnt  ?  regardez  autour  de 
vous  ;  allez  aux  prisons  de  l'Abbaye  ,  à  celles  • 
de  la  Force  ;  tram  portez-vous  en  idée  à  Ver- 
jaiUes  »  à  Lyon  ,  a  Marseille  ^  à  Nisnies ,  à 
Avignon  «  «t  osez  dire  que  la  démoeratie 
ti^a  pas  aui^i  ses  ineonvéniens  !  Il  s'agit  dono 
'ici,  comme  ilaii;»  tout  ce  t^ui  appartient  à 

1» 
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la  faible  humaDiré  ,  de  balancer  les  avan- 
tages avec  les  incoiivéïiiens  ,  et  de  juger 
lesquels  l'eniportert  :  il  s'agit  de  comparer 
même  les  ineonvrniens  entr  eux,  et  de  choi- 
sir minima  de  mqlis.  Or,  est-ce  de  bonne- 
loi  que  le  danger' unique,  à  peine  admissi* 
ble ,  de  voir  ,  dans  tout  un  siècle ,  un  crime 
échiipper  à  la  peine  par  l'inviolabilité  rovule , 
peut  être  mis  en  parallèle  avec  les  dangers 
multipliés,  certains,  jouin  liers,  qui,  t'^ns 
cette  invu}iabilit(f',  menaceraient  l'ctatde  con- 
TuLsions  perpétuelles  ,  de  toutes  les  horreurs 
de  Tarnac  lue  ,  et  d'une  totale  dissolution  ? 

Ainsi  donc,  dans  tous  les  ras,  dans  tous 
les  temps  ,  quoiqu'il  ait  fait ,  le  roi  doit  con- 
server,  comme  roi ,  son  innocence  légale;  le 
roi  ne  peut  mal  faire  ;  la  personne  du  roi 
doit  rester  inviolable  et  sacixe ,  et  uiasi  la 
déclaré  la  loi. 

Voilà  ,  citoyens ,  quelle  a  ère  notre  théo- 
rie. J  U8(|u'iei  je  crois  en  avoir  dit  asst  z ,  pour 
laisser  les  di  noticiaïeurs  de  Louis  XVI  ,  si- 
non sans  réplique  ,  au  moins  sans  réponse: 
Eh  bien  !  je  n'ai  pas  tout  dit ,  et  je  vous  d&^ 
mande  une  nouvelle  attention. 

Cette  doctrine ,  lorsqu'elle  a  été  proposée 
A -r Assemblée  nationale  ,  et  adopfcep.ir  elle, 
n'était  pas  une  chose  nouvelle.  Elleufriit  ,  et 
elle  est  dajis  toute  sa  force  en  Angleterre: 
Voyons  si  les  Anglais  l'entendent  commë 
nous  l'avons  entendue. 

J'ouvre  Blackstone  ,  l'oracle  du  droit  pu- 
blic,  civil  et  municipal  d'Angleterre  ,  et  je 
parcours  son  chapitre  7e,  sur  la  personne  et 

lome  Vf,  Jj 
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h^.prirogmhe  du  roi.  Voici  d^abord  ce  ade 
trouve.  Citoyens ,  ce  n'est  pas  un  escia'» 
tt  y  c'est  un  Anglais  qui  parle  ,  et  c'est  tout- 
à-Pbeure  qu'il  écrivait  :  son  livre  comnMicâ 

en  1753,  a  paru  en  1765. 

«  Dans  tout  état  mouarchique ,  dit  Blac  ks- 
a  tone  ,  il  est  nécessaire  de  distinguer  le 
a  priuce  de  ses  sujets ,  non-seulement  par  la 
ic  pompe  étrangère  et  les  décorations  écla- 
Il  tantes  de  la  majesté ,  mais  encore  en  re- 
«  gardant  comme  inhérentes  à  sa  personne 
«  royale  ^  certaines  Qualités  distinctes  ,  et 
ic  supérieures  à  celles  d'aucun  autre  individu 
«  dans  la  nation.  Un  philosophe  considérera 
«  purement  la  personne  du  roi ,  comme  celle 
«  d'un  Iio/nnie  appelé  par  iiu  contrat  mu- 
a  tucl  à  en  gouverner  d  autres  ,  et  il  lui  ren- 
a  dra  les  respects  et  les  devoirs  qu'exigen€ 
a  les  principes  de  la  société  ;  niais  la  masse 
«  des  nommes  sera  portée  à  devenir  insolente 
«  etréfractaire ,  s'us  considèrent  leur  prince 
«  comme  un  homme  qui  n'a  rien  de  plus 
«  qu'eux.  La  loi  donc  assij;iie  fiu  roi ,  dans  la 
<c  biuilcur  de  son  caractère  politique,  non- 
«  seulement  de  vastes  pouvoirs  et  de  larges 
«  émolumens  qui  constituent  sa  prérogative 
ce  et  son  revenu ,  mais  encore  certains  attri«» 
ic  buts  d'une  nature  supérieure  et  transcen- 
«  dante ,  tels  que  la  multitude  frappée  de 
ic  l'éclat  qui  l'environne  ,  voie  en  lui  un  être 
«  supérieur  ,  et  lui  paie  ce  profond  respect  si 
a  nécessaire  à  celui  qui  fait  aller  la  grande 
a  affaire  du  gouvernemc^iit  jj. 

C'est  après  avoir  donne  cette  idée  générale 
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.de  la  dignité  royale  »  que  le  publtcilte  aii- 
glais  annoace  quUl  va  en  examiner  suecesii^ 
vemenr.  les  différentes  branches. 

La  définition  qu'il  donne  de  la  personne 
du  roi  en  Angleterre  ,  est  celle  qu'avaient 
donnée  avant  lui  Bracton  et  Fortescue.  Ecou- 
tez ,  citoyens  ,  et  ne  jugez  que  quand  vous 
aurez  tout  entendu  ;  écoutez  comment  un  roi 
.  est  di&oi  par  cette  nation  ^  dont  Montes** 
quieu  a  àït^qifaucune  dans  univers  lûa^ 
vait  aussi  bien  connu  la  valeur  de  trois 
grandes  choses  ;  la  religion  ,  la  UberU  et  le 
commerce. 

«  Le  roi  est  le  vicaire  et  le  lulnistre  da 
«  Dieu  sur  la  terre.  Tout  individu  lui  est 
«  soumis  ,  et  lui  -  même  n*est  soumis  qu^à 
tt  Dieu  et  à  la  loi  \  car  c'est  la  loi  qui  Va  fait 
«  roi  ». 

La  première  conséquence  qui  résulte  diO 
ce  principe ,  a  c'est  qu'aucune  action  ne  peut 
«  Être  intentée  contre  le  roi ,  même  en  ma- 

(c  tière  civile  ,  parce  qu-ducurie  cour  ne  peut 
tt  avoir  jurisdiction  sur  le  roi  :  toute  juris- 
«  diction  emporte  supériorité  de  pouvoir* 
«  Or ,  qui  est  supérieur  au  roi  ?  Tout  juge 
a  rend  un  arrêt  frivole  et  m  'prisable,  qui 

.  «  ne  peut  pas  en  commander  l'exécution.  Or/ 

,  «  qui  commandera  au  roi  ?  » 

Une  seconde  conséquence  (  écoutez  enccM 
re  ,  citoyens  ,  et  connaissez  l>ien  toute  la 
théorie  (le  l'inviolabilitc  royale);  une  se- 
conde conséquence,  cV'st  que,  «  [uii  la  loi, 
«  la  personne  du  roi  est  sacrce  ,  quand  me- 
d  mêles  mesures  poursuivies  sous  sou  règne  9 
«  seraient  complettement  tyranoiques  et  ar<« 
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«  bitraîres  ;  car  aurune  jnrisdîction  sur  la 
«  terre  ,  n'a  le  pouvoir  de  poursuivre  le  roi 
«  criminelleinent.  Une  telle  jurisdiction  se« 
«  rait  la  fin  de  la  constitution  ;  car  l'actios . 
«  iibre  d^une  des  parties  constituantes  da 
a  pouvoir  législatif  suprême ,  serait  détrui* 

a  te.  » 

Jusqu'ici  ,  ritn\  (  ns  ,  vous  voyez  combien 
les  principes  du  premier  comîfé  de  constitu- 
tion, et,  à  cette  époque  ,  de  toute  l'As^mblée 
'  constituante»  s^accordaient  avec  ceux  du  gou«* 
veriaernent  anglais  sur  l'inviolabilité  du  roi.»«. 
Poursuivons* 

«  Outre  le  pouvoir  souverain  ,  dit  Blacks- 
ff  toTie  ,  (i)  hi  loi  attribue  oussi  à  Ja  personne 
«  pf)1iti(jiie  (lu  roi  ,  la  souveraine  perfection: 
«  /c  roi  ne  peut  faire  mal  )>. 

Ici  Blackstone  se  fait  l^objection  que  nous 
nom  sommes  faite.  «  Cet  être  inviolable 
«  pourra-t-il  donc  être  injuste  impunément  ? 
a  Les  Anglais  n'auront -ils  donc  point  de 
If  recours  ,  si  la  couronne  envahit  leurs 
«  droits  ,  ou  par  des  injures  privées,  on  par 
«  des  oppressions  |)iibliques  ?  La  loi  leur  a 
«  ménagé  un  double  remède.  Contre  les  in- 
«  jures  privées,  ils  peuvent  (  non  pas  assi- 
«  gner  le  roi ,  car  le  sujet  observe  toujours 
<c  les  formes  de  la  soumission  ) ,  mais  lui  pré- 
ci  senter  une  pétition  dans  sa  cour  de  chang- 
er cellerie  ,  et  sous  le  nom  de  grâce  (  car  la 
«  souveraineté  ne  descend  jcUi  iis  de  s  i  bau- 
«c  teur  )  ,  le  cbaueelier  leur  lait  justice.  — 
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ft  Contre  les  oppressions  publique? ,  la  lf)l  a 
a  ôssigaé  la  respoosabilité  des  mxiiûtrcs.  et 
«  agens.  Le  roi  ne  peut  abuser  de  son  pou- 
«  TQÎr  sans  l'aWs  de  pernicieux  cooseillers  et 
a  CM  ministres  di'pravés  :  ces  hommes  sont 
c  examinés  et  punis,  t» 

.  Enfin  ,  citojeus  ,  se  présente  la  distinctioa 
qui  a  été  faite  par  votre  comité  entre  les 
actes  du  ^ouvcrneincnt  et  les  actions  per- 
sonnelles du  roi.  Savez->vous  «  citoyens  ,  qui 
se  joint  ici  à  Blackstonne  pour  vous  répondre? 
Jjoc&x.  £t  voici  littcraiement  ce  que  Locke 
répond  à  vos  comités  (i)  :  a  Le  mal  qu'un  soup 
«  verain  peut  faire  par  lui-même  ne  pouvant 
«  ni  »sr  produire  souvent  ,  ni  sVtendic  loin; 
«  sa  force  indrv  iducllc  ae  pouvant  lui  suffire 
«  pour  renverser  les  lois  et  op rimer  à  lui 
a  seul  tout  le  corps  du  peuple  ,  l'inconvé- 
«  nient  de  quelques  injustices  particulières 
«  qui  peuvent  se  commettre  quelquefois  , 
<c  lorsque  des  princes  égai*és  montent  ^ur  le 
«  trône  ,  est  plus  que  cumpen«é  parla  tran- 
«  quillitr  pul}liqueet  la  sécurité  du  ^ouver- 
«  nenunt ,  attacliéts  au  scJut  et  à  rmviola- 
«  bilité  du  premier  magistrat  ». 

Citojens ,  il  faut  encore  ajouter  à  ce  que 
vous  venez  d'entendre*  11  faut  aller  juscju^ou 
l'on  peut  aller  ;  il  faut  q|uc  la  franchise  dm 
défenseur  soit  dicoe  de  celui  qu'il  a  Piionneuç 
de  défendre.  Réalisons  donc  uoe  de  ces  chan- 
ces que  les  combinaisons  inliniis  d'un  siècle 
d'évéueniens  peuvent  laire  éclure.  Créons  un 
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ie  rrs  fant<^mes  que  tant  cfimAj^înations  ri- 
vent aujourd  bui.  £ntin  ,  prenons  sur  nous 
de  prononcer  sérieusemest  toutes  ces  excla-* 
mations ,  tous  ces  mots  vides  de  sens  à  force 
d'être  pleins  dVxc-^gc  rations ,  a?ec  lesquebon 
prétend  caractériser  les  actitms  de  Louis XVI, 
et  disons,  en  répétant  nos  adversaires  :  Si 
le  roi  a  usé  de  sa  puissance  constitution' 
ne  lie  pour  tuer  la  liberté  ;  s'il  a  tramé  une 
trahison  dont  les  fiU  invisibles  embrassaient 
toute  la  France  y  le  corps  législatif  est-il 
tellement  lié  par  les  principes  de  l^mpiola^ 
hllité  royale  ,  quHl  doive  laisser  périr  la 
chose  publique  par  une  aveugle  religion  ? 
Doit-il  imiter  la  conduite  de  ces  peuples 
superstitieux  de  r antiquité ,  qui  périssaierrt 
plutôt  que  de  frapper  les  animaux  cruels 
qu*ils  regardaient  comme  sacrés  ?  Louis 
Xyi  est-4l  un  dieu  terrible  ,  dont  nous  d^ 
pions  bénir  les  coups  y  ou  un  homme  CTtr* 
minel  dont  nom  devions  punir  les  forfaits  » 
etc.  etc,{i)  ? 

Voilà  bien  ,  citoyens  ,  ce  qnî  vous  a  <^té 
dit  par  l'onUeur  de  voti  r  c  ^mité  ;  et  de  toutes 
ces  questions ,  il  en  a  tiré  snr-Ie-eViaïup  la 
conclusion  :  donc  Louis  XVI  doit  être  jugé^ 

Hé  bien  «^citoyens  ,  ces  mêmes  questions , 
Biackstone  se  les  est  faites  ,  et  vous  ailes 
voir  que  c*était  un  homme  libre  et  digne  du 
nom  d'anglais.  II  suppose  le  cas  dans  lequel 
une  oppression  inconstitufioiuielle  de  la 
part  du  poupoir  souverain  ,  s 'avançant  à 
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pÔÈ  de  géant  y  menacerait  Vétat  d'une  en- 
Hère  désolation  ;  alori  ,:dit*'il ,  les  anglais 
sacrifieront  -  ils  hur  liberté  à  un  attache'^ 
ment  scrupuleux  pour  ces  anciennes  ma^ 

jùmes  qui  tfavaient  été  établies  que  pour 
Raffermir  ?  La  réponse  de  Blacksi  one  ,  c*est 
i\\\Q  la  loi  doit  se  taire  ,  nr  [)aH  prévoir  la 
possibilité  d^un  tel  malheur,  ne  pas  présenter 
le  souverain  magistrat ,  comme  }usticiable  de 
eeux  qu'on  juge  en  son  nom ,  ni  comme  ca- 
pable de  crimes  qnHl  est  ebai^é  de  faire 
punir.  Mais  si  ce  malhetir  arriTail: ,  Kacks^ 
tone  ,  dans  le  silence  de  la  loi  ,  remet  le 
dépôt  de  la  liberté  publique  à  ce  pouvoir 
secret  y  inhérent  aux  sociétés  ,  qi/f  ni  cli» 
mat ,  ni  temps  ,  ni  constitution  ,  ni  contrat 
me  peuvent  détruire  ni  altérer  ;  en  un  moi  , 
à  LA  VATtFSLB  et  à  LA  RAiSON.  Ftenez  gar» 
de ,  citoyens ,  à  la  nature  et  i  As  raison  ;  non 
pas  à  la  ïblie  et  à  l'inhumanité.  Et  qu'ordon- 
nent, que  permettent  la  nature  la  raison 
contre  le  prince  qui  a  entrepris  de  suht^ertir 
la  constitution  ,  qui  a  brisé  le  contrat  ori^ 

ilinet  entre  le  roi  et  le  peuj^e  ,  qui  a  violé 
es  lois  fondanu-ntales  ?  Voici  la  réponse  : 
Cette  accMtmulation  de  circonstances  est 
équipalente  à  "une  abdication.  Le  roi  est 
censé  avoir  abdiqué  ;  le  trône  est  vacant. 
Voilà  ,  en  effet  ,  tout  ce  que  la  nature 

f^rnict ,  et  tout  ce  que  la  raison  ordonne. 
1  peut  être  des  cas  où  une  nation  a  le  droit' 
de  dire  a  un  homme  :  nous  ne  voulons  plus 
vous  obéir  ;  il  n'en  est  pas  où  elle  ait  le  droit 
de  lui  dire  :  nous  voulons  vous  tuer^  quand 
elle  ne  lui  a  pas  dit  auparavant  »  si  vou^taite» 
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cette  action  ,  vous  serez  fué.  Qu'est-ce  done 
quand  elle  lui  a  dit  :  Mettez-vous  à  notre 
tcic  y  dévouez-vous  aux  ^oins  et  aux  peines 
du  gouvernement  j  et  nous  vous  jurons  que 
votre  personne  sera  inviolable  et  sacrée  ? 
•  .Ainsi  Tinviolabilité  de  la  personne  do 
roi ,  exijtte  encore  jusques  dans  la  destruetioa 
de  son  caractère  royal.  Blackstone  applaudit 
à  la  Cfinventi m  tjui  déclara  que  Jaci|u».s  II 
avait  abdique  ;  et  quand  il  parle  des  iuges 
de  Charles  I  ,  il  s  écrie  :  ce  tribunal  iiitdme 
et  inoui  que  f ornaient  des  régicides  ! 
.  Il  ne  reste  pins  qu*à  savoir  si  PAi^einblée 
constituante  a  pous^*é  aussi  loin  en  France 
le  syiiténie  de  rinviolabîlité.  J^ouvre  la  cons- 
•titution  ,  et  j'v  trouve  <|ue  si  le  roi  refusé  le 
seriiH  iif,  consfit Htiorj:el  ,  s'il  le  rétracte  ,  s'il 
se  iMt  t  à  la  téte  d'une  auiice  ennemie  ;  s'il 
ne  s'oppose  pas  à  une  entreprise  pr.reille, 
faite  en  son  nom ,  il  sera  censé  avoir  ab- 
diqué la  couropne.  Lorsque  cet  article  a 
«été  proposé  et  décrété  ,  le  premier  comité  de 
constitution  n'existait  plus.  Il  eût  observé  la 
sage  circonspection  de  Blackstor.e,  et  n*eût 
pas  voiuu  (jue  la  loi  prévit  la  pt>ssibilité  de 
telles  circonstances.  iVIais  ,  au  silence  près, 
le  second  comité, {et  avec  lui  l'Assemblée 
constituante  ,  ont  persisté  dans  la  même 
théorie  :  ils  n'ont  pas  dit  :  le  roi  sera  jugé  , 
le  roi  sera  puni  ;  ils  n'ont  pas  même  dit  : 
le  roi  sera  déchu;  ils  ont  dit ,  comme  Black- 
stone  :  /e  roi  sera  censé  avoir  abdiqué  y  et 
cela ,  parce  que  le  roi  est  inviolable  et  sacré. 
(vctait  le  temps  où  Louis  XV  I  avait  es- 

sajé  de  gagner  JUoAtmédi.  La  pureté  de  sea 


iliientiotis  était  ignorée  par  les  iim ,  calom-* 
nice  par  les  aulies  :  son  voyage  était  pré- 
sent^ comme  un  délit  :  TAssenibiée  consti- 
tuante  ne  disait  pas  :  le  roi  nous  a  abandon- 
nés ,  le  roi  a  fui  ;  elle  dirait  :  le  roi  a  été 
enlevé  f  et  cela ,  parce  que  le  roi  ue  peui 
mal  faire. 

Hé  bien  ,  citoyens,  la  tlu'orie  de  l'Assem- 
blée constituante  sur  Pinviolal>ilité  royale, 
vous  paraît-elle  assez  clairement  déduite  ? 
Est-elle  assez  identii|uement  conibrme  avec 
la  théorie  de  la  constitution  anglaise  Enfin  » 
le  texte  de  la  loi,  que  la  s np position  d'aucune 
théorie  ne  pourrait  affaiblir  9  reçoit-il  un 
surcroît  de  rorce  assex  irrésistible  par  la  dé- 
•ihonstration  de  sa  thtorîe  véritable?  Oui, 
Je  roi  est  inviolable,  îl  est  irape.cal)le.  La 
loi  l'a  fait  tel  ;  ia  loi  Ta  aouIu  tel.  Le  fait, 
rîntention  ,  le  principe,  iVxempic  ,  tout  se 
réunit  pour  couvrir  le  roi  Louis  XVI  d'un 
bouclier  impénétrable  à  tous  les  traits. 

Dai^nerai«>)e  m'arréter  aux  deûx  dernières 
objections  que  Pon  a  opposées,  soit  aux  prin- 
cipes y  soit  aux  exemples  sur  lesquels  repose 
Cette  éternelle  vérité  ?  Oui ,  sans  doute  ,  je 
m'y  arrêterai,  moins  poiir  les  honorer  d'unç 
répofise  ,  que  [)our  \  niis  faire  jugpr  ,  citoveng, 
ce  (jiie  doit  étie  Taccusatiou  à  laquelle  on  ne 
trouve  que  de  tels  appuis. 

En  principe ,  on  a  dit  :  «  S  )ir ,  Pinviola» 
»  bilité  royale  existait  par  la  Constitution, 
»  mais  la  Constitution  a  disparu ,  donc  Pin* 
»  violabilité  a  disparu  avec  elle  :  on  ne  peut 
yi  pa^  cjkcipi:!  dtf  cc^  qui  u'exi^tc  plu^  »^  et 
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Von  a  appelé  cela  luie  logique  irrésisii^ 

ble{i)  ! 

En  exemples,  on  a  été  compulser  toutes 
les  histoires  ;  et ,  dans  les  fastes  de  l'Europe 
entière ,  pendant  neuf  cents  ans,  du  est  par- 
venu à  trouver  cinq  faits  ,  dont  les  uns  sont 

étrangers  à  la  question ,  dont  les  autres  sont 
autant  de  crimes;  et  lou  a  appelé  cela  un^ 
foule  exemples, 

(^uant  au  principe,  vous  sentez  bien,  ci-  - 
tojens ,  que  )e  ne  le  discuterai  pas  sérieuse* 
ment ,  ce  serait  dégrader  la  raison  ;  fe  me 
bornerai  à  tous  présenter  quelques  consé- 
quences qui  résulteraient  de  ce  nouveau  prin- 
cipe, tout  aussi  iurailIiblemeutqueceUeyu'on 
veut  en  tirer. 

Ai/isi  l'ussassin  qui  a  inondé  Fai'îs  de  sang 
depuis  le  2  jusqu'au  8  septembre,  dirait  à 
son  juge  ,  s  il  s'en  trouvait  un  qui  eût  le 
courage  de  le  citer  ;  Vous  n^aves  aucun 
droit  sur  moi ,  car  les  meurtres  que  i^ài 
commis ,  n*étaient  punissables  que  par  la  loi  : 
ornons  avions  dctruit  la  loi. 

Ain^i  tous  les  houinies  qui  ont  été  revètui 
en  France  d'un  pouvoir  ([uelcoiMpie  ,  en  ver- 
tu de  la  Constitution,  on  pourrait  leur  dire  : 
vous  n'avez  pas  fait  un  seul  acte  qui  ne  soit 
une  usurpation,  exigé  une  seule  taxe  qui  ne 
soit  une  coocfission ,  prononcé  une  seule 
peine  qui  ne  soit  une  vexation;  car  vous 
ne  pouvez  e\ciper  du  pouvoir  que  vous  a 
donné  une  Constitution  détruite. 


(1}  Rappoii  de  Maille. 
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Ainsi  l'Assemblée  lé^slati^e  se  serait 
anéantie  elle-même,  en  anéantissant  la  Gons-^ 
titution;  elle  aurait  frapp6  d^une  nullité 
ineffaçable  tout  ce  qu'elle  a  fait  non*seule- 

ment  depuis  le  lO  août ,  mais  depuis  le  pre- 
mier moment  de  son  cxistcnre;  elle  ne  se- 
rait plus  dès  ?a  naissance,  et  dans  sa  durée 
qu'une  assemblée  illicite  ,  car  son  droit  ne 
venait  que  de  la  Constitution ,  et  la  Consti- 
tution est  détruite* 

Ainsi ,  par  une  suite  nécessaire ,  la  Con- 
Tention  nationale  elle-même  serait  partici- 
pante de  la  nullité  de  l'Assemblée  c[ui  Pa 
convoquée ,  étant  sans  pouvoir  ,  et  qui  de- 
venue illicite ,  ne  pouvait  plus  rien  faire  de 
légal. 

Quant  aux  exemples.  Je  suis  étonné  qu^ou 
ne  vous  ait  pas  cite  Jacques  Clément,  Ma-' 
paiilac  ;  car  ce  sont  aussi  des  exemples  ;  et 
en  vérité  ces  assassinats  fanatiques  ont  qut'U 

qne  cho.sc  de  moins  odieux  que  l'assassi- 
nat juridique  commis  sur  Charles  I**^  ,  et 
qui  vous  a  été  présciité  au  milieu  de  tint 
de  blasphèmes ,  contie  cette  intéressante 
victime. 

Citojrens  ,  je  vous  ai  annoncé  que  le  mo- 
ment viendrait  dans  le  cours  de  cette  plai* 
doiric ,  où  j'examinerais  avec  vous  cet  hor- 
rible proct  .s  c!r  (]hailts  V'^  ,  et  où  vous  ap- 
précieriez les  orateurs  ijni  vous  en  ont  entre- 
tenus joscprici.  Ce  itu)fi!cnt  est  arrivé.  Mon 
devoir  est  de  vous  bien  faire  connaître  toutes 
les  circi^istances  de  cette  tragédie;  et  ce  sera 
i  vous  de  décider  si  vous  voulez  la  renoa^^^ 
Vêler, 
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Charles     ,  doué  de  toutes  les  -vertus  mo* 

raies,  pur  dans  ses  vues  ,  mais  absolu  dans 
ses  mojcns,  trouva  en  luoiitarit  sur  le  trône 
d^Angli terre ,  la  prérogative  royole  étendue 
bien  au-delà  de  ses  anciennes  Hniites.  Ses 
prédécesseurs  la  lui  ayant  ainsi  transmise , 
il  crut  pouvoir  regarder  cette  possession, 
comme  un  droit ,  et  résolut  de  la  maintenir* 
La  nation  étant  elle-même  divisée  sur  cette 
grande  question  ,  et  une  partie  des  Anglais 
croyant  iju'il  importait  à  leur  propre  bon- 
heur tjue  la  couronne  eût  un  tel  degré  de 
pouvoir,  Charles  trouvait  dans  cette  consi- 
dération de  quoi  tranquilli:ier  sa  couiicience. 
Il  perçut  donc  des  taxes  qui  n'étaient  point 
autorisées  par  la  loi,  mais  dont  plusieurs, 
l'étaient  par  l'usage ,  et  qui  toutes ,  de  l'aveu 
même  de  ses  ennemis,  étaient  employées  pour 
le  bien  de  l'Etat.  Il  lit  juger  des  Anglais  par 
de  s  tribuiiiiux  ijiii  clalent  de  ^  i  rilables  com- 
missions ;  mais  ce  nYt.iit  pus  ha  qui  les  avait 
crées.  On  le  vit  dissrn  Jre  phisieurs  parle- 
uîcns;  mais  la  Constitution  ,  dans  toute  sa 
sévérité ,  lui  en  donnait  le  droit.  Des  indi- 
vidus étaient  mécontens,  et  avaient  sujet 
de  l'être  ;  mais  la  masse  du  peuple  était 
ïîeureusc.  Trois  partis  se  formèrent  :  l'un 
composé  d'hoir: mes  vertueux  ,  amis  de  la 
lil)e]té,  1  autre,  de  fanati<[ues  insensés;  le 
.  tioibiéine,  d'IijMiOcritcs  smliitieux.  Charles 
s*entendit  avec  le  premier,  aeeorda  la  pé- 
iUion  de  .droit,  et  ce  parti  devint  le  sien. 
liCs  deux  autres  avaient  résolu  de  le  poursui* 
vre.  Une  armée  fut  levée  contre  Im;  il  en- 
voya de«  soldats  à  saicncontre ,  ealem  recont* 
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mandant  de  ne  faire  mie  se  montrer  j  il  signa 
lin  traité  d'après  lequel  on  devait  désarmer  les 
deux  partis.  Cli.îries  i  en%"ovn  son  armée  ,  et 
les  rebelles  gardèrent  la  leur.  Le  long  par- 
lement s'assembla ,  et  voulut  régner.  Tout 
ce  qu'on  pouvait  faire  de  concessions  à  la 
liberté  du  peuple,  de  sacrifices  au  désir 
de  la  paix ,  oharles  les  fit;  mais  chaque  fois 
que  le  peuple  était  ému  par  la  reconnais- 
sance ,  les  communes  le  soulevaient  par  de 
nouvelles  ealomnies  et  de  nouvelles  terreurs  : 
elles  Irappèrent  du  glaive-  des  lois  les  amis 
et  les  conseils  du  monarque  ;  elles  levèrent 
des  soldats  ;  elles  mirent  des  impôts  ;  la 
guerre  civile  commença. 

Charles  se  montra  tour- i- tour  clément 
dans  la  victoire ,  et  grand  dans  le  malheur» 
Il  fut  succe  sivcment  prisonnier  des  Ecos- 
sais,  du  parlcmcfit ,  de  Cromwel,  de  ce 
Cromwel  pour  lequel  seul  travaillaient  tou- 
tes les  factions,  et  qui  fondait  sa  tyrannie  par 
la  main  des  indépendans.  Le  parlement  s'ap- 
perçut  trop  tard ,  qu'en  renversant  un  roi , 
il  avait  élevé  un  tyran.  Alors  cette  armé« 
que  les  communes  avaient  levée  ,  marcha 
contre  elles,  et  les  subju{:;ua.  Le  roi  «""échappa, 
fut  repris,  et  Cromwel  osa  concevoir  l'idée 
de  le  mettre  en  jugement.  Tout  furieux 
qu'avait  été  le  parlement,  la  plus  {grande 
partie  de  ses  membres  frémissait  a  cette 
idée,  et  traitait  avec  le  roi.  Un  charretier^ 
devenu  colonel  ,  fut  chargé  par  Cromwel 
de  purger  les  communes.Ceut  soixantemera- 
bres  furent  exclus ,  cincpiante-deux  restè- 
rent. Ils  firent  jeter  en  prison  les  prin- 
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cipaux  dVntre  leu»  coUtoues  qu^on  venait 
d^ezclure.  Ib  anéantirent  m  chambre  haute; 
ils  se  déclarèrent  Ut  nation  anglaise  ;  ils  ac* 

cusèrcnt  de  haute  trahison  Charles  Stuart, 
roi  d'Angleterre  ;  et  sur  le  ref  us  des  douze 
grands  juges  qui  clcclanTcnt  unaninitment 
que  le  roi  ne  pouvait  (  tre  mis  en  justice  ,  ils 
nommèrent  pour  le  }uzgt  ,  cent  trente-trois 
commissaires  pris  dans  rarniée ,  dans  le  bar- 
reau ,  parmi  les  tailleurs  ,  les  bouchers  et  les 
charretier^  de  Londres.  Us  n^en  purent  jamais 
rassembler  plus  de  soixante-dix ,  tant  il  était 
difficile  ,  dit  M.  Hume  ,  malgré  l'impulsion 
de  la  terreur^  et  V appât  de  V intérêt ,  de 
trouver  un  homme  s' estimant  wi  peu  lui- 
même  ,  qui  voulût  entrer  dans  une  si  cri^ 
minellc  meswre. 
Citoyens*  je  n'ai  pas  à  tous  peindre  la 

Îrandeur,  la  patience,  la  mort  sublime  de 
ibarles  I^'.  Les  grands  traits  de  cette  scène 
douloureuse,  vous  sont  présens.  Ce  (]ue  j'a- 
vais à  vous  ofTrir ,  cYtiiit  nn  f..hl(  (jui 
réunît  touii  les  dctails  fugitifs  dont  la  suite 
peut  échapper  à  votre  mémoire ,  et  dont  votre 
position  vous  ordonne  de  f^xcr  renscmble. 

Que  faisait  cependant  la  nation  anglaise 
pendant  que  cinquante-deux  usurpateurs  pré- 
tendaient la  représenter  ,  que  soixante-dix 
régicides  prétendaient  la  venger  ,  et  qu^un 
tyran  s'apprêtait  à  l'asservir?  Elle  était  plon- 
gée dans  la  consternation  et  d^ins  la  terreur  , 
chargée  de  plus  d'impôts  qirciîe  n'en  avait 
jamais   supportés  ;   livrée   à  un  arbitraire 

Iu'elle  n'avait  jamais  connu  ;  spoliée  par 
es  brigands  qui  ^  pour  justiher  leur»  vois  » 
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te  comparaient  aux  Hébieik  t  fUiobant  lei 
vases  des  Egyptiens;  jugée  par  des  comihis^ 
aionsqui  promenaient  impunément  leur  glai-i» 
Te  sur  les  têtes  les  plus  innocentes;  toujours 

entre  le  pillage ,  la  prison  et  la  mort ,  ell« 
craignait  de  laisser  échapper  un  murmure. 
Une  seule  voix  avait  osé ,  en  face  du  triiiunal 
régicide  ,  renier  ,  au  nom  du  peuple  Anglais^ 
l'attentat  ^ju'on  voulait  revêtir  de  son  nom  ^ 
•t  cette  VOIX  était  celle  d'une  femme.  Va 
seul  individu  avait  osé  invoquer  publique-^ 
ment  la  bénédiction  du  ciel  pour  fa  maiesti 
opprimée,  et c^étaît  un  soldat  des  tyrans ,  (jue 
Paspcct  du  vertueux  roi  avait  vaincu  et  trans- 

f)orté  hors  de  lui.  Tout  le  reste  se  poi  l  ait  sur 
ep<issage  de  l'infortuné  nionanjiie ,  lui  ex- 
primait par  ses  regards  ce  ou'ii  u'osait  lui 
faire  entendre ,  et  oaignait  la  terre  de  se4 
larmes.  L'instant  où  mourut  cet  homme  juste^ 
iîit  une  révolution  dans  la  nature  ;  tous  les 
sentimens ,  toutes  les  douleurs ,  tous  les  re-> 
mords  éclatèrent  avec  violence.  Toutes  les 
familles  crurent  avoir  perdu  leur  chef.  Tous 
les  individus  redemaruiaient  leur  roi  et  leur 
père.  On  ne  voyait  que  des  picurs;  on  n'en-» 
tendait  que  des  gémissemens.  Des  iemmes 
avortèrent  ;  des  hommes  tombèrent  morts  ;  ^ 
d'autres  perdirent  pour  toujours  Pusage  da 
leurs  sens  ou  celui  de  leur  raison.  Enfin, 
après  onze  années  de  malheurs  insupportai^ 
bles  au  dedans ,  malgré  les  triomphes  exté- 
rieurs, le  peuple  Anglais  respira;  il  reprit 
ses  droits,  soulagea  sa  douleur  ,  et  le  martyr 
royal  fut  inscrit  dans  les  fastes  religieux  de 
l'Angleterre  par  une  splemnité  (jui  se  célèbre  ' 


Digitized  by  Google 


(  ) 

tous  les  ans ,  qui  ferme  tous  les  spectacles  f 
qui  fait  raquer  tous  les  tribunaux ,  et  oui 
est  destinée  uniquement  à  honorer  la  cenare 
du  roi,  à  maudire  la  mémoire  de  ses  meur- 
triers, à  invoquer  la  clémence  du  ciel  sur 
l'Angleterre  ,  pour  avoir  laisse*  couiniettfe  le 
crinic  tjuVIle  a  toujours  déK'Mc. 

Vous  qui  vous  itcs  faif  leurs  complii:es 
après  leur  mort ,  venez  maintenant  discuter 
avec  froideur  tes  formes  dont  ils  ont  re\  êtu 
leur  forfait.  Venez  maintenant  calomnier  les 
Aurais  et  leur  constitution.  Venez  dire  que 
le  tiers  des  communes  poiiyait  chasser  les 
deux  autres  tiers  et  représenter  toutes  les 
coniuuines  ;  dire  que  les  couuiuiru  s  seules, 
ponvc'iit  nf  représenter  tout  le  p  ii  leuienf  ; 
due  <|ue  ie  parienieut  en  Aiigletc  ne  n  est  pas 
le  souverain  ;  dire  que  la  iieule  forme  (lui 
a  manqué  à  la  juste  condamnation  de  Charles 
premier,  cVst  de  n'^avoir  pas  fait  autoriser 
ses  juges  parla  nation,  tandis  que  la  nation 
Pefit  reporté  dans  ses  bras  sur  le  trône ,  et 
qu'il  a  fallu  enchaîner  l'une  pf)ur  immoler 
1  autre.  Ce  n'est  plus  à  vous  que  je  parle.  Je 
m*adr(  sse  à  la  grande ,  à  Ténornie  majorité, 
j'en  suis  sur,  de  tout  de  ce  qui  m'écoute;  et 
déjà  persuadé  de  Tborreur  qu'elle  partage 
avec  moi ,  je  me  borne  à  lui  dire  :  Peuple  , 
représentans,  citoyens,  voilà  l'exemple  qu'on 
làe  proposer  à  la  Nation  Française. 
•  Sur  tous  les  exemples  on  vous  a  également 
trompé-,  ou  vous  a  pnrlé  d'iin  paysan  dé- 
pouillé de  son  champ  par  Guillaume  le  con- 
quérant,  et  arrêtant  son  cereueii  pour  ré- 
elamer  une  indemiiité*  (Qu'ont  de  conunntt* 
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*  les  coîiqiic-rn  n  s  cF  ai  1 1  r  e  r«  )  i  s  avec  I  m  on  a  v(]urs 
d'an  jour  d'iuii  ?  Qu'a  de  coiiiniiiii  Guillaume 
•  dérobant  le  champ,  d  un  paj'san,  si  le  fait 
est  Traî ,  avec  Louis  qui  a  couvert  les  pay- 
sans de  ses  bienfaits  ,  et  qui  sVst  dépouillé 
de  ses  droits  pour  eux  ? 

On  vous  a  cité  contre  Pinvîolabilité  des 
rois,  le  proeès  lait  à  des  prinees  n'é- 
taient pas  rois  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  avait  le 
droit  de  mettre  en  jnstire  le  roi  de  France, 
parce  que  le  coiuic table  de  fiourbon  était 
déclaré  criminel  de  lèzc-majesté. 

On  vous  a  parié  des  Egyptiens  ;  ils  ne  ju- 
geaient que  la  mémoire  de  leurs  rois.  Cette 
institution  pouvait  avoir  un  grand  avan(cigQ 
et  n'entraînait  aueun  danger:  des  Spai  tiates, 
des  Ephores  ,  oui,  Sparte  a  aussi  înurni  im 
grand  ,  un  terrible  exemple  ,  plus  analogue 
peut-clrc  encore  avec  le  procès  ae  LouisXVI; 
car  vous  l'avez  vu,  Charles  premier,  tout  • 
intéressant  qu^il  était,  n'avait  pas  encoro 
cette  innocence  sans  tache  qui  brille  dans 
Louis  XVI  ;  mais  le  malheureux  ^é^^is  ;  c'é- 
tait aussi  pour  iftoir  voulu  le  bien ,  pour 
avoir  sacrifié  ses  droits,  pour  avoir  rappelé 
Sparte  à  la  liberté ,  pour  avoir  sauvé  la  vie 
à  ses  ennemis  ,  qu'd  fut  victime  des  fac- 
tions; c'était  dans  le  temps  où  les  £phores,, 
institués  d'abord  pour  balancer  la  royauté , 
avaient  opprimé  le  trône  et  le  peuple  ;  c'é- 
tait lorsciue  le   peuple  avait  consacré  un 
temple  à  la  dans  l'enceinte  du  lieu  où 

les  Ephores  di'îihi  raieut  ;  c'était  lorsipie  les 
factieux  en  étaient  venus  à  ce  point  d'inbU"- 
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Hiahiié  dVirarigler  en  même  temps  que  letlr 
roi  y  deux  lualheurt  uscîs  pi  iiictsst.  «  ,  sa  miré 
rt  son  avculc  ,  uniniienleat  parce  qu^elles 
étaient  vcnuet»  secourir  de  leurs  cris  et  cou- 
vrir de  leurs  larmes  leur  malheuretix  fils^  On 
tous  a  insinué  qu6  c'était  dand  Sparte  tfn 
ététiement  ordinairè  ;  et  la  vérité  est  que 
liVl^ait  un  cririld  Jnoui  (i).  La  vérité  iwt  <fo^ 
les  ennfenuii  d  Aiii^;  ne  trouvant  ni  nu  seul- 
toge  nt  ni  un  sL'iil  soldat  ,  même  ranger ^ 
qui  osât  porte!  m  ne  main  sacrilt  ge  mit  le  roi 
(le  Spaile,  lurent  obligés  de  le  traîner  eux-  . 
inënies  en  priiion  (2).  La  m  érité  est  que  lé 
|>euple redevenu  libre,  ({ue  le  pauvre  secoura 
par  Agis^  voulurent  délivrer  leur  roi  ;  (]uif 
déjà  la  porte  de  la  prison  était  assiégi  e ,  et 

H  \i)  iicà  cfl-ii  fcêmitt  ^oe  ttt  Agis  fut  le  pi«niet  dei  roîl 
||||é  ic*  éphorcf  lirent  moarir ,  pour  «voir  voulu  Ure  de 
èrif -Mies  chotcs ,  n  trét'CoaYenabki  i  ti  gloire  et  rfignicé 
ie  Spârie ,  estant  en  Tatg^  en  laquelle ,  qiiasd  les  honmet 
ÀiHeBtt  tttcore  leur  pardonne- t'On  :  et  ajrant  cvies  anispliid 
|tnte  iKcaMOn  de  te  platndre  de  lit^qùe  non  p«i  tes  enne* 
/uis  ,  pour  ce  qu  il  &auva  la  vie  a  LconiJaà  (  clicf  de  iCi  ert- 
licmis  )  ,  et  se  fia  aux  auuc&  ,  coiumc  la  plu&  doulcc  et  le 
l^us  humaine  créature  dn  monde  gu'il  etoil*  Fiuàêt§ii4 ,  vi/ 
iTi^  i  irsduitu»  £Àm}oU 

(«)  Et  Déinocbaief  ^  vojafti  qfie  les  tergens  n^«rcnt  ncttrs 
ja  mahs  snr  lnt|  et  que  scnUablemcnt  les  soudards  étraingeni 
^cferoient  et  avoyent  en  horreur  «ne  selle  exécution ,  comme 

l-hose  contraire  à  tout  droit  divin  et  humain  ,  de  mettre  U 
tnain  sur  la  personttc  a'un  roi  ;  en  les  menaçant  et  leur  difavt 
jft^uiç,  UAïaa  lui-mcmc  Agis  dedans  ccUc  ch»tre.  IM, 
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l^ue  les  Ephdres  bâtèrent  Pesécation  "ponr  ne 
pas  laisser  le  temps  de  le  délivrer  (f  ).  La  vc- 
ritc  est  que  cet  attcniaL  lit  trrmir  touî^  la 
Grèce  (2).  La  vérité  est  nue  ces  Grecs,  qui 
apparéinnierit  se  cnjuiaissaient  en  liberté  , 
avaient  ùu  tel  rtfspect  pour  la  majesté  royale , 
«}ue  dans  lés  combats  ctnx  qui  étaient  &i 
guerre  avec  Jcs  Laeédémoniené^  détournaient 
religieusement  leuri  cdups  du  roi  dé  Lacér" 
défnone(3). 

II  est  doue  vrai  que  les  exemples  ,  ainsi 
tjue  la  niiîion  ,  ainsi  que  la  théorie  ,  ainsi 
que  le  texte  de  la  loi  ,  concourent  à  démon- 
trer l'inviolabiiité  de  la  persônne  du  roi*  Cette 
question  est  ternciiaée. 


(i)  Flutieursavoyeat  dcsji  cntcodu  sa  prise  ,  et  y  avait  jà 
grand  tùanuiuà  la  porte  de  la  priiOB,  et  force  lumî^ré  ctlordict.* 
Çda  lîit  cause  de  faire  hâter  er  prceipiter  son  es^cuiion  « 
pour  ce  qtie  ses  cnneniis  entent  peur  qîie  Ton  ne  le  recoil- 
lût  pat  force  la  n«iU  d*entte  leurs  mams ,  sll  y  arri/aii  en- 
fcore  plui  ét  gens.  IM» 

(a)  Ce  cas  estant  divulgué  par  la  ville ,  la  crainte  des 
jna|îstrau  ne  petit  £tre  il  grande  ,  que  les  citoyens  de 
^arte  ne  moottiiUseot  évûteounent  qu'ils  en  estaient  Ton 
«iesplatsans  ,  et  qttHls  ne  haïssent  de  mort  L^nîdas  et  Am- 
pharès ,  estânuns  qu*iln*avait  oncquet  esté  «ooiiiiisôn  si  crue) , 
si  nîaihcnrettx ,  ne  si  damna1>le  foifiiict  en  Sparte  ,  depuis  qiic 
Jcs  Doricns  étaient  venus  habiter  le  Pé(oponèse.  Ih'td. 

(3)  Car  les  eoneaib  minu,  en  bataille  ,  ne  mettayent  pas 
ironlnniieif  les  «àins  sor  Ici  to)^  des  Lacédéniouuns  ,  ai» 
i'th  destottiâayent,  s*îl  lent  cttait  possible ,  pont  la  aùtitif 
ét  tMtttUt  qirils  porta^eâil  â  leur  mjesté.  MiiJ 
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Prouver  que  le  roi  est  inviolable ,  tant 
quM  •est  roi ,  cVst  prouver  que ,  même  de- 
venu particulier ,  il  reste  encore  inviolable 
pour  tout  ce  qu'il  a  fait  étant  roi.  Ce  ne  sont 

pas  (It  ux  propositions  iîii:crcn(es  ;  cesoriT  Ic5 
tlciii:  parties  d'une  nitjue  j)ropi)sition.  La 
mot  de  plus  à  cet  ég.'?rd  serait  superflu. 

11  est  encore  un  dUeinme  que  )e  vous  ai 
présenté. 

Ou  la  Constitution,  vous  ai-je  dit,  n'a 
pas  prévu  le  dîlit  que  vous  reprochez  au 
roi  ;  et  alors  vous  ne  pouvez  pas  prononcer 

de  peine:  ou  elle  Ta  prévu  ,  et  alojs  votis 
ne  pouvez  prououcer  que  la  peine  i]u  elle  a 
prononce  e. 

.Ici  ce  nVst  plus  pour  Louis  XVI  seul 
que  )e  plaide  ;  cVst  pour  vous,  c'est  pour 
tous  les  Français  ,  c'est  pour  tous  les 
hommes.  Cousuîtez  votre  coubcience  et  votre 
sûreté;  ouvrez  voiVc  code,  interrogez  vos 
propres  l'crivains  ,  vous  n'*y  trouverez  pas 
un  sei  tin  i  nf  ,  pas  une  di  position  légale  , 

Eas  une  i)ens'e  qui  ne  guette  ce  principe 
ors  d'i.ttei;ite  : 
NtU  lie  peut  être  puni  (ju*ert  vertu  d'une 
loi  établie  et  promulguée  antérieurement 
au  défit  :  c'est  le  texte  de  l'art*  IX  de  votrs 
déclara! ion  des  droits. 

Si  la  loi  n*a  pas  prévu  un  délit ,  que 
celui  qui  Va  con-nii.^ ,  ne  subisse  aucune 
peine,  (^ue  le  juy  e  sculemetit  averfi<ise  le 
législateur  quil  mufujue  quchjue  chose  à 
son  ouvrage.  CV  f  le  texte  de  îlixhïy  dans 
son  ouvrage  sur  les  lois. 
Le  principe  est  prouvé;  voyons  les  faits*  Lia, 
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loi  a-t-el!e  privii  le  genre  de  cîi  lil^  qne  votis 
reprochez  a  Louis  XVI  ?  No  i  :  doac  vous 
ne  pouvez  pas  prononcer  de  peine. 

Mais  la  loi  a  prc  vu  un  dilit  ([uc  pouvait 
commettre  le  roi»  le  plus  grand  de  tous  les 
d^Kts  sans  doute ,  Pentrfe  du  monarque  en 
liane  à  la  f  "te  d'iine  annte  i  fr.;nij;c  ri'  ,  pour 
immoler  la  l'Iu^rtc  franc;  ise.  Vous  assimi^ 
lez  à  ce  {^clit  racruniulùtion  cît*  tmis  les 
faits  (]uf^  voii-i  ayez  portes  à  Va  (  harge  de 
Louis  XV^L  Je  me  tais  sur  le  délit  par  ac^ 
cùmuîation  y  nn  le  dviit  {.ar  as8imilation*  Je 
vous  raccorde.  Hé  bien  voyons  la  peine 
qu'*a  prononcé  la  loi  :  elle  a  prononcé  fa 
décJicaiic e  ^ous  la  fornic  d  i.hdic.ition  pré- 
sunu'e.  Louis  XV F  est  dé<  lui.  La  loi  est  sa- 
tisf.fite.  Il  ri  y  a  plus  rien  à  juger. 

Une  seule  circonstance  reste,  c  est  que  la 
peifie  a  été  prononcée ,  qu'elle  a  été  exécu- 
tée ,  et  (jne  c'est  actuellement  qu'on  ins- 
truit le  pro<rs. 

Tenons-  donc  pour  un  de  ce?»  rxiAmes  plus 
clairs  (|!:e  K-  jour  ,  que  Louis  Xk^I  ne  peut 
pas  être  accusé, 

'  Pani  ez  '  vous  être  les  juges  de  Louis 
Xt  1  ?  Dernière  question. 

Il  est  presque  supertlu  d  examiner  qui  peut 
juger  celui  que  personne  ne  peut  accuser; 
mais  il  Faut  forcer  les  ennemis  de  Louis  XVI 
dans  lenrs  derniers  retranchemens  ;  et  si  je 
ne  prenais  pa.s  sur  moi  de  me  prêter  à  toutes 
ces  hypothèses ,  je  n'aurais  rien  à  dire  à  cette 
barre. 

J  e  n'di  pas  besoin  d'observer  que  ma  dé- 

N3 
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ien^e  nVst  pémt  un  aveu  de  roire  ccm^é-  - 
ience«  Je  vous  ai  dit  que  vous  Pous  étiez 
faits  jiiges   je  ne  vous  ai  pas  dit  que  vous 

rétiez.  La  différence  est  criornie  de  1-un  à 
l'autre  ,  ou  plutôt  l'un  est  fxciusit  de  l'antre, 
.  La  prea'iore  chose  qu'Hun  tribunal  doit 
juger  ,  ce  sont  ses  pouvoirs  :  on  plaide 
devant  lui  pour  éclairer  $a  çoiiscience  et 
pour  obten^  de  lui-mêpie  §a  piopre  récu* 
sation. 

.  Je  ferai  xine  seule  question. 

Celui-là  peut-il  eire  jujje,  yui  ne  ppurrai^ 
pas  nu  me  être  tcnioia  ? 

Hé  bien  ,  il  faut  qne  nous  ayons  le  cou- 
rage ,  moi  de  le  dire  ,  et  vous  de  l'entendre-; 
il  n'y  a  pa^  un  seul  meiiibre.  dans  cette  as-^ 
sipinblée  qui  put  ctre  fccn  en  témoignage; 
4âns  le  procès  de  Louis -XVl,  d'après  toutes 
les  lois  connues  ,  d'après  ces  lois  nièmes 
qui  existaient  sous  1  ancien  régime  y  qui 
étaient  souvent  enfreintes  ,  mais  toujours 
vengées  par  le  tribupal  suprc^f^e  établi  au- 
près du  roi. 

Les  lois  ne  permettent  pas  mt  me  ^l'li0uune 
le  plus  v<etrt)2eux  cls  déposer^  dans  m  propre, 
cause  (i)  ;  ainsi ,  vous  ne  pourriez  nas  ètrè 
iémoios  ,  vous ,  membres  de  rAssemolée  lé- 

Îislative ,  car  c'est  vous  qui  avèi  suspend li 
iOuis  XVI  ;  c\.st  vous  qui  Tavez  emp  i- 
sottné  ;  c'est  vous  q^ii  Pavez  dénoncé.  Ou 

(i)  Ncmo  Ufttis  ia  proprià  raaiâ  t  Airîcamii  iofc  li  vivcrct, 
tcitît  in  iiift  causa  ciic  ooi»  pMiet. 


Digitized  by  Google 


(  «99  ) 

ftgife  si  vont  avez  ufé  jnsfes  on  Injustes  ,  si 
vous  avez  été  rigoureux  oi^  cruieU  ^  c'e^ty^^r^ 
çause  que  1H>q  juger. 

Voqs  ne  pourriez  pas  être  témoins^  TOUf^ 
foenAït€%  de  la  municipalité  de  Paris  t  oa|i 
Tops  avea  ëré  suspendus  par  I^otiis  XVÏ^  Oi| 
apte  si  Ton  a  dû  prononcer  cette  suspension^ 
S**!!  a  ét'j  juste,  vous  utiez  coii[)il)Ie:  pour 
paraître  innocens  ,  vous  avez  besoin  clo  le 
montrer  injiiste.  C'est  uçti'^  causa  ijwe  i^oii 
Ta  juger, 

Vo^  ne  pourriez  pas  être  témoins ,  vous , 
fnerabrcs  de  l'Assemblée  constituante  ,  car 
non-seulemeot  fe  vois  fiions  la  suite  des  ac^ 
cusations,  ptnsieurs  traits  de  )a  conduite  ré^ 

ciproque  tenue  entre  Louis  XVI  et  vous  ^ 
-pendant  It's  trois  pitinicrcs  aiiiues  de  votre 
preniiî  rc  existence  ;  nuiis  encore  de  touH  ii*s 
côtés,  dans  tous  les  piirtis  ,  j'entends  des  voiiç 
i^|ui  sVlèvent  pnir  apcu^r  votre  Coiistitu- 
tion  de  tous  les  maux  que  la  France  a  e 
suvés;  on  agite  si  ces  rebrochea  sont  vivais, 
si  I^  )uts  XVI  ,  ([ui  vous  les  a  adre.?s£&  dans 
SQH  mémoire  du  20  ^uin  ,  vous  calomniait  \ 
si  c'est  par  lui  ou  pdr  vous  que  la  1  iance, 
a  tant  «ouUert.  C'est  V^^ç  cansç^  c^uç 
ya  juger,  ' 

Vous  ne  pourriez  pas  eîre  témoins,  voqs^ 
jjxiembres  de  ces  sociétés  qui  se  sont  dites 
oinis  de  la  ConstiUiMor^  ^  jusqu^au  moment 
où  elles  sre  sont  yantées  de  l'aroir  détruite  ; 
car  je  vois  que,  dans  ce  procès  ,  il  csfsans^ 
ee.se  (juestion  d'écrits  publiés  ,  dç  pn)fe|s. 
4viiiiK>  co/itrç  vou^,  C'^«,t  ç.eur^êtrc  i^iip  ul'a. 
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Fcnse  ,  une  injnsticc;  vous  pouvez  vous  plain- 

du*,  vous  pouvez  poursiii\re;  vous  ne  pou- 
vez déposer  ;  c'eit  votre  caisse  411e  Toa  va 

Les  lois  ne  permettent  point  denteudre, 
dans  un  procès  criminel ,  quiconque  est  sus- 
pect de  haine ,  ou  même  de  1  inimitié  la 
plus  It  gc^re  pour  un  accusé  (i)  ;  (iuiconqu« 

a  vomi  contre  lui  des  malédictions  (2)  ;  tjui- 
■con(|ue  même  «e  trouve  lié  d  amitié  avec 
ses  eîirîemis  :  Si  cum  inimicis  tuis  amicitiam 
copulavit.  A'uA  vous  ne  pourriez  pas  être 
témoins  ,  vous  qui ,  depuis  quatre  ans  ,  clans 
un  lieu ,  dans  un  discours  ,  dans  un  écrit  quel 
.qu  il  soit ,  vous  êtes  glorifiés  d'être  lescnne^ 
jnis  de  Louis  XVI ,  avez  chargé  son  nom 
d*injiires  yne  je  ne  me  permets  pas  de  répé- 
ter, avez  appelé  la  mort  sur.  lui,  et  voulez 
la  lui  donner.  ,  • 

S'il  est  un  axiome  consacré  par  les  lois, 
cVst  (|ue  rien  ne  peut  réunir  deux  qualités 
aussi  incompatibles  que  celles  d'accusateur 
et  de  témom  (3). 

Ainsi  vous  ne  pourriez  pas  être  témoins 
dans  ce  procès ,  vous  tous  qui  êtes  accusa^ 
teurs  ,  et  (jui  ,  dans  ce  titre  d*exchision, 
F  unissez  tous  les  autres;  car  ici  Taccusateur 
a  cuiiies^ié  publiquement  tous  les  genres  d'io- 


^i)  iDiuiîcitia.  cliàm  Icvii  repeilit  a  tcstilîcaado. 
(2)  éi  iufaustftk  voce»  advcnttt  u  j»ctavcrit. 
(ï)  QuUibet  Mcttiator ,  querebut ,  dcitnacUtor  à  testifioindo 
repdUtur«  '  « 
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térèt  possibles  à  la  perte  de.  Pacciisé  ;  .ici 
racciisatcuraparlé  consfamment  le  langage 
de  la  faaîne  et  de  la  vengeance.  '  ' 
.  Citoyens  ,  soyez  attentifs  ;  celui  qui ,  dans 
cette  tribune  a  reconnu  qne  si  Ton  faisait  le  • 
pr(ic('s  à  Louis  XV  I  ,  il  n'v  ôiir  .it  pas  inoven 
<lc  \c  cinuliiiuier  ;  (|ue  si  l\>a  i  (onlait  la  jus- 
tice et  la  loi ,  on  >erait  obligé  de  i'cibsoudre  ; 
que  par  conséqjient  it  fallait  Pas  assiner, 
celui-là  «(Ta-t-ti  )nge  de  Xjouis  XVI  ? 
.    Nous  sommes  le  souverain^  tous  ont  dit 
quelques-uns  de  vos  membres ,  nous  sommes 

les  législateurs  Jcrépond>;  donc  vous 

ne  pouvez  pas  être  juces.  Le  IcgibL. leur  fait 
la  loi  ,  m.iis  ne  peut  Texécuter  ,  autrement 
il  est  despote.  Le  souverain  donne  le  pou- 
voir de  jui;er  ;  on  juge  au  nom  du  souve- 
rain ,  mais  le  souverain  nie  juge  pas ,  car 
il  faut  qu^un  juge  soit  comptable  ,  et  le 
souverain  ne  Test  pas. 

Le  >ouveri*in  fuit  ou  donne  le  pouvoir  de 
fiiiie  la  loi;  mriis  il  n'est  pas  au-dessus 
d'elle  ;  car  la  j)iiiîîsance  (]ui  s\' lèverait  au- 
dessus  de  la  juotice  ,  ne  serait  pas  la  soi*- 
veruineté  ;  ce  serait  la  force  et  la  tyrannie. 

Citoyens , 

II  est  pronvé  qué  Louis  XVI  ne  peut  être 
accusé  ;  il  est  prouvé  que  vous  ne  pouvez 
être  ses  juives. 

Maintenant  je  suppose  qu'il  puisse  être 
accusé  ;  je  suppose  que  vous  puissiez  être 
tout-à-la- fois  accusateurs  ,  parties  ^  enne-> 
mis  y  témoins ,  juçes  ,  législateurs ,  souve- 
rains. J'examine  si  Louis  XYI  est  coupable. 


U  II  O  I  S  I  È  JVI  E      U  E  S  ï  I  O 

fiouùi  Jif^I  f  quand  il  fUHtrraii  être  aO\ 
eusé ,  es(-il  coopable  ? 

li'ABT  des  ennemis  de  Louis  XVï  a  tou- 
jours confîisîi*  à  isoler  ,  ou  que  hiut  s  jonrs 
dc'iiis  le  cours  d  uu  an  ,  ou  queiquLi»  instaus 
dans  le  courâ  d^unp  joitni^e  ,  014  quelques 
résuUâtii  dâmë-ifâ6  longtie  suite  d'agitâtîons; 
à  les  séparer  des  causes  ^uténeores ,  et  des 
circonstance  f fiTironnantes  ;  puis  à  les  re* 
Vt  iir  dis  aiipèirciicts  (jue  façonnait  à  son 
gré  une  rcilonmie  industrieuse;  et  à  en  ti- 
rer les  inductions  que  leur  sugçiTaif  ea 
abondiincç  leur  malTeillaute  fcconditc. 

Ainsi  ^  laissant  à  Técart  ce  plan  de  cor<«^ 
ruption  ,  suivi  dès  le  principe  pour  désorga^ 
niser  l'armée^  ces  récompenses  accordéeit 
aux  soldats  qui  dcscrtaient  leurs  drapenux, 
pt'tte  impunité  assurée  à  ceux  (jui  pillaient 
leur  cai**se  ,  cc  s  fctes  publiques  dt  ccrnt  rj» 
en  l'honneur  do  ceux  qui  tnssassinaient  Jcurs 
•chcls ,  ce  rte  dilapidation  unifreri>elle  de*  ar- 
senaux et  des  nicigasins  ,  ils  se  sont  uidigués 
tout-à-coup  de  voir  qu'au  momçmt  où  ils  ont 
déclaré  la  guerre  ,  le  roi  n^ait  pas  eu  tout 
ce  qu'ils  lui  avaient  o\c  ,  et  ils  ont  di^  :  u  Le 

roi  n'a  oppose  niïx  puissances  les  plus  for- 

niidiihles  (pit;  des  ar ruées  de  i5  à  18  uiille 
î)  hommes  ,  des  soldats  sans  armes  ,  des  n'^i-- 
»  miens  san$  oHiciers ,  des  villes  sans  inum- 
-3»  tions  }  le  roi  s^t  fait  Tenncmi  du  peuple  \^ 
*  car  livrer  le  peupl(^  k  1^  guerre ,  ou  faire 


p  la  guerre  nu  peugle  ,  n''est-ce  pjii  une 
»  même  chose  ?  » 

AÎDsi|  sp  taisant  sur  ia  journée  du  20 
]vkÏQy  ikonl  dit:  «  le  zi  )ttin,  le  roi  a  fait 
p  une  proclamation  qui  tendîait  ^  mettre 
^  une  partie  j^es  eito^eu;  prises  areo 
»  l'autre  »I 

Ainsi ,  mettant  qn  oubli  les  pifnaces  e%  lea 
complots  cjui  se  sont  succédés  sans  jnterru{>- 
iion  ,  depuis  cette  époque  jusqu'ay  9  d'août  ; 
tout  ce  qui  a  rempli  la  nuit  du  10,  et  cq 
f^csiu  <]ui  a  appelé  la  fnort  mt  tant  de  vic<i 
timés ,  ils  ont  dit  :  <(.  à  onze  heures  dii  matins 
»  Iç  10  août ,  Loifis  XVI  a  fait  t^r  sur  le 
p  Peuple  », 

Ainsi ,  comptant  pour  rien  ces  placard^ 
dont  les  murs  étaient  couverts,  ces  h[}cll-'S 
dont  les  Tilles  et  les  ranipttgnes  étaient  în- 
ferlécs  ,  ces  déclamations  qui  fatiguaient;  no» 
oreilles  »  cei|  armçs  qui  eUrajaieni  nos  re* 
^rds;  en  liu  mot,  cette  oombinaison  A^é* 
crits  y  d'actions ,  de  clubs ,  qui  proVoquaient 
je  meurtre  de  la  famille  rojalç  toute  entière, 
et  conduisaient ,  par  un  système  réfléchi,  à 
Tanéantissement  de  la  courniuic  ,  et  au  ren- 
versement de  leur  propre  Constitution  ,  ils 
ont  dit  :  «  le  iz  août  ,  dans  les  p<'i])iers  di\ 
)>  r  )i ,  et  dai  s  ceux  de  l  iotenaaiU  de  la 
i>  iii>te  civile  ,  on  â  trouvé  la  preuve  (pie 
,))  sur  les  fonds  de  Cette  liste,  il  était  aU 
i>  loué  des  rétrihuticms  pour  i^es  écrits  dirigés 
y>  cpntre  TAsseiiiblée  nationale,  contre  les 
))  pouvoirs  constitués^  et  çuutic  les  sociéics 
^  patriotiques  j). 

.  '  i'i^is  ^  c^;iploj4u(  4  iiçr  tous  cç4  fait^  la 
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même  artifice quUls  employaient  à  dcpouillGr 
chacun  d^eux  de  ce  qui  lui  appartenait,  ils 
en  ont  tiré  cette  conclusion  générale  :  «  le  roi 
»  qui  a  cté  l'ennemi  du  peuple  ;  le  roi  qui» 
»  aux  dangerâ  d^une  guerre  extérieure,  a 
»  votilii  joindre  k*s  horreur*  d'une  guerre 
»  civiK  ;  le  loi  cjui  a  f.,it  rnassacrtT  les  Fnm- 
»  CUIS  par  sa  garde  clian^ère  ;  le  roi  (|ui  a 
»  sourdemefit  miné  ,  en  même  temps  qu  il 
j>  attauuiiit  ouvertement  la  Constitution  jurée 
9  par  lui;  ce  roi  ,  tout  à  la  ibis  traître, 
9  reb«.Ue,  sanguinaire,  1 1  parjure,  a  encouru 
»  Id  d^chiaTi''e  ;  et  la  Im  !;erait  trop  indul-^ 
»  gente  m  elle  bornait  là  ses  rigueurs  ». 

S.  cl();;te  ,  \  oilà  de  bien  graves  allcgn- 
tîoiis;  voiia  lin  résulta  t  l>ien  c  ,Vi:yur  t  ;  UKiis 
il  est  arrivé,  dans  cet  étrange  procvs,  ce  tjui 
arrive  dans  tous  ceux  où,  sansrombre  dune 
preuve,  et  ^anâ  corpf^de  délit,  on  veut  perdre 
un  innocent,  «oit  que  la  passion  ,  soit  ijue  la 
calomnie  la  pnuiHuive.  Commerien  nVst  réei 
daus  It  s  ;  cc'uscitioiis ,  à  pci ne  est-on  parvenu 
à  en  étol)lir  une,  (pfon  s'en  n  élu  ;  on  lui 
en  siibsl jt iJ^*  w'c  r.ii^re,  (ju'on  doit  ;  baiidou- 
ner  de  même.  Une  lois  (ju'oa  a  le  niulbeur 
de  voir,  ou  la  volonté  de  placer  le  crime 
par-tout,  on  iinit  p.:r  ne  plus  discerner  le 
juste  de  l'injuste,  (cependant ,  au  milieu  de 
toutes  ces  variations  ,  le  ^our  fvitul  arrive 
où  un  dilit  doit  être  arlict  ié;  on  se  trouble, 
on  se  eoî  tred  t;  on  iiivi ctive  c.u  lieu  de  prou- 
ver; on  jus! il 'e  iiu  lieu  d'accuser  :  on  |>e?ît 
obteûir  la  condanin  tion,  mais  on  a  ctubli 
rinnocence  de  la  victime. 

Ainsi  l'accusation  portée  contre  Louis  XVI 
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à  déjà  trois  fois  changé  de  face  ;  et  d'un 

crinie  atroce  ,  (jui  nVtcnt  rien  mi)ins  qu'une 
conspiration  pour  asservir,  et  pour  faire 
é2;()ri;cr  le  peuple,  on  en  est  venu  .^iircessi- 
venit'Dt  à  dci>  actes  ludilférens ,  k  des  acte* 
légitimes,  à  des  actes  de  bienfaisance.  On  a 
outrsgé  celui  mron  ne  pouvolt  convaincre; 
on  a  criiqu^on  dénaturait  lin  fait  en  y  joignant 
une  invective ,  et  l'on  s'est  écrié:  «  Le  perfide  I 
»  on  a  trouvé'  clans  ses  papiers  une  nolt  des 
3)  dépenses  qu'a\.»it  eouté  son  voyage  de 
3)  Varennes.  —  L'impérieux  despote  I  il  a 
»  fait  uoe  pension  de  800  livres  a  àeuXs 
»  prêtres  chargés  d'années  et  de  misere.  — 
»  Le  tyran  /  il  a  envoyé  trois  mi^e  franes 
»  ,k  un  ami  qui  avait  exposé  sa  vie  pour  lui* 
»  — Le  tif^re  !  il  a  nourri  ses  neveux  quand 
3)  les  biciis  de  kur  pcre  t raient  saisis,  et 
3>  il  aenvové  des  secours,  à  la  gouv«roaate 
j>  de  ses  en  fans  !  î> 

La  marche  de  la  vérité  est  directement 
contraire;  elle  se  garde  bien,  ou  d^isoler 
des  faits  qui  se  tiennent,  ou  de  confondre 
ceux  qui  soot  étrangers  Piin  à  l'autre  ;  elle 
est  toujours  la  mr*me,  parce  quHl  n^  a  qu*un© 
seule  mcinière  d'cti  e  vrai  ;  elle  se  tV<it  croire 
eu  se  montrant  ;  elle  .>\i{Kiîj,ne  queUjuefois, 
mais  elle  n'outrage  jamais  :  elle  a  présidé  au 
tableau  que  je  vous  ai  trace  de  la  vie  de 
Louis  XVI ,  jusqu'au  moment  où  il  a  ac-* 
cepté  la  nouvelle  coî2stitutlon;  elle  va  pré- 
sider à  celui  que  je  vous  dois  encore  des  onza 
mo\s  qui  se  sont  écoulés  entre  Pacceptatîon 
^.le  Louig  XVI,  et  au   prison;  entre  i  cU- 


i 
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blisscnieut ,  et  le  reoverèement  de  la  èoas^ 
iitution*  ,  ^ 

J  envisagerai  te  roi  sous  trois  rapports 

1>i  iacinaut  ;  et  réunissant  sous  chacun  a  eux 
es  dillcicns  traits  (jui  lui  <ippartierinent ,  je 
vuiis  ierdi  cipprécier  succe.*'bivc?iicnt  i;a  IjtJt'- 
lité  à  la  rbiistitutiOD,  —  son  adin iiushafion 
intérieure  ,  — -  et  sa  conduite  dans  cette  ter- 
tible  crise ,  qui  devait  décider  de  la  paiic  ou 
de  la  guerre. 

î.  Fidélité  de  Louis  Xf^t  à  la  ConsiitiiUon, 

Fidélilé  à  la  Constitution,  efforts  pour 
ia  maintenir;  sacrifices  nouveaux  pour  elle; 
quand  on  les  croyait  tous  épiisés;  voila 
ce  qu'a  {jersévéramment  présenté  la  vie 
de"*  Lbuis  XVI  pendant  ces  râce  derniers? 
jiiois.      *  '  • 

Le  jour  niênîè  où  il  accepte  la  Constitu- 
tion, il  se  hâ(e  de  le  notifier  à  toutes  les 
Jyuissanceii  de  l'I^hirôpe.  Par-là  il  frappe  de 
tiéaat  et  ia  cin  nliiire  de  Fadoite  et  la  déda"' 
ration  de  Pilnité. 

II  pftraît  au  Inîlieu  d^s  ndu^èaiit  rep'ré-^ 
èentanè«  L'unique  régulateur  quMl  leur  in«^ 
dique,  le  seul  qu*il  sepreî^crîvc  à  lui-même, 
eVst  la  Coiisliliit iotî  :  ii  leur  reconiinande 
tous  les  oh>ets  qui  peuvent  en  fixer  la  stat>i- 
lité  ;  promet  sa  cootiance,  Soliicite  la  leur; 
0ublie  le  déeret  qu'ils  Ont  rendu  le  premier 
jour,  et  annuité  le  second;  profère  enfin  cee 
|»oroles  qui  renfermaient  un  avis  si  salutaire; 
et  une  91  terrible  prophétie  :  «  Que  t^amoni' 
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î)  de  la  patrie  nous  rallie  toujours  ;  les  eiine- 
3)  mis  de  Dotrc  repos  iie  cheicheiroiit  que 
^  trop  à  nous  désunir  (i) 

Il  nomme  des  ministres  :  [iaitiiî  eux  il  en 
tst  à  qui  il  peut  ouvrir  son  cœur;. et  k 
kieux-Aa  ^  comme  aux  autres,  il  déclare  ([u^il 
veut  marcher  avec  fidélitt*  sur  la  ligne  de  la 
Constitution,  t  l  ijue  ses  minintres  aient  a  le 
suivre.  La  prelive  autheatique  de  ce  l'ait  vous 
a  été  adressée  (2); 

Il  leur  ordonne  ù  tous  de  rédiger  une  pro- 
Hamation  rojale,  chacun  dans  son  dépar- 
tement (3^;  et  le  but  qu'il  veut  remplir^ 
c'est  que  aans  l'armec  ;  sur  la  flotte^  au  de- 
dans et  au  dehors  ,  tout  Français  se  soumette 
au  nouvel  ordre  de  choses.  Ceux  qui  veulent 
f  uir  leur  [)<itrje  ,  il  itsr^  li^  n;  ;  ei  nx  i|ui  ont 
déjà  fui,  il  les  rapprlle:  il  ne  veut  pu^  (jti^on 
croie  ]e  servir  dans  d'autres  voies  que  dans 
celles  de  la  Constitution.  nMùs  vrais  amis^ 
m  dit-il ,  sont  ceux  çtd  se  réuniront  à  moi 
3)  pour  maintenir  ei/dire  respecter  les  lois 
j>  du  royaume  (4)  ». 

Lts  réponses  des  puissances  étrangères  à 
sa  notificiitioa  arrivent  successivement.  Une 
de  ces  puissances  avait  refusé  de  recevoir  la 
dépêche  (â),  le  roi  annonce  qu^il  va  rctii'er 


(1)  Dtfnmtt  éa  tét  ^  ^  «ctobre  179«.  | 
(a)  DécUntioa  de  M.  de  Bennud«M«UcvUte  ,  ml&itire  de 

« 

la  Marine.  Londres ,  t€  novembre  179s* 

(S)  tS  octobre  1791. 

(4)  Prochmathm  pour  rimérinf'. 
I   (5)  Lt  roi  de  &ucdc. 
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son  ambassadeur ,  et  la  dépèche  est  reqnèé 
Un  prince  de  Pempire  (i),  en  répondant, 
s't'tait  permis  une  protestation;  le  roi,  instruit  * 

d'avance  de  ce  que  la  lettre  coiileiiait  ,  la 
renvoie  smus  l'(i)uvrir.  Tous  les  aut-rfs  sou\-c- 
raiiis  acli(  shont  monénijne  IVajiçaîs  des 
assuraDC<'s  de  paix,  et  des  souhaits  de  pros-* 
p'rifé;  beaucoup  indiquent  clairement  que 
ces  dispositions  amicales  pour  la  Nation  fran- 
çaise, sont  dues  aux  instances  personnelles 
^e  sion  roi ,  au  respect  qu'inspirent  ses  mal- 
heurs et  ses  vertus.  Louis  XVT  ne  veut  de 
cre^lit  dans  l'Europe  que  pour  |>rL server  la 
Fr.iHce  :  il  envoie  son  uMoislre  aïoioiicer  aux 
repréiîeiit.  ns  du  peuple  ces  heureuses  nou- 
velles; il  les  conjure  de  Vaider  par  de  ssges 
lois,  à  ramener  les  Français  éloignés  ,  â 
les  réunir  tous  dans  un  même  esprit  de  paix 
et  d*  attachement  à  la  patrie:  il  leur  fait  pari 
des  démarches  publiques  et  particulières 
qui ,  de  son  coté ,  tendent  sans  cesse  à  ce 
Tapprochcmeut[z). 

Deux  décrets  sont  portés  à  la  sanction  du 
roi!  Pun  frappait  sur  son  frère,  mais  était 
conforme  aux  lois  constitutionnelles  :  on 
connaît  assez  Louis  XVI  pour  sentir  tout  ce 
4]uc  1  homme  devait^  souiirir;  mais  le  roi 
exécute  la  Cuustitution  ,  il  sauctioane  le  dé- 


(i)  Uélcectcur  de  Mayence. 

(9)  Comptes  reudw  ,  de  Tordre  du  roi ,  par  M.  de  MonU 
aorin  ,  Si  octobre  ;  par  M«  Deleiiart ,  %%  novembre  et  «4 

décembre  iVJi»  ( 

ciet 


> 

cret  (i)  :  Tautre  étfait  une  violatioil  foripeUi 
de  la  déclafatioD  des  droits ,  une  espèce  de 
Saint-Barthelemi  de  tous  les  Français  que  là 

crainte,  la  perscciition,  les  m<  ssacies  avaient 
arrachés  à  leurs  demeures.  Le  roi  se  refuse 
à  sanctionner  un  projet  qui  off'ensait  ég, {lè- 
guent et  les  lois  de  la  Constitution,  et  celles  de 
riiumaaité*  Mais  une  nouvelle  proclamation 
adf^te  à  lous- les  Français  absens^mais  de 
^oi^vellesinftancesauprès des  princes,  des  dé- 
puté^ quHl  leur  envoie ,  trois  lettres  qu'ail  leur 
f crît  oe  sa  main  ,  annoncent  sans  équivotiue 
çt  sa  douleur  ,  et  son  profond  mécontente^ 
ment  d'une  conduite  qui  trouble  la  tran^ 
qulUiU  pubiLijue  :  il  répète  qu'il  a  solem-^ 
neUemeRit  et  sincèrem^çnt  accepté  les  nou^ 
velfes  lois  :  il  répète  qu*il  s'en  rem^i  du 
fçmps  et  à  la  ré/lexioi^  pour  les  changement 

fme  ce^  Içis  peuvent  ^xigçr*  Il  les  conjure  « 
es  uns  par  le  nom  de  frère  ^  les  autres 
par  le  nom  A  ami\  tous  par  celui  de  roi  ^ 
et  par  ce  désir  de  la  paix  ,  aucjuel  il  a  tant 
saciilié  ,  de  rentier  dans  leur  patrie.  Puià 
joignant  une  fermeté  douloureuse  avec  sa 
luJUité  naturelle,  en  même-temps c]u il  leur 
dit  :  Je  vous  saurai  gré  toute  ma  vie  de 
m* épargner  la  nécessité  d'agir  en  opposi-^ 
4ion  avec  vous*  Il  dit  aussi  :  je  suis  résolu 
de  défendre^  par  tous  les  •  moyens  que  les 
circonstances  pourra  te  ni  ejeii^er  ^  et  la  su^ 
fefé  de  l'çjTipi.re  qui  m'çst  conjié  ,  et  les  lois 


(i)  t%  novembre  t^^t» 

Tome  VL  O 


(  ) 

ou  maintien  desquelles  je  suis  aUaché  sm$ 
retour  (i)' 

Sa  nouvelle  garde  est  formée  ;  et  les  pre- 
miers mots  qu'A  lui  adresse ,  c*est  pour  Ta- 
vcrtir  (|ne ,  créce  pur  la  Constitution,  cVst-là 
qu'elle  (luit  apprendre  ses  devoirs,  et  qu'il 
mesurera  rattiichemcnt  à  sa  peiJK>ime  sur  la 
soumission  aux  lois  (2\ 

C'est  lui  qui  rappelle  à  PAssemblée  lé- 
gislative la  CoQStitutidn  y  lorsqu'elle  s'en 
écarte  (3)  ;  c'est  lui  (^ui  avertit  r Assemblée 
lorsqu'elle,  rend  illusoire  tn  loi  tufélaire  de 
la  ix^ponsabilitc  (4);  c'est  lui  qui ,  clans  son 
conseil ,  lorsqu'on  parle  de  Y  autorité  royale^ 
répond  :  il  ne  s* agit  pas  de  mon  autorité, 
il  s'agit  de  mon  serment  et  de  la  Constitua 
tien  ;  c'est  lui  qui,  quand  un  ministre  s'écrie^ 
cette  Constitution  ne  veut  marcher,  lui 
répond  :  je  Vai jurée,  il faut  qu'elle  marche  ; 
c'est  lui  qui ,  quand  un  autre  ministre  lit  un 
projet  de  proclamation  royale  ,  dans  lequel  il 
iivait  écrit  mon  peuple ,  s'écrie  avec  uu  ac- 
cent déchirant  ,  tt  1rs  yeux  gonfles  de  larmes: 
dites  le  peuple  français ,  je  ne  puis  plus 
VOUS  dire  mon  P£UPL£,  au  moins  ce  sera 
toujours  l'expression  de  mon  cœur  {S)  ;  c'est 


[i)  Prodaaaara  du  i«  novcnibre  1791* 
(t)  Diicottit  dtt  rot  i  la  g^rde. 

(3)  Lcttret  du  roi  à  rtucablé« ,  H  BOf«mbrc  1791 ,  afi  <t 

a^j  auvicr  1 7  gî. 

(4)  LcLuc  du  ro]  a  l'assemblée  ,  le  19  décembre  1791. 

(5)  Compte  rcadu  ,  et  dtdv«Û9a  d&  M.  de  ficrtnad, 
màH  i7Si|  et  Mvciiabcc  ti$t* 
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)yi»  enfin  qui  force  les  minîstrea  les  plue 
constitutionoek  et  les  plus  méfiant,  à  re«* 
Mcter  sa  bonne  foi|  à  chérir  sa  bontés  et 
a  ae  dire  l'on  à  Pantre  en  sortant  d^avec  lui  : 

il  est  plus  prêt  à  sacrifier  encore  qu'à  en* 
vahir  (i).  Ah!  s'il  ttait  vraïqu^^n  tût  pcjr- 
venu  a  tbraDlcr  jaiiiiiis  une  résolution  aussi 
dcteriïiinre,  à  l'écarter,  à  l'arracher  quelques 
minutes  de  la  ligne  qu'il  suivait  par  cons- 
cience ,  à  trairers  fous  les  dégoûts  et  tous  les 
dangers  ».  ce  .serait  le  crime  d'un  autre,  et  ce 
ne  serait  pas  le  sien.  Combien  il  aurait  laU 
lu  d'aggressions,  d'injustices,  pour  vaincre 
tant  de  St  jupule  et  lant  de  résiguiitîon  ! 
Combien  de  fois  il  aurait  follu  violer,  a 
quel  poinr  il  aurait  fallu  avoir  anéanti  ïa 
Cunstitution ,  pour  la  lui  faire  obéir  ua  seul 
in^ranti 

Mais  cet  instant ,  je  ne  Pai  pas  encore  vu. 
Que  tous  ses  conseils,  quels  qu'ils  soient; 
que  tous  les  membres  de  TAssemblée  légis- 
lative ;  que  tous  ses  accusate.urs  réunissent 
leurs  liclierches  ,  et  iik  niontrent  quelle 
est  la  mesure  jtiste  et  constitutionnelle  qui 
lui  a  été  proposée,  n'importe  par  qui  ,  de- 
puis le  14  septembre  1791 ,  jui^qu  au  10  août 
1792,  et  à  laquelle  il  se  soit  reiùséf  que 
ceux  qui  lui  font  un  crime  de  n'avoir  paa 
donné  sa  sanction  à  quelques  décréta,  osent 
venir  k  cette  barre,  tenant  dune  luainces 
décrets  ,  de  l'autic  la  (Jonstituu on  ;  et  qu'ils 
soutiennent  le  rapprochement  que  je  ierai, 

(I)  %U  Cahier, 

O  a 


t 

(  «a  ) 

s'ils  Texigent,  entre  cttle  Constitution  et  ce« 
décrets. 

Citoyens  ,  je  crains  cl*nroir  été  trop  loin; 
|e  crains  qu  il  n'y  ait  une  journée  dans  la- 
cjuellcon  puisse  couiraîncre  Louis  XVI  de 
s'avoir  pas  maintenu  de  tout  son  pouvoir  ia 
Constitution.  Heureusement  pour  sa  défense , 
c'est  aujourd'hui  la  République  qui  erisfe. 
Si  la  luoiiarchie  était  cncoie,  je  ne  sais  pas  ce 
•  que  Louis XVI  pourrait  répondre  à  rbonime 
c^ui  lui  diriiit  :  «  La  (constitution  avait  dé- 
»  claré  votre  personne  inviolable  et  sacrée, 
9  elle  vous  avait  donné  une  garde;  votre 
à  prérogative  ne  vous  appartenait  pas;  vous 
a»  nous  étiez  comptable  de  votre  sûreté  »  à 

laquelle  tenait  la  sûreté  de  l'état  ;  de  votre 
j>  majesté ,  (]ui  était  la  majesté  nationale , 
»  concentrée  toute  entière  dans  le  chci  luré- 
»  ditaire  de  la  Nation,  (cependant  vous  vous 
5>  êtes  laissé  enlever  cette  garde  pai  un  abu$ 

de  pouvoir  qui  était  le  renversement  de 
à»  la  Clonstitutioii ,  sans  qu^on  alléguât  une 
9  seule  cause  légitime,  i^ans  qu'on  daignât 
a»  justifier  une  seule  des  inculpationa  vagues 
3»  qu'on  jetait  à  la  multitude.  Vous  avei  vu 
»  disperser  ces  i8oo  hommes  ,  dont  le  seul 
»  crime  était  d'être  fidèles  au  roi,  et  par 
»  conséquent  à  la  loi.  De  ce  jour  vous  vous 
»  êtes  livrés  à  la  merci  de  vos  ennemis,  et 
»  vous  nous  avez  livrés  en  même-temps  que 

vous  ». 

Citoyens ,  c*est  ce  jour  qui  a  vu  ^quia  fait 
Mitre  la  république  ;  il  ne  sera  donc  pas 

imputé  à  crime  à  Louis  XVI.  Ce  qui  reste 
de  cette  jouincc  ,  et  de  tuulcs  celle:>  qui  lui 
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ont  ressemblé^  c^est  que  Louis  XVI  a  toiir. 
Jours  été  prodigue  ^8  sacrifices»  et  de^  sa 
sttreté  personnelle;  c^est  que  le  20  juin  ,  il  à 
écarti  tous  ceux  qui  voulaient  le  couvrir 

Leurs  corps  ,  et  s'est  avancé  seul ,  avec  sa 
bonne  conscience  ,  au-devant  des  meurtriers, 
désarmé»  ce  jour-là  par  son  courage  et  pa^ 
sa  vertu;  c'est  que  le  22 ,  dans  une  procla- 
snation.  aublime  y  il  a  déclaré  que  si  le  sacri* 
fice  ae  sa.  vie  était  nécessaire  au  bonheur 
àe%  Français ,  on  pouvait/^  consçmmer 
.Hélas!  le  sacrifice  est  bien  avancé;  en  éte%* 
vous  plus  peureux ^ 

IL  jidmUnstratLon  intérieure  de 

Je  passe  à  son  administration  intérieure, 
et  d'abord  ]t  cherche  sa  puissance,  sa  puis- 
sance mfme  constitutionnelle,  et  j*ai  de  la 
peine  à  la  trouver;  mais  entin^.jVn  vois 
les  restes*  consacrés  au  rétablissement  de  la 

Sais,  anretourde  Tordre,  à  ta  consolation 
es'  malbeureux*  Je  vois  de  toutes  part3  dfs 
*  proclaniatiom ,  des  correspoTidafioes  ,desaies- 

'  sages  pour  nnittger  la  circulatioii  grains, 
la  liber ^é  nés  en  lies  ,  la  propriété  ,  la  guretc 
individuelle.  Je  vois  des  séditions  ,  (ju'il  ap- 
paise  sans  l'eflusiond^une  goutte  de  sang  (a)  : 
je  vois  des  ^Idats  quHl  ramène  à  leurs  dra-* 

(1)  Pfodaflutim  4ft«N  ptt  k 'fol  à  M.  4e  lloaa«l|  M 

juin  179t. 

(t)  Noyo«.  .  •     "     .         .  I  y 
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peaux  par  la  seule  clémence  (i):  je  vois  <îet 
ministres,  qui  érciieot  moins  ceux  du  roi  que 
ceux  de  ^Assemblée  législative^  obligés^de 
dire  k  celle-ci ,  quand  elle  ddgne  songer  à 
quelques  morens  de  paix ,  qoe  le  roi  l'a 

Î Prévenue  {2).  Je  le  ▼nis  se  plaindre  des  ca-* 
ornait  s  dont  on  l'accable,  non  pour  lui,  mais 
pour  la  tninqiiilliti  [)ubliqae,  qui  peut  en 
recevoir  des  cittvintes  (3).  Je  le  voh  porter 
sa  sollicitude  jusqu'aux  dernières  bornes  de 
Teinpire  français.  On  apprend  les  désastres 
'îde  oaint-Domingne;  les  malheureûx  colons, 
le  désespoir  dans  Panie,  et  le  deuil  furkurs 
Tétemens  ,*  vont  solliciter  des  secours ,  non 
plus  hélas!  pour  prévenir,  mais  pour  arrê- 
ter,  s  il  se  peut,  cet  ouragan  de  feu  qui  ba- 
laie et  dévore  leurs  habitat io/is  et  leurs  fa- 
milles. Ils  ne  trouvent  d'espt  iances  et  de 
consolations  que  dans  la  seusibUité  de  Lou^ 
XVI:  il  a  déjà  donné  des  ordres  pour  qu'on 
volât  à  leur  défense  ;  il  s^ioforme  a  cbacna 
en  particulier  du  malbeor  dont  il  a  été  at« 
teint ,  et  de  celui  qu'on  pëut  encore détoufw 
ner.  Il  leur  montre  la  douleur  de  la  reine 
unie  à  la  sienne  ;  il  sollicite  pour  eux  (juaud 
il  ne  peut  plus  ordonner  (4V  Là,  du  moins, 
ils  sont  plainU;  là  >  on  s'efïorec  de  les  se- 
courir. Ailleurs^  on  rit  de  kurs  peines;  on 
insulte  à  kor»  calamités. 


(I)  fl9  lévrier  1791, 

(9)  ÙtAén  4e  Omillt ,  w^  jwmna  t^t. 

m 

(3)  3i  octobre  et  i S  novembre  1791  ,  iS  février  1792.  • 
(4}  ^  t  Si  29}  14»  X4  novembre  ,  19  décembre  17^1* 
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m.  Conduite  dè  Louis  XFJ,  relatipemeni 

à  la  guêtre. 

J'arrive  à  cette  grande  quesHon  de  la  paix 
©u  delà  guerre;  fcx  a  mine  bien  la  corres- 
pondance diplomatiuue  ,  les  notes  olHciellef 
remises  de  part  et  d^autre ,  les  messages  de 
l'Assemblée  au  roi  ^  et  du  roi  à  l'Assemblée, 
les  rapports  faits  au  eonseil,  la  séance  royale 
du  20  avril  1792,  et  je  vois  qtte  le  roi  est 
le  seul  qui  ait  pesé  religieusement  une  dé* 
cision  qui  allait  entraîner  des  conséquences 
si  redoutables. 

.  Qu'on  ne  l'accuse  pas  d'avoir  appelé  la 
guerre  sur  la  France;  car  il  a  voulu  détour- 
ner loin  d'elle  ce  fléau  plus  formidable  ^ue 
jamais;  car  il  était  parvenu  à  l'écarter,  jus* 

qu'au  moment  où  le  ministre  qui  secondait 
ses  intentious  pacifiques,  a  été  plongé  dans 
une  prison  ;  car  il  est  prouvé  aujourd'hui  que 
jamais  la  France  n'eut  eu  la  guerre  »  si  elle 
ne  l'eût  pas  déclarée. 

Prouve  par  les  dépêches  du  ministre  Fran^* 
çais  envoyé  à  Coblentz. 

*  Prouvé  par  ladépêdie  du  princede  Kaunitz, 
du  17  février  1792. 

Prouvé  par  la  dernière  dépêche  de  Pam- 
ba<;sadeiur  fraui^ais,  ù  l'instant  où  il  quittait 
V  icane. 

Prouvé  par  le  mémoire  que  le  malheureux 
Lessart  rédigeait  dans  son  cachot. 

Prouvé  par  la  lettre  qu'il  avait  écrite  i  un 
de  ses  oolle^ies ,  et  que  l'on  n'a  pas  pu  sup-> 
primer  ainsi  que  le  mémoire. 
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»  Pronvr- enfin  par  tons  les  Faits,  plus  irré* 
sûstibl^'s  encore  cjue  les  écrits  et  les  raison- 
nemens. 

Noit ,  Léopold  ne  voulait  pas  la  gnierreqmnd 
*il  dispcrsfâit  si  sévèrement  tousses  Français 
frasssemblé»  dans  ses  états ,  leur  iolerdisait 

tout  acliat  (VarmeR,  tout  exerc  ice,  toute  dé-*- 
jimiislration  miliuiie  ,  et  faisait  vtrulrc  ce 
cju'iLs  avêiicDt  pu  rassembler  de  munition^(^i), 
liéopeld  ne  voulait  pas  la  guerre  quand  il  sî- 
^nibait  à  tous  les  princes  dp  l^Bapire^  que 
quiconque  n'adop'^'erait  pas  les  mêmes  rae* 
sures,  serait  abandonné  par  lui  en  cas  d'at ti^ 
que (2).      •  ' 

Léopold  ne  voulait  pas  la  guerre  auand:il 
était  non-seulement  8cvî.re,  mais crutl,et for- 
çait k  5  Fran^ai^  t  xi^itrics  à  errer  par  les  rou- 
tes, à  travers  les  neigues  et  les  torrens,  ne  S2^*> 
chant  oii  reposer  leur  téte  (3). 

Léopold  ne  voulait  pas  la  ^uerrequand  II 
^tait  non-seulement  ciliel^niôisiograt;  quand 
il, poursuivait' d^•l:iyle  en  asyle  ce  prince  dfe 
Condé,4iui,  trente  ans   upar.i va nt , avait com-  - 
battu  si  glorieijsementpoui  IMarii-TlK'  rè>e(4). 

Léopold  n'aviiit  pas  me  me  voulu  la  guerre 


(1)  Déccnbre  17S1  «janvier  et  fcvner  1799. 

{9)  Office  de  remptreur  \  l*électeiir  de  TrèVei ,  lu  à  rassem- 
blée nationale  le  14^  janvier  1792  ,  «u.  , 
'  (I)  aéquiiîtîoa  de  renpercor  au  cardinal  de  ROha»  ,  l«rt  ki 
14  CI  1 5  de  janvier. 

(4)  Office  de  rèlecienrdfc  TrèVe^  ; 'dû  ^  j»nvîet/ï>épêc!iet 
de  M.  de  Saintc-Croâx ,  lues  4  raisctobrèe  ,  î<l  6,  i6  et  1*9 
du  même  rooii ,  cic.   '  •  *  < 


(  «^7  ) 

Tori?qur  ,  sorti  d'une  conférence  où  il  avait 
sadgé  à  toute  autre  chose  qu'aut  Vran^ais ,  il , 
n?ntrait ,  vaitrcu  pat  l'aspect  d'un  prince 
.malheureux,  et  ntettuit  son  nom  au  bas  de 
^insignifiante  déclaration  de  Pilnitz.  \ 

Le  fils  de  Ltopold  ne  voulait  pas  la  guerre, 
quand  il  déclarait  cjiiMI  suiviiiit  en  tout  lés 
j.rincipcs  de  son  père;  il  ne  la  voulait  pas, 
tjuaiid  il  laissait  ses  frontières  sur  la  France 
tellcirient  dégarnies  ,  qu'attaqués  au  mois 
d'avril ,  lui  et  s  m  allié  n'ont  eu  d  armée  pour 
agir,  (jifà  la  fin  du  moisd'aoât. 

Ebfin,  et  il  faut  renoncer  à  prononcer  le 
mot  d\'  vidence  ,  si  l'on  rés^iste  a  colle  que  je 
vais  odiir;  ce  qui  prouve  jusqu'à  la  dénionë- 
trnfiou,  que  les  puissances  ccudistes  ne  vou- 
laient pas  la  guerre,  c'est  la  guerre  qu'ils  ont 
faite.  Vous  êtes  vainc  jueurs,  et  la  généi-usit^  doit 
peu  vous  coûter.  Haïssez^  si  vous  voulez ,  léi 
Français  qui  ont  porté  tes  armes  contre  vous  ; 
vous  êtes  Icnrs  ennemis:  niai«  supportez  qu'on 
s^ofrerisedii  ti\.itementcjue  leur  ont  fait  éprou- 
ver leurs  prc  tendus  all-es.  »îe  vous  demande  si 
eeu\-  là  s'intéressaient  vivement  au\  Fraueais 
e  xpatriés;  si  ceiix*-1â  auraient  pris  les  armes 

j>our  les  Français  expatriés,  um,  les  armes  à 
,  a  main  ,  n'ont  pas  daigné  les  comprendre 
dans  le  c.:rtel  d'échange  de  leurs  prisonniers. 

Louis  XVI  ne  voulait  pas  la  guerre,  quand 
il  ^sollicitait  cit?  Léopold ,  et  de  tout  reii.pire, 
cette  dispersion  qni  devait  la  prévenir  (  i  ). 
Louis  XV I  ne  voulait  pas  la  guerre ,  ^uand 

■   M    lll       II  É  m»mmà^ttmm^m4mm 
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9  M  jetait  au-devant  de  ce  décret  rendu  dm 

milieu  des  élans  de  T Assemblée  législative ,  et 
qui,  une  fois  notifié  à  renipeieur,  u^eûtplus 
laissé  d'espoir  pour  la  paix(ï). 

Louis  aVIuc  voulait  pas  la  guerre,  quand 
il  envoyait  sur  les  frontijrres  cette  proclama- 
tion (2;  destinée  à  y  maintenir  l^ordre,  à  y  ré^ 
primer  l'impétuosité ,  et  à  prévenir  toute  pro- 
vocation hostile ,  toute  violation  de  territoire, 
objet  des  vœux  bi  ardcus  de  ij^uicoaque  dési- 
.  raif  une  rupture. 

Dire/'-vouscjue  Louis  XVI  aimait  mieux  li- 
vrer vos  places  |aus  défense? ,  qu'assiéger  celles 
de  vos  ennemis  ;  aimait  mieux  attendre  la 
guerre  que  la  déclarer  î 

Mon  ,  car  en  même  temps  qu^il  cherchait  à 
Péviter,  il  se  pré  paraît  a  la  soutenir. 

Non  ,  Cof  a  la  réception  du  seul  office, 
dans  lequel  le  prince  de  Kauuit/  ait  voulu 
essayer  le  ton  de  la  menace,  Louis  XVI  rt-- 
ponciitavec  une  telle  fermeté,  qu'elle  excita 
et  les  remercimens  et  les  applaudissemens 
de  TAssemblée  nationale  (3). 

Non  y  car  des  que  la  possibilité  de  la  guerre 
eut  été  annoncée ,  ce  fut  Louis  XVl  qui 
pressa  rAssrmblée  pour  les  préparât  ils;  et  ce 
lut  i'Assenil)lte  (jui  répondit  <|ue  les  mesures 
pouvaient  cfrc  remises  autcmps  ou  la  gucrrô 
serait  déclarée  (4). 

■  ■      ■    I  ■■       I    .1  il  f    

{  (1)  Décret  de  Hcnvk»  HjiAvitt  179a. 

.  (S)  3«.décnKbre,  14  et  1 7  janvlcc. 

(4J  Dbcouri  de  Gcnso&né  ,  19  dcctnbre  i7St« 
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'  Non,  car  pendant  toure  la  durée  de  ces  ii^ 
terminable»  débats,  c'était  un  ministre  de 
Louis  XVI  qui  pressait,  qui  conjurait,  qui 
suppliaU  r  Assemblée  de  s  occujper  de  tout  ce 
qui  étaîr  nécessaire  pour  entrer  en  campaene: 
c'était  lui  qui  se  plaignait,  le  27  décembre, 
du  retardement  apporté  aux  achats;  et  le  7 
février ,  (i^  PobsUicle  apporte  aux  transports: 
c'était  lui  ciui,  le  1 1 ,  le  16  et  le  21  janvier, 
solUoitait  le  complètement  de  l'année  m 
hommes  et  en  chepaux  ;  c'était  lui  qui ,  le  23 
était  réduit  à  demander  auel  inexplicable 
sentiment  pouPoU  entraîner  à  vouloir  la 
guerre ,  et  à  rejeter  tous  les  moyens  d'avoir 
une  armée  :  c'était  lui ,  qui  le  7  février , était 
réduit  à  dire  qu'ail  était  dangereux  de  nrii- 
vojcr  ,  à  la  veille  du  manifeste  y  ce  qui  im^ 
portait  au  service  de  l'unnée  •  c'était  lui 
qui ,  le  16 ,  faisait  la  longue  énumératlon  de 
tous  les  objets  sur  lesquels  il  avait  inuUte^ 
ment  sollicité  r  Assemblée  y  depuis  le  30 
octobre jusqu*au  i  oféprierfdû^pardate^i): 
c'était  encore  un  niiniîjtre  de  Louis  XVI ,  qui , 
trouvant  dans  les  lenteurs  de  l'Assemblée,  la 
plus  belle  occasion  de  desorganiser  l'armi  e ,  de 
mettre  toutes  les  places  frontières  en  état  d'in- 
surrection ,  et  de  perdre  Vakuciennes  ,  solli- 
citante zèle  dhin  bon  citoyen,  et  tuijaisau 
faire  le  change  des  assignats  pour  le  prêt  des 
troupes  :  c'était  lui  qui,  à  la  veille  de  guene, 
ne  pouvait  ubtenu  uu  dccict ,  ai  pour  le  COJW- 


(1)  Voyci  loui  les  diuouri  «t  toutci      Uwct  de  M.  de 
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nuatâemeni  des  places ,  ni  ponr  le  rempUtee^ 
ment  des  officiers ,  ni  pour  là  rbparatiou 

DES  FORTIFICATIONS  (  I  ). 

Enfin,  non;  car  le  roi  lui-même  ne  ces- 
sait ,  ou  d'envoyer  des  messages  ,  ou  d'écrire 
des  lettres  à  TAssemblée,  tantôt  pour  encou- 
rager, par  des  récompen9es  anticipées ,  les  gé- 
néraux sur  lesquels  se  portait  ia  confiance  na- 
tionale ,  tantôt  pour  exciter  la  bonne  volonté 
des  soldats;  un  jour  pour  lever  de  nouvelles 
légions,  un  autre  pour  créer  cette  artillerie  à 
cheval ,  à  laquelle  vous  avez  dû  tous  vos 
succès. 

Nous  bu  wons  fait  déclarer  ta  guerre 
pour  réprouver ,  a  dit  un  membre  de  l'As- 
semblt  c  législative  :  certes  vos  épreuves  sont 
cliures,  uiaib  eaiui  le  but  de  ctlle-(  i  a  élé  rem- 
pli :  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  en  paver  le 
priic*  Vous  avez  éprouvé  ce  yue  c'est  qu'un. 
|MÎnca  prodigue  de  ses  daogcurs,  mais  avai^ 
du  tepos,  des  fortunes,  et  du  sang  de  ses  peui^ 
pies.  Vous  avez  ipromé  ce  quec  est  qu'un  rdi 


(ij  Voyet  H?  hfiim  et' Ict «HMoun  de  M.  drCrtm^im 
dliclaraltea  Mm  Mmcnt ,  et  U,  mémoire  pmiçÉlkr  qall 
y  '  a  joint ,  SnUnat  pat  tu  mo»  t  Uv  <tr  Jëkp ,  M  fs* 

peut  àe^^hk  tes  tnseignmmt  Ut  phi  dMUéi ,  prtmftnt  jiu 

/es  d.  mtrchts  les  plus  •cttott  et  les  plus  ffûntkes  furent  préposées, 
ie  la  part  du  rw  ,  par  ses  ministres {  et  iorsquen  remarque  U 
itnteuT  incroyable  de  tAismblee  c  prendre  en  considération  1rs 
éimarekes  Us  plus  importantes  et  les  plus  pressées^  on  est  étonné 
fù  a  soit  Lomis  XVI ,  et  non  U  dernière  iégiolmtKre ,  y m 
êttmr  inùr  fiUM  a  iu'UJêUêU  éimt^m 
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qui  veut  oanciHer  tous  tes  deroivs ,  qui  s'im^ 

Inole  à  sa  conscience ,  et        succombe  à 

la  nécessité  Vous  avez  eproui^é combien 

est  grande  cette  inégalité  désesnéraute  de  la 
bonne  foi  contre  l'artifice ,  dans  la  plupart  des 
luttes  politiques.  Mais  vous  ,  xuaintenant  ! 
Vous  avez  été  de  triomphe  en  triomphe;  et  k 
Dieu  ne  plaise  que  je  vienne  vous  porter  ici 
de  sinistres  présages  !  Mais  je  me  rappelle  ce 
Romain  ,  qui  s'écriait  douloureusement  : 
Quand  cesserons-nous  de  vaincre  ?  Mais  j'ai 
entendu  des  Français  iiiui murer  g  ne  vos  mi- 
jiistres  vous  trompaient  sur  l'état  de  vos  ar- 
mées ,  vos  générauji  sur  l'état  de  vos  pertes, 
vos  trésoriers  sur  Tétai  de  vos  ressources; 
qu^après  l'agitation  des  oombats  et  1<^  cris  de 
la  victoire ,  viendrait  le  moment  du  silence  et 
de  la  stupeur,  en  voyant  les  maladies,  la  dé- 
population et  la  misère  publique.  Je  désire 
sincèrement  que  ces  craintes  ne  se  réalisent 
pas;  mais  si  la  dernière  issue  de  cette  guerre 
n'était  pas  heureuse  ,  peuple  Français,  sou- 
venez-vous que  Louis  XVi  a  voulu  vous  en 
préserver;  que  seul ,  dans  cet  instant^  il  a  eu 
des  idées  d^bnmanité,  quand  on  ne  rencon-* 
trait  par-tout  que  des  idées  de  haine.  Souve- 
net-vous  de  ce  que  fion  ministre  a  dit  de  sa 
part  (  I  )  ,  et  de  ce  que  lui-même  a  cent  Je  i>a 
toiaia  à  l'Assemblée  nationale  (2)  :  souvenez- 


(i)  Discours  dé  M.  de  Lctstrt ,  17  janvier  1791* 
(t)  UbamaniU  défend  de  mêkr  «ucvé  novvMient  d*<a* 
tfcoMime  à  U  ééââ^m  d«  k  foenci  «m  tdlc  détcmijui* 
tim  doit  Itrsractc  U  piaf  aimncm  tdiédii  %     <'cit  proaso* 
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vous  de  la  pieuse  terreur  qui  Ta  porté  à  se 
faire  remettre  l'opinion  écrite  et  signée 
tous  les  conseillers  qu'on  lui  avait  àlorsdonués; 
ioaveotZ'^om  de  l'altération  de  ises  traits  et 
de  sa  voiX|  lorsque  cédant  à  runanimité  da 
conseil,  il  est  venn,  an  milieu  du  Corps  légis- 
latif, donner  arec  douleur  ce  signal ,  reçu  avec 
transportH  an-dedans  de  la  salle ,  et  avec  apa- 
thie au  dehors. 

IV.  Guerre  intesUneMépouementdu  roL 

Citoyens ,  la  guerre  extéswire  est  déclarée* 
et  Lonis  XVI  en  a  une  intestine  à  soutenir 
dans  l'intérieur  de  son  parais.  Ses  cnnemia 

sont  par-tout;  ils  remplissent  TAsîîenibléc  lé^ 
gislative,  la  municipctlité ,  son  propre  con- 
jiril.  Ses  gardes  lui  ét  aient  fidèles  :  on  les  lui  a 
r»tés.  La  garde  nationale  voulait  Tètre;  on  l'a 
décomposée.  Les  régimens  de  ligne  Taraient 
consolé ,  par  leurs  hommage,  (riine  journée 
entière  d'insultes  :  on  les  a  fait  partir.  Les 
Suisses  restaient  inébrankUei  dans  leur  fei  : 
on  l'a  obligé  d'en  éloigner  une  partie,  et  oa 
veiït  lui  enlever  ]e^e^te.  Les  membres  du  dé- 
partemeiit  le  défendaient  au  nom  de  la  loi: 
on  les  a  forcés  de  se  taire  ,  dt  fuir  ou  de  se 
démettre.  Des  conseils  plus  purs  s'étaient  af>- 
prochés  du  trône;  on  a  chassé  les  uns ,  et  1  on 
menace  les  autres*  Des  hommes  du  midi  sont 


ccr,  an  nom  de  1»  patrie  ,  que  toft  intérêt  csife  d'aile  le 
■acrtScc  d*im  grand  aonbic  dl  tes  cnlitti*  iilfrr  Htmè  Cêumm 

kki  UgisUt'nt  ,  3&  jê%pkf  1 793. 
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arrivés  dans  la  capitale;  ils  y  sont  entrés  à 
une  heure;  h  cinq,  le  sang  des  gardes  natio- 
nales avait  coule.  Le  maire  du  20  j uin  était  sus- 

£endu  ;  on  Ta  rétabli,  et  ii  est  venu  demander 
t  déchéance  du  monarque.  Un  général  vou- 
lait donner  son  armée  à  la  loi  et  au  roi;  on 
porté  une  accusation  contre  lui;  l*accu$atioii 
«été  ^cje^éc,  et  la  majorité  des  représentans 
du  peuple  a  été  poursuivie  à  coups  de  pierres  , 
à  coups  de  couteaux  ;  a  vu  descendre  pour 
elle  la  fatale  lanterne ,  par  ordre  de  la  mi- 
norité (  I  ).  Le  commandant  des  gardes  na- 
tionaux était  à  son  poste  pour  maintenir  la 
traïKpiilUtè,  il  a  été  aaaqui  et  sùbré»  (2)  Le 
ministre  de  la  justice  (3) ,  réclamant  l'exécu'* 
tion  des  lois ,  n'est  pas  même  écouté.  Le  nom 
seul  de  constitution  e>t  couvert  de  huées  (4). 
par  ceux  qui  ont  juré  de  la  niciiateuir.  La 
terreur  et  l'agitation  sont  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  ;  des  cris  meaaçans  retentis-* 
sent  dans  ses  rues  abandonnées;  des  mouve- 
mens  nocturnes  y  des  cliquetis  d'armas ,  des 
transports  d'artillerie ,  font  croire  qu'on  est^ 
dans  une  ville  menacée  d'assaut.  Tout  mar- 
che vers  une  grande  catastrophe.  Luuis  XV  I 
se  refuse  à  tous  les  movens  de  ^-y  soustraue  ; 
il  a  résolu  d'être  sauvé  par  la  loi,  ou  d'^jtre 
martjr  de  la  loi  ;  déjà  il  ne  dort  plus;  tantôt 


(t  )Vo7tt  le  d^ua  de  U  lèance  da  9  aoftt  17SS  •  UtêHm 
du  II 9  N*.  tt4. 

(1)  L«tt»  dt  II.  de  Joi^  ,  S  toSt.  ^ 

(3)  au. 

^4)  MêMiUuT  du  ir,  pag.  940,  Cel.  3«  .  ,  ^ 
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ses  inquiétudes  pour  la  sûreté  pubîiaue  ,  tan- 
tôt SCS  serviteurs,  pour  le  préserver  cPnn  dan- 
ger ipersonnel,  tantôt  ses  onnemis,  dans  la 
crainte  qu^il  ne  leur  échappe ,  viennent l'arra-i 
cli«r  de  son  lit  :  la  nuit  fatale  arrive,  et  le  toc* 
^  sonne  !«... 

Citojens  ,  je  sen*  que  je  dois  m'arrétcr  j 
mais  il  est  des  détails  que  je  transmcLtrcii  à 
l'iiistoire.  Ce  nV->t  pas  d'aujourdUiui  que  la 
municipalité  du  2  septenil)re  a  i  te  dénoncée 
dans  cette  enceiute  ;  je  ne  craindrai  dune  pas 
d'unir  ma  voix  au  cri  qu'ont  élevé  contre  elle 
tant  de  meihbres  de  la  convention.  Telle  a 
ité ,  sous  cette  municipalité  ,  la  profusion  de^ 
crimes  que  souvent  l'un  empêchait  l'efTet  de 
l'auUe.  Ainsi ,  tandis  (|iie  le  plai.irde  foiir^ 
nientcr  des  malhenreiix  faifcait  condauuier  ai^ 
secret  y  quiconque  élait  précipité  dans  les  ca- 
chots ,  la  soir  de  multipUcr  les  victiniej»  ren- 
dait toutes  les  prisons  insuffisantes  pour  les 
contenir;  et  comme  on  ne  peut  tout  i-la<*ibis 
entasser  et  séparer,  il  en  a  résulté  des  comr 
^munications  forcées ,  il  en  a  résulté  des  fu- 
L^ièrcs  ,  que  ,  bans  cette  complication  de  bar- 
baries, jamais  on  n'eut  actjuigcs.  Ain4  moi, 
je  suis  reslc  enfermé,  pcudant  cinq  j4)urs, 
avci"'  trois  de  ces  victimes ,  que  j'cti  quittées 
la  v^^ille  du  jour  où  elles  out  été  égorgées, 
L^une  cependant  avait  été  acquittée  par  le 
jufy-  sp'écial  (i);  l'autre  s'était  rendue  en 
prison  vvjlontairemcat  et  sans  gardes  (x);  la 


^i)  M.  de  MoDtmonn  ,  gourcrncur  de  FontaîneblMn. 
^1)  M.  rabbi  de  ^gisg^Um»  yicvcu  jjc  T^rc^yc^uc  d*Ais. 
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troisième  était  un  officier  Suisse  (  i  ) ,  un  en- 
fant de  dix-huit  ans,  bien  étranger  à  toutcg 
les  questions  politi(|ucs  ,  i\n\  ne  connaissait 
que  son  service  et  les  ordres  de  âC3  chefs;  il 
joignait  à  la  candeur  de  son  âge  uné  simpli-^ 
cité  de  rnractère  admirable,  une  modératioa 
qui  'déchirait,  quand  on  la  rapprochait  du 
traitéinent  barbare  qu'il  éprouvait.  J*àî  écrit, 
sous  sa  dictée,  Phistorique  ^  minute  par  nii- 
nntc  ,  de  la  nuit  et  de  la  matinée  du  lo  août* 
J'ai  emporté  mon  écrit.  J'ai  comparé  sou  ré- 
cit avec  celui  que  traçaient,  au  même  instant» 
dans  d'autres  prisons  ,  des.  oiliciers  du  mêm» 
corps ,  avec  ceux  que  faisaient  imprimer ,  eu 
Hpllaude  ou  en^  Angleterre  ,  des  victimeii 
échappées;  jamais  la  vérité  n'est  sôrtiede  plu- 
sieurs bouches  avec  un  si  parfait  accord;  ja- 
.  mais  elle  ne  s\st  montrée  avec  un  carat  ttiu 
plus  victorieux.  Citoyens  ,  j'affirme  que, 
clans  la  matinée  du  To  aoïit,  LES  Suisses 

K'OjiX  PAS  TIRÉ  LES  FKEMXEAS. 

•    »    •  , 

y.  Conduite  de  V Assemblée  législative. 

,  Journée  du  lo  aoûl.  ^ 

Citoyens,  à  côté  de  la  conduite  de  Louis 
XVI ,  pendant  ces  onze  derniers  mois  ,  ]c  dois 
sans  doute  pLiccr  celle  du  corps  législatif. 
Vous  me  récuseriez  peut-être;  aussi  n'est-ce 
pas  moi* que  vous  allez  entendre.  Un  écrivain 
au-dessus  de  tout  soupçon  sur  ces  matières  ^ 

'  ■  ■'■         ■     '  '  '  ■■  ■  ^ 

^i)  M.  de  Dictbackr 

Tome  VL  V 
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.  un  homme  qui  savait  tandis  qoe  je  confec^ 
tarais ,  était  acteur  lorsque  je  n'étais  que 
témoin  ?  Enfin ,  un  des  che&  les  plus  actifs  et 
les  plu5  accrédités  parmi  ceuxqui  cond  nisaien  t 
TAissembléb  légistaâre^tionft  en  adéroilé  l'es* 
prit,  nous  èn  a  tracé  la  marchej  c^estiui  qui 
Ta  parler  par  ma  voix. 

Cette  Assemblée ,  réroïutiofniaire  dh  set 
premiers  ins tans ,  prit  les  moyens  de  pré'* 
parer  indirectement  une  ihsurreetion  qu  'elle 
regardaU  comme  nécessaire  ,  mais  qu'ellè 
ne  pouvait  opérer  dùtctemenL  Eh  consé-- 
quence  elle  désorganisa  elle-même  ta  forcé 
arïTicc  de  Paris  ^  elle  cassa  r ciat-majot  ^ 
elle  renvoya  les  troupes  qui  se  trouvaient 
ici  ;  elle  ferma  les  yeux  sur  l' impuissance 
des  autorités  constituées  ;  elle  arma  tous  les 
citoyens  de  piques  j  elle  leur  ouvrit  les  portes 
^des  Tuileries ,  où  le  TrRAJi  s'était  enfer- 
mé •  •  •  .  0  .  Mlle  avait  voulu  faire  venir 
pingt  mille  hommes  à  Paris  ^  •  ;  .  • .  Ir 
'Dbspotisme  avait  vu  avec  effroi  cette  réu^ 
nion  .  .  •  .  .  malheureusement  les  vingt» 
mille  hommes  n*étuient  pas  venus  .... 

les  volontaires  nationaujc  jurent  appelés  

ceux  que  mon  département  a  fournis^  avaient 
f ait  deux  cents  lieues  en  onze  jours  ^' .  •  • 

ils  étaient  ici  pour  le  lo  acAt  la 

révotuUon  sejit, 

■ 

Citoyens,  vous  recounaisscz  le  texte  Kt-* 
téral  du  discours  qui  vous  a  été  adressé  le 

samedi  ij9 novembre^  par  le  citojea  Cambon» 
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)ncnil>i  e  de  PA.^sciiibK'e  législative,  etaujour- 
d  lm  ,  de  la  Convention  (  i 

Jf  lie  clrHiaiulerai  point  a  Cambon  ce  qu'il 
enteud  par  ces  expressions  de  tyran ,  de  des*' 
potisme,  appliquées  à  un  roi,  sur  l'impuiS' 
sance  duquel  on  fermaU  lè$yeux;  à  utt  roi 
dont  on  renvoyait  les  troupes  k  vckfOté ,  et' 
dont  on  ouvrait  les  portes  malgré  lui  ;  k  ntk 
Toi  contré  lequel  on  a  été  impunément  en 
insurrection  dès  les  premiers  instans  où  on 
lui  avait  juré  fidélité.  Je  cite,  et  ne  juge 
point. 

Au  tableau  général  que  vous  venez  de  voir 
et  qui  embrasse  toute  l'existende  de  TAsscm- 
blée  législative,  depuis  ses  premiers  instans, 
Je  crois  devoir  joindre  quelques  tableaux  par* 
culiers,  plus  spécialement  consacrés  à  fecuèîi* 
lir  Ici  rtsolutions  et  l'exécution  immédiates 
du  grand  événement  qu'a  \  u  naître  le  lo 
aoûf.  Citoyens,  ]c  trouve  encore  un  travail 
tout  fait  à  cet  c  ard  ;  j'échappe  ,  et  à  1  em- 
barras de  vous  paraître  suspect,  et  à  la  crainte 
de  vous  paraître  ofiènsant. 

Citoyens,  je  demande  d'abord  qu^mi  dé 
vos  secrétidres  fasse,  lecture  du  récit  de  \m 
séance  tenue  par  l^Assemhlée  législative ,  le 
9  août  1792,  inséré  daiib  ie  Moniteur  du  sa- 
medi 11. 

(Lecture  N».  i.) 
Citoyens,  je  vous  prie d'oi^donner  qu'un  de 


(1)  V07CS.  te  jmuml  de  rnncc,  4»  dMtochr  1 1  iMft^rt 
Î79S I       Si}  et  U  MmiW  4a  tS  ,  N*.  Si;. 
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T08  secrétaires  fasse  lecture  du  dixièine  pa- 
ragraphe du  discours  qu'à  proltré  ,  devant 
TOUS  y  le  citoyen  Louvet»  le  29  octobre. 

(Lecture  N*».  2.) 

Je  demande  qii"*on  lise  le  septième  para- 
graphe du  discours  qui  vous  a  été  adressa  par 
Bairbaroux,  le  30  octobre. 

(Lecture  N».  3.) 

Je  demande  qu'on  lise  le  onzième  e^  le 
quinzième  paragraphe  du  discours  prononjcé 
à  la  tribune,  par  Aobespierre,  le  5  no«' 
vembre- 

(  Lecture  N°.  4.  ) 

Je  demande  qu'on  Use  le  dernier  para- 
graphe du  discours  de  Collot  d'ik  rbols  ,  dan» 
la  séance  teuue  par  les  Jacobins ,  le  5  no- 
vembre. 

(Lecture  N*>.  S.) 

Je  demande  cju'onliseles  neuf  premiers  pa- 
ragraphes du  discours  imprimé,  par  Jérômé 
Fétion,  le  10  novembre. 

(Lecture  N?.  6.) 

^  Je  demande  qu'on  lise  le  huitième  para<» 

ÎVaphe  de  la  lettre  écrite ,  le  même  jour ,  aux 
acohins ,  par  Jérôme  Pétion. 

,  (  Lecture  N<>.  7.  ) 

Je  dmande  qu'on  lise  \f extrait  (inséré 
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dans  le  Moniteur  du  21  novembre  1792)  da 
compte  rendu  par  Jérôme  Pé/ion^  â  ses 
concitoyens i  depuis  le  premier  j  usqu'au  viog|« 
septième  paragraphe  mclusivement. 

(  Lecture  N<>*  8. 

Citoyem ,  je  n'ai  plus  rien  à  dire  sur  la 
journée  du  10  août. 

VL  Première  époque  de  l'accusation. 

Louis  XVI  est  enfermé  dans  la  tour  du 
Temple,  avec  la  reine,  sa  sueur,  et  ses  en  tans. 
Il  y  a  été  conduit  parla  volonté,  ou  parla 
défection  du  corps  législatif ,  qui  le  matin 
du  10  août  Ta  reçu  en  roi  y  lui  a  envoyé  une 
députatiott ,  lui  a  dit  qu^UpowaU  compter 
sur  la  fermeté  de  V  Assemblée  ;  que  tous  ses 
7/umbres  a  raie  ni  jure  de  mourir  en  souic^ 
liant  /es  auiorifés  constituées  ;  qui ,  quatre 
heures  après  ,  Va  suspendu  ;  le  soir,  l'a  fait 
prisonnier;  le  lendemain  Pa  séparé  d'avec  les 
amis  qui  lui  restaient  ;  le  troisième  jour  ,  l'a 
livré  à  la  municipalité. 

Que  dire  à  toute  la  France  qui  attend  un 
compte  ? 

Le  lendemain  du  14  juillet  1789,  on  avait 
publié  une  conspiration  du  roi,  pour  réduire 
Paris  en  cendres. 

Le  lendemain  du  6  octobre  «  ou  avait  pu- 
blié une  conspiration  du  roi,  pour  aller  dans 
Metz  9  donner  le  signal  de  la  guerre  civile. 

Le  lendemain  du  ix  avril,  on  avait  publié 
une  conspiration  duroi  ,  pour  aller  de  Saint- 

f  3 
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'  Clond»  ^^  dtvfini  d'aoe  arm«e.a|itricfaieiine  ^ 

que  Léopold  lui  envoyait. 

LclcruicnMHi  fîii  lo  aont  .il  falLiit  birn  que 
ïe  roi  eu  t  i  '<  »  1 1 1 1  r  (  ju  elcjii  c  n  ou\  elle  conspira  fi  on» 
I!  fut  prononcé,  dans  reîfe  enceinte,  t/^/t'  r^î 
n  était  pas  la  Nation  qta  avait  assiégé  le 
château,  mais  que  ç'était  le  château  qui 
fiPOU  Oiiiéçé  la  Nation  (i). 

Des  particuliers  fouillent  dans  lesecrétaiic 
èe  la  reine;  des  commissaires  forcent  le  se- 
crétaire du  roi;  des  inconnus  trouvent  dans 
les  poches  des  Suisses  qu^on  vient  de  tuer  ,  ce 
•  plan  de  conjuration,  que,  depuis  trois  ans  , 
il  était  d'usage  de  trouver  dans  les  poches  de 
^ou^  ceux  qu'on  avait  massacrés  (  2  ).  Les 
pcfllés  sont  mis  chez  1  intendant  de  la  liste 
IDÎ9ri)ie  t  chc*  le  trésorier»  chez  les  ministres 
jai»cîens  rtnoweauK,  chez  les  commis  de» 
commis;  Ton  apporte,  ou  l'on  annonce  suc- 
cessiveinenl  à  l'Asst  uii)h'e  ,  tous  i^^s  papiers 
destinés  h  établir  Ja  conspiration  de  Louis 
XVI  contre  la  liberté  publique  ^  eti'A&scm-* 
i^lée  en  ordonne  la  puolicit^. 
,  Feu|>)e  français:  je  viens  ici  m'unir  à  vos 
ressentimens  :  ils  étaient  jiistes  pour  vous;  et 
.s^nus  en  approuver  les  eaccès ,  jVn  excuse  au 
moins  les  motifs.       '  * 

Oui ,  votre  iudigiiation  devait  être  à  son 
comble  9  Quaiid  on  venait  vous  dire  :  a  (?est 
i>  Louis  XV'I  qui  a  iait  marcher  conire  vous 
»  les  £rmiécs  de  Prusse  et  d^Autricbe  ;  c V:»JL 


(t)  SeuMc  dlii  sa  I  iUttitm  do  14. 
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m  loi  agiles  mpelted^nsla  capitale,  pour  y 
i  porter  le  feu  et  la  flamme  :  c'est  la  sœur 
»  de  la  Kîîne  qui  dirige  ces  soldat»  du  des- 
»  potisme ,  et  Toîci  une  lîstc  des  protégés 
»  que  la  reine  recommande  de  sa  motn  d 
»  farchidiickesse  ,  pour  préserver  leurs  per- 
»  sonnes  et  leurs  biens  dans  les  jours  de  ruine 
et  de  carnage  (i)  ». 

Ouï ,  votre  indignation  devait  être  à  son 
comble ,  quand  on  venait  vous  dire  :  «  Le  roi 
»  des  Français  a  eu  ,  jusqu'à  cejouF ,  à  sa 
»  solde  sur  les  bord;;  du  Rhm  ,  toute  une 
»  maisoumilitaire,  desiliiéeà  porter  la suerre 
9  au  sein  de  la  France  \  un  méînoire  du  ca- 
»  pitaine  des  gardes ,  les  comptes  du  irèso- 
»  ncr  de  la  liste  civile tout  se  réuoit  pour 
»  l'attester;  enfin  nous  avçns  troupe,  dans 
»  le  secrétaire  ât  Louts  XVI,  Vital  de 
ji  dépense  de  la  maison  duroi  de  France 
»  à  Coblentz  (2)  ». 

-  Oui ,  votre  indignation  devait  être  à  smi 
eomblc,  lorsqu^on  venait  vous  dire  ,  dans 
cette  tribiiTîc  ,  syllabe  par  syllabe  :  U  est 
évidemment  prouvé  que  hs  cour  des  J^^wf" 
ries  était  te  foyer  de  la  conjuration  de  Co^ 
b/eniz  ;  nous  avons  entre  les  mains  des  leU 
très  à  l'adresse  des  généraux  autnchiéns  , 
et  desréponses  de  ceux-ci.  qui  Jont  voir  que 
nos  ennemis  étaient  mieux  instruits  des 


(a)  Bazire  ,  ièamce  du  iJ  ,  MùniU^  dtt  17  loât IW*. iW^t 
•iaacc  du  19  }  Mêuitiwr  du  21. 
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plans  de  capagnc  JulurSy  que  nos  propres 
généraux  (i). 

Mais  81  le  jour  même  où  toutes  ces  asser- 
iïom  ont  été  produites  devant  vous»  dans  un 
lieu,  par  des  pfersonnages  ,  et  avec  un  toa 
qui  ne  vous  permettaient  pas  le  doute ,  queU 

que  ami  de  la  vérité  vous  eut  prouvé  que 
c'était  autant  de  fables ,  nVst-ce  pas  que 
voliT  indignation  se  iVit  d(' tournée  de  Louis 
XV  l;  que  vous  en  eussiez  accablé  ceux  qui 
'  voulaient  vous  tromper  pour  le  perdre;  et 

que,  quant  à  lui ,  vous  auriez  plaint  con- 
solé, peut-être  vengé,  je  ne  dirai  pas  le  roi, 
mais  rhomme,  (juel  quHI  fut,  si  injuste-* 
tement 'poursuivi ,  et  si  outrageusement  ca- 
loiunié  : 

£b  bien!  peuple  Françaiss  il  n^y  avait  pas 
un  mot ,  pas  un  seul  mot  qui  fût  vrai  dans 
qu'on  vous  disait  alors. 

Cette  prétendue  note  de  la  reine  à  Tarrhi- 
duchessena  Sieur,  est  une  note  de3r  a  nri£-'i  ni- 
RÈSE  à  sa  fille,  dauphiue  de  France.  Marie- 

Thérèse  recommandait  les  gens  de  sa  con^ 
naissance  k  sa  fille  ,  qui  venait  d'épouser 
Louis  XVL  La  plupart  des  personnes  re^ 
commandées  sont  mortes  depuis  six,  huit, 
dix  années  ,  et  par-delà  :  c'est  le  duc  de 
Choiseul,  ministre  son  frère,  le  duc  de 
Praslin;c'estle duc  d'Aumtnit;  c'est  le  comte 
de  Broglio  ;  c'est  rarchevcque  de  Lyon, 
Montai^ety  c'est  M.d'Hautefort;c'estM.  cl'Au-» 


(i)  Oojrcr,  fcaacc  du 
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•bcterre;  c'est  ce  vieux  maréchal  d'Esfrees'^ 
dont  vous  vous  souvenez  à  peine. 

Quant  à  la  maison  miUiaire  y  -payée  par 
le  roi  à  Cohlentz ,  Louis  XVI  avait  con- 
servé une  pension  de  retraite  à  ses  anciens 
gardes-du-corps ,  comme  Pont  toujours  ob<^ 
tenue  tous  les  officiers  réformés  ;  et  peut-être 
ces  gardes  -  du corps ,  qui  avaient  prouvé 
leur  dévouement  pour  le  roi,  îus(|u'?t  î^e  lais- 
ser immoler  plutôt  ([uc  dif  lui  (k  M)bi  ir  en 
fîrant  sur  le  peuple  ,  auraient-ils  eu  droit  à 
conserver  cettu  pensiorK  (|nel(|ue  part  qu'ils 
fussent,  amis  ou  ennemis;  cai'  1200  iiommes 
ne  pouvaient  pas  conquérir  la  i  rance  ;  et 
Henri  IV,  qui  devait  moins  aux  Parisiens 
que  liOui^-XVI  ne  doit  à  ses  g  ardes.,  l^r 
envoyait  des  vivres  en  les  comiwittant.  Mais 
la  vérité  est,  qu\ipres  le  décret  qui  a  assu- 
jetti le  paiement  des  pensions  au  certiiie<  t  de 
résidence,  le  roi  a  donné  à  l'intendant  de  Li 
liste  civile  <(  Tordre  ne  ne  plus  payer  aucun 
»  traitement  à  son  ancienne  maison  mili- 
»  taire ,  particulièremeni  aux  anciens  gaf- 
»  des^  du  ^  corps',  que  sur  un  certificat  de 
n  résidence;  de-  ne  plus^  les  parer  en  masse; 
»  mais  individuellement ,  et  en  joignant  à 
î»  cluKjue  (juitlance  le  certilicat  de  résidence 
3)  de  chaque  individu  ».  Au  niois  de  no- 
vembre 1791  ,  l'uitendant  de  la  liste  civile  a 
écrit  au  trésorier  pour  lui  intimer  les  ordres 
du  roi.  Le  trésorier  a  remis  ime  ampliation 
de  cette  lettre  au  chef  du  bureau  de  la  tré- 
sorerie  ,  que  regardait  cette  partie ,  en  lui 
recommandant  expressément  de  s'y  confbr- 
jiier.  Ltii  cUls  juumiuatifs  uidouniixicés  lui 
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çpit  lté  eiiyojés  pour  acquitter  h$  six  4«rw 
niers  mois  de  1791.  Vous  sayei  que  des  étatt 

prouvent  les  paieniens  à  faire  \  mais  que  les 

Ïuittances  seules  prouvent  les  paiemens  faits, 
in  comparant  les  uns  et  les  au  Ut  s ,  on  voit 

?[u'ii  n'y  a  pas  eu  un  seul  g;arcle-du  -  corps 
migré  qui  ait  fie^  se^U*  Kaùn  le  trésorier 
de  1^  liste  civile  ,  qxip  fou  avait  osé  citer  ,^  a 
déposé  I  ^us  )a  foi  (fu  serpent,  tous  les  faitf 
q\ie  vous  venee  d^entendie» 

Restent  les  lettres  à  V(^drêsse  des  géné- 
raux autrichiens  y  et  leurs  réponses,  Accu^ 
sationg  ,  pièces,  tout  est  produit  maintenant, 
tout  est  épuisé.  Vous  n^avez  pas  vu  ces 
i€Ure$  2  V9||^  Af^  les  vervç*  j^ais  ;  ceux  qui 

Tcms  maeient  qu^/»  éHoi^ni  etUrc  les 
f/iaitt^ ,  ne  lea  av^iml  pei* 

Peuple  ,  voili  certainement  de  grandee 

?uestions  éclaircies  entre  nous  ,  avec  bie^ 
e  l'cvidencc ,  et  en  bien  peu  de  momens. 
«  Pourquoi  donc  ,  allez-vous  dire  ,  n'a- 
«  vons-nous  pas  été  instruits  plnstôt  ?  Nous 
fi  ne^QpimfiS  pas  tvikrba^^  9  ^t  nous  ne  nous 

m  cpmplfiisions  pas  dans,  ila  baive  Nqu» 

a^ne  ^psmea  pas  inju^t^s ,  e%  qous  ne  vour 
e  Bons  pas  poursuivre  ^innocence..*.  Noue 
a  ne  sommes  pas  ingrats , et  s^il  n*est  paf  vr^ 
«  que  Louis  XV I ,  (lui ,  toute  sa  vie,  avait 
«  été  un  roi  si  populaire  ,  ait  été  subitement 
«  métamorphose  en  tyran;  quel  que  soil  Je 
«  gouvernement  qu'il  nous  plaise  de  nous 
a  donq^r  «  voek  *  nou$  ne  pouvons  pas  ou- 
«  blier  quf  tant  qu'il  nous  a  gouvernés  ,  U 
<i  n^a  voulu  que  potre  Isonhenr.  Nous  ne  pou- 
a  vont  pa^  oublier  que ,  Wj^lui  %  nousa^at;* 
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10  rions  pas  en  nos  assembioes  nationales. 

'»  Ab  !  c'était  bien  cissez  que  le,  changement 
a»  de  tuj$  idées  poliri(|ue»  lui  GQfàii%,  tant  dû 
n  «aorifiees  !  Il  t'allatt  nous  épargner  la  honle 
j»  et  le  tourment  d«  totit  qa'il  a  «oufferfe 
9  depui>«  (|Uritrè  mou»  Pourquoi  nops  a«-tHin 

'  »  caché  la  vérité  ?  ». 

roLirqiioi  on  vous  l*a  cachée  ,  peuple  ? 
Pane  que,  pendant  quatre  niois  ,  il  n*ja 
pas  eu  f  il  l' rance  un  seul  moyen  de  vous  la 
découvrir.  —  Parce  que  le  pctU  nombre  de 
paroles  qui  vient  de  me  suflSre  pour  la  faire 
entrer  toute  entière  dans  vo»  ames  ^  il  ne  se 

'  lierait  pat  trouvé  dans  toute  la  France  un 
imprimeur  qui  osât  les  toiiblier.  —  Parce 
qu  en  parlant  de  la  liberté  de  la  presse  ^  on 
,  avait  orisé  toutes  les  presses  qui  n^étaient 

Eas  dévouées  aux  ennemis  de  Louis  XVI, 
anni  les  propriétaires  ,  dispersé  ies  ouvriers, 
égorgé  les  écrivains.  Pârce  qu'en  parlant 
de  la  liberiiéu  tmnsU^  on  arrêtait  non-seu- 
lemeot  d'une  province,  non-rseulement  d^une 
ville  ,  mais  d  une  rue  k  une  antre ,  et  qu'on 
fouillait  daus  les  papiers  ,  dans  Icsvêtcmens 
sans  distinction  de  sckc  ,  avec  un  égal  mépris 
pour  les  lois  et  pour  Ja  pudeur.  —  Parce 
(pTen  parlant  de  la  liberté  de  la  pensée  ,  on 
allait  chercher  vos  pensées  jusque»  dans  le 
secret  de  vos  asyles  domestiques  ,  |usques 
dans  la  cendre  de  vos  fojers ,  où  tes  r^^Stes 
de  quelques  lignes  brûlées  formqient  ùn  corps 
de  délit.  —  Parce  que  deux  hommes  ne  se 
renrontraicnt  pas  sans  terreur,  et  ne  se  re- 

f^ardaient  jpas  Siins  soupçon. —  Parce  qu'*enfin 
a  prison  était  là  touiours  ouverte ,  la  hache 
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l<ni]our5  levée  ,  pour  quiconque  trahirait  par 
un  mot,  par  une  larme  ,  le  secret  de  son  cœur 
déchiré.  —  P  rce  qn'à  jour  noninié  ,  il  a  fallu 
ue  tout  lût  coirplice  ou  victime  dej> bouime^ 
u  2  et  du  3  septenihie. 
Et  cepeodant  la  l^rance  était  inondée  du 
déluge  ae  ces  accusations,  qu^il  était  au^si 
impossible  4e  combattre ,  que  facile  de  ré- 
futer. On  assignait  un  ibnds  public  pour  les 
înnpriiiier  ;i)  ;  on  les  envojait  aux  eîieik  mi- 
lUaires,  avec  ordre  de  les  faire  lire  aux  sol- 
dais dans  chaque  chanibre  (2)  ;  aux  adriii/ii - 
trateurs  ,  avec  ordre  de  les  faire  lire  au  prone 
dans  chaque  paroisse  (3^  ;  un  ministre  se 
vantait  d'en  avoir  distribué  aux  seuls  tri- 
bunaux, QUARANTE  QUATRE  MILLE 
EXEMPLAIRES  (4 >  On  trouvait  par-tout  Pan- 
nonce  d'une  note  de  ht  reine  à  l*archidt^ 
chcsse» ...  raiiiiniicr  de  paiement  faits  par 
le  roi  à  sa  maisun  nul  ti  a  ire  de  Cohtentz.,». 
r^nnonce  de  lettres  écrites  aux  généraux 
autrichiens ,  répondues  par  eux ,  actuelle- 
ment entre  les  mains  au  corps  législatif. 
Des  adresses  de  Passembice  ,  des  proclamaf- 
tions  du  ministère  les  reproduisaient  chaque 
jour ,  et  sous  toutes  les  lormes  (5). 


(r]  l>ccrci&  du  17  août. 

(4}  Diicour»  de  Roland  à  rasteablêe ,  to  aoàt* 

(3)  Adrctic  aux  Françaai ,  iS  aODt)       aux  câCojFcat  d* 

Paiii,  i5  I      aux  FraB$a»  ,  191  ™-  iramde  »  19s  aux 

fraudait  9  S  tcpumbre  ,  cte*  . 
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'  Tout  dénonçait  ;  rien  ne  justîfinît.  Peuple, 
vous  avez  dû  croire  ce  que  vous  avez  cru  ; 
voud  avez  dû  sentir  ce  que  vous  avez  senti  i 
je  vous  plains  et  vous. venge,  en  même  temps  - 
que  je  plains  et  venge  votre  roi».  Je  n'accuse 
personne  nominativement  ;  mais  je  dois  d£^ 
nonccr  les  faits ,  sous  peine  de  trahir  Tinno- 
eencc  et  de  vous  trahir  vous-mêmes.  Je  vous 
avais  annoncé  des  vérités  sévères  ,  même 
des  vérités  déchirantes.  Le;?  voilà.  Je  dcUe 
qu'on  les  nie ,  et  i^ai  rempli  mou  devoir. 

Citoyens,  d'après  ce  que  vous  venez  d'en- 
tendre sur  les  trois  princip^^ux  griefs  ailé*' 
flués  contre  Louis  XVI  a  cette  première 
époque  de  Pac^Jusatîon  ,  vous  imagmez  bien 
que  je  me  croU  dispcnbc  d'uatrer  aansl'eia- 
nieu  des  autres. 

Qu'importe  ce  recueil  bizirre   de  pièces 
trouvées ,  a-t-ou  dit ,  chez  l'iaiortune  La- 
porte  ,  chez  son  secrétaire  ,  chez  son  com-> 
mis  ?  i^ue  signifient  tontes  ces  lettres ,  tons 
ces  fragmens  ,  vrais  ou  faux  ;  la  plupart 
sans  dates ,  sans  signatures  ,  sans  adresses  » 
écrits  dans  tous  les  sens.  Qui  ne  sait  qu'ua 
homme  eu  place  est  assailli  par  des  sollici- 
teurs iiitcressés ,  par  des  donricurs  de  con- 
seils aussi  importuns  qii'oHicieux  ?  Qui  ne 
sent  combien  ce  qui  est  commun ,  dans  des 
temps  ordinaires ,  doit  devenir  fréquent  dans 
un  temps  de  révolution  et  de  misères  ? 
>  Mais,  diront  les  accusateurs^  cette  liste 
de  pamphlets ,  d'auteurs  ,  d'imprimeurs  sou- 
doyés du  fonds  de  la  liste  civile  :  ma  réponse 
sera  bien  courte.  Je  suppose  que  le  roi  ait 
approuvc^  cette  mesure  géuérale^cdi  serait' 


êhmtè^^mèm^lttre  qu'il  a  pu  en  Connaître 

k«  détails  ;  cii  bien  I  Je  deinaude  de  quel- 
front  ceux  qui  sont  convenus  qu'ils  atta- 
quaient le  roi  avec  des  piqueb  ,  lui  fout  un 
crime  d^avoir  permis  <|u'Qa  le  dtiendit  A?ec 
idet  pampbleU  î 

Je  ne  croû»  pas  être  téméraire ,  ta  cou» 
cluast  qu'il  ne  reste  rieo  des  cbairges  pro* 
dlttites  contre  le  nn  i  la  première  époque. 

Je  passe  à  la  seconde  ;  1  assemblée  légis- 
lative est  dissipée  ;  la  convention  nationale 
est  formée;  la  royauté  est  abolie,  Louis  XVI 
devait  à  l'instant  être  mis  hors  de  caïue  et 
fn  pleine  liberté.  Mais  on  oublie  le  titre  qui 
a  rassemblé  la  Convention  t  qui  l'appelail  i 
un  jugement  politique  ,  et  nullemeiit  à  um 
procédure  criminelle.  On  n'ayak  i  pronon- 
cer que  sur  l'abdication  du  roi  ;  ou  veut  pro- 
noncer sur  sa  vie.  Un  nouvel  accusateur  se 
présente  ,  au  nom  de  la  commission  des 
vingl-ifuaire.  Il  annonce  que  le  comité  a 
toui  vu ,  tout  lUf  { iolU  y  eitojens ,  )  etqu'à 
sa  voix  /#  çahos  va  dèsp^a-atêrë*  Sooutons^ 

Citojens ,  je  reste  conioo^  :  cet  accusa 
sateur  qui  a  tout  pu  ,  u'a  rien  yu  dece  qu'on 
avait  annoncé  à  la  première  époque  de  l'ac- 
cusation. Au  lieu  de  îa  note  écrite  par  la 
reine  à  sa  sŒur  l'archiduchesse  ,  on  pro- 
duit ,  pour  prouver  la  conspiration  ,  une 
cane  Centrée  au  çhéteau  g  4kfmée  à  M. 
Desprémesnit  par  l'inepa&iêur  des  Tuile^ 
ries» 

Au  Eeu  de  lettres  écrites  aux  généraux 

autrichiens  ,  e£  des  réponses  de  ceux-ci  , 
OA  cite  y  pour  prouver  riatelli|^eiice  avec  la 
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cour  de  Berlin ,  un  voynge  du  général  fionîllé 
aux  Tuileries  au  mois  de  juillet  1702 ,  et 
le  généml  Souillé  D'à  ^aà  mis  le  pied  «a 
France  depuis  \t  moii  «  )tti&  179t. 

Des»  faits  ifÊCOHiesuMes ,  ^roûyés  par  det 
déclarations  anonymfe»  faitès  à  la  police,  qui 
n'a  rien  découvert  ;  une  fable  de  bateaux 
chargés  de  boulets  ,  j;|iie  personne  n*a  vus , 
et  qui  appartenaient  au  roi  ,  parce  que  ,  dit 
le  rapporteur  ^  il  fallait  bien  qu'ils  appar-» 
tinssent  à  qtêeUfU  UH  f  des  dépôts  d^armes  et 
d\uiifomie8  ,  atâcquels  les  plus  incréduleà 
tmi  'Ojùuié  foi  ,  màlgré  rtmMiii  des  re^ 
cherches  ;  un  acGafMreMelit  dè  suc^  et  dé 
bled  impossible  ,  je  îre  dis  pas  à  croire,  mais 
à  comprendre  :  un  ordre  de  chevalerie  con- 
sacré à  la  reine  ,  que  les  officiers  Suisses  por* 
taient  à  Lyon  ,  dans  les  jours  d'émeute  : 
.^ilà  désormais  la  matière  de  ce  grand  pro** 
fàb%  qui  doit  servir  de  lecea  à  runivers* 

C'est  ici  qu'on  érige  en  t^meé  des  actet 
de  devoir  envert  des  paraii  :  de  reconnais- 
sais.'c  envers  des  ainii  ;  de  fidélité  envers  des 
créanciers  •  de  bonté  envers  des  domestiques  j 
de  bienfaisance  envers  des  malheureux. 

Citoyens  ,  j'allais  suivre  l'accusateur  dans 
le  petit  notnbse  de  faits  ,  sinon  grates  ,  dû 
moins  sérieux ,  qu'iLa  nlièlés  à  tant  d'insigni*»» 
IfauBtes  allège tionf.  Un  nourel  încideîit  m'en 
dispense.  Sur  tons  Ces  cheft ,  le  ràpporteur  à 
invoqué  le  nom ,  le  portefeuille  ,  le  registre 
de  M.  de  Septeuil.  Voila  que  M.  de  Septeuîl 
-prend  la  parole  ;  et  aussi  clair  que  l'aeeusa- 

tioa  a  été  obscure ,  aussi  calme  qu'elle  a  itk 


Digitized  by  Google 


(  ) 

incendiaire  ,  aussi  modéré  qu'elle  a  été  lu» 
«ultantc  ,  il  dit  aux  aceusateurs: 

(c  Vous  iuvo<]uez  par -tout»  dans  votre 
a»  rapp(u;t  ,  les  paDÏers  que  vous  prétendea 
1»  avoir  trouvés  chez  moL  Pourquoi  nVn- 
«  tendi-je  point  citer  ceux  qui  m'appar* 
»  tieunent  réellemeot ,  et  qu'il  serait  impoiw 
»  tant  de  produire  ?  Pourquoi  en  vois-je  pa- 
»  ralire  qui  ne  m'ont  jamais  appartenu^' 

«  Vous  avez  parlé  d'une  lettre  de  M.  de 
»  Bouille  au  roi  ;  cette  lettre  n'a  inraais 
»  été  adressée  au  roi ,  elle  a  été  adressée  à  un 
»  particulier  qui  me  l'a  remise..  Tous  les 
»  objets  dont  elle  traitait ,  sont  antérieurs  à 
»  la  constitution  acceptée/  . 

«  Vous  ayez  dit  que  l'expédition  de  Va*- 
»  rennes  avait  coûté  six  millions.  Le  fait  est 
5>  iiidillérent  ;  mais  fui  pa^é  les  mandats, 
}i  les  sommes  directement  remises  au  roi ,  et 
3»  je  n'ai  jamais  couuu  qu'une  dépense  de  - 
»  980,000  livxes. 

»  Vous  avez  parlé  de  secours  donnés  par 
»  le  roi  à  quelques  personnes  notoirement 
»  dans  la  misère.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
3)  jur!;er  les^  bienfaits  du  roi  ;  mais  jesuîssilr 
^>  (praucurje  des  personnes  qui  ont  reçu  dts  * 
^)  s(^cours  ,  n'étaient  dans  la  classe  des  énù- 
»  grés  portant  les  armes. 

<c  Vous  avez  cité  la  lett  re  de  M.  Delaporte^ 
9>  annonçant  la  possibilité  d'obtenir ,  par  un 
«  sacriKce  de  i,5oo,oao  livres  ,  'un  décret 
p  qui  déchargeât  la  liste  civile  des  pensions 
»  militaires.  Non-seulement  cet  avis  n^a  eu 
jy  aucune  siulc  ,  iioa-i>culenieiit  je  u'ai  rct  ii 
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I>  aiicnn  ordre  du  roi  k  ce  sujet  ,  maïs  vè 
4>  déclare  i|tie  janiais  je  été  .cbitrgo  aé 
^  ritn  pajer  à  aucun  dé^lé. 

<c  Vpus  avez  (lit  que  le  sîenr  Gîlle»  pvait 
5i  reçu  dans  les  deux  moi»  de  mai  et  de  juin, 
3)  72000  livres  ,  et  (\\\e  Vnn  de  ses  reçus  por* 
■»  tait  pour  l'organisatityn  de  Go  hQmmes , 
^>  dont  ¥OU8  avez  fait  d'abord  60  Jioiwnes 
^  armés ,  et  par  suite  la  préuvc  d^uneantiée 


pour 

tiilon  de  la  guerre  et  du  Logographe  , 
5)  pour  Pvrgdnfsation  de  son  eiu reprise  ; 
»  mais  c*est  a  moi  <juc  ces  reçus  out  été  re- 
D  mU,  Jé  me  rappelle  que  le  teçU  portait 
h  pour  Pnrganisaiiûn  ,  et  non  pa^  pour 
3>  r organisation  DB  6ô  hommes.  «Te  de- 
W  mande  (ju^on  vérifie  l'écriture  des  trôîs  iJcr^ 
w  jiiers  liiol  s  ;  cnx  s'ils  sont  sur  la  pièce  ,  ib 
S)  ont  été  tîjoulés  ;  ils  n-y  étaieut  pas  tant 
)>  (jirelje  a  été  entre  mes  m.jins  ,  et  J'ailirnic 
D  que  dauà  tous  les  reçus  ,  lettres  ^  mandats  ^ 
il  pièces  de  quelqiie  nature  qu^elles  fuasen^ 
D  (]ui  ont,  passé  sous  mes  jeux  ,  jtomaia  je 

n'ai  vu  auainr  trace  d'organisation  armé<^, 
»  autre  qtke  celle  etistante  pas  les  états  ptt«- 
J)  biics ,  cl  ordonnancée  par  la  liste  civile. 

«  Vous  avez  rappelé  le  paiement  des  au- 
I)  ciens  p;;irdes-du-eorps  ,  sans  doute  j)(Hir  in- 
n  sinuer  que  la  liste  civile  les  avait  eatretc- 
il  nus  à  (^obJentZi  Je  répJrte  moi  ce  que  j'ai 
j>  déjà  déclaré  sous  la  toi  du  serment ,  que 
%  j'ai  reçu  du  roi  les  ordres  les  plus  formels 
»  de  né  payer  qu'individuellement  chaque 

lomc  yt  Q 
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31  gardc^du-corps  qui  joindrait  à  sa  quittance 
»  son  certificat  de  résidence ,  et  j^aifirme  de 
9  nouveau  qu^aucun  non  ^résidant  n'a  été 

»  payé.  Vous  avez  les  pièces. 

ce  Énlin  vous  avez  accusé  le  roi  d\in  accà« 
»  parement  de  bled  ,  de  guère  et  de  caic  , 
«'.dont  jetais,  dites-vous,  l'agent;  et  je  von» 
«  apporte  la  preuve  que  tout  ce  que  vous 
»  avez  raconté  à  cet  égards  est  un  tisëu  de 
%  fables.  Vdus  avez  confondu  les  faits  >  les 
»  dates ,  les  personnes.  D'un  placement  fait 
»  par  mon  frère  et  moi  de  notre  patrimoine , 
3)  VOUS  avez  fait  un  c  inpldi  dei  fonds  libres 
»  du  roi.  D'une  spéculation  de  coninince 
»  ordinaire  ,  par  laquelle  nous  dvons  vouhi , 
»  mon  frère  et  moi ,  nous  dérober  à  la  perte 
•»  des  a!$signats ,  vous  avez  fait  un  monopole 
^  entrepris  pour  le  compte  du  rôî. 

a  Vous  avez  fixé  au  mois  de  juiu  1791 , 
3>  l'époque  du  traite  que  j'ai  passé  avec  un 
»  négociant  de  Hambourg,  afin  de  le  rappro- 
»  clier  de  l'autorisa  lion  que  le  roi  m  avail 
»  doimée  ,  et  atin  cle  faire  croire  que  Tua 
X  était  l'effet  de  Tautre.  Mais  l'autorisât  ion 
»  qiie  le  roi  m'a  donnée  pour  placer  ses  fonds 
»  libres,  dont  je  ne  voulais  plus  être  chaîrgé , 
»  est  du  mois  de  janvier  1791.  Le  placenient 
7>  que  j'ai  lail  avec  mon  frère  de  nos  fonds 
»  communs  ,  est  du  m,.h  de  mars  1792.  Vous 
ji  avez  dit  que  les  expéclitions  et  la  correspond 
n  dance  étaient  fciites  >nii^  <les  noms  suppo- 
»  sés  :  elles  étaient  liailes  tantôt  sous  mon 
»  nom ,  tantût  sous  celui  de  mon  irère.  Je 
y»  vous  prouve  ce  cpie  sont  devenus  les  fonds 
«  libres  du  roi ,  quand  fen  ai  éré  chargé  , 
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»  quand  j'ai  cesse'  de  l'être  ^  à  ijuclLs  cpg- 
»  (jucs,  par  quelle  ([iitiiititc  il  lésa  sacccsii- 
j)  venunt  retires,  La  feuille  des  reçus  est 
Dédiez  moi ,  elie  e$t  chez. le  roi;  sureiueut 
i  \om  ne  les  a^ez  pas  vus,  nuis  il  fallait  lej| 
»  _voiK  Ail  reste  je  me  soumets  à  faire  fairç 
•»  les  enquêtes  les  pltui  solembel}es  pour  dé; 
i  montrer  la  Vîrît*  de  tous  ces  ftiits  ». 

Et  M.  de  Scj)tcuil,  aprcs  avoir  parie  aiiibl  , 
va  jurer  devant  un  magistrat ,  sur  le  livre  de 
la  religion  et  de  la  loi ,  qu'il  a  dit  la  vérité, 
et  personne  n'os^  faire  entqi^re  une  déné- 

.  i.Qtojeiis ,  T^us  m^accordereil ,  je  pense , 
jqu'il'  ne  reste  plus'  rien  de  l^accusation  a-  sa 
seconde  époque. 

(^L  oi!  nenaîtra-t-ellc  encore?  Oui,  il  faut 
^qu'o^  trouve  un  délit  à  Louis  XVI.  A  peine 
•  Paceusateur  a-t-il  Hni  que  des  voix  sVlè veut 
.  ppuf  s'opposer  à  l'impression  de  j»on  rappoit. 
Qn  en  craint  la  iaiblesjie^  on  ne  veut  paa» 

{peuple,  que  vous Jisiez  un  acte  dans  lequel 
.  es  açcusal:eurs ,  après  avoir  dk  qn'Us  avaient 
toul  vu  y  ont  montré  qu^ils  ne  pouvaient  tien 
produire  à  la  charge  de  Lc^uis  XVI. 

//  n*a  pas  tout  ^fz/, s'écrient  plusieurs  voix:, 
et  les  réclnm-itiniis  se  précipitent  ;  //  faut 
fquiller  au  comité  de  surveillance  de  Paris  y 
\Çt  au  camiié.de  sûreté  générale.  —  11  faut 
.fouiller  dans  les  archives  du  ci-deponl  poT" 
.lement ,  et  au  greffe  de  la  haute-cour  na- 
tionale ;  il  fautjouiller  au  greffe  du  tribunat  ' 
,du  îj  août  y  et  dans  h  pro  jcs  de  JJangre- 
muuL  Le  rapport  e^t  iniprimé  pour  donner 


éifs 'idées  ^  et  vm.  troisième  àCcusation  %$t 

CitorenA  »  im  grand  èvfneinent  se  basse 
daii^  l'intervalle  :  on  raeonteqiie  Louis  XVJ  , 

i^oiir  assurer  le  ôC-pvl  de  ses  papiers,  sVst 
iiit  pratiquer,  dans  un  mur  de  son  palais  , 
Une  ouverture  mystérieuse,  dont  la  pottd 
échappe  à  thUA  les  teg-^rc]^.  Un  smltiomme  ^ 
dit-on^  a  été  son'çoniidetit^  et  cet  homme 
ési  Vouvrier  qu'il  a  employé»  fie  Coiiiiden^ 
tmîcjue  !*a  frani  ,  Parmotre  secfètte  ert  Été"- 
iiunrtt'.  Aîi!  puisque  Ton  est  siir  que  Pau:é 
de  Lniiise  t  celle  d'un  coupable,  qu^elle  recèle 
ia  trahison  et  le  meurtre  ;  puisqu'on  a  dit 
i|u*à  chaque  instant  on  découvrait  unecotis-^ 
«pir^tioQ  de  ia  cour,  et  qu'aussitôt  le  fil  ^toit 
Tompu  par.le  luj  sttrc  dont  èlle  s'était  envé- 
Ibppée  ,  par  lé  sdtt  quVtle  hl^H  pris'cMiiMff 
Vehr  toutes  les  preuves ,  la  justice  doit  tî^Btn^ 
pher  de  cette  nouvelle  décQiiv«;rte.  Sans  doute 
<|U*on  va  (/U^  nr  ,  r.vec  la  pins  éclatante  ?o- 
leujnité ,  ces  archives  du  <^rrnie  et  de  la  tf  ran^ 
taie»  Sans  doute  qu'on  ira  chcrchef  dans  sii 

!>tiàonIe  princis  coupable, qu'ona enfin  trouvé 
e  moyen  de  cohvamcre  tt  âetàxA  luî> 
Jk  la  face  du  tribunal  qtri  Va  juger ,  à  la  face 
du  peuple  qui  doit  être  vengé  de  lui ,  on  ou- 
vrira r.,nnoiie  fatale  ;  on  eu  tirera  toutes  leà 
piices  une  à  une:  on  forcera  celui  contre  i\\n 
elle&dépo.  ent,  de  les  reconnaître.  La  justice 
.sera  terrible,  mais  Tincrédulité  elle-même 
sera  cor) vaincue» 

Non ,  Citoyens ,  le  prétendu  dépôt  est  ouvert 
'aans  témoins»  Lté  papiers  'sont  prig ,  empoi^ 
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ic%  ;  nnr  (K  couverte  est  annoncée  à  PAsserrK 
^iée  nationale  ;     conjité  &ç  trouve  fai^i  dc& 
«pièces;  ^^lerêonm  ne  sait  ce  qu  elles  sont A 
lae  saura  famais  ce  quVllea  étaient 
•  £t  ces  pîèéeâ  deviendraient  èes  pièces  lé^ 
-f  âles  d'un  procès  criminel,  devmidniiefit:  dèe 
titres  de  çoiicl^ipar.ation.  Ah!  dans  uni?  prCK».  ' 
cédure  orclinairç  où  it  n'y  aurait  ni  croit 
usurpé  ,  m  moyen  fie  procéder  interdit  ;  ixh 
y&  ne  crainckais  pàs  de  commettre  un  si  aïK 

Este  client  «vec  tous,  ceux  ^te  je  traî&era1& 
ns  Parêoe  k  sa  rencontre  ;  je  sais  bien  c^ifiA 
parti  faurais  ici  a  prçndice  t  et  Vaccasié  de^ 
viendrait  accusateur. 

Je  denrkankiais  compte, bien  moîm  encore* 
•de  ce  <iu'()n  a  pu  supposer  ,  car  en  vérité  l^m 
n'a  produit  rien  en;  redoutable ,  que  de  ce- 
qu'ail  a  supprîtoié  ;  car  si  i^dée     cette  ar^ 
^oircnVst  pas  une  fablç ,  si  là  existait réet^ 
•ienteqf;  le  àépùt  des  pensées  et  des  secrets 
Louis  XVf ,  des  infiDrq^ations  quHI  6  k  cucs^ 
.des  olIre>;'.|ia  liilont  été  portées  ,  'les  réjTO  'sea. 
'  -qu'ii  V  a  laites,  la  France  y  aur.iir  vu  I  in- 
iioceuce  de  LiJuis  XV  I  btillojitç  d^in  nouvel 
vclut,efchi  perversilié  de  ses.enneQiis.piaeéo 
dans  un  nouveau  jonr*  Le  peuple  T  ai:(rail  vl^ 
^'exoèa  de  perfidie^  de  ses  prétendus  bienfaU. 
.  leurs  ^  et  rimmcnsité  des  sacrifices  de.  soft 
généreuK  roi.  Au  moins* faut-il  que  t^opinioiv 
fasse  justic  e  d'une  sv coupable  manu  uvre  ;  et- 
quanta  uîoi  je  déclare  que  si  je  daic^î^e  w'oo^ 
cupcr  dra  pièces  prétendues  tirées  de  (ette 
armoire  ^  fi  n'en  parlerai  jamais  sans  les  né<«. 
'  trir  du  nom  de  piènes^ /(Usêft^  e^J^riqu4€S*^ 
niN^n  a  dpnné  ie  aicoii  ipcQutf^taN^  %  ^ 
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Ton  falsifie 'une  pièce  en  Ifttéparint  defoiH 

ce  (jui  l'accornj)ac;nc ,  e  t  de  tout  ce  qui  Fex- 
piu|ue  ,  aiuaat  qu'eu  y  iai^iki  des  aitcratiops 
maférieileii. 

Citoyens ,  nous  arrivons  à  la  troisième  épo- 
que de  Pdcéusation;  d  après  toutes  les  niéta- 
4norpboses  cp^elle  a  subies ,  diaprés  tous  les 
faits  que  )  ai  prouvés,  d'après  le  dsrnîersur 
lequel  je  viens  de  m^arrèter  ;  ie  ne  devrais 
incnie  pas  lire  cet  acte  énoiiciaiif  (jul  va 
rcpioJuire  îe.s  mêmes  chiiiières  ou  en  créer 
de  nouvelli  s.  I\îais  il  faut  vainc  re  jusqu'à  la 
répugnance  la  p)us  juste  \  il  faut  sacriher  jus- 
qu'au droit  le  mieux  acquis.  Louis  XVI  a  été 
«mené  à  la  barre  de  ces  Assemblées  nationa- 
les »  qu'il  appelait  et  qu*il  ouvrait,  ily  a  trois 
ans ,  du  haut  de  son-trone.  Louis  XVI  a  offert 
ce  grand  spectacle  digne  des  regards  du  ciel 
^tde  la  terre  ,  celui  d'un  Jiomme  juste  aux 
prises  arec  F  adversité  ^  avec  tous  les  genres 
d'adversité  que  iVsprit  humain  peut  conce- 
voir. II  a  répondu  à  toute*  les  questions  qui 
lui  ont  été  iaites ,  et  il  j  a  répondu ,  non* 
seulement  sans  orgueil  ,  nuûs  mt*me  sans 
amertume  ;  il  a  paru  songer  uniquement  qu'il 
était  innocent,  et  jamais  cjuil  était  caloniiiic. 

ne  m  appartient  pas  cfe  dédaigner  Pacte 
dont  il  s'est  occupé;  je  dois  vaincre  en  moi 
le  resse/itiment  dont  sa  vertu  l'a  préservé  ; 
et  au  lieu  de  l'indignation  et  du  mépris ,  c'est 
avec  saisissement  et  respect  que  je  prends  cet 
acte ,  auquel  ses  réponses  ont  attaché  Tintérèt 
du  moncle  v\  de  la  postérité. 
•  il  iaut  cepcudanl  se  définir  ce  qu^on  doit 
x/futer  »  ticW  d<  trouv.cr  un  tit ni?  k  ce  qui 
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cat  si  profoadéiMDt  obscur,  et  d'introduire 
qiiel({ii  ordre  àu  milieu  de  tant  de  confusions. 
^  Tre0te-«iii^  chefs  d'accusation  font  la  ma* 
tière  de  cet  interrogatoire;  la  plupart  sont 
tellement  insigniKans  qi^on  est  embarrassé 
de  sVu  otxuper,  parce  qu'on  ne  sait  com- 
ment se  défendre  de  ce  qui  n'accuse  point.  Il 
est  évident  qu'on  a  voulu  en  induire  deirr 
résultats  généraux  :  Projet  d'empêcher  la 
Constitution  '^  avant  le  14  septembre  1791  : 
Projet  de  renverser  la  Constitution  depuis 
leette  époque*  Je  vais  classer ,  sous  ces  deux 
titres ,  tous  les  chefs  partiels  accumulés  au 
nombre  du  trente-cinq. 

Projet  d^empécher  la  Constitution* 

Huit  chefi»  appartiénnent  à .  oette.premièx» 
section. 

Je  n'y  trouve  rien  de  nouveau  ,  qu'une 
ma^i^^e  d'argumenter  qui  me  parait  bien 
.  étcntiante. 

SouH  Je  premier  chef ,  pour  prouver  au  roi 
mj^après  le  tj  juillet  tyS^  ,  il  persistait 
dans  ses  projets  d*asservir  la  liberté  natior- 
noie ,  on  lui  cite  ses  observations  sur  les 
décrets  du  tt  août  ;  les  événemens  des  5 
et  6  octobre ,  et  ces  paroles  qu'il  adressa  le 
même  jour  à  une  dtputiilion  de  l'Assenibice 
coiisiituanie  :  Je  veux  m*écfairer  de  vos 
lumières  y  de  vos  conseils  y  et  ne  jamais  me 
séparer  de  vous.  Ce  sont  les  preuves  avec 
lesquelles  j'ai  démontré  oue  Louis  XVI  s'é- 
tait sacrifié  pour  établir  la  liberté  utionalt»  n 
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f^ous  le  buîtièine  chef,  on  lui  cite  ta  ton^ 
wnfcion  de  Pilnitz  ,  du  14  jaiWat  1789  ,  pnw 
hii  prouver  l'infrRc  tîon  du  serinent  qti'il  ^ 
prèvè  »  quatre  mois  ^prcs  >     14  i^ptembré 

1780.' 

Du  rest^ ,  c'est  encorç  la  sc'anre  dti  33 ftïiii  < 
encore  le  14  juillet ,  encore  le  >  o;  a£îe  de 
Varcnncs  ;  c  est  ce  qu'on  nvnif  toujours  dit 
^ans  jfiaiaiiii  le  prouver -,  c^  que  j'ai  pulvérisé 
par  la  simple  exposition  des  faits  j  rotin  «  ce 
dont  i\  lté  mVst  plm  permis  de  in'^occltpcr.  • 

Citorens  ^  sonfTrez  ({ue  jo  ■ron»  donne  un 
âvis  infpDrtant.  Quand  on  rent  faire  respectevi 
le  nom  de  Nation  ,  il  ne  ïnut  pcis  ^;e  jouer  cJe.s 
acies  les  plus  soleninels  qui  soient  ja»î!«is 
imanés  de  rautontr  d'une  nation.  Jr  ne  pan 
reconnâîlre  polir  cheii»  d'accu8|ltion ,  ni  con- 
tre iiouia  XVI ,  ni  contre  c\in  que  ce  soit  ; 
>  àncnn  fait  reletif  ^  la  réroiutîon  ,  antérieur 
an  14  septembre  1791*  Une  amnistie  géné^ 
raie  a  éle  puMiée  k  cette  ^poqtte  ;  et  quand; 

dis  awnhtie  ,  j\*ntend.s  ce  mot  dans  5*1 
jitricte  étymoIf)gîe  ,  eVst-à-dire  oubli  v{  non 
pardon  ,  Ccir  certes  ce  nVtait  pas  h  Louis  XV  I 
qu'on  avait  à  pardonner,  le  dis  donc  qn*unK 
amnistie  générale ,  publiée  le  lâ.  septembre 
1701 ,  a  efikci  jusqu*à  la  trace  de  iùus  les^ 
faits  reFatifs  4  Al  résolution.  (  îe  répète  Jea 
paroles  de  l'Assemblée  constituante  et  les 
fermes  de  la  loi.  )  Le  roi ,  accablé  de*  t^nfc 
cl'iij  justice»  et  d^incratihuîe-?,  a  (formé  îe  pre^ 
Vi  'tcr  l'exemple  d'un  ouhit  gétiéreiu:.  (  je 
répète  encore  l'Aasemblée  constituante.) C'é- 
tait bien  le  moins  que  sea  ennemis ,  comblé^ 
lui  ^  tout  dVrtraticea  et  de  tantda  \nexk% 
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Jiûtfit ,  daignasseai  awsi  ne  plus  sfe  louveni^^ 
de  quelques  déjuarcbeA  inré^ulières.ou  imprui 
idfoces,  qui  suppos^esi  vraiç»,^  auraient  ét4 
«rracbées  p«r  rexçès  dfi  désef poi^  LV>ubli  4 
été  r^'cîpro(|ue  «et  eafier.  Toute  la  France  l^a 
S')llicité,  proclamé,  jiir^.  J'insulte  rais  la  Na-i 
lion  françai:i&,  je  disni^  un  ^iiut  de  ^luj^  ^ 
Je  preiiùcp  chef      terpiiué.  ^ 

"  Projet  de  renverser  I(i  Çp^stiiution. 

•  Citoyens,  cVst  donc  un  délit  que  d\iv(ûr 
voulu  renverser  la  Constitution  ?  C'est  dono 
«n  délit  (jue  d'avoir  parjuré  .le  se^xiient  de 
m  a  i  I  I  le  nir  la  Cods  ti  t  u  t  io  a  ? 

•  JlIi  bifîn ,  Lofiis  XVI  ne  l'a  pas  renversée; 
lionis  XVi  proteste  que  jamais  U  n^a  voulu 
la  miversçr.  Il  |i ,  pcmr  accosafçars  et  pouf 
higes ,  des  hommes  qui  conFessent  que  dès 
le  I  oet.ol)re  1791  ,  ils  ont  voulu  la  renverser  , 
çt  (jui  se  glorifiejit  de  l'avoir  renversée  le  10 
àofîf  r792,viiij.»t-cînq  jours apresqu'ils avaient 
renouvelé  voiontairement  la  seimeni.de  lu 
maintenir.  N  est-ce  pas  abuser  de  la  parole 
^ne  d'en  dire  davADtage  ?  * 

'  Citoyens ,  je  mardie  d?  furprise  en  nir« 
prise.  Je  viens  d'exaniiner  les  rin^t-^sept  cheGi 
d  accusation  i.ini^éii  dans  cette  seconde  sec- 
tion ,  et  ils  lu'oiirent  un  bi^u  incaiipçvablo 
résultat. 

Lorsque  Ton  a  agité  ,  dans  la  Convention , 
fi  Louis  XVI  p<mvait  étre*aiîs  en  jugement, 
ceux  qui  ont  entrains  la  Convention  à  décréter 
l'aflir^ativç ,  Tqnt  déc^déç  çar  çç  ^eu^  motif^ 
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C|ii'il  s'aq^issaii  des  délits  personrcls  att  rm  ^' 
étrangers  à  ses  ministres ,  distincts  des  fonc- 
tions du  potiPùir  exécutif  y  et  qu*enjin  ii 
aidait  commis  sans  agens  (i)  où  |e  Tpis  que 
les  huit  chefs  led  plus  graves ,  parmi  ceux 
«fu^tl  ftie  reste  k  parcourir,  sont  ceux  précw 
st  nient  il  n'.i  pu  commettre  sans  agens  ^ 
ceux  qui  tenaient  e^^séni  Hument  aux  fonc- 
tions du  pouroir.  exécutif  ,  ceux  eufin  qui 
éttueiit  personne/s  à  ses  minisfrrs. 

^  Aicai,  an  lieo.<l'uu  roi  iaviolabie  et  de  mL* 
nisireg  re^onsables ,  cet  acte  o0re  précisé- 
ment des  mitiistres  iiivioiaUes  et  un  loi  res- 
ponsable. 

Demandez  donc  aux  ministres  pourquoi 
ils  ont  propose  au  roi  trois  conimissaire^ 
civils  (]u'\  (levaient  favoriser  la  révolte  d'Ar- 
les et  demandez'leur  sui*-tout  ({uelle  était 
la  puissance  contre,  bquelle  Arles  se  rém>l^ 
tait  ,  car  ce  n^était  ni  contre  le  roi  ,  ni 
contre  le  Corps  légisktif  >  ni  contre  la  Cens* 
titutiott. 

Demandez  aux  ministres  pourquoi  ils  ont 
différé  à  réunir  Avignon,  après  avoir  tant 
sollicité  la  réunion  ?  Pourquoi  ils  ont  porté 
la  guerre  Mvile,  et  pourquoi  ils  oui  proposé 
au  roi  .des  commissaires  qui  devaient  incen- 
dier  au  iieu  de  calmer? 
'  Demandes  aux  ministres  ce  qu'ib  ont  iait 

Sour  soulever  ou  pour  soumettre  Ntmes, 
lonlaiiOci rî  ,  Mende  ,  Jalès  ? 
Detnandez  aux  ministres  pourquoi  ils  ont 
envoyé  viflgt«deux  bataiiloui»  cootie  ies  Max^ 
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seilloiâ  ,  qui  voulaient  simplement  entrer 
dans  Arles  ,  comme  ils  sont  entrés  dans  Avi- 
gnon et  (lajis  Paris  ?  Demandez  à  l'Assem- 
;Dlée  cuustit liante  pourquoi  elle  a  autorité  cet 
tuvoi  de  troupes  par  un  décret  ? 

Demandée  aux  minûtres  paurquoi  ik  ont 
.  donné  nn  Gommandement  i  M.  de  Wîtgent-* 
.tein  ,  qui  n'était  pas  l'ennemi  dn  roi  ;  et  de- 
mandez à  re  gênerai  ce  qu^il  entendait  par 
sa  lettre  (la  21  avril  ;  si  c'était  les  émigrés 
ou  les  n' pu l)licaim  qu'il  voulait  ramener  au-- 
près  du  irône  ? 

Demandes  aux  ministres  comment  ils  ont 
.fait  pour  ne  pas  ccmserver  un  officier  de  ma* 
•rioe  y  quand  xi  7  avait  des  insurrectioiis  dans 
tous  les  porN  et  sur  tous  les  vaisseaux  (i); 
.quand  les  clubs  envoyaient  des  ordres  aux 
équipages  (2);  quand  les  matelots  faisaient 
la  motion  de  jeter  les  ofïîciei  s  à  mer  (3)  ; 
quand  ,  à  Rocheibrt ,  Je  major-générai  était 
averti  pzur  ia  municipalité  de  s'enfuir  la  nuit , 
parce  que  deux  mille  .ouvriers  devaient  Tas* 
sasftîaer  le  lendemain  (4)  ;  quand ,  à  Tonlon ,  ' 
M.  d'Albert ,  M.  de  Bonneval ,  M.  do  Stiin^ 
Julien,  M.  de  Villars  ,  M.  de  Cartelef, 
étaient,  les  uns  iji[)(cs  de  blessures  et  jeus 
dans  un  cachot  (.j)  ,  les  autres  volés  et  traî- 
nés dans  la  poussière  ;  quand  ,  à  Brest ,  les 

^   ^'■   

•    (i^  La  Cal.uhec  ,  rcmbnscade  ^  août  1791» 
(î)  L'Apollon  ,  leptembrc  1790. 

(3'   M.  Mac-C;iriy,    1790,  '  '  ' 

I 

.    (4'  Dctcnabrç  1789. 
(5)  janvUr  1791. 


Digitized  by  Google 


snatetoU  châAsakot  les  officiers  cassaient 
-les  brus  aux  mattrrs  dV^(]uipages  (2) ,  plan-» 
faîeut  des  potences  devaut  la  portç  des  rra- 
îor»-gi*Déraux  ;  eafiu  ,  lorsque  Al.  de  la  JaiHe 
était  assassiné  impiinéinent  i 
'    Deniiuidcz  aux  ministres  pourquoi  l'armt  ©. 
de  ligne  n'était  que  de  ceut  uiiîle  hommes 
en  décembre  17^1  ;pourijuoi  l'Assc  nibU'e  lé- 
ii;iiilative  laissait  languir,  des  mois  entiers^ 
ieurs  demandes  les  plus  urgente* ,  et  reje- 
•tait  impitoyablement  leurs  supplications  lea^ 
phis  virçs? 

Demandes  m%  ministres  pourquoi  ils  ont 
rédi'^é  ,  contresigné  et  public  une  procla- 
mation <j»ji  aricfait  IVlan  du  patriotisme; 
pourquoi  ils  ont  laissé  nos  armées  sans  sol- 
jdats;  et  pourquoi ,  pendant  trois  mois,  il& 
uMnt  pu  obtenir  de  TAssemUée  législative, 
le  recrutement  qu'ils  lui  demandaient  toua 
{es  Jours  ?  - 

Denl;^ndez  à  ce  ministre-g;énéral  »  qui  a 
peint  a^'cc  (ies  couleurs  si  vives  I»  détresse 
.de  votre  armée  au  mois  de  mars ,  pour<|uoi 
iï  avait  décki^é  la  guerre  au  mots  d'avjril 
.précédant  ï 

Demande^  &  ce  ministre-général  et  négo^ 

(t)  Septembre  179c* 

♦2]  L*/Wccstf  ,  la  Capricicuje,  b  Lrvrctie  ,  k  Dromad.iwc  ^ 
la  Lionne»  la  fidcle  ,  l'Entreprenant  ,  le  Tourvillc  ,  la  Ferisic  , 
le  Patiiole  ,  le  Majettucux  ,  U  fieilone,  lejapites  ,  la  Perdrix  » 
U  TéBwéraire ,  I4  SurveiUantc  «  etc.  Vo/ei  le  tm^u^éfi 


Digitized  by 


'ciateùr  ,  qiil  ,  pour  vous  détenhmer  à  Iif 

guerre,  vous  rcpoiulait  de  la  ncitrralitt*  dii 
roi  de  Prusse  ;  pourquoi  la  Prusse  ,  ddm 
ce  même  instant,  agia$ait  iio^tileiUeut  coiUr& 
vous  ? 

Demande?  aux  ministres  pourquoi  ils  ont. 
9K?tenii  à  Paris  les  Suisse jfl^  dont*  une  moitié 
était  partie  pour  la  Nôfraaddie  ?  Pourquoi 
ils  ont  pu  être  arrêtés  un  instant  par  uii& 
éapitulalioii  rJclamée?  Pour(jiioi  ils  jie  se 
sont  p  is  empresses  de  violer  tous  les  frait^^s  / 
pour  oter  au  roi,  un  jour  plutôt,  ses  dernierji 
défenseurs  ? 

Le  roi  est  étranger  à  tous  ces  faits.  Le  dé* 
tenseur  du  roi  ne  doit  setitement  pas  en* 
)>rendte  connaissance.  Il  n'abandonnc^ra  pair 
lous  les  principc^s  à  la  foî^  ,  et  c^est  bien  assez:* 
tic  se  prêter  à  l'hyptithèsc  des  délits  person-' 
liels  qu'il  va  parcourir  rapideoieiit.       '  ' 

L  Gardes-du-corpa  payes  à  Coblentz,  Le^ 
fegistres  de  SepteuU  en  font  foi. — Les  re-» 
^îstres  de  Septeuil  prouvant  qu'il  n*y  en  â 
pat  eu  un  seul  de  paye  àCôolentz. 

Sommes  cofisidçraoles  envoyées  à  MUf. 
Roc  lie  fort ,  PoHgnac  ,  la  P^aiiguyon  ,  etc. 
il  vous  l'a  dit,  il  aimait  à  donner  à  ccujè 
tjiii  ont  besoin.  Eh  !  qu'ils  sont  devenus  iiom^ 
breux ,  ceux  qui  Ont  besoin  !  Maïs  quelle 
étrange  idée  vous  êtes -vous  donc  formétf 
â^un  roi  ?  Il  avait  un  revenu  pr6(5aire,  subs- 
titué à  un  immense  patrimoine  «  et  il 
pouvait  en  disposer  ;  des  gardes  ,  et  il  né 
pouvait  se  les  attcicher;  dts  parèns  ,  et  il  ne 
pouvait  secourir  ni  l'eut'ance  des  uus  ,  ni  là, 
vieillesse  des  autre*  \  une  religion ,  et  il  n# 
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p(Mivait  la  suivre  ;  un  arm  bienfaisant,  et 
i,es  hiciiiaits  étaient  àvs  cnnws  !  Ah!  ({uand 
vous  lui  composiez  une  tc4ie  couronne  ,  vous 
vouliez  sans  doute  le  conduii^  à  eii^dé6ire|:> 
lui-mênie  la  chute.  ' 
^11.  Ses  frères  oaf^  ennemis  de  VEtaL^ 
Eh  bien  ,  lui ,  s'ea^^ikit  la  victime.  Us  on^ 
rallié  les  émigréSf^mus  leurs  drapeaux,'^ 
Il  n'a  cessJ'  de  les  r.Jppelur  sons  eeux  de  ta 
France.  Ils  ont  Icpé  des  régi  mens  y  jait  des 
efnprutils  ,  contracté  des  al  liai  te  es  en  soîi^ , 
nom,  —  Il  a  tout  désavoué  solemnellenient. 
//  n'a  jaU  ces  désaveux  que  quand  il  a  été 
bien  certain  quHl  ne  pouvait  plus  nuire  à 
leurs  projets*  —  Ces  désaveux  datent  àv^ 
mois  de  juillet  1791.  Et  je  demande  où  ea 
étaient  les proj.  /s  des  princes  et  des  éntigri  s , 
mcine  au  mois  (Pavril  i7qi  ;  lorsque  la  France 
a  déclaré  la^uerre.  Knlin,  Finteiligence  de 
J^ouis  XVI  avec  ses  frères  y  est  prouvée  par 
un  oUlet  signé  Stanislas  Xavier,  Avez-vous 
une  réponse  du  roi  à  ce  billet  i  Avez-vous 
nen       pronve  que  le  roi  ait  approuvé  ieiT 
desseins  exprimés  parce  billet  ?Crovcz-vous 
que  Ions  ks  parîis,  sans  exeept ii)n  ,  n'aient 
pas  ^idressé  de  pareille  s  iiivitations  au  roi  ^ 
pour  le  faire  euirer  dans  leurs  vues?  Enfin , 
ce  billet  est  visiblement  antérieur  au  14,  sep* 

JIL  Servan  propose  de  former^  intprès 
âe  Paris  un  camp  de  2.0,000  hommes; 
rassemblée  législative  le  décrète  ,  Louis 
XVI  refusa  sa  sanction.  —  Servan  prt)pr*- 
sant  un  camp  de  20,000  hommes  auprès  de 
jPftjcii  ipoujr  recruter  Tarméfi  aux  iroôtières. 
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étâit  ab9ui:de  Serran.,  ininîst^  cki  roi, 
fai:)ant  cette  prppositîoa  ù  l'A^iseniblt  c  ,  suus 
avoir  prévenu  le  roi ,  était  délojal*  Cambon 
avoucintque  cei>  20,000  hommes  éfaîèaè  mau^ 

des  pour  opérer  une  nou\  elle  révolutlf^n  , 
était  franc;  (Jambon  et  ses  colligiics  clur- 
chcint  à  remplacer  ces  20,000  iiomnies ,  et 
appelant  à  Paris  les  volontaires  nutionaujiL 
pour  la  révolution  du  10  août  ,  étaîeut 
eornéquen  *.  Louis  XVI  refusant  sa  sanction  ^ 
'  faisait  un  acte  légitime  et  coosrîtntiooneL 
I#oms  XVI  refusant  le  camp  proposé ,  pré- 
servait Paris.  Louis  X\  1  proposant  tt 
formant  un  cajup  a  So^ssons  »  recrutait 
l'armée. 

IV.  Louis  XJ^I  a  donné  jiiission  aiix 
commandons  des  troupes  de  désorganiser 
t armée ,  et  da  pousser  des  rétiniens  entiers 
à  Ja  désertion  ,^  etc.  Louis. XVI  Je  nie. 
Qu'opposez-vous  a  cette  dénégation  ?  Une 
lettre.  De  lui  't  Son.  A  lui  't  .Non.  Autben- 
ti(|ue  ?  Non.  C'est  une  des  pièces  fausses 

Îu'oji  suppose  avoir  trouvées  clans  l'arrnbirc. 
lème  vraie ,  elle  ne  prouverait  rien ,  si  ce 
n'est  que  M.  de  Toulongeon  aurait  employé 
le  nom  du  roi  pour  l'accréditer  auprès  des 
princesi.  Est-ce  ici  qu'on  ignore  que  tous  le» 
partis  ont  pris  le  nom  du  roi  depuis  (juatre 
ans  'L.'s  premiers  iiicendiaii Ci  ,  les  prciiiiLTi 
meurtriers  qui  ont  porté  la  ilainiiie  cr  le 
lYifiirtir  dans  les  provinces,  faisaient  bien 
plus  que  de  aiier  le  nom  du  roi ,  ils  produi* 
saieot  des  ordres  du  roi  ,  des  leitits  pa'* 
tentes  du  roi  ,  pour  courir  sus  à  ta  no^ 
blesse  2  et  raser  tous  les  chJteaujc. 


I 
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'  V,  Èouîs  XVI  M  chargé  ses  agèns'  dU 
ploniàliçnes  de  fat>oriser  la  coalition  des 

puissiinces  étra/fi^i'res  ci  de  ses  frères  contre 
la  Fnincc,  —  Mt  nic  dcnt  p;nti(>n  de  La  parl^ 
tle  Louis  XVI;  niOmc  argiuiieiU  ctc  la  vutrç»^ 
Une  lettre  ,  qui  n'est  ni  de  lui ,  ni  à  lui  >  ni 
authentique  ;  une  des  piècés  fausses  ,  tjui, 
mCme  vrai^,  ne  signifierait  rien,  qui  n'aurai^ 
trait  qu*à  la  Turquie ,  et  quW  étend  suif 
toutes  les  puissance?  ,  qtii  proilverait  (]iiq 
M.  de  Clioiseuil  faisait  des  propositions  ;  (ju'll 
n'osait  pr.s  les  lahe  aij  roi,  (]tî'il  les  faisaîf 
ôiix  princes  ,  de  ([ui  il  ne  recevait  même  pi:$ 
de  réponse'?  Et  le  roi  à  rappelé  M.  de  Cliow 
seuil:  £t  vous  avez  sous  les  yenx  toiitea  les 
instructions  et  toutt!s  les  dépêches  dé  tou;^ 
les  17  gens  dîploltiati(pï't?s  ?  !  !  ' 
"  Vl.  Louis  Xf^I  à  confié  le  dépariernenl 
de  la  guerre  à  Daf.  ancour\  vcveu  de  Ca^ 
lomie  ;  et  le!  a  été  Je  succès  de  cette  C07:s- 
piration  ,  que  les  places  de,  Longiiy  ei 
de  f^erdun  ont  été  'livrées  des  qiie'  hs 
ennemis  ont  paru.  Qu'in  porte  la  parenté 
de  M.  de  Caldiine  ?  Hais  quelle  a  été  là 
feonspiration  ?  Où  sont  les  preuves ,  le»  faîfs  ^ 
les  noms  ;  il  est  d  ur  que  c'est  LouLs  ([ui  a 
nommé  B(^anrepiNre  :  ayez-vuos  la  preuve 
qu'il  se  s(/it  eiiîrndu  avec  ceux  qui  l'ont  ré- 
duit à  s'immoler  lui-même  à  Tiionneur? 
Lille  et  Thîonville  n^étaient-elles  pis  aussi 
importantes  que  LotigwV  et  Verdun  ? 

y  lié  Le  Corp^é  législatif  expose  i  le  9 
fnàrs  y  Ta  éomfidte  coupable  de  Bertrahdé 
Louis  XVI  répondit  qu'il  était  satisfait  dé 
ses  servives.  La  majorité  de  l'Asocniblée  lé- 
gislative 
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SUlative  avait  décidé ,  quHl  n'y  aidait  pas  lieu 
accusation ,  $ox  ce»  mêmes  faits  »  remis  au 
roi  le  8  mars  par  Tiofrigue  de  la  minorité. 
L^opinion  du  roi  était  conforme  à  ce  décret* 

Jje  roi  aiiroit  seul  cru  M.  Bernard  innocent, 
1  Assemblée,  sans  division,  l^aiirait  cru  cou- 
pable :  c'est  line  (|ue$tion  à  juger;  il  ne  peut 
y  avoir  là  d'ctccusè  cjue  M.  de  Bertrand^ 
et  il  a  paru  qu'il  ne  craignait  paa  le  jn- 
•génie  n  t. 

.  VIII.  tfâs  agens  du  roi  oni  fùmenté  le 
irtnibte  dans  les  coloniès.  *^  Demandes  aux; 

colons  qui  ils  accusent  de  leur  malheur  't  De- 
mandez aux  nègres  qui  les  a  soulèves? 

IX.  L'Inférieur  de  l'Etat  était  agité  par 
les  fanatiques,  (^ui  sont  ces  fanatiques  ? 
AvtVLX  cens  préfres  ont  été  égorges  aux  Carmes; 
<rent  à  Soint-Firmin;  cinquante  à  PAbbayo; 
s^ixanre  mille  ont  éfé  déportés.  Il  n'y  eu  e 
pas  encore  un  seul ,  ÛBm  ce  moment,  (]ui  ait 
été  convaincu  d'un  dclif.  Il  u'y  a  p:)s  en- 
core eu  dans  ce  moment  d'autre  fanatisme 
•que  celui  des  pniitains  et  des  athées. 

Le  roi  s* est  déclaré  leur  protecteur.  Com« 
ment  ?  en  les  laissant  expulser  de  leurs  siégeait 
chasser  de  leurs  églises,  dépouiller  de  leurs 
.pensions  alimentaires  f  II  les  a  plainrs ,  saut 
doute  ;  mais  protégés  !  quand  l'ct-t-il  pu  ?  qui 
a  pu  être  protégé  par  lui  depuis  trois  ans? 
Par  qui,  grand  Dieu  ,  n'a-t-il  pas  eu  besoin 
d'être  protégé  liii-mènuî 
'  Il  a  manifesté  l'intention  éifid^nte  dû 
recouvrer  par  eux  son  ancienne  puissaneè. 
Ah  !  vovez  cette  fameuse  lettre  à  l'évêqudo 
de  Olermont ,  et  la  réponse  du  pt.      Je  iie 

Tome  yi.  K 
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Tcux  pas  savoit  d'où  viennent  ces  pie«cs; 
«nais  je  le$ai  entendu  invoquer,  par  tous  lès 

1)ersécufceiirs  de  Louiê  XVi, comme  la  preuve 
a  piué  convaucaote  de  ce  qu'on  appelle  sa 
trahison.  Eh  bien,  je  lesadmets  commevraies-, 
j'oublie  qu'elles  sont  antérieures  a  Paccepta- 
tien  de  l'acte  constitutionnel  :  voyons  ce  (|ui 
en  résulte.  D'abord  il  faut  rétablir  la  vérité 
du.  texte  ,  car  Votre  citation  est  fausse.  La 
lettre  à  Péréque  ne  dit  pas,;V  veux  recou^ 
vrer  par  -  vous  mon  ancienne  puissance. 
Elle  dit  :  «  Je  rétablirai  dans  tonte  sa  pn* 
»  relé  la  religion  dont -vous  êtes  les  minis* 
»  très,  si  je  rccoiwre  mon  ancienne  puis^ 
»  sance  ».  Ainsi  le  roi  ,  si  cVst  lui  cjui  a 
écrit  cette  lettre  ,  promet  appui ,  au  lieu  de 
le  demander  ;  s  abeuidonne  aux  événemeus  , 
au  lieu  de  les  forcer  :  la  diâ'érenee  est  énorme«t 
Ou  insiste  sur  ces  mots  :  si  je  recoitpte  mon 
-ancienne  puissance.  Eh  bien  ;  si  je  recou-  ' 
vre  ,  veut-il  dire,  si  je  conquiers  ?  Les 
moyens  de  ri:Jonne  i  es  erré  s  a  la  ^atio?}  par 
la  Constitution ,  ne  pourraicitt-iiii  j);is  laire 
recouvrer  au  roi  sa  puissance?  Li  AaiiDn  gi 
elle  était  libre  pour  renvener  le  trône ,  ces- 
4Sait-elle  de  l  étre  pour  le  fortiKer  ?  I^s  Da<- 
:iiois ,  fatigués  des  tourmens  de  Panarcbie , 
ont  dit  à  leur  monarque  :  soyez  despote  ; 
n'étaît-il  pas  possible  que  lesFrançais  vinssent 
àne  k  Louis  XVI:  soyez  roi  ? 

Maintruaîil  ,  si  j'examine  Irs  picces  en 
elles-nunie  ,  Ja  consultation  qu'elles  renler- 
ment  ;  ali  1  quelle  preuve  d^une  a  me  inno- 
cente et  pure  !  quoi,  il  aurait  été  parjure; 
^ttoi  f  il  aurait  fiirmé  des  complots  de  tjraii- 
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nie  cl  de  St'uig,  celui-là  qui  tremblait  d^ap« 
pi  ocher  des  autels  sans  en  être  digne  ;  celui- 
là  (jui  était  ii  scrupuleusement  fidèle  à  sa 
];eligiou;  ceiui-rià.  que  sa  religion  conduisait 
^  tracer ,  Jin  jtttUeu  liorreui^  du  20  )uûi , 
ces., mots  91  attmdiiâsaiis  :  «  fTenezme  poir, 
t.  yç^ifini  Q»eQ  les  hommeM^^je  nfaiplué 
»  besoin  aua  du-  cisl  (i)  Ahf  la  lettre  k 
Péveque  de  Clermont ,  car  j'aime  à  la  croire 
vraie,  sera  unie  à  ces  dernières  paroles  dans 
les  hommages  de  la  postérité.  Ceux  (jui  ont 
pfiQ^m^Mii^ lettre ,.eprouvaieat,  sans  douter 
uti  remords,  etil^-unt  Toulu  fournir  à  Loui» 
Xy  {  line  déteoa«  contre  tontM  les  imputa'-* 
lions  imaginicf.coQtvo  lui.  '  . 

Citoyens ,  je  vais  piccipiter  une  discussion 
devenue  superflue.  •  l  •  • 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  sur  la  fable  ab- 
surde de  l'accaparement  ;  (X)  rien  sur  la 
siusp^nsim.dc  deux  immcux  décrets ,  (XI) 
rit  il  sur  sa.nûtmMs  gardt  licenciée  (XII*)* 
Quand  le  .sajc^'  dii  ^iis  loyal-  des  hommes 
iume^^epcore,  cpand  IL  deBrisste  a  été  em'^ 
prisonné  et  mis  en  pièces^par  convtpance , 
sur  le  seul  mot  d'incivisme  ^  sans  l'oiubrc 
ni ênie  d'une  seule  calomnie  posi^ive,  le  res- 
pect public  devait  peut-être  iaterdire  de  pro- 
icrer  cette  dernière  acnisatioii*  * 

Je  œ  dégraderai  pas  la  caus^  dn  roi ,  jns* 


"  r 

(t)  Billet  du  rei  i  son  audwmt  »  IÇ  Niten  t  4Si  %  pM9 
ravoîr  répété  en  plcuriint,  a  été  conduit  aux  Carme«,  fbsiUé  le 
9  septcoiWre  à  genoux  au  pied  dci'au(cl,  dauy  U  chapelle  du 
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fitr  le  procis  dâ  Bûêtgf»^ 
wumi  f  dont  on  n'a  pas  osé  révéler  «ne  seulo 

pièce;  siir  PorganifoUon  de  Gilles ,  dans  le 
reçu  duquel  oa  a  ajouté  \çs soixante  hommes 
çur  les  compagnies  particulières  (  XllI  )  , 
qu^on ne  prouve  pas,  qu'on  prouverait  inufi- 
Icment,  parce  que,  quieoaque  gouverne^esi; 
obligé  d'avoir  dei  aiinklret  i  eotas  eoK  dee 
commis  >  aoué  eux  ^s  «eipidos  ;  parce  que 

Quiconque  est  eakmiBié  joumeUement  dnii^ 
es  groupes ,  a  droit  d'opposer  orateur  à  ora- 
teur ,  et  que  le  di  lit  reste  du  coté  de  celui 
qui  provocjne  et  qui  calomnie. 
XIV.  Le  nom  français  n'a  pas-  éii  res^ 

£ecté  dans  le  pays  étranger.  Méritez  qn^'l 
I  soit;  que  poumt  j  Aaîie  Louis  Xvl  ? 
L'opinion  générale  oontmâBde  «us  rois  ^  et 
elle  commande  itu^i  aux  répirbji<(ues; 
•  XV.  Plusieurs  membres  des  Assemblées 
constituante  et  législative  ont  été  achetés 
par  des  sommes  énormes.  Citez  le»  membres 
achetés;  car  il  serait  trop  iojmite  qu'on  soit« 


roif  ainsi  mHm  a  en  i'indîaciétiifta  de  l'ex<* 


demande  qu'on  noinnie  les  membres  pajés, 
car  personne  n^a  acheté  ;  et  d'ailleurs  pcMttr 
ïhe  prouver  un  délit ,  il  faut  qu'on  me  cita 
un  nomme  vertneux  corrompu*  Citojens,, 


(i)  tappott  d«  Vtbxtf. 
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f^appeHe  rotte  altenftion  sur  ce  que  je  Taip 
^ons  dire. 

'   Pfailopémen  étoit  le  plu»  irertaenx  des 

Grec».  Il  rendit  la  liberté  à  Sparte,  et  Sparte 
reconnaissante  ,  après  avoir  vendu  tous  les 
biens  (In  tyran  dont  elle  avait  étc  dt  livrée  , 
«avoya  ollrir  le  produit  de  la  vcate  à  son  li- 
bérateur. On  tut  de  la  peine  à  trouver  «ta 
•dépiità  pour  porteriïette  offre  à  Ffailopémeia , 
•tant  oa  était  sûr  que  sa  ytsrtu  désuiftém^ 
té«  la  «repoussera  if.  Un  Spartiate  s^eii  ofaar- 
gea  enfin,  fit  deux  ïois  le  voyage  sans  user 
ouvrir  la  bouche  sur  le  sujet  de  sa  mission , 
et  à  Irj  froisièœe  fois  il  rompit  le  silence,  yil- 
ions  à  Sparte ,  dit  Fhilopémen.  Ils  arrivent  : 
Les  Spartiates  s^a ^semblent.  Philopéaien  les 
remercie  de  leur  bienTeillaiice ,  retusa  d'ae- 
ceoter  leurs  offres ,  et  leur  adresse  ces  mots*: 
.«  Ne  dépensez  pas  votie  argent  à  vous  ga-  ' 
.»)  gner  des  amis  ,  boni ni.es  de  bien;  car  pour 
»  ceuAi-ia,  vous  pourrez  toujours  user  gratui- 
'9  ment  de  leur  sagesse  et  de  leur  vertu; 
'»  mais  gardes-le  pour  gsguer  les  méchans , 
s  pour  acheter  ceux  qui  portent  le  trouble 
s  dans  les  conseils  et  qui  divisent  la  vrlle 
1»  par  leurs  discoiuçs  séditieux.  V<iila  les 
îs  nommes  qu'il  faut  payer  au  poid>  de  l'or  ; 
»  autrement  ils  ne  cesseront  de  vous  tour- 
.ïi  meuler,  et  il  vous  ^era  unpojisiblc  de  guu-  . 
»  verner  ». 

Enfin  ^  ym%  aver  dijt  à  Louis  ^VI  que , 
dans  la  matinée  du  lo  août  ,  lc9  suisses 
mpaieni  tiré  les  premiers  (  XVL  )  Le  fait 
serait  vrai,  que  je  vous  défierais  de  le  lui 
înipuieri  mais  lécontraiie  e^t  démontré*  Vous 

11» 
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lui  avez  demandé ,  pourquoi  le  i  o  au  Miaiift 
il  avait  fait  ia  révuc  de  ces  suisses  (XVII  )  ? 
Pourquoi  il  opoit  rassemblé  des  troupes 
dans  te  chdUw  (XVIII  )  'i  Pourquoi  dans  1^ 
nuitdu g  il  apois  mandé  le  maire  ?  Deimn- 
des  donc  à  Cambon  de  vous  répéter  pourquoi 
PAssemblée  législative  a\Mit  renvoyé  la  ^arele 
du  roi  et  le»  troupes  de  ligne  r  pnnKjuoi 
elle  avait  dt-sorganibé  la  force  arme  c  et  IV  tat- 
awajor?  JPourquoi  au  défaut  des  vingt  mille 
I^ommes  «  elle  avait  tait  veoir  les  volontaires 
nationaux?  Pourquoi  ceux  de  son  déparier 
inent  avaient  tait  deux  cens  lieues  en  onse 
jours  ,  afin  d'être  arrivés  pour  le  10  août  ? 
jDemaiidez  à  Pt  tion  ce  que  les  fédérés  avaient 
juré  d'exécuter  avant  de  quitter  Paris?  De^ 
mandez  à  Rœderer  pourquoi ,  au  nom  de  la 
•ioi ,  il  a  donné  publiquement  et  à  ces  suisses 
ai  à  (Des  troupes  rassemblées  dans  le  château, 

HORDKR  DB  RKPOUaSBR  LA  FOnCB  AVEC  LA 

FoacB  ;  et  quant  a  cet  hraime  qui  s'est  rs^ 

penti  d'avoir  lait  son  devoir,  qui  a  osé  re- 
nier des  paroles  entendues  par  des  millions 
de  témoins,  qui,  le  9  août  se  vantait  de  dé- 
fendre le  roi,  qui  le  11  s'est  vanté  de  l'avoir 
trahi ,  que  son  supplice  soit  d'être  convaincu 
d]avoir  fait  une  lois  Taction  d'un  homme  de 
bien. 

Citoyens,  prêtez  Poreille au  dernier  chef 
d'accusation  (Xl.\.) 

yous  a»ûz  fait  couler  le  sang  des  Fran^ 
aais  ?  — 

m 

«  NON,  MONSIEUR ,  CE  N'EST  PAS 
•  MOi.'iJ.  ■  . 
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Li  iléfense  du  roi  est  complètte,  et 
lai  qui  vient  d'y  mettre  le  dernier  sceau. 

Citoyens ,  c*est  un  grand  mot  ,  cmyez- 
nioi,  que  celui  par  lecjiîel  il  a  tcrniiné  son 
interroîL^atoirc.  Non-seulement  ces  paroles  no 
se  perdront  point  ,  nidis  jusqu'à  l'accent 
avec  lequel  il  les  a  proférées ,  va  retentir 
dans  toute  la  terre ,  et  sè  prolonger  jusqu'à 
la  dernier^  des  générations.  Yoné  avez  en* 
core  le  choix.  Mais  en  songeant  à  ce  cri , 
en  rapprochant  cette  déntp;;ition  de  celle 
qu'il  rit  à  rhûiel-(k -ville  le  17  juillet  il^q; 
en  compnrant  cette  douceui  innUércible 
on  Taccable  de  cruautés,  et  cette  ui'Jiguatioa 
subite  quand  on  l'eut  accusé»  on  dira  éter- 
nellement :  poifà,  ce  qui  les  a  (Vaincus  ;  ou  • 
Ton  dira  :  voUà  ce  quHls  ont  bravé. 
'  Il  ne  me  rc^ste  pins  rien  k  voiis  dire  :  je 
vous  ai  prouvé  par  la  vie  entière  de  Louis 
XVI,  que  son  cœur  ne ^e  livniit  pas  k  une. 
illusion  ,  quand  il  se  plaisait  h  penser  (jue 
jamais  roi  n'apoii  pins  fait  pour  son  peu^ 

(0- 

' ^  Je  vous  ai  pnmvé  que ,  dans  Pinstant  où 
il  vous  a  fait  libres  ^  vous  Tavez  reconnu 
inviolable;  que  la  lot  constitutionnelle,  U 

loi  civile,  i.i  loi  nalurelle,  ne  permettaient 
pas  qu'il  iVil  Tobjet  d'une  pouisiiite  crimi- 
nelle ;  que  ki  Nation  entière  pninait  ren- 
verser le  trône  ,  mais  non  juger  le  roi;  qu'en- 
iin  ,  s'il  était  possible  qu^il  eut  des  juges ,  il 
ne  vous  serait  pas  permis  de  Titre. 


(<)  PtraUi  de  Loub  XVI  a«i  éuu-gcmi»«x. 

iL4 


^     (  1^4  )• 
'  «11»  toiid  ai  protiré  que ,  qônd  m^c  il 

Smtrrait  i^ètro  pot  roifft,  voua  seriez  obligés 
e  proclamer  son  innocence. 
N'attendez  p«i8  qu'ciprcs  vous  avoir  offert 
CCS  gr  mrics  Vi  rhtèt  j'en  compromette  Vhiis- 
tèrc  dit^nito  p.ir  de»  eflorts  dor.t  elles  n*oiît 
plus  beiKjin.  N'a^ttendez  pas  qu'après  avoir 
p  trié  k  vi)tre  consdcnrc  ;  je  cfal^rche  à  »oUt<-* 
eiter  voH  passions  Que  Louis  XV  I  me  pâr<« 
donne  d'avoîr  comnoencé  ia  défende  par  le 
^ble«*rii  d'nre  infortune,  sur  la^utllc  j'aurais 
"toulu  poiivoif  c  tendre  le  voiîc  du  re.vpeet. 
Qu'il  nie  rdonne  d'<ivoir  pi  ouoncé  ce  mot 
de  compassion ,  qui  cependant  ^  quand  it 
s'adresse  H  l  i  vertu  in»lneurettse,a  iiuelque 
chi»f.e  de  religieux  et  de  saint ,  dfmt  1  btimi* 
liafion  ne  peut  pas  approcher.  J'ai  cru,  je 
l'avoue  ,  avoir  tant  de  prcvenfions  ^  vaincre! 
j'cti  vokIii  l'K'chir  ritijusîicc  p;)r  PhunKinité  ; 
j'fîi  voulu  être  entendu.  A  prirent  (pie 

I>arK''  ,  à  présent  que  la  vertu  de  Louis  XVI , 
)rin  mte  de  tout  son  vclat,  plane  iiih*drs.sus 
de  toutes  les  c«Ionînies  qui  cbercliaitnt  à 
1  obscnrehr  t  it  est  rendu  pour  moi  a  toute 
i4  n?ai^î*té,  que  ie  nulheur  me  parait  encore 
iic^^ranriir  ;  et  ce  nVst  plus  la  pitié  (jue  je  ré- 
clume  pour  hii,  cVst  la  justice,  le  respect 
la  leconnais-ance. 

Cîtbvcns,  je  me  su'î»  pr^t^  à  tant  de  sup-» 
-positto'kijs  pour  plaider  certe  cause  aussi  étua** 
liante  qu'elle  est  sacrte,  dnignez  m'en  tcv 
corder  une  k  votre  four.  Je  m  i'tahlis  m  mi- 
'  lien  de  Vous,  étranger  et  a  I  As  emblée  coiis- 
tituanre  et  à  rAssemUée  législative  ;  main 
membre  de  la  Convention  y  parti;»â£i  de  La 
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répiibli(]iie ,  dan»  bonne  foi  la  ptna  en* 
tirre ,  me  oroyant  bien  yénUblement  Tor^ 

gaiîe  de  la  volonté  nationale,  voici  ce  que 
je  dirais  dans  cet  instant  à  Lonis  XVI. 

«  Il  esf  temps  d'être  vr^i.  Tous  ces  grands 
»  dv bats  se  réduisent  à  une  »;*ule  phrase: /a 
»  monarchie  et  la  république  ont  GombaUui 
»  Al  république  a  été  victorieuse.  Nous  n^ar  . 
)>  .voiM  à  répondre  ni  de  la  dt^claraf ion ,  ni 
»  des  moyen» ,  ni  des  malbeurs  de  cette 
»  gîierre  ,  car  elle  Ltiwt  terminer  (juaud  noua 
»  iiomuies  avi  ivt  s  :  mais  nous  serions  comp* 
»  tfil)le8  de  J'abus  de  la  victoire^  car  n(jifS 
»  avons  été  envoyés  pour  eu  régler  les  suites* . 
a  Céderait  Houilasr  l'établissement  des  nounr 
a  Telles  institutions ,  que  de  vouloir  être  in* 
^  juste;  ce  serait  ignorer  notre  puissance^ 
p  ciiiè  de  croire  que  nous  avons  lîesoin  de 
»  léfrc;  ce  seniit:  conipromeltre  nos  droits 
.»  que  (Je  ralomnier  vos  vertus.  Nous  yumnics 
.ïi  rcpuiUicains  ^  parce  que  nous  avons  voulu 
9  Tètre.  Nous  plaignons  les  infortunés,  nous 

admir;jnâ  le  courajxe ,  nous  cbérisaon}  ton- 
»  jours  les  bientaits  du  dernier  roi  (|uc  nous 
»  avons  eo.  Non ,  vous  n'avea  point  été  pax^ 
n  jure;  non,  vous  n\ivez  point  été  sangui-* 
»  naire  ;  non  ,  vous  n'avez  point  été  tvran  : 
»  vous  auiitz  lté  moins  dangereux  pour  la 
»  liberté ,  et  elle  aurait  triomphé  plus  lot, 
»  Mais  puisque  nous  n'avons  pas  voulu  obéir 
»  à  un  roi  religieux  ^  cltment ,  ami  du  peu» 
»  pie;  puisque  nous  n'avons- pas  voulu  sotî-^ 
ra  mettre  notre  liberté  à  celui-là  même  à  qui 
»  nous  la  devions;  (jui  serait  assez  haidi  pour 
»  prétendre  s'asseoir  au  milieu  de  nous  sur 
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m  on  trAne?  Vos  injustes  fers  vont  être  bti^^ 
»  Ses.  Voyez  yons-mCine  à  iittr  et  .voiri^f 
»  destinée  et  votre  séjour.  Soit  (|ue  vous 
»  vouliez  rester  dans  votre  patrie  ,  soit  que 

»  vous  préfériez  devons  reliicr  dans  une  de- 
»  ces  cciiirs  où  règne  vofre  antique  maison  , 
»  nous  sc'ntoiis  t|uc ,  recurillant  l'héritage 
»  inimen^ic  de  la  royauté  ,  uous  voui^  devons 
s  un  vaste  <patriniciîne«  Nous  vous  devons 
3»  tout  exeepi;â^  une  couronne ,  parce  ^ue 
3»  même  la  reconnaissance  d'une  génération 
f»  .ne  peut  pas  compromettre  Je  bonheur  de 
»  celles  (|in  !a  siiivrout,  et  que  nous  croyons 
))  an  bonheur  de  eetfe  é^alttù  ,  <jue  nouy  ve- 
»  nons  de  fonder  pour  nus  neveux  ». 

o  Puisrent  la  douceur  de  vos  vertus  et  la 
».  force  de  votre  ame,  puissent  les  consola-<t  . 
9»  tioos  domestiques  et  TintérÊt  général^ 
40  puissent  même  les  orages  de  cette  royauté 
^  que  vous  avez  exercée  depuis  trois  ans , 
»  et  jusqu'à  ces  tourmens  dont  vous  sortez , 
»  et  que  nous  désavouons ,  vous  aider  à 
»  supporter  cette  perte  de  domination  qui 
3)  est  toujours  im  si  grand  maUieus  pour  tes 
-»  hommes  !  Dites-vous  t\ne  vous  êtes  tombé 
»  dp  trône  le  jour  où  l'éHigie  de  Henri  IV> 
Si  a  été  brisée ,  et  où  celle  de  Ijouis  XII  a 

lié  précipitée  lians  un  Deuve.  Dites-roiis 

(pie  vous  êtes  la  plus  grande  et  la  plus 
»  sainte  victime  <|ui  jamais  ait  été  muuolée 
^  à.  la  liberté.  D'autres  lui  ont  sacrilié  avec 
.»  transport  des  tyran!^ ;  et  nous,  nous  lot 

sacrifaons  avco  douleur  le  plus  honnête 
.j»  des  famames  et  le  plus  populaire  des  rois. 
• .  Nos^  rcgret^r'^rous  .^uiv  ront  avec,  nos  tœux  ^ 
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»  et  ce  serait  un  jour  fortuné  pour  la  IWp\i4' 
î)  blique  irancaise,  que  celui  où  elleappren- 
»  rirait  que  liouis  XVI  et  sa  taïuUie  ont 
»  cessé  d  être  malheureux  ». 

Citoyens, |é  né  puis  pas  avoir  des  remcnrds, 
car  il  s'agit  de  sauver  Louis  XVI;  mais  il 

hie  semble  que  jr  suis  le  premie  r  (jui  vous 
ai  indique  le  mojen  ,  s'il  en  est  un,.  d'(?tablir 
et  d^houorer  la  République. 

.  Je  conclus  eu  demandant  la  liberté  da 
XiQuis  XVI,  et  son  patrimokie. 


CHAPITRE  C. 


Opinion  du  citoyen  KsrsainT,  sur  te 

jugemeni  du  ci  -  devant  roL 

OiTOTBNS  BBPRésSNT  ANS, 

'Au  moment  oii  je  vais  absourdre  on  cou* 
damner,  ma  conscience  cherche  un  point 
d'appui;  car  la  justice  tic  dépend  pas  de 
vos  décrets,  et  lorsqu'il  ne  restera  plus  par- 
mî  les  hommes  tfae  le  souvenir  de  ce  que 
*fat  IVmpire  français ,  votre  conduite  et  Popi» 
-nion      prévaudra  dans  iH^fiaiie  qui  v«me 
occupe  ,  seront  encore  le  sujet  de  Péloge  ou 
tlu  blanic,  selon  que  vous  vous  icvcz  mon- 
'trés  plus  oàtUéom»  /jubjugués  par.vçi  pas- 
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•HMis,  pltK  0|i  moins  rigides  ôbsenFateurf 
àe%  immuables  lois  de  1  (;c|uiré;riiiiiiiQrtaUté 
llu  k^lateur  esl^  dans  la  justice. 

Louis  XVI ,  sur  le  sort  duciuel  vous  vou* 
ht  c[uç  je  prononce  aujourd'hui,  se  pn'seate 
a  \  o;is  5c  lis  deux  âspccls  :  comme  ci-devanè 
roi,  foiîCfionnairi'  pr.hlic,  infVactcur  des  loi» 
c|ui  lui  éruient  imposiez ,  M  comme  homme 
necusé  cPavoir  conspiré  contre  la  liberté  pu* 
blique.  Datm  «ucun  de  ces  deux  cas ,  les  lois 
existaiftes  on  positives  ne  vom  donnent  le 
drait  de  le  juger;  iiuiis  par  unêfiction  ima* 
gint-e  sans  doute  pour  appîanir  les  difficul- 
tés ;  1?{  Convcnfion  nationale^  investie  de 
l'cxertice  ne  la  souveraineté,  se  présente 
ici  comme  la  nation  entière ,  qui  «  si  nous 
]a  supposions  réunie,  agirait  en  suivant  sa 
volonté ,  conformément  à  ses  Jois ,  puisque 
les  lois  d'un  peuple  4ihre  ne  sont  que  IVx- 
pression  de  (a  volontc  de  la  majoritc  des 
cifoye.js  qui  la  eom posent.  Cette  (ictioii  ne 
me  satisfait  p:  s  :  je  dis  plus  ,  elle  m'effraie  ; 
car  elle  ouvre  la  carrière  aux  passions^  ^ 
la  ferme  it  la  sagesse  et  a  U  raison.  Je  vous 
le  demande  à  vous-mêmes;  tous»  des 
ges  ?  non ,  trop  dé  passions  vous  ae.itent.  VOus^ 
des  juge«?  non;  sept  cent  cinquante  meni- 
bres ,  une  assembli^e  ou  c  hacun  exerce  le 
dangereux  pre  tige  des  discussions  oratoires, 
ne  sauriiicat  m^'Olinr  l'idée  ni  l'image  d'un 
tribunal.  Je  >  veis  bien  ici  les  ennemis  du 
Ijrran^  des  oraf  cttrs.  plaidaat  contre  la  tyran- 
nie,  et  c'est  fMur  cek  que  )e  n'y  puis  voir 
Jes  juges  de  Louis. 

Àepré^entaTiS  du   peuple  français  ,  les 


« 
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naximès  par  lèsqîfMles  nu  de  ros  oratenH 

(  Robespierre)  wiileîlî- toim  porter  k  pro- 
noncer ?ur-le-rhaiup,  sur  la  vie  ou  la  mort 
du  dernier  de  nos  rois  ,  sont  les  nivmes  que 
celles  à  l'aide  desquelles  on  proct*dait'(  à  cette 
époque  fatalê  dont  le  soutenir  chez  nosneveulL 
Bera  marqué  par  un  devil  pubKe)  à  l'crec* 
tien  du  tribunal  de  sang  qui ,  au  mépris  dé 
fa  justice  mtmti  euvironnail  de-sonappa^ 
reil  le  massacre  des  prisoiniiers  de  Paris,  et 
dtcidait  saîïs  doute  celui  des  prisonniers  d'é- 
tat renfermés  à  Orléans;  les  intimes  hommes 
Vous  poursuivent  de  leurs  exécrables  maxi- 
ixn^,  de  leurs  sanguinaires  desseins.  Court- 
isés sous  le  poids'cm  remords ,  ils  veulent  eû 
«Iléger  le  fardeau  eu  yous  fettdeipt  crimioels 
icbmine  eux. 

*  Mais  la  force  des  choses  a  renversé  ce 
•système  subversif  de  tout  ordre,  de  toute 

Î'ustice  ,  de  toute  morale,  sy^réme  dont  le 
mt  le  moins  criminel  est  de  nous  ramener 
«u  go^avernanent  d'un  seul,  par  la  fatigue 
^et  dissensions  intestines  :  système  qui  tend 
*i  replonger  le  *soeiét<t  dans  le  ehaos  pai*  le 
lioulei^nement  de  tonnes  tes  idées  de  règles 
«admises  par  les  peuples  civilist  s  dans  l'exer-t 
cice  de  la  justice, aon  de  détendre  l'bomme 
de  rhfimiue. 

Par  v<J8  actes  postérieurs,  Louis  est  ren- 
tré «dilDS  les  droits  d'an  accusé  ,  tous,  dam 
4is  devoirs  innpoaés  à  dee  législateurs  :  ce«« 
fendant  cette  cause  n  cela  de  ^artieitlier» 
qu^^ant  pcKti^fue-et  non  eîrile ,  et  fé  fieopKi 
entier  y  exerça nî  les  fondions  cl'accusatcar 
jpublic,  vous  devez  y  remplir  uatujrdlem^t 
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celle  de  jui  c  de  jugement.  On  se  deniandf^ 
où  sont  les  juges?  Je  vouël'ai  déjà  dit,  ce 
ne  peut  ctre  parmi  vous;  cependant  Touf 
l^avcz  .déàfïij  mais /yen  appelle  à  voim* 
mêmes ,  'fen  appelle  aux  sages  r^fle^ionsqui 
irous  ont  été  présentées  ^uc  te  dangier  de 
cette  décisian  :  je  vous  rappelle  i  votre  ifé^ 
jrîtable  position.  Placés  entre  les  préjugés  et 
ja  rais(Hi,  la  justice  et  les  eonventions,  l*o^ 
pjnion  publique  et  Pesput  de  pp.rfi;  entou- 
rés de  tous  les  ennemis  de  la  liberté,  tout 
yous  dit,  soyez  pru^^ii^^.  n^pubUçx.pasqiie 
vous  ètes4^Ki»M^(^^^rs^  qae  yous  devez  pè§M 
Jes  circonstances  pa  traive  Ul'  Fr<i9Ge> 
qu'il  ne  s^agit  pas  de  setisfairi^  W  lutine  et 
les  passions,  mais  d'assurer  le  bonheur  dea 
Franc  ais  ,  d'afftrniir  Ih  liberté  publique.  Vos 
pouvon  s  sont  î^rajîds  ;  mais  ils  vous  ont  t  té 
donnés  pour  faire  des  lois,  non  pouri  juger 
Jl^a  .boDunes<  ^Jesxirconstances  ¥Oii^  iorceot 
de  connaît;re'le8  crimes  du^rniity^oi ,  n  ou^ 
JUiez  pas  que ,  I/^i^lateuvs  et  {Hrés ,  Ifs  cçth' 
flîd^ratîons  morilles  et  politi(|ues  doivent  cod^ 
tribuer  à  Ibnner  vc.tre  avis.  Je- l'avoue  ,  ces 
considi  rations  m'ont  paru  trop  négligées  jus- 
qu'à ce  moment,  non  par  l'Assemblée  ,  mais 

£af  orateurs  qui  ont  combattu  Tappel  à 
L  Nation.  Cependant  1  opinion  publique  se 
CQç^posqra  di9  «es  ^élémens  d^fjm  :  la  baine 
^réteint  ,  Içs  passions  chan^nt  d'objet  f  Itut* 
térêt.  général  ;geul  demeure;  et  quoique  voug 
fassiez,  vous  ne  serez  jugés  que  sur  l'événe^ 
ment  ;  je  veiix  dire  ,  siir  jes  con^c4uences  du 
^parti  que  vous  ^urez  adopté.  - 
;  Ad(^tez  do^ic  celui  qui  s'acc4)rde  ayec  h- 
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nature  de  la  Coostîtotîon  <ine  tous  allez  pré* 
aenter  auz  .Fran^aû,  et  qui  porte  êm  ce 
principe  ,  que  le  gouvernement  représentatif 

est  d'autant  meilleur ,  qu'il  n'exige  du  peuple 
que  la  dék'gatîon  de  la  partie  de  ses  droite 
qu'il  ne  pourrait  exercer  lui-iiitine  sans  dan- 
ger pour  l'intért't  public;  on  n'a  point  ré- 
ponau  à  ce  principe ,  et  ceux  qui  te  6ont  op« 
posés  à  l'appel ,  Pont  éludé. 

Ou  veul  séduire  les  amis  de  la  paix,  en 
leur  représentant  la  décision  sans  recours 
à  la  Nation  comme  terminant  cette  affaire; 
c'est  une  grande  erreur ,  ou  un  pivge  bien 
gi  oss  ier. 

Citoyens,  ne  croyez  pas  que  vos  embar- 
ras  cessent  alors  c^ue  vous  aur«z  fait  to«iii> 
ber  la  tète  de  Louis.  Certes ,  je  sais  que  e'*esÉ 
déjà  un  sujet  stdfisant  de  baine  pour  les  rois 
que  d'avoir  aboli  la  royauté  ;  nuiis^nfin  oes 
hommes  seront  forces;  malgré  leur  intérêt, 
de  reconnaître  un  jour  les  principes  d'é- 
ternelle justice  ,  sur  lesquels  se  londe  la 
jsouveraixieté  des  peuples  et  les  droits  de 
l'homme.  Les  gouveruemeos  sentent  déjà  ta 
danger  de  prolonger  une  guerre  dont  Mym 
jet  doit  être  secrètement  désapprouvé  par 
tous  les  hommes  raisonnables,  par  tous  ceux 
t^ni  conservent  au  fond  du  cu.'iir  quelque 
sentiment  de  leur  libei  té;  et  vous  trouverez 
la  preuve  de  ce  (}ue  j'uvani  e,  dans  la  con- 
duite de  ces  gouvcrneiDeus ,  et  le  soin  «vec 
lequel  ils  font  ressortir  nos  troubles  domes^ 
tiques,  et  hs  crimes  et  les  malheurs  qui 
souillent  quelques-unes  des  pages  de:  Vinpm 
toire  de  la  révolutioD4  Pouvez-^vous  douter 
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qu^ild  ne  se  servent  de  la  mort  de  Louis  X\  I, 
m  ce  sens;  qu^iU  le  représenrcront  innoceiitt 
on  qu^ik  vous  accuseront  de  l'avoir  jugé 
par  pastfion  au  mépris  des  lois  existantes  et 
contre  le  rœu  de  la  Nation  ?  Et  lorsqu'on 
Toit  la  mollesse  des  démarches  des  dih7'rcntc.s 
ceins  pour  le  sauver,  et  leur  indifFérence  sur 
le  sort  (|ui  uiCiiace  leur  parent,  leur  allié , 
leur  complice  ,  nVst-on  pas  tenté  de  croire 
qu'ils  mettent  une  toute  iiutre  activité  k  fo- 
menter parmi  nr>ns ,  à  Taide  de  leurs  émis-' 
saires  et  au  prix  de  leur  or  conspirateur,  cet 
•sprit  de  haine  et  de  vengeance,  et  cette  soif 
de  sang  si  peu  conforme  au  Ccu  ac  tî  rc  de  la. 
Nation  Ils  ont  besoin,  pour  avoir  l'asscnti- 
jTîcnt  de  leurs  peuples  dtins  \  [  <  or,tinnntioa 
de  la  guerre  quiii  projettent,  de  nous  pré* 
senter,  aux  préjugés  monarchiciues  et  rclî« 
gieux  qui  les  dominent  jencorc,  sous  des 
couleurs  propres  à  exciter  leur  indignation. 
Pour  moi,  je  n'en  fais  aucun  doute  :  la  mort 
de  LoiHS  XVI  ,  Ciiusidéréc  sous  les  rapj>ort4 
politupies,  ne  peut  nous  ttre  utile,  et  peut 
nous  nuire  ;  car  quel  en  sera  TefFet  ï  de 
]9orter  sur  la  téte  de  Pun  de  ses  frères  ses 
prétendus  droits  ^  et  de  créer  au-dehors  un 
Yéeent. 

C^ette  considération  vons  a  déjà  été  pré-  ^ 
ietitée ,  mais  Barrère  peut  l'avoir  aHoihlic 
dans  vos  esprits,  elle  est  reiU  rée  toute  entière 
dan/  le  mien.  Doutez-vous  que  les  rel)e Iles, 
les  hypocrites ,  les  royalistes  et  les  niécon* 
tens  SI  nombreux  ,  et  que  des  réformes  pré* 
maturées  ou  impoUti(|ues,  multiplient-  cha« 
que  jour  s.tns  nécessité  >  ne  4lésirent  vive- 
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nient  d'avoir  un  clief  (|u'ils  appelleront  1er 
gitiine  't  Reprcsttitans  du  peuple  ,  je  vous  le 
demande  ,  cette  considération  seule  Ae 
.doit-elle  pas  influer  sur  votre  détermination? 
Jkfodérez  doué  cës  impulsions  violentes  par 
lesquelles  on  veut  vous  raj^ir  une^  senteoqe 
de  mort.  Quiconque  veut  presser  aiiisî  votre 
ri^\solution  ,  est  votre  ennemi  et  Pennemi  de 
la  France;  on  ne  rapporte  pas  un  arrêt  de 
mort,  couifiK'  an  décret  d'accusatioa surpris, 
ou  une  loi  iuiparfaite. 

Vous  Je  savçz^le  pouvpii:  .de  faire.,  d^ 
lois  et  celui  d4  prononcer  des,  jugemens  m 
.sauiraient  se  {trouver  réums  sans  danger 

f>our  la  libferté  publique  ,  sans  effroi  pour 
es  hommes  libres  ;  environnez  do  n  de 
-  précau lions  r<jxerciçe.  fofcé,.jque  vous  en 
allez  faire.        [  * 
^    Si  nous  sommes  juges  ,  que  chacun  de 
■  nous  ait  \b  droit  de  motiver  son  avis  :  si 
.nous  sommes  jureQ ,  quç  les  -  considérations 
,  morales  puissent  Je  modifier  }.si  nous  /loi^mfs 
législâteurs  ,  que 'les  considérations  politi' 
.  qucs  ne  soient  point  dédaignées. 
:     Que  PEuirope  apprenne  que  cette  cause  a 
.  été  discutée  dan»  cette  Assemblée  sous  tous 
.  ses- rapports  avec  une  liberté  républicaine; 
.  sur-tout  <qa*elle  sache  que  les  plus  grands 
adversaire^  du  royalisme  ont  été  les  en- 
.  nemis  les  moins  ardeus  du  dernier  roi  des 
:  Français  ;  car  entre  le  factieux  qui  veut 
changer  de  maître  et  le  républicain  qui  n'en 
.  veut  point,  la  diflércnce  est  grande.  Ecou- 
tez-[iiui  sans  murmure  ,  je  vais  parler  en 
.  homme  qui  cherche  la  vciitc  ;  je  vais  parler 
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m  homme  qui  ne  craint  que  sa  conscience» 
Je  repreiids  ici  le  caractère  de  juré  ;  et 
déjà  éonvaîncu  que  Loub  est  coupable  et 
qu'il  nVut  d'autres  passions  (jue  ot-IIes  des 
rois,  l'absolu  pouvoir  et  la  haine  de  la  li- 
berté ,  je  rais  examiner  sî  comme  homme 
il  es^t  en  effet  coupable  de  tous  les  crimes 
fiont  on  Taccuse  comme  roi* 

C'est  ici  que  se  préiiente  à  ma  pensée  une 
'f>ortion  de  la  nation  comme  complice  des 
crimes  du  roi  ;  jetez  les  yeux  sur  cette  foule 
de  citoyens  corrompus  de  tous  les  états  de 
la  société  ;  car  les  classes  indigentes  et  la 
pauvreté  même  ont  été  souilUes  d'aristo- 
cratie et  de  royalisme.  Voyez- les  secoudant 
les  efforts  des  nobles  et  des  frètres^  con«* 
-courir  à  tromper  cet  hdnime  ignorant  pour 
lequel  ils  feignaient  tant  d'amour  «t  dont 
'lia  sont  aujourd'hui  ,  mafe'  Sedréteiiient , 
les  ennemis  implacables  ;  car  ils  lui  rtpro-» 
chent  d'avoir  mal  srcDJidé  leurs  desseins^ 
'  e{  ptuir  a5snrer  le  tri()în[)he  de  la  royauté, 
ii  leur  iàut  un  autre  chef.  C*cét  ainsi  qu'ils 
se  jouaient  de  ce  faible  monarqne  élevé 
dans  Torffueil  du  trône  ,  loin  do  toutes  les 
notions  du  juste  et  du  Trai;  car  l'atmos-^ 
phère  d'un  roi  est  impénétrable  à  la  ^rité. 

liOuis  pourrait  voui  c!ire  :  je  reconnais  , 
mais  trop  tard  ,  l'étendue  de  mes  fautes,  la 
gravité  de  aies  torts;  mais  si  vous  étiez  nés 
sous  Pom'bre  pernicieuse  de  la  couronnerai 
TOUS  eussiez  été  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  moi ,  V^i  de.  vous  pourrait  r6« 

Îondre  qu^il  se  tut  mieux  conduit  ?  Un 
ommc  zic  roi  peut-il  concevoir  les  dioits 
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ûe  I  faomme  et  uae  autre  âouvciraîoeèè  que 
U  «ierine  ,  abusé  par  sa  femille  ,  par  Ie$  rois 
ses  alliés  et  ses  complices,  par  1rs  nobles, 
par  ses  doirieiitiques  ,  par  imuistres  ' 
enfin  par  sa  religion  ^  je  veux  dire ,  par  les 
prùtrts  f 

Je  sais  (ju'au  milieu  de  tant  d'illusions 
.gticlimes  bomnies  ont  fait  entendre  à  Louiî 
JL\i  le  lang^ague  austère  et  fier  de  la  liberté 
tet  de  la  raison  ;  et  cettç  circoustane^  ac^ 
grave  ses  torts:  je  pense  môme  que  si  Louis 
.avait  eu  Jes  vertus  de  Julien  ou  de  Unie- 
Aurèle  ,  il  aurait  démclé  facilement  les  ar- 
tifaces  dont  il  est  la  victime  ,  et  qu'il  eût 


de  »a  propre  ruine ,  diMunolé  put-  faiblesse . 

bariure  nar  hinatïomA   rLi.L||,  <  (ou- 
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iparjure  par  fanatisme ,  roi  aemhhhh 
les  rois,  jaloux  de  I»«bsolu  pou\  uir,  et  pour 
1  étendre  ou  le  conserver,  criminel  sans 
croire  conimetfre  un  crime;  car  d  infâmes 
prc  très  étaieut  là  pour  l'absoudre  ,  et  1«  chef 
de  l\g  ise  catholique  »  le  pontife  romain 
avait  d  avance  rassuré  sa  conscience  timide 
sur  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  pour  r.:-tablir 
son  atitonté  qu  ils  appelaient  légitime  ,  tel 
ctait  Louis. 

Je  vous  le  deniaude  à  ce  moment  ;  tout 
rtiminel,  tout  cnn-ert  de  l'opprobre  de  ses 
lorlaits,  entoure  des  victimes  de  sa  fci- 
hle»sc  ,  ne  sentez -vous  pas  une  n:;rtie  de 
1  honeur  et  de  la  haine  aue  vous  inspire 
cet  £tre  enfin  descendu  dans  l'ai  vi„t  de 
1  infortune ,  se  partager  et  *e  portJr  mbm» 

S  a 
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âVec  un  degré  de  plus  de  violence  $ur  ceffr 
ligue  inFame  qui,  stimulant  avec  une  infeiv 
nale  habileté  le$  passions  de  Louis  roi ,  fue 
et  la  première  cause  de  ses  fautes ,  et  le 

f principal  clc  nos  troubles  civîli»  et  de 

a  guerre  actuelle  ?  j\fui^  telles  ctaieut  1rs 
circonstanc  au  iinlîcu  cle^cjuellcs  marchait 
enchaiué  ce  dernier  tytaa  des  Fran<2ais9  que 
celui  oui  les  examine  sans  passion  ,  ne  peut 
lui  reiuser  cette  pitié  qu'on  doit  à  la  fai- 
blesse humaine;  c'est  sous  leur  ascendant 
que  la  terrible  nécessité  le  forçant  à  hâter 
sa  chnte  *  ce  roi  secondait  ks  amis  de  la 
liberté  et  1  établissement  de  la  république 
en  France. 

Louis ,  considéré  sous  ce  point  de  vue , 
TOUS  inspire  plus  de  mépris  que  de  haine  : 
aux  jeux  du  philosophe  ,  cet  homme  est 
mort  le  lo  août.  A  cette  époque ,  secon- 
dant mes  collègues  ,  obéissant  au  vœu  na- 
tional d'abord,  a\tc  luo!!  dj^^inion  propre, 
je  le  précipitai  du  liône;  la  ,  dans  cette 
r  place,  je  Taecus^ii  noniiruii  i\einent  ;  il  était 

puissant  alors  ,  et  son  crime  était  irréniu»- 
sible  à  mes  veux  ;  il  ttait  roî,  c'est-à-dire  ^ 
Peunemi  naturel  de  mon  pays  et  de  ma 
liberté.  Ne  me  blâmez  donc  point  d'affai* 
blir  le  ressentiment  de  la  nation  pour  ses 
crimes  :  voici  mon  motif  et  mon  excuse. 
Républicain  par  principes  ,  Tintéréf  (ju^m 
roi  me  fait  éprouver  vr  peut  résulter  ([ue 
de  l'intime  conviction  où  je  suis  qu'il  ne 
peut  exister  un  bon  roi ,  quelque  perfection 
que  la  nature  ait  mise  d'ailleurs  dans  son 
Mractère;  opinion  qui  me  fait  considérer 
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les  actions  des  rois,  quelles  qu'elles  soient, 
cutunie  l'pfict  d'un  principe  vicieux  ,  qui 
dgit  sur  l'iiomnie-roi ,  avec  Pescendant  d'un 
destin  rigide ,  lequel ,  en  nous  dispensant 
de  la  reconnaissance,  pour  le  bien  qu'il  noùi 
fait ,  semble  détourner  de  sa  personne  une 
partie  du  ressentiment  que  nuritentses  fau- 
tes ,  pour  en  ac(  us(  i  la  rojautc  ,  institution 

insépara l)le  de  la  tyrannie  

Nulle  passion  ne  m'anime  ni  pour  ^  ni 
contre  cet  liOnime  ;  puisse  Texemple  qu'il 
donne  au  monde  devenir  une  le<^on  utile 
aux  nations  encore  soumises  au  gouverne- 
ment d'un  seul  !  J'ai  voulu  parler  de  lui 
avec  une  ahsoliie  liberté  ;  consacrer  dans 
cette  Assemhite  cette  vérité  que  1  liomme 
de  courage  est  libre  ,  de  tpu  Icpfinilueiice 
qu'on  veuille  l  environner;  je  le  serais  sous 
la  hache  même  des  bourreaux.  Comme 
homme,  j'ai  satisfait  à  ce' que  je  devais  à 
l^homme  ;  j'ai  dû  le  considérer  sous  les  rap- 
ports qui  lui  sont  le  plus  favorables.  Comm^ 
*  républicain  ,  je  pense  avec  Thomas  Paine 
qu'il  faut  se  servir  de  Louis  puur  faire  con- 
naître aux  peuples  les  crimes  de  ses  pareils; 
il  faut  connaître  toute  retendue  de  la  con- 
juration formée  par  ces  liomnies  que  Vïix^ 
bccillé  vulgaire  avait  déities  ;  cette  idée  est 
la  base  dé  ma  première  opinion  ,  dans  la- 

auelle  je  persiste.  Comme  juré  ,  je  continue 
e  croire  que  la  mort  do  Louis  ,  juste  ,  si 
vous  le  considérez  coinnic  la  cauî?e  pren>ière 
du  sang  versusous  sou  nom  dans  la  révolulion, 
ji'cst  cependant  qu'une  expiation  ordinaire 
J'uu  crime  que  rien  ne  peut  expier  ;  mais 
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fiï  Toiîs  \c  voyez  dans  sa  véritable  simntîon  , 
au  des  xuécuntecs ,  sub}iipi<  par  le& 

ennemis  de  la  nation  et  de  la  libcrré  qui 
l'entouraient  >  une  autre  idée  se  présente  ^ 
et  la  mort  ne  me  parait  plus  qu  une  ren- 
geanee  stérile,  et  qui  rapetisse  à  mes  yeux 
l'effet  moral  de  rexcm[)le  que  nous  pré-»^ 
teutioiis  donner  aux  autres  nations.  Je  fir 
pirai  ce  tjue  je  dois  dire  en  faveur  de  l40uis  » 
parceite  réflexion  :  dans  sa  position ,  l'homme 
le  plus  exercé  dans  l'étude  de  Thomme  sô 
serait  peut^tre  égaré,  L'bonune  faible^  ne 
voit  que  des  aAiis  dans  ses  maîtres  eh  bien  1^ 
Louis-roi  ,  n'était  que  fesclave  de  ses 
frères,  de  sa  femme,  de  ses  tantes  et  de 
l'évéque  de  Rome  ;  il  eroyait ,  cb  suirnnfc 
leurs  conseils ,  agir  en  monarque  éclairé 
)uste« 

Ces  considérations  atténnent  &  mes  yeux 
lea  accusations  portées  contre  Louis  ; 

pense  qu*il  faut  que  le  peuple  français  l'en 
punisse  ,  mais  d'une  maïuère  digne  de  sa 
puissance  souveraine  :  dans  le  spcetack» 
d'une  nation  entière  aux  prises  avec  un  sen{ 
homme ,  la  nation  ne  reprend  sa  grandeur 
0t  sa  dignité  qu'au  inoment  dç  la  clé« 
Jiience« 

Mais  un  autre  motif  ^e  pré^te  i  mon 

esprit  ;  je  l'ai  incliciué  clans  mon  opinion 
ifuj)rimée  :  il  est  utile  de  vous  le  rappeler. 
Louis  appelle  à  cet  instant  sur  sa  tt  te  l'in- 
dignation des  i^rançais ,  et  c'est  à  ces  sen-. 
timens  que  vous  devez  Texplosion  soudain^ 
de  l'esprit  républicain  et  de  la  haine  de  Isk 
loyauté  }  cepçndaat  ^  il  faut  osf  r  te  dijçe  ;  QfH 


Digitized  by  Google 


(  «79) 

esprit  est  encore  nouveau  dans  Pame  du 
peuple;  il  faut  <)u*il  fortifie^  quhl  y 
eiiare  tous  les  préjugés  monarchiques  siioe^ 
avec  le  l^it ,  et  oet  ancien  pli  de  servitud^i 
qu'on  retrouve  çnCore  dans  son  caractère  ^ 
lors  même  cjuHls  sont  le  plus  en  contraste 
sà\cc  ses  in  tirets  et  sa  gloire.  La  vie  de 
Louis  XVI,  sous  ce  n^pport ,  pourrait  être 
utile  à  l^afFermisï^eincnt  de  la  républic|ue  i 
\t  resaentiment  qu41  inspire  subsistera  long« 
temps  »  et  jamais ,  quelque  légèreté  qu^oa 
nous  reproche,  la  nation  fraiM^aise  ne  se 
souillera  de  la  honte  de  replseer  la  couronne^ 
sur  un  front  déshonoré,  tandis  que  Je  ci  aiiis 

aue  la  haine  de  la  noyaute  Jie  ^'assoii visse 
ans  le  sang  du  ri-devant  roi  ,  cJu^)n  ne  se 
dise  :  cet  exemple  rendra  son  iils  plus  bu-^ 
main.  Je  craina  rintérèr  que  ce  Douveait 
prétendant  inspirera  par  son  enfance ,  soa 
mnocenee  et  ses  malheurs.  Je  ne  veux  point 
de  roi ,  et  c'est  pour  en  préserver  ma  patrie 
que  i  ai  cherche  les  movens  d 'accorder  ta 
sévérité  des  uns  et  la  pitié  des  autres  y  la 
justice  et  la  politique;  car  ne  pouvant  voir 
ici  qu'un  corps  représentatif  ,  et  non  le 
peuple  souverain  ;  rexercice  de  la  souve^ 
raincté  pour  faire  des  lois  ,  et  non  la  sou-» 
verainêté  .qui  coiitient  tous  les  pouvoirs;: 
un  jmi  ,  et  non  un  tribunal  ;  et  conduit  par 
de  nn'ires  réflexions  à  des  idé'cs  analf^i^nea 
à  celles  du  citoyen  Salks,  j'ai  cru  devoir 
m'y  arrêter^  Pour  doiuier  plus  de  poids  à 
cette  opinion  %  ▼^i^  examiner  ciuellea 
sont  les  conséquence»  probables  de  Tcrrét 
de  mort  prouoacé  couire  Louis  XVi  pajt 
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h  ConTention ,  on  de  ce  niéme  acte  de  • 
tîce  et  de  fférérité  de  la  part  de  la  nation  , 

ou  enfin  ,  (et  cVstce  qii^on  pourrait  <  raindjc) 
d*uii  acte  de  clémence  nationale  envers  ce 
coup.ihle. 

*  Un  coup-d'œil  sm  notre  situation  politi- 
que me  parait  propice  à  jeter  un  grand  jour 
sur  la  solution  de  ces  questions ,  et  même  à 
les  résoudre. 

•  .  •  . .  L'on  est  assez  généralement  persuadé 

qu'un  ressentiment  pi  lii  ,  une haîne  iniphi- 
cable,  anime  en  ce  nifuiiCiit  l'Kuropc  entière 
tontrc  nous  ,  et  l'on  vous  a  fait  ol^cr\  er  l'in- 
tervalle immense  qui  sépare  encore  aujour- 
d'hui les  nations  ,  mi  me  les  plus  libres  ,  de 
nos  principes  et  de  l'esprit  de  notre  révolu- 
tion :  la  Suisse ,  la  Hollande  et  l'Angleterre , 
et  la  Belgique  mf'me,  où  nous  pouvions  espé- 
rer de  von  triompher  rapidement  les  «enti- 
lucns  d'égalité  et  de  liberté  qne  nous  proies- 
sons  ,  les  repoussent ,  ou  du  moins  nos  amis 
y  sont  opprimés  sous  le  poids  des  préjugés^ 
et  la  majorité  des  opinions  aristocratiques. 
Des  éW^nemehs  récens ,  et  d'autres  plus  im» 

i)ortans  qui  se  préparent ,  dis  iperont  bientôt 
'illusiou  (pie  nous  nous  sommes  faite  sur  la 
disposition  des  peuples  à  notre  égard  ,  et  nous 
donne  ront  sur  ce  point  des  idées  préeises  : 
*  l'exagération  mensongère  s'évanouira. 
'  £t  c'est  alors  que  la  Natioù  reconnaîtra  les 
Trais  des  faux  amis  du  peuple ,  les  amis  ou 
les  ennemis  de  la  liberté.  Je  vous  Pai  dit,  it 
y  a  quelques  jours  î  ^Angleterre  ,  à  ce  mo- 
ment, fait  l'essai  de  s  forées  de  sou  gouverne- 
ini^at  j  et  raribtocratie  des  uobles  »  des  riches» 
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et  des  prèfres,  triomphe  avec  le  roi  Georges, 

de  Ici  liberté  de  la  presse  et  de  l  esprit  répu- 
blicain. Citiîyens  ,  le  moment  n'est  peut  être 

{>as  éloigné  .  '^>ù  l'iiisolei  re  des  usurpateurs  de 
a  souveraineté  du  peuple  anj::;Jals,  vous  for- 
cera de  rompre  avec  cette  nation  ,  la  seule 
avec  laquelle  le  ressouvenir  de  tant  de  guerres 
«ans  motifs,  ordonnées  pardes^ois,  vous  porte 
à  former  une  alliance  sincrre ,  parce  que. 
vous  y  voyez  attaché  la  paix  du  monde;  mais 
Georges  fil  excite  sa  nation  contre  nous  avec 
un  sncccs  qni  doit  l'étonner  lui-ni^me;  il 
iVxciJe,  parce  qu'il  ne  peut  rien  sans  elle.  Je 
ne  crains  point  de  vous  le  dire ,  la  mort  de 
Louis  secondera  ses  dessreins ,  et  c'est  parce 
que  le  peuple  anglais  royaliste  se  reproche  le 
supplice  de  Charles  premier ,  quMl  se  mon*' 
trera  plus  touché  de  celui  de  Louis  XVI  : 
in<;is  cjH  oii  ha  dise,  il  a  été  condnmné  par 
laNntioH  toute  enlirre,  alors  eoninient  par- 
venir à  lui  persuader  qu'il  l'a  été  injustement? 
Les  Anglais,  à  ce  moment ,  sont  changés,  et 
paraissent  avoir  dégénéré  de  leurs  ancêtres; 
esclaves  de  leur  richesse  et  de  leur  luxe ,  ils 
craignent  notre  révolution  ,  triste  fruit  des 
désordres  cl  des  crimes  par  les(juels  on  est 
enfin  parvenu  à  la  déshonorer;  leur  antique 
fi(»rfé  s'est  insensiblement  changée  en  ini 
superstitieux  respect  pour  la  royauté  ;  rame- 
nons-les à  la  raison  par  un  grand  exemple  de 
-  IVxercice  de  la  souveraineté  des  nationsf  dé- 
trompons ce  peuple  ,  qui  parle  de  constitu* 
tion  et  de  liberté  au  milieu  desartesles  plut 
ré\ ohans  de  la  tyrannie  ,  (jui  se  cioit  libre 
eucuic  parce  que  ses  pères  Tout  été. 
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1m  probabilités  d'ane  gtiCTte  arec  iFAn^ 
^tterre  s'accroissent  chaque  jour  :  cette  île 
est  devenue  le  théâtre  des  intrigues  de  toua 
les  côhmets  de  PEurnpe  ,  et  le  rentre  de  leur 

rnalvciliauce  c^ritre  nous,  et  le  second  ]>1k  no- 
Uit  ne  d'une  Julte  entre  deux  nations  (jiii  se 
jureront  une  haine  éternelle;  une  c^nerieim- 

Îiâcahle  est  peut-être  au  moment  d'éclater* 
e  sais  que  wtre  décision  sur  Louis  XVI  en 
sera  le  prétexte  et  non  la  cause  ;  mais  pina 
celle  décision  sera  conforme  k  la  justice  ^ 
plus  elle  énervera  la  force  que  le  gouveme- 
mcnf  c  spùe  en  tirer  pour  irriter  la  masse  du 
peuple  anglais,  rendre  cette  guerre  natio- 
nale. Voili  le  vrai  point  de  vue  politique  de 
cette  aiiaire  relativement  à  l'Angleterre  ; 

I lassons  aux  nations  soumiset  au  pouvoir  da 
a  maison  de  Bourbon ,  entre  lesquelles  PËSf» 
peigne  se  montre  disposée  à  garder  la  neu* 
tralité  ,  et  vous  demande  la  vie  de  Louis  : 
cette  (k mande  mérite  de  fixer  votre  atten- 
tion. J%.i  en  I  en  du  élever  des  doutes  sur  la 
sincérité  des  propositions  de  PE^p^gnc  :  ces 
doutes  se  dissipent  lorsqu'on  connait  sa  po-* 
sitîon  et  ses  in^^rèfs  ,  l'esprit  de  sa  cour  et 
celui  de  sa  politique.  Les  finances  et  Tarmée 
espr'gnole  sont  en  mauvais  état ,  les  mécon* 
tentemens  et  l'intrigue  agitent  ce  pajs  ;  le 
peuple  craint  pour  ses  Indes,  sa  gloire  et 
son  trésor,  et  la  guerre  contre  la  France  peut 
hatcr  une  révolution  en  Espagne,  et  déter- 
miner l'indépendance  du  Mexique  et  du 
f  érou,  rojMiume  plus  poissant  que  leur  mé«- 
Iropole,  et  impatient  de  son  joug.*— £nfin  ^ 
le  cabinet  de  Madrid  redoute  les  projets  aiiK 
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bitieQX  de  celai  Saînt^James  «  ml  fiintaism 
orgneîheuse  de  domination  sur  les  mer^s  do» 

minarian  que  la  France  seule  peut  empêcher, 
et  (jiii  se  réaliserait  à  1  instant  où  ,  par  Teflet 
(1  une  ligue  générale,  uoîre  puissance  navale 
serait  anéantie.  —  Mais  ce  qui  me  répond 
encore  plus  de  la  sincérité  des  assurances  de 
neutralité  de  la  part  du  fiouvemement  espa^ 
gaol ,  c'est  le  caractère  de  ceux  c|ui  le  dm- 
gent.  Une  jeune  reine ,  un  jeune  ministre  veu- 
lent  jouir  des  plaisirs  de  la  vie  ,  et  les  em- 
barras de  la  guerre  les  effraient  ;  elle  consu- 
merait les  trésors  (ju'ils  veulent  employer  en 
fêtes  et  en  spectacles.  Ainsi ,  je  pense  que 
l'Espagne  croirait  avoir  beaucoup  obtenu^ si 
TOUS  lui  accordiea  la  vie  de  Louis,  et  que  soti 
couvemement  renouerait  ayec  vous ,  et  très- 
iranchenient  aujourd'hui,  ses  anciennes  liai* 
*  sons,  malgré  ses  ressentunens  personnels  con- 
tre vos  principes  :  ce  n'est  pas  que  je  ne  sui* 
convaincu  qu'il  existe  en  Espagne  une  bran- 
che de  rintrigue  générale  qui  voudrait  noua 
envelopper  de  ses  filets ,  et  rétablir  Taristo- 
cratie  en  France  ;  c'est  à  cette  intrigue  qu^ou 
doit  attribuer  le  retard  des  démarches  de  la 
cour  d'Espagne  en  feveur  de  Lonîs,  car  il 
iniportait  aux  snccès  de  ses  desseins  que  cette 
déniarc  hc  lût  infructucu.se ,  vl  sa  date  sem- 
blerait annoncer  qu'ion  a  pensé  qu'elle  ne  vous 
serait  communiquée  qu'après  IVr^t  porté  et 
son  exécution* 

Je  pense  encore  qu^une  arrière  pensce  snb^ 
sistera  long-temps  dans  le  cabinet  de  Madrid^ 
(  J*entends  parler  de  IVspoir  de  rétablir  1r 
io^auté  en  France  sur  k  téte  d'un  Bombou]^  - 
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H  tit  probable  qu^on  y  iorxnc  ,  à  ce  momeni; 
^mème,  des  desseins  dont  l'exécution  est  ré* 
senrée  à  l'avenir.  £n  d'autren- temps  ^  je  me 
serais  refîisé  à  croire  qu^il  existât  aucun  con- 
]cert  entre  l'Espa  gne  et  l'A  ngleterre  ;  car  cette 
deriiiire  puissance  ,  tOLijouiii  jalouse  de  la 
maison  de  Bourbon,  devrait  voir  avec  plaisir 
la  France  hors  de  ses  mains  ;  mais  aujour- 
d'hui que  lesgouverneniens  paraissent  n'avoir 
,^u'un  but ,  celui  de  défendre  leurs  usux'pft"* 
tuMis  des  conséquences  de  nos  principes;  et 
que  tel  est  l'effroi  qu^ils  inspirent. aux  têtes 
couronnées ,  aux  mmistres  aosolus ,  unique- 
ment occupes  d'eux-mêmes  ,  ils  ont  ou- 
blié Tintérét  de  leur  îNatioa  et  leurs  an- 
ciennes rivalités ,  pour  faire  cauëe  com- 
nmne;  il  serait  possible  que^  malgré  les  ob- 
jections tirées  de  la  situation  de  l'Espagne 
et  de  ses  intérêts  bien  entendus,  ses  dé-^ 
marches  fussent  concertée  avec  l'Angleterre. 
Quoiqu'il  en  soit ,  nous  ne  devons  compter 

3ue  sur  nrjus-nu'mes  :  les  Bourbons  possè- 
ent  encore  plusieurs  couronnes  ,  ils  auront 
donc  encore  long-temps  des  appuis,  et  nous 
verrons  encore  Ipng-temps  des  prèteudaus 
au  trône  que  vous  avez  renversé  ;  mais  ciue 
,nous  importent  ces  frivoles  espérances!  elles 
ont  bercé  les  Stuarts  pendant  cent  ans,  et  ne 
se  sont  jamais  réalisées;  cependant  touisXIV" 
tout-puissant  les  avait  protégés.  Que  veux-je 
conclure  de  ces  di\ erses  observations?  Un 
fait  inconlestable  ;  que  Texistence  de  Louis 
est  un  motif  de  négociation  avec  sa  famille 
*et  les  autres  rois ,  et  qu^il  est  poçsible  que 
les  circonstances  donnent  à  ces  négociations 
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line  importance  plus  ou  moins  grande  ;  s'enf 
ôter  la  possibilité  saus  nécessité,  et  avant  que 
votre  indépendance  politique  soit  afiërmiey 
me  semble  une  imprudence  que  la  Nation 
pourrait  peut-être  vous  rejprocher. 

Au  nord  de  l^Europe  ,  la  Prusse  ,  l'Au-* 
triche  et  la  Russie  se  con fédèrent  ;  et  pour 
assurer  leurs  succès  ,  qui  le  croirait  ?  L'An- 
gleterre se  propose  Je  nous  at tatouer  sur 
notre  |)roprc  territoire  ,  et  par  des  invasions 
danâ  nos  départemens  maritimes  ^  elle  es- 
père par  ce  moyen  nous  forcer  de  rappeler 
nos  armées ,  et  de  restituer  i'AUemagiae  et 
la  Belgique  à  ses  tyrans.  Sans  attacher  une 
grande  importance  à  ce  nouveau  danger  , 
ccpciulanf  je  vois  des  malheurs  particuliers 
à  la  prolongation  de  la  guerre  ,  et  dans  l'ac- 
*  rrnissement  de  nos  ennemis  ,  un  accroisse- 
I  ment  funeste  d'embarras  et  de  dépenses  ^ 
malheur  inséparable  de  la  guerre et  indé-» 

Sendant  de  sa  bonne  ou  mauvaise  fmtune. 
'en  voudrais  préserver  ma  Patrie ,  je  voi^-* 
draîs  en  préserver  ceux  qui  doivent  en  être 
la  victime  ;  et  s'*il  est  vrai  que  ,  pour  les 
prévenir,  il  faille  laisser  vivre  un  homme 
de  phis,  îl  sera  du  moins  permis  de  mettre 
en  question  si  l'on  doit  le  faire  mourir,  ou  si 
le  montent  de  prononcer  son  arrêt  est  ar- 
rivé» Certes  ,  on  ne  jpe  contestera  pas  , 
qu'aeant  de  le  condamner  à  la  mort  pour 
venger  le  peuple ,  on  doit  s'être  assure  que 
le  bonheur  de  ce  même  peuple  ne  se  ren- 
contrerait pas  plutôt  dans  son  bannisse- 
ment ou  quc](|n'autre  punition;  mais,  j'irai 
piua  loin,  et  je  vous  interpelle  tous  ;  rcpoa- 


Digitized  by  Google 


f 


(  aÔ6  > 

éet,      pensiez  que  UEurope  et  la  postérité 

sont  là  et  non*  écoutent.  Je  ne  cherche  point 
les  applaudisse  iiu  ns  du  peuple  ,  mais  j'a»- 

Î)ire  a  son  r  tinic,  et  je  veux  fortement  son 
>onhcur.  Répondez  ,  qui  de  vous  oserait 
dire  :  ia  FraiMse  di'it-elle  être  un  vaste  champ 
de  i^amage,  toutes  lei  Nations  dii8seut<«lle« 
s'unir  pour  renverser  la  République  et  la 
replonger  dans  la  servitude ,  il  faut  que  Louis 
soit  mis  à  mort  ?  Ou  bien ,  qui  de  vous  ^ 
au  contraire  ,  assuré  que  la  cK  ini  ncc  de  la 
Nation  envers  le  ci-clevaDt  roi  nous  ron-» 
duirait  à  la  paix  ,  à  PâfTeriuissement  de  la 
liberté ,  à  des  alliances  utiles  ^  au  rétablis* 
sèment  du  rèçae  des  lois ,  du  commerce , 
du  prédit  public ,  au  retotur  de  ^abondance 
des  subsistances;  qui  de  vous,  dis- je  ,  après 
avoir  déclaré  Louis  coupable  ,  déclaré  qu^il 
a  mérité  la  mort,  ne  solliciterait  la  clémence 
du  peuple?  et  cependrint  ces  deux  supposi- 
tions ne  sont  point  gratuites  :  tout  me  porte 
à  croire  que  telles  seront  les  conséquences 
de  la  résolution  qiie  vous  prendrez ,  que  )e 
bonheur  du  le  malheur  de  la  France  en  dë« 
pendent. 

Je  sais  que  je  heurte  ici  des  passions  , 
des  intrigues  ,  des  espérances  pour  les- 
quelles la  mort  de  Louis  est  nécessaire  ; 
mais  moi  aussi  ,  je  parle  pour  le  peuple 
français  ^  et  non  pour  des  factions  ;  je 
parle  pour  l'humanité  entière  ,  et  non  pour 
quelijues  hommes  ;  pour  les  républicains  f 
et  non  pour  les  lâches  amis  de  la  monar-*» 
chie  ;  enfin  ,  je  parle  sans  dctour  ,  sans 
ilatlerie  ,  sans  crainte  ,  je  cherche  ce  qui 
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•est  bon  et  hoanctc  ,  ce  qui  doit  vous  d^' ter-* 
mliKT;  j'ai  écrit  cette  opinion  sous  la  dictée 
de  nia  conhcii^nre  ;  ]e  vous  la  pu' «ente  et 
à  l  Ëurope  ;  je  cite  avec  coiiiiance  mes 
yiiges  au  tribunal  de  la  raison  universelle , 
et  je  le  déclare  :  îe  empirais  la  France  et  la 
république  hors  ae  danger  »  si  vous  dé-« 
crrtiez  <iue  ,  quel  que  soit  Tavis  de  ia  ma- 
jorité de  cette  assemblée  sur  le  suit  du  ci- 
devant  roi  ,  vous  le  soumettez  à  la  sanc- 
tion du  peuple  d<iii6  ^  assemblées  pri- 
UiaireS' 

Cn  vous  a  dit  que  la  nation  vous  a  cous- 
.  titurs  juges  de  Louis  XVI  ;  c'est  à  ce  titre 

aue  vous  vous  attribuez  le  droit  de  vie  et 
e  mort  sur  cet  accusé  ;  mais  si  je  vous 

prouve  (jue  ce  titre  n'existe  pas  ,  les  consé- 
quences ijue  vous  en  tirez  ne  seront-elles 
pas  détruites  't  lAi  bien  ?  reportez -vous  au 
I  o  août  9  à  celte  époque  qui  rendit  au  peuple 
français  l'exercice  de  sa  souveraineté  et 
'  nous  rendit  la  nation  la  plus  libre  de  ia  tecre  ; 
quel  était  l'état  des  choses  ?  ht  pouvoir 
exécntif  était  suspendu  dans  les  mains  du 
roi  :  cette  suspinsion,  prononcée  p.»i  le  corps 
législatif  au  milieu  d'une  insurrection  , 
avait  été  ratifiée  par  l'iissentiment  général 
de  la  nation  ;  mais  il  n^en  restait  pas  moins 
vrai ,  cjne  la  constitution  juras ,  que  chacun 
accusiiit  ou  réclamait,  était  attaquée  dans 
une  de  ses  bases  ^  .et  que  le  corps  légialatif  ^ 
en  eù  appelant  au  peuple  ,  ne  fût  partie 
dans  le  procès  tpril  avait  iutenté  à  la  cons- 
tifuliou,  car  il  n'avait  d'autorité  légale  que 
par  elle  j  c'est  donc  pour  jugçr  ki  const^- 
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tution  ,  que  le  corps  Ici^islatif  a  du  con^  o(|iier 
uiiC  convention  nationale  ,  dont  le  devoir 
serait  de  prononcer  sur  l'éf^ît  de  suspension 
dans  lequel  U  avait  mis  le  chef  du  pouvoir 
exécutif  suprême  ,  et  sur  la  coostitutiua 
elle-niêtne  qui  donnait  au  roi  ,  ainsi  que 
Pexpérience  d'une  année  venait  de  l'en  con* 
vaincre ,  les  moyens  certains  de  renverser 
la  liberté. 

Tel  a  été  en  effet  Pohjet  de  votre  niis- 
i^ion  :  je  ne  trouve  nulle  part  quVJle  vous 
donne  le  pouvoir  de  juger  Louis  hors  de  la 
^constitution  ,  et  de  prononcer  contre  lui 
d^autres  peines  que  celles  qui  y  sont  portées 
contre  le  crime  de  haute  tranisou  dont  elle 
avait  prévu  qu'il  pourrait  se  rendre  cou- 
pable ;  mais  ou  veut  tjue  vous  cxcicaz  sur 
Louis  le  pouvoir  insurrectif  ou'  rcvolu- 
tionnaire  ;  on  veut  que  de  snng- froid,  et 
quatre  mois  après  révénenient ,  vous  cgor* 
giez  Louis  f  et  que  vous,  agissiez  ,  vous  lé- 
gislateurs y  comme  l'aurait  pu  faire  le  peuple 
irrité ,  dans  l'excès  de  sa  fureur  et  de  sa 
vengeance ,  le  lo  août  Non  ,  vous  ne  com- 
mettrez point  un  tel  forfait  ,  vous  ue  \  oui 
mouillerez  point  de  cette  atrocité. 

Celui  qui  vous  l'a  conseillée  sera  en  op- 
probre à  la  postérité  ,  car  il  lui  oflrira  le 
monstrueux  assemblage  d'un  législateur  as- 
sassin ;  exemple  effrayant  de  la  perversité 
de  l'esprit  et  du  cœur ,  méconnu  jusqu^à 
nous  »  et  qui  ne  se  reproduira  jamaiji. 

Je  vous  ramène  à  vos  devoirs  ,  législa- 
teurs :  reconnaissez  Louis  coupable  ,  vous 

le  devex  3  U,  taire  ,      serait  mçMtir  à  vot/re 

conscience 
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le  çondaiiftaer  à  mort  comme  juge  ?.  Qah 
.àt  vous,  ne  sent  pas  la.  force  de  çet  argu* 
jBietit  ,  qne  si  Pacte  constitutionnel  avait 

menacr  le  roi  de  la  pciuc  de  mort ,  Louis, 
ne!  Veut  point  ucçvptc  ,  ou  que  sM  l'eût 
lait,  Sel  conduite  eiit  tté  dllfiTtiUc.  Ou  voua^ 
dit  que  la  nation  veut  sa  niorf  ;  eh  bien  | 
consulter  la  nation  ;  quVlle  applique  L  pu* 
nition,  elle  seule  çn  a'  le  droit  ;  et  pour* 
quoi  ne  prononcerait-eik*  p«is  sur  le  dernier. 
qe  ses  rois  t  Âfa  !  si  voutf  voulez  fonder  so^ 
iideinent  la  constitution  ,  c'est  sur  ce  grand 
acte  de  1  exercice  dé  la  8ouvi:rai::etc  du  peu- 
ple qu'il  Lut  la  p'>  er  ;  si  vou   ji:gcz  et  cou- 
danuuz  vous  -  nicmes  ,  je  v<jus  le  prédis, 
le  tombeau  de  Louis  sera  celui  de  la  repu- 
blique ;  mais  (lue  la  ncttion  le  condamne  ou 
Pab^olve  «  la  îinerté  ne  peut  plu^  périr  ;  elle 
acquiert  pour  soutien  tous  ceux  qui  auront 
pris  prirt  à  cet  ôcte  de  justice  ver  tablêment 
natitinal.  Si  \uiis  consultez  la  nation  ,  alors 
vous  aurez  sati'^fait  à  tout  ce  qn'exige  la 
justice  ,  la  politique  et  même  l'esprit  do 
^  parti  f  et  vous  vous  prtserviz  du  malheur 
irréparable  ,  et  qui  pourrait  être  si  funeste 
la  liberté  ^  d^avpir  nicconnu  le  voeu  de^ 
Français  et  franchi  sans  nccesstl:^  la  borne 
des  pouvoiis  qu'ils  vous  ont  confiés. 
•    On  vous  menace  de  la  guerre  civile  ,  et 
vous  p(jus-aiit  en  sens  contr  âre  ,  on  voiïs 
menace  dU  si  d'une  insLur<.ction  autour  de 
vous  ,  et  des  poignards  des  scél  rats  du  a 
septembre  ^  soi  -  di>anr  patrioteif,  )  On  veut 
que  rovké  jugiez  Louis  à  mort  ,  et  qu^il  soit 
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éif  enté.  Dânt  cette  aUernative ,  en  batte  i  h 

ftireur  des  factions  opposées,  votre  courage 
Consisle  à  mettre  votre  confiance  dans  la 
nntion  ,  à  prononcer  ici  cojiiinc  vous  le  lerie-c 
dans  le  silence  de  la  retraite  et  la  paix  de  vos 
fiiiniUe«,  i  dédaigner  les  clainears  et  les 
terreurs  dont  on  voudrait  vous  environnen 
La  peuple  français  ne  se  battra  point  poar 
on  homme  qu^il  méprise  ;  la  guerre  cÎTile , 
dont  nos  adversaires  veulent  nous  effiraycr , 
est  peut-être  dans  leurs  cœurs  ;  mais  elle 
n'est  point  dans  celui  des  Français.  Ce  nVst 
point  pour  un  homme  que  nos  bravas  con- 
citoyens combattent  dans  ce  moment  aux 
frontières;  ce  n'est  point  pour  un  homme 
que  depuis  quatre  ans  les  Français  léststent 
à  tous  les  pièges  de  Tintrigue  ,  k  Tor  des 
étrangers  ,  aux  discours  captieux  des  dé- 
magogues ,  aux  conspirations  de  l'ambi- 
tieux, aux  cris  des  factieux,  aux  fanatiques 
et  aux  royalistes  ,  à  tous  les  intért'ts  ,  à 
toutes  les  passions.  La  guerre  entre  le  vico 
ftt  la  vertu  est  d^^ltirée  :  iVtablissement  de 
la  république  est. le  plus  beau  trtompbe  i% 
là  vertu  ,  et  l'agonie  de  la  royauté  est  aussi 
celle  du  vice  ;  elle  doit  être  terrible.  Cou- 
rage ,  citoyens  ,  encore  un  eiTort ,  et  vos  en- 
nemis disparoissent. 

Croyez  que  dans  cette  circonstance  le 
peuple  démêlera  ses  vrais  intérêts  ,  qu^il 
écoutera  ,  qu'il  suivra  vos  conseils  ,  qu'A 
sera  juste  et  magnanime  ;  vous  lui  devet 
une  adresse  qui  ÎY'claire  sur  les  motifs  qui 
vous  ont  détcnninc^  à  prononcer  ,  comme 
jury ,  que  houh  ei>t  coupable  ^  cette  adroijie 
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doit  contenir  un  règlement  qui  puisse  di- 
li^cf  4^ une  luauiève  uniforme  la  couduitp 
des  assemblées  élémeiUaires  ,  et  qui  pr^ 
.^te  un  mode  facile  et  prompt  de  recueSk- 
lir  les  Toix  sur  la  question  qu^u  jcçxivient 
riduire  à  ses  moindres  termes*  Je  vous  furor 
pose  de  la  poser  ainsi  :  Louis  ,  ci-devant  roi , 
déclaré  coupable  de  trahison  envers  la  na- 
tion ,  par  la  Convention  nationale  ,  sera-t-ii 
puni  cle  mort,  ou  seulement  de  U xécl«isio<pi 
<  jpendai^t  la  gpierxe  ,  et  de  bafmissenjgai  a 

Les  Ssve^  ooires  seront  pour  M  mort  »  lea 

Iblanclies  pour  la  réclusion  et  le  bajunis^. 

raent  à  la  paix  ;  aix  il  importe  que  cliacua 
vofe  dans  le  secret  sa  couscieiice  ,  afin 
de  prévenir  la  division  que  la  diflcienco 
des  opijûâQs  pourrait  produire  ,  «t  cofo^^ 
c'est  la  qu^est  tout  le  danger ,  ces  précau-- 
tions ,  en  le  faîsaat  dij^pefoitre  ,  détruisent 
toutes  les  objections  de  ceux  qui  combattent 
cet  avis. 

Je  me  résume  :  comme  jurj  ,  je  déclare 
Louis,  ci-devant  roi,  coupable  de  trahison 
envers  la  nation;  comme  ju^e  ,  je  ne  connais 
«vcune  peèm  soit  appUcaUe  aux  délits 
que  Louis  a  commis  étant  roi ,  que  la  dé- 
chéance /et  il  est  déchu;  comme  législateur, 
)e  me  range  à  Paris  du  citoyen  Salles ,  et  fe 
déclare  qu^au  peuple  seul  appartient  de  con- 
damner on  d'absinidre  Louis  XVI ,  ci-devant 
roi  cou.stitutior]nel ,  et  représentant  bérédi* 
taire  des  Français  

Si  TOUS  adoptez  cet  avis  ,  je  demande  quf. 
ica  comité»     iégislMian  et  4e  constitution 
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réunis,  soient  chargés  de  rédigo*  Padress» 

au  peuple  français,  dans  laquelle  seront  dé- 
veloppés les  niofi fs  qui  vous  ont  déterminés 
dans  cette  affaire  ,  et  qui  règle  la  manière 
dont  vous  pensez  qu'il  convient  qu'on  pro- 
cède daos  les  assemblées  primaires  ,  et  Té- 
^^lission  de  son  vœu,  pour  éviter  les  lenteurs 
-et  les  pièges  de  Finti  igue ,  qui  chercherà 
snm  doute  k  profiter  de  cette  occasion*  pour 
exciter  des  troubles.  Encore  un  mot  :  la  loi 
naturelle  condamne  Louis  à  la  moi  t,  la  loi 
positive  ne  le  condamne  qu'à  la  déchéance; 
entre  la  loi  de  rigueur  et  la  loi  de  grâce  , 
le  peuple,  le  souverain  offensé ,  a  seul  droit  de 
prononcer.  Nouveau  motif  quinte  détermine 
t  pour  l'appel  à  la  nation. 


CHAPITRECI. 


Opiniondc  JeanDEBRY ,  sur  les  questions 
.  éievies  dans  l'affaire  de  Louis  XVI^.  du 

'  nom  ^ci-devant  roi  des  Français. 

Je  viens  énoncer  les  motifs  qui  peuvent 
justifier  Topinion  que  j'ai  adoptée,  et  à  la- 
ijuelle  ,  jusqu'à  présent  ,  ie  suis  arrêté.  C'est 
en  mon  nom  que  )e  parle  ici;  et  si  les  senti- 
xnens  de  mes  collègues  ne  font  point  chauler 
Ifl  mieu ,  je  dirai  a.  mn  conte9»pMï4Uiu  : 
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gez-^iiiQi;  j^ai  jngé- d'après  mes  lumières  et 
ma  bonne-foi  ;  j'ai  pu  me  tromper,  mais  nul 
ne  m'a  influencé. 

Je  vais  donc  exercer,  d'une  part ,  les  fonc- 
tions de  juge  :  eh  bien!  je  suis  devant  Dieu 
et  ma  conscienre. 

Je  vais,  d'autre  part,  statuer  sur  des  ques- 
tions politiques  attachées  accidentellement  à 
cette  affaire.  La  souveraineté  du  peuple,  l'in- 
térêt du  peuple,  la  sûreté  de  ia  Aépubiique  , 
les  raisons  d'humanité  et  de  justice ,  sont 
tour-à-tour  invocjuées  dans  cette  question. 
Je  vois  devant  uioi  mes  cnmmettans  :  qu'ils 
prononcent  sur  mon  jugement;  mais  je  le 
leur  dis  :  en  vain  on  me  menace  de  leur 
indignation;  si  je  ne  la  mérite  pas,  je  ne 
les  crains  pas.  On  vous  a  dit  que  les  poi« 

irnards  des  assassins  et  des  aristocrates  étaient 
i  ;'  je  ne  les  crains  pas  :  tout  mon  mépris , 
toute  mon  horreur  est  pour  eux;  et  quand  il 
faudra  une  voix  pour  leur  crier  anathême , 
cescrala  mienncQu'on  pense  chjiie  qu'il  n*y 
a  point  de  lâcheté  à  suivre  telle  ou  telle  opi- 
nion :  ce  ne  sont  pas  des  lumières  supérieures 

aue  le  peuplé  a  aroit  d'exiger  de  nous  ,  mais 
e la  probité.  Le  peuple!  quelque  paitique 
vods  pienies ,  la  perfidie  s'en  emparera  pour 
l'égarer;  les  agensdes  cours  étrangères  sout- 
là  ;  depuis  8g  ,  ils  attendent  encore  l'oc- 
casion ;  ils  Pfitf  en  (Iront  jusqu'à  ee  que  les 
lois  françaiires  lésaient  frappés.  Ah  !  je  les  ap- 
pelle sur  léurs  forfaits  ,  et  que  le  sang  (qu'ils 
ont  versé  retombe  enfin  sur  leurs  têtes.  Lmis** . 
sairesr  diw  cabinets  de  Potsdam ,  de  Vienne , 
de  Napks  i  de  SaintsTamas ,  vous  m'èntendec  ! 
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'  Quoi  qa^  en  soit,  Ckoyem,  quatre  -  via  jgt 
opiinooar  imprimées ,  c^nice)out*8  dediseiM- 
810II  »  et  sur-tout  les  formes  extérieiirtt  dm 
cette  délibéirstioi!  prouverai  à  PEorope  art^ 

tentivc  combien  soirt  vaines  et  de  niatrraise-» 
foi  les  inculpations  que  la  nuilveillance  peut 
TOUS  faire.  Oui ,  le  Cijlme  et  la  majesté  de 
ces  séances  miposantes  attesteront  que  %otre 
détemiiiiaiion^  qtieUe  qo'elie  soit,  aélé  jpno 
avec  sagesse  et  maturité  ;  et  j'ose  penser  qm 
cet  heureux  essai  de  la  dignité  Datiouale  na 
sera  pas  perdu  penr  la  mite  de  vos  travaux 
et  (jue  le  peuple  qui  cherche  ici  l'exemple  du 
caractère  qu'il  doit  avoir ,  que  le  peuple 
prendra  enfin  ici  chaque  jour  l*idée  de  la 
véritable  puissance ,  ceik  de  Tordre  et  de  la 
raison. 

Courage,  Citoyens,  encore  quelques  Jours, 

et  les  généreux  Hticnscurs  de  la  patrie  ,  et 
nos  épouses,  et  nos  mères,  et  cette  génération 
naissante,  espoir  de  \si  Répu[)li<[ueyaurontnos 
soins  et  nos  veilles  sans  partage. 

La  grande  majorité  de  l'Assemblée  est 
d'accord  sur  la  question  principale  :  Louis  a 

été  accusé  de  conspiration  :  en  est-il  coupa- 
ble ?  Et  la  peine  portée  contre  ce  crime.au 
code  pénal,  doit^elie  lui  être^ppliquée ? 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  La  quèstion  éle- 
vée iocidemraent:  LejugemenlsetxhtHlso»' 

mis  à  la  confirmation  dusouverain?  C.V^t  ici 
où  les  coiisidération^i  p(>Jiti(|ues  doivent  être 
pc  sers;  car  si  on  ne  Jes  balançait  pour  (  ctte 
questjon  ,  on  les  invoquerait  poiw*  la  pcme, 

ladépfpdaiDJuent  de  celles  cpi'an  a  déduites 
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avec  trop  d'éloquence  peut-être ,  je  me  mi$ 
particulier  ementurièté  âcellefr-cL 

Fltti  la  situation  du  peuple  eal  critique^ 
moins  yom  devez  rahandonner  a  sa  propre 
impulsion  ou  aux  mouvc  mens  que  des  mains 
enoemies  tendront  a  Im  imprimer;  et,  certes^ 
qui  uie  dira  (jue  notre  position  n'est  pas 
grave  et  diBicilc  ?  Dt  jHus  trois  mois  que 
vous  êtes  en  8ef>iûa  j  souriant  i  l'aspect 
de  nos  débats  «  de  nos  passions,  de  nos  liâmes, 
les  eunamis  de  l'ordre  n'ont-ils  aflaibli  an 
rien  cette  énergierépublicaine  oui, le  lo  août 
et  le  ai  septembre  ,  brillait  Oâns  toute  la 
France?  C]onvenez-en  ,  ilà  ont  su  nicttic  en 
doute  si  nous  avions  gagné  en  bonheur  dan* 
Tant  aiitisscnientdu  trdne  ,  et  ils  ont  cité  pour 

{)reuves ,  les  maux  qu  ils  avaient  préparés  » 
es  désoidres  qu'ils  avaient  commis.  Les  be« 
soins  de  nos  armées  répandues  hors  de  nos 
frontières  exigent  toute  notre  sollicitude  ;  il 
fiiut  (|ue  ,  d^ci  an  printemps,  l'attitude  iière 
d  e  I  a  1  r  n  c  e  a  r  r  é  t  e  1  '  1  r  r  u  p  t  i  o  n  d  o  n  t  n  0  n  s  s  n  m  1  n  e  s 
menacés;  nous  n'avons  |K)int  de  constitution; 
c'est-à-dire,  qu'il  n'existe  point  encore  de 
centre  immuaule  d'uuité ,  autour  duquel  le 
peuple  puisse  se  rallier  ;  et  ce  serait  cette 
époque  que  vous  cboisiriez  pour  )eter  au 
milieu  de  lui  une  question  qui  peut  allumer 
la  discoirdedanstout l'empire,  qui  peut  faire 
<jire  de  tel  ou  tel  citoyen  de  bonne  -  fol  » 
c'esl  un  royaliste,  c'est  un  anarchiste ï  Ci- 
toyens ,  ({uand  la  nation  nous  a  donné  ,  en 
nous  envoyant  ici ,  la  plénitude  de  ses  droits, 
elle  nous  a  aus«  imposé  la  charge  des  de- 
voirs qui  dérivant  de  leur  exercice;  je  ne  vois 
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^ofnt  ée  cofitAge  daus  cetÂe  ptnâmée  ma*' 

(|ui  nous  'ait  rejeter  ce»  devoirs  sur 
a  nation,  loisqu  il  peut  ctre  pî^nible  ou  tlaii- 
gerenx  de  les  rt  niplir. 

A  i{uei({ius  l  it  iiîens  simpleji  que  vous 
«édui^iex  la  question ,  elle  peut  être  ,  elle 
«eifa  une  .Hemeace  de  troubles  ;  car ,  le  roya^ 
lisfie'D''ayhnr  pas  de  place  a  briguer,  sert 
pari^it4>nient  à  Tordre  du  jouf  eu  débitant 
ics  maximes  dVsrIavage  dans  les  âMemblees 
*primi:iri  s;  1 1  si  un  seul  citoyen  y  est  frappe 
O'i  l)l(  ss.  ,  il  ciiira  droif  tl'i'lever  sa  voix  con- 
t  r  \ous,  et  de  dire  ;  rpourquoi  se  sont-ils 
di  hai  a>6éâ  8ur  inoî  du  poid^  de  leur  miâ»* 
8ion  't 

Detix  autres  réflexion»  m^oat  frappé.  Pre» 
trÀh  ement)  aueuiiecoiiibî&«isonconst.itutîotf> 

tîelle,  d'iililitv  sociale,  ne  détermine  encore 
à  (jiicl  dt  c^ré  de  majorité  la  riuiu)iité  dune  • 
nafion  d' libérante  a  intérêt  de  céder  :  ijon 
pas  nue  j  applique  cette  réflexion  a  une  as- 
semblée telle  que  la  nôtre* ,  où  Dccess^iie- 
itient  la  base  d  existence  est  que  la  majorité 
forme  la  loi;  mais  je  suppose  que  la  France 
soit  comme  le  nombre  cent  :  )e  me  demande 
si  les  cin(piante-un  ,  (jiii  formeront  la  stricte 
majorité  ,  i  uront  bien  assez  de  force  pour 
oMigor  les  (planante  -  nciîf  qui  loniKTont  la 
îiHiiurité  ;  et,  ea  ce  cas,  oii  est  le  moyen 
d'éviter  la  guerre  civile  t  Eu  second  lieu  , 
ne  .«icraît-  on  pas  fondé  à  nous  dirç  «  par  la  lic^ 
tîtm  résultante  du  système  représentatif,  vous 
-étîe»  les  84  départcmens  a»m  line  même  * 
-sa Ile  ;  vous  entendiez  aux  Pyrénées  Ce  qui  se 
disait  aux  Alpe^,  au  Viir,  à  la  Dor^ognej 
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xom  pouviez  comparer  et  juger.  Poiirqnoî, 
pnis(jiic  la  fjnestion  vous  paraît  î^i  imp^r- 
tanfe  ,  pri férez-vous  ,  pour  la  résoudre,  Ja' 
situation  la  moins  favorable  au  rapproche-» 
ment  dés  vues  et  des  lumière!}  ? 

Je  ne  me  dissimule  pas  cependant  les  dan* 
gers  qui  peuvent  survenir  dans  un  mois,  si< 
semaines,  et  les  rifkjncs  (pie  peut  es'-niver  le 
svstc*me  représeniiitif  lui-mt'me  ,  rLms  le  cas 
oii  artîTclK  ment  vous  passei  irz  à  lOi  drc  du. 
jour  sur  n  ttc  demande  en  conlirmation, 
'  '  V  os  dv  hitts  ont  parcouru  la  république  ;  les 
♦volontés  sont  averties,  et  les  droits  éveillés; 
celui  de  faire  grâce  ou  de  commuer  la  peine 
est  un  des  attributs  de  la  souveraineté  que 
vous  ne  pouvez  exercer,  puis(pie  vous  jugez. 
*Si  la  disens^ion  a  pu  dctcrniiner  beauroup  de 
membres ,  ici ,  h  penser  que  la  confirmai  ion 
était  nécessaire  ,  pensez-vous  qu'elle  n'ait  pas 

Sroduit  le  même  eflet  sur  une  grande  partie 
es  citojens;  et  alors  la  malveillance  aurait- 
elle  beaucoup  a  travailler  pniir  les  indisposer 
contre  des  représentant  qui  auraient  violé 
leurs  droits  ?  ta  cuerre  arrive  au  printemps; 
les  puissances  coalisées,  qui  ne  peuvent  espé- 
rer de  siirr  ,s  jiour  leurs  armes,  si  nous  ne 
nous  déchirons  pas  nous-mêiues,  ne  man- 
queront pas  de  se  servir  de  ce  prétexte  pour 
séparer  la  Nation  de  ses  représ^entans.  A  cha- 
«  eun  de  ses  tristes  événemens  que  l'affreuse 

8nerre  traîne  après  elle ,  à  chaque  contrée 
éva«tée,  à  chaque  citoyen  mutilé,  les  habi- 
tans,  les  pires ,  les  frères ,  les  amis  entendront 
dire  auhair  d'eux  :  c'est  Pexécufiort  du  juge*' 

mcni  qui  nous  a  donné  ta  guerre  ^  c'eUparec 
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Îue  nos  mancUUërires  ont  méprisé  nos  droits. 
e  sais  biea  que  ceô  est  absurde ,  et  que  les 
puismuices  armées  pour  Louis,  le  sont  em 
même  temps  contre  la  liberlé  ;  mais ,  «  me» 
yeux  ,  cVst  quelque  chose  qu'un  mphisnne 
roval  qui  peut  porter  uu  bcul  village  à  s'entre- 
tli  bruire. 

Ajn«i,  d'une  part  ,  les  dangers  sont  dans  le 

Erinripe  mcme ,  et  j'en  vois  sortir  le  fédéra* 
sme  et  la  guerre  cmle.  D'autre  part,  ka 
dangers  sont  dans  les  ciroonstances,  et  les  fis* 
turs  contitiffens  iie  sont  pas  plus  rassurans  : 
eh  bien  !  je  les  vois  disparaître ,  ces  dangers^ 
si  \  ()us  savez  allier  le  respect  pour  le  prin-» 
cipc  avec  l'intérêt  que  rcjtnmandent  Its  con- 
jonctures. S'il  faut  opte  r  sur  la  question  de 
ikire  confirmer  ou  non  actuellement  par  le 
|>euple,  je  dédaie  que  je  suis  pour  laoégB'» 
tiVe;  je  ne  veux  pas  courir  le  nsque  de  coo« 
pérer  à  la' division  de  la  république,  dont  j'ai 
jnré  l'unité.  Mais,  où  serait  ^inconvénient 
d'ajoLirner  la  décision  de  la  e^ucstion  apri'S 
racccptiitiori  de  la  Consi  il  iiiion  ?  Dt?  déclarer 
que  le  C()npal)le  jugé  gardera  prison,  et  qnVn 
cas  d'bostiliti s  de  la  part  des  puissances ,  le  ju- 
gement, quel  qu'il  soit,  sera  exécuté  't  Quand 
le  peuple  aura  une  Constitution  ,  il  n^  aura 
pas  de  secousse  a  craindre'^  ni  de  division  à 
espérer;  et  alors  votre  justice  prononcera  sans 
égards  aux  circimstanccs  :  quant  à  la  guerre 
qui  s'apprête,  il  me  semble  d'une  politique 
sûre  de  placer  les  rois  dans  c(  lté  alternative 
sur  laquette  j'appelle  votre  attention ,  ou  d'at- 
tendre que  la  république  soit  organisée  avant 
de  vous  attaquer ,  ou  de  s'dter  tout  prétexte 
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de  ralli«r  enz-inêmes  toi»  lêa  partis  antour 
.  de  vous  en  tou»  attaquant.  Ce  n^est  point  au 

tribunal,  c'est  au  cor|)s  p(jlitic|uc  que  ]c  pré^  \ 
sente  C€«  olisrrvations  :  plus  je  les  balance, 
moins  elles  me  paiaxâiient  de  nature  k  être  né* 
gli^ics. 

lies  troubles  actuels  de  l'intérieur  ne  m^ef^ 
firaient  pas  :  une  loi,  une  seule  véritable  loi, 
un  article  conslitutionnel  présenté,  la  décla- 
ntion  des  Droits  à  la  discussion ,  suffisent  pour 

les  câliner.  On  nous  raloninicra  :  tjuc  t(Hite 
iioh  eactivid'  soit  e  niployée  pour  le  bien;  l\w('^ 
lïoTims  de  tt)utcs  nos  forces  !e  sort  de  Pindi- 
gcnt  ;  eehii  de  ces  braves  soldats  livres  à  tous 
les  basards  et  abandonnés  à  tous  les  besoins; 
.  et  la  calomnie  se  taira  ou  sera  )ans  efiet  t 
l'ose  le  dire  ^  ayons  continuellement  leur  dé- 
plorable sort  devant  les  jeux ,  et  nos  passions 
et  nos  liaînes  feront  silence;  la  justice,  rhuuia- 
nité  cl  la  pitié  nous  réuniront 

Mon  opinion  est  qu'après  avoir  été  à  Tap- 
pel  nominal  sur  la  question  de  conviction  xt 
sur  Papplicatioa  de  la  peine ,  là  Convention 
nationale  décrète ,  to.  que  |a  question  de  la 
confirmatiou  du  jugement,  par  la  Nation, 
EST  AJOURNEE  à  1\  poquc,  soit  de  la  paix  gé- 
nérale et  de  la  reconnaissance  de  la  Rcj>uUi- 
cjue  parles  puissances  européennes,  Sf/it  de 
l'acceptation  de  la  Constitution  par  le  peuple; 
et  cjue ,  jusqu'à  ce  ,  il  soit  surcis  à  iVxécul ion 
du  jugement;  quVn  cas  d'hostilités  et  d'in- 
vasion sur  notre  territoire ,  l'intérêt  national 
exigeant  qu'on  ôte  aux  malveillans  de  Tintée- 
rieur  le  chef  cjue  les  armées  étrangère/ vien- 
uiaieutlcur  iciidic^  et  que  la  iSation  toute 
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enûèi'f  soit  réunie  à  la  puissance  qui  la  repré- 
sente ,  le  jugement  Y  quel  qu^il  soit ,  sera  exé<» 
cuti;  30.  que  le  ci-devant  roi  jugé  demeureray 
^iusique  sa  famille,  jusqu'aux  épouues  pré- 
Vues^  en  état  de  réclusion  ^  et  aoua  telle  gani»' 
qui  sera  détemoiinée. 

Telle  est,  citoyens,  et  mon  opinion  sur  cette 
question  trop  long-temps  dtbattue  ,  et  tels 
sont  les  motifi»  qui  l'<ippinent.  Il  m'a  paru,  en 
un  mot ,  que  les  considérations  politiques  in- 
voquées s^ippliquaicjQt  plus  naturellement  au 
genre  de  la  peine  à  décerner.et  à  son  exécu- 
cution,  qu'à  la  question  de  l'appel.  J'ai  exposé 
mes  pensées  sans  appareil  et  sans  prestige  d'au- 
cune passion,  car  il  m'importe  sur-toui  de  ne 
pas  me  faire  illusion  à  moi-nu  i ne,  et  je  ne 
veux  airîer  à  ahuscr  personne  :  si  je  me  trompe , 
mon  erreur  est  à  moi  :  mais  ^i  j'ai  cherché  la 
vérité  de  bonne  foi;  si  mon  erreur  est  invo- 
lontaire ,  ses  suites  pourraien telles  m'ètre 
imputées  à  crime  ? 

Je  n'ai  point  dit  ici  quelle  peine  j'applique- 
rais  dans  le  eas  de  ronviclif)n  :  nu  juge  n# 
peut  prononcer  qu'à  riai>iant  oii  il  vote. 
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CHAPITRE  CIL 


jRésuUatdes  différentes  opinions  prononcées 
-   à  la  Convention  naiionaie  ,  par  J.  B. 
Labojssxejlm. 

*  ■ 

Il  paraît  jusqu'ici  que  la  vie  ou  la  mort 
de  Louis  ,  suriionimc  ie  dernier ,  ne  sont 
plus  parmi  nous  qu^une  ailaire  de  politique. 

Je  n'ai  rien  lu ,  rien  entendu  dans  cette 
tribune  qui  dénote  le  plus  léger  soupçon  de 
sou  innocence.  Il  nV  a  pas  jusqu^aux  défen* 
seurs  de  cet  accuse  qui  ont  eu  recours  à  de 
niis([^rablcs  évasions,  à  des  restrictions  men- 
tales pour  justifier  ses  parjures. 

D'où  peut  donc  venir  la  diversité  de  nos 
opinions  i*  Elle  vient  de  la  nature  des  Wr 
constances,  de  Piraportance  du  sujet ,  et  non 
de  i\sprit  départi,  comme  on  s'eilbrce  de 
*  le  débiter. 

Elle  vient  du  décret  qui  a  détruit  la  royau- 
té ,  en  laissant  subsister  un  roi  qui  n'^était  que 
suspendu,  * 

Elle  vient,  cette  diversité  d'opinions,  de 
rétablissement  d'une  Képubliquc  dont  les 
bases  ne  peuvent  être  consolidées  que  par 
la  sanction  du  peuple ,  puisqu'il  n'est  point 
de  constitution  s'il  ne  l'approuve. 

Tous  ces  taits  sont  coni^tatés  par  nosTre- 


Nous  ne  savons  pas  nous-mêmes  eocorc 
comment  doit  être  réglée  la  pluralité  denos^af^- 
frages ,  en  pronon^iiat  sur  le  sort  de  cv  grand 
coupable  :  plus  il  est  coup  .ble  ,  si  vous  le  ju- 
gez, plus  il  doit  jouir  piiviL'ge  de  notre 
code  pt  nal.  (  C'est  la  pn  niu  i-e  page  des  droits 
de  i  homme.  )  Si  vous  le  Faites  juger  piir  les 
assembléeîi  primaires  ,  cpu  l  droit  aunez-^vout 
de  leur  imposer  cette  règle  ,  puisque  le  sou* 
verain  fait  ce  qui  lui  pidît  ?- 

L'*appel  iau  pmiple ,  la  sanction  du  peu- 
ple, 1  application  de  la  loi  par  le  peuple, 
tout  cela  rcviLHi  aa  nicnie;  c'esf  toujours  le 
peuple;  cVst-a-dire  ,  les  irilrignes,  la  versa- 
tilité ,  rignon^nce ,  la  superstition,  la  pitié,  la 
crainte  oureotbousiastnc,  qui  doivent  fuiro 
l*arret  de  mort  ou  de  vie^  ae  itéclusion  ,  ou 
d^exil.  Que  sait  -  ou-,  combien  d'autres  idées 
peuvent  entrer  dans  la  tète  de  tant  d'indirw 
•  dus? 

'  Mau  vous  comprenez  ,  citoyens  ,  bieu 
înieiix  que  je  ne  saurais  vous  le  dire,  que 
de  la  divrrsTtr  de  tant  d'opinions  et  de  tant 
de  moyens,  il  ne  résultera  jdmais qu'une  plu'p- 
ralité  de  sniirages  relative,  qui  ne  saurait 
être  faite  pour  décider  du  sort  de  l'état. 
*  Dans  ces  circonstances  ,  je  ne  vois  qu'um 
»  moyen  pour  concilier  ce  qui  est  déjà  fait 

avec  ce  qui  reste  à  faire;  ce  que  nous  de- 
vons à  la  Nation  avec  ce  que  nous  devons  à 
nous-nîémis  ,  à  notre  situation  politicpie, 
x'est  de  provoquer  toutes  les  s^^c lions,  toutes 
les  communes  de  la  République  à  imiler 
celles  de  Paris.  I5n  conséquence  je  propose^, 
|)ar  motion  d'ordre  ^  le  décret  suivant. 

Projet 
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Projet  de  décret 

La  Convention  nationale,  considérant  qu^, 
depuis  qi^e  le  jugement  de  Louis  XVI ,  ci<-* 
devant  roi ,  est  à  Pordre  du  jour,  des  raisons 
d'état  exigent  Passentiment  des  différentes, 
communes  ou  sections  qnî  composent  la  Ré- 
pubiitiiio  ,  à  ce  que  ce  jugc-nienf  soit  délini-^ 
tivemeut  rendu  ;  que  la  cour  de  Madrid 
notamment,  s'étant  intéressée  auprès  de  la 
Convention  en  faveur  de  Louis ,  pourrait  per-» 
suader  aux  autres  cours  de  P£urope  qu'elle 
avait  prononcé  ce  jugement  sans  la  participa- 
tion cfc  ses  coiîiniettaiis  ; 

C.onsldc  rnrit  (jiie  le  comité  de  con^5ti^ution 
touche  au  terme  de  son  travail  ,  et  n\Tttend 
que  cette  première  opinion  du  peuple  f  raur 
cais ,  afin  de  lui  présenter  le  résultat  d'une 
Convention  républicaine  ; 

*  Considérant  d^aiUenrs  que  dans  un  événe-- 
ment  qui  doit  décider,  pôur  toujours ,  du  sort 
de  la  Képubli(jue  ,  peut-être  même  de  celui 
de  l'Europe  entière  ,  il  imporTe  à  la  Conven- 
tion d'avnir  un  mandat  formel  pour  pronon-' 
cer  sur  le  sort  du  ci-devant  roi ,  d'après  les- 
crimes  qui  lui  sdnt  imputés ,  décrète  :  ' 

ÂRTICtE  PREMIER. 

Le  13  de  janvier  prochain  ,  toutes  les  cora-' 
ihunes  ou  diflérentes  sections  de  la  Républii»-^ 
que ,  se  formeront  en  assemblées  primaires  , 
et  tiendront  leurs  séances  au  chef-lieu  de  leur' 
canton ,  en  la  forme  et  manière  accoutumée. 

•  II.  Après  avoir  élu  un  président  à  la  pluia-* 

Tome  VL  V 
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1ù<'  ab$(i1iîe  des  suffrages;  un  sccn't.iîre  de 
mt'ine,  et  trois  scrutateur»  à  la  pliiriilitt*  rela- 
tive ,  ledit  prcsident  fera  faire  la  lecture, à 
VûfS0émb\&e  y  du  décret  suivant  : 

«  L;t  (Convention  a  (lécrclé  le.  .  .^qu'avii^it 
»  de  pructder  détiiiitivemeut  iiii  jugeinciU  de 
s>  Louis  XV  î ,  ci-(îcvîint  roi ,  à  raison  du  crime 
3»  de  conspiration  contre  iVtat  et  contre  la 
9  lihv  rte  publique  dont  il  est  accusé,  vous 
Vf  délibéreriez  et  décideriez  fbrinellement  si 
a  vous  la  commettez  pôur  prononcer  défiui- 
3>  tivenient  sur  le  soit  Je  Louis , à  raison  dudit 
»  crime  ». 

llLFendant,etJus<]u^à  cequelesdites  assea- 
blécâ  primaires  aient  proQOjQcé  sur  la  question 
qui  leur  est  proposée  par  le  précédent  article  , 
ù  discussion  concernant  l'abaire  du  ci-devant 

roi  sera  continuée  au  grand  ordre  du  jour. 

IV.  Le  mixii&tre  de  i  in tt  rieur  sera  tenu  de. 
iairé  parvenir,  par  des  courriers  eatraordi* 
niiires,  le  présent  décret  au  directoire  de  cha- 

aue  déparreifienty.et  cbacvn  d'eux  à  ohaqua 
istrict ,  et  ceux-*ci  a  cliaque  mttoicipirlité  d# 
son  territoire  ,  ou  chef-lieu  de  canton ,  afin 
que  lesdiles  asst  lubices  primaires  soient  con- 
vociut-es»  et  tenues  ledit  jour  13  janvier* 

y.  Le  président  de  chaque  section  ou  mu* 
nicipalité  sera  tenu  de  remettre  au  directoire 

dv  sou  district ,  le  lendemain  de  ladite  assem* 
bJte,  le  verbal  ou  icsultat  de  la  délibérât  ion 
qui  aur^.  été  pri^e  eu  éxecution  du  présent. 

•  VI'.  Le  procnreixr-ftyndic  de  chaque  district 
a^ï^ij^flu  de  £dhu  pai^veuir  de  suite  ledit  Viex- 
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bal  au  directoire  du  département ,  lequel  ie 
fera  parvenir  de  suite  à  la  Coavexttion  par  uà 
courrier  extraordinaire. 


CHAPITRE  cm. 


SetUiimnt  de  Haffron  sifr  le  iugçmciiê 

ée  Louis  XV L 

m 

IjA  Nation  demanclc  à  Loiiîs  XVI  compte 
de  sa  conrliiiio  pendant  sa  vie  politique.  Lâ 
vie  poliiiqiie  de  Louis  XVI  a  commencé  à  là 
ntrrt  de  JjQuis  XV,  et  a  fini  le  lô  aorit  rler- 
nier.  Avant  la  mort  de  Louis  XV ,  Louis  XV{ 
n^était  rien  encore  ;  depuis  le  xo  août,  il  n'est 
plus  rien. 

Sa  vie  pnlifiqne  se  partage  nécessaircnicnl 
eu  trois  époques  très -distinct  es  (pi'il  faut 
prircourir  j  c'eit  ce  que  je  vais  faire  en  pca 
de  mots. 

La  première  est  relie  au  il  monta  sur  le 
trAne.  Alors  L^uis  XVI  devint  l*hériticr  d'taù 
tyran ,  le  successeur  de  plusîeur:^  tjransr,  uh 
lyr.  n  lui-même;  s'il  avait  su  user  des  forces 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  laissées  ^  et 
fiont  ils  s'étaient  s.  rvis  avec  tant  de  sucrrs  ^ 
il  aurait  routiuué  d'opprimer  la  Natir)n  ,  et 
«erait  peut-être  inoit,  comme  la, plupart  • 
d'entrVux ,  dans  soi'  lit*  Louis  XVI  avait 
tuivi'  leurs  errcmcns  avec  suecc»  depuis;  ^1T\ 

V  z 
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jusqu'au  14  juillet  1789  ;  mais  aioi  b  la  cliance 
tourna  ,  par  des  crai^cs  qu'il  tic  s'agit  p;is 
icx  d  cxamiaer.  Les  rapports  invariables  d  ua 
peuple  opprimé  avec  son  tyran  étant  Pescla- 
vage  pour  le  peuple  ^Jtout  qii'ji  est  le  plus 
faibje ,  et  la  mort  pour  le  tyran ,  sUl  cesse 
d*être  le  plus  fort  ;  le  14  juillet  1789  a 

CondaïuiiL'  Louis  XV'I  à  la  mort,  son  nxrit 
fut  prononce  par  la  pi  i.^e  de  la  baslilk*.  Pour- 
quoi ne  fuJ-ïl  j)as  exécuté  ('ctte  discus- 
sion n'est  pas  de  mon  sujet.  Il  a  mérité  la  mort 
'dans  la  poremlltê  époque  de  ea  vie  politique. 
Voilà  ce  que  j^avais  à  prouver*  Je  passe  à  la 
seconde. 

La  seconde  est  ïeufcrraéc  eutre  le  14  juil- 
let 1789,  et  Inacceptation  de  la  ConsUlution. 
Le  gouverncru  îit  de  la  France  ayant  été,  par 
des  causes  inexplicables  ,  confié  nrovisuj re- 
nient au  tyran  qui  aurait  dû  périr  le  14  juil- 
let 1789;  qiU;Ue  conduite  a-t-il  tenue  pen- 
dant cet  espacé  de  temps  î  la  conduite  la 
plus  hostile  *qu?U  soit  possible  de  tenir  en 
pareille  circonstance  ;  intrigant  de  toute  ma- 
ni'lrc  ,  et  employant  Tcirgent  de  la  iValiun, 
qui  était  alors  à  sa  disp()^iti()n ,  à  lui  susciter 
des  ennemis,  et  à  corrompre  les  membres  cle 
l'Assemblée  nationale.  Les  pièces  que  vous 
avez  recueillies  ' sur  son  procès  le  prouvent 
démonstrativeroent.  Celui  donc  qui  avait  dé  j  à 
mérité  la  mort  dans  la  première  époque  de  sa^ 
vie  politique ,  Va  méritée  une  secdnde  fois" 
pour  avoir  abusé  à  un  tel  excès  de  la  cou- 
Bance  exet  SI ve  de  la  Nation. 

La  troisit^nie  et  dernière  vpot|iie  i  st  depuis 
l'acceptation  de  la  Constitution  jusqu'au  iq 
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âOTit  dernier  1792.  La  Cocstitution ,  par  un 
xhoix  bizarre  et  absurde  T  ^f^Wît*  premier  roi 
constitutionnel  des  Fran(jais ,  et  charge  de 
Pexécutîoii  de  cetté  Constitàtion  ce  tjian 
dïtrôné ,  ce  perfide  administrateur  provisoire 
de  la  France-y-enfin  m  Jtoiris  XVI.  Les  pièces 
de  soa  procès  sur  cette  époque  de  sa  vie  po- 
litique ,  me  dispensent  de  prouver  qu'il  a 
mérité,  la  i^ort  dans, ce.  xdff nier  espace  de 
temps. 

Je  demande  à  présent  comment  on  peut 
îmaetner  qu'il  échappe  à  la  mort,  qu^il  a  mé*^ 
ritée  trois  fois?         '      '  ' 

Mais  on  est  arrêté  par  les  lois  nmettes% 
la  Constitiitioja  qid  parfe  ,^les  foriaés ,  les  foi^ 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  propose  & 
la  C(Miveatiau.  .  *    - ' 

Projet  de  décret. 

La  Com^ntion  nationale,  déclare .  que 
IiouisXVI  ayant  mérité  la  mort,  i®.  comme 
«  tyran ,  d'abord  oppresseur  ,  puis  vaincu  par 
la  Nation  qui  s'est  levée;  a»,  comme  admi» 

nistrateur  provisoire  traître  et  perlide; 30.com- 
me  roi  constitutiomiel  qui  s'^est  rendu  cou- 
pable enrers  la  Nation  des  crimes  les  plus 
atroces  et  de  la  plus  noire  perfidie;  il  sera  li- 
vré ,  dau^  ^'espace  de  vingt-ifualire  heures ,  à 
Texécuteur  de  la  haute  justice,  pour.pordre^ 
sur  Péchafaud ,  la  vie  dont  il  s'est  rendu  si 
indigue. 
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J*rof(tt  de  décr^l-mr-  U  jugcmeitê  de  -Zûah 

la  Convention  Nationalité 

  Qbserùaiîons  svmma^^s*     •  , 

ANS  lesj  réTolïitÎQm  polUiqties  4  il  oy  a 
de  lois  positives  que  celles  de  la  nature .  et 


1 

de  ce 

ilu  peuplé,  ou  qui  ont  po 
tiou  même  de  la  société. 
C'est  i  ce8\kti8  que*  Irà  iYfprésentans  du 

peuple  ont  été  forets  de  recourir  aux  diffc''- 
rentes  i  époques  où  IM'^ni[)i  re  français  «V:^ 
trouvé  en  prril  depuis  lyëy. 

La  puissance  de  ces  lois ,  et  la  raîstm  pu- 
bUquf?'^kUe«  oât  créée ,  ont  dominé  foutes 
Isa  comlmunsoii*  pinrticuliires ,  en^  ipf^t^nt 
•ucœsfiimilieBl  i' d)iciiilveH  les  passions 
i^éffiisàïé^  kt  intrigues  de  la  corruptioa  ,  et 
lt>  sqiiélette  hideux  de  la  royauté.  * 
•  rUn  étûit  parvenu  à  placer  la  royauté  hm> 
dîtatrft  àcAté  tic  la  déclarari'  ii  des  droits  ;  la 
41oii^UutK)a<)8el  te  tran^acti^m  honteuse  entre 
un  seul  homme  etdesmaodatalrcs  du  peupb 
avilis  et  corrom^tiS',  avait  été  rédigée  pour 
défendre  et  conserver  la  royauté» 
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:  L'insurrection  du  lo  aoftt  a  renverse  ce 
'pouvoir  libeiticide.  Louis  XVI  dcvair.  Hre 
Mnmolé  au  même  instant  snr  les  dcbri^  du 
trône  ;  le  tjrran  eut  rmsoience  de  se  rc  fugier 
•^bm» le  temple  de  la  Liberté;  il  y  trouva  un 
4i9fk  sacré  ;  et  dès-lors ,  Louis  fut  regarde 
«omme  na  coupable  réservé  k  la  justice  na- 
tionale. 

■  C'est  à  ce  moment  oii  tous  les  dtojens^cctt- 
saient  le  ci-devant  roi  et  demandaient  la  Rè- 
publique,  que  la  Convention  nationale  est 
«orrie  du  sem  des  assemblées  primaires. 
•  Cette  Assemblée  a  donc  recii  la  double  mis- 
sion ^  et  de  présenter  une  Constitutioa  an 
peuple,  et  de  pronoBCefsurlcsiirt  dun  homnie 
accusé  d'avoir  outragé  la  souveraineté  natio- 
nale ,  et  de  s'être  rendu  indi-ne  d^fttre  men** 
bre  d  une  société  dont  il  a  violé  les  droits. 


mémo  du  peuple  ,  nous  ont  étabh  ses  jures. 
Le  jugement  par  îuréf  est  le  plus  contorme 
aux  dioiis  de  l'individu  et  à  ceux  de  la  so- 
ciété ;  qui  donc  pom  iait  nous  accuser  de  par- 
tialité et  d'oppres'îion  ?  Serions-nous  assex 
faibles  ou  assez  barbares,  pour  coiulamner 
sans  Pentendre  un  homme  que  toute  la  cita 

accuse  ?  ,11 
Louis,  en  comparéïftsant  devant  le  grand 

jurv  national ,  trouvera  dans  ses  juges  tous 

It.  éi:,ards  (iue  iniuiuanité  réclame  PO^r  n&. 
fbrtiuie;  l'institution  de  ce  tribunal  lui  offifU'a 
tous  les  niovt^ns  de  défende  (pic  la  nature  hn 
a  donnés,  et  dont  aucune  puissance  ne  doit  te 
priver. 
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'  •  Nous  sommes  appelés  à  tracer  le  code  pénal 
(les  rois;  un  jour  son  apj)Iit ation  ne  sera  plus 
rcçardi  e  (pie  comme  ua  apte  de  justice  ordi- 
naire. Un  jour  ou  nous  accusera  peut-être 
d'avoir^  été  a&sez  dqpes  de  nos  Tieiiipa  habir 
tudes  pour  donner  une  grande  importance  à 
jcet  événement;  04 publiera qiiç'q^ appareU 
était  nécessaire ,  non^seulement  pour  les  pei]^ 
pics  qui  nous  environueiit ,  mais  encore  pour 
jiou<-memes. 

Nous  aurons  assez  fait  si  noTis  rt  s  stons  aux 
superstitions  royales  qui  avilissent  encore  des 
liommes  qui  osent  se  dire  Républicains. Us  ne 
veulent  pas  ,  si  Louis  est  jugé  coupable,  qu^il 
subisse  la  peine  iie  ^ort.  NVst-ce  pas  vouloir 
consacrer  de  nouveau  cette  maxime  funeste, 
que  la  personne  des  rois  est  sacrée  ? 

r.a  pt  iiie  de  mort  est  établie  par  nos  lois 
pL'iialc>i;ellc  csl  applicable  à  des  crimes  moins 
grands  que  cmx  dont  Louis  est  accusé.  Je  suis 
de  l'avis  de  ceux  qui  pensent  (jue  cette  peine 
doit  être  eiFaçce  de  notre  législcitioil  civile  ; 
mais  je  prouverai  dans  lè.tepips  y  qu'elle  doit 
être  réservée  pour  les  çrimes  politiques ,  ou 
qui  ont  pour  but  de  détruire  la  liberté.  En 
effet ,  l'honiuie  (jiû  a  violé  tous  les  droits  de 
la  société,  ne  doit  trouver  d'a^:,J  le  cbez  aucun 
peuple.  . 

N'est-ce  pas  aussi  par  suite  de  nos  moeurs 
servîtes  que  l'on  veut  introduire  un  appel  à 
la  Nation  en  faveur  de  Louis  Il  est  déuiontrâ 
que  la  Nation  entière  a  accusé  Louis ,  et  a 
confié  à  la  Con\*ention  nationale  les  fonctions 
du  jury  ptuir  pi  oiioncer  sur  son  sorl.  Ne  serait» 
ce  pas  dctioirc  r;;sdcacc  du  cette  institutiua 


<  an  )  ; 

.Traimest  populaire ,  que  de  lui  supposer-,  par 
un  appel  an  peuple,  tous  les  vie  es  d'une  com- 
mission .  judiciaire  ?  Je  ne  parlerai  point  des 
diiiicultés  et  des  lenteurs  qu'il  faudrait  sur- 
monter pour  établir  la  révision  du  jugement  ; 
quel  mode  pourrait  convenir  dans  une  cifé 
'aussi  vaste  et  aussi  populeuse  que  la  France  ? 
mais  Yphsetve  qu'un  aes  inojens  les  plus  sûrs 
Je  diviser  la  République  en  créant  des  partis, 
c'est  d'appeler  tous  les  citoyens  à  prononcer 
individuellement  sur  le  sort  d'un  seul  Iiomme. 
Une  Ibis  cet  usage  introduit  dans  noire  législa- 
tion politique,  il  deviendra,  entre  les  mains 
d'un  ambitieux,  un  moyen  facile  de  connaître 
ses  amis  et  ses  ennemis,  de  calculer  ses  for- 
ces ,  et  de  renverser  les  lois  et  la  liberté ,  par 
le  déchirement  des  factions. 

Je  demande  que  Louis  soit  Juge  d'après  les 
formes  simples  et  sa^es  du  j  ary  ;  qu'ail  soit  sou- 
mis aux  peines  établies  par  le  code  pénal  peur 
tous  les  citovens* 

*  Plus  de  faveurs,  plus  de  privilèges  pour 
les  rois,  même  dans  leurs  ju^emens  :  un  roi, 
xm  tyran  ,  doit  craindfe  à  chaque  instant  le 
poignard  dé  I^ôrome  libre ,  la  massue  du 

peuple,  ou  le  glaive  de  la  loi. 
»  ■  *  • 

*  Projet  de  (^cret. 

«  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui 
suit  : 

Article  premier. 

La  commission  des  24,  le*  comités  de  lé- 
^làiatiou  et  de  suieté  générale -Aommeroot 


{  3i4\ 

Chacun  trou  membres ,  yui  se  réuniront  à  la 
cotnmisiiiûD  de  douze.  .  * 

IL  Cette  coinmissiôn  de  21  membres  pré- 
sentera.  lundi  matin  ,  l^a.cte  énonciatiTdea 
crîmeg  dont  Louis  Capet  est  accusé  ;  elle  met- 
tra dans  un  ordre  convtnôble  toutes  les  pièces 
à  l'appui  de  cet  acte. 

III.  La  commission  présentera  ,  dans  la 
séance  de  mardi  matin  «  à  huit  benres ,  la 
série  des  questions  â  faire  à  Louis  Capet. 

rV.  La  (]<)n\  vn\\nn  nationale?  fîisn  tera  ,  ^ 
dans,  la  svnncc  du  lundi  »  l^acte  t  noaciatii  dea 
crimes  de  Louii  Capet. 

V.  Le  lendemain,  Louis  Ce-: pet  sera  traduit 

a  la  barre  de  ia  Convention,  pour  entendra 
la  lecture  de  cet  acte  et  répondre  aux  ques- 
tions (]in  lui  .seront  faites ,  seulcaicnt par  for^ 
gane  du  président. 

VL  Copie  de  Tarte  énonciatiPet  la  série  det 

questions  sera  remise  à  Louis  Capel,et  le  pré- 
sident rajoïirnera  à  deux  jours»  pour  être  en- 
tendu délinitiveuieut. 

VIL  Le  lendemain  de  cette  cômfMimtion 
à  la  barre  ,  la  Convention  mtiooalc  ptmon* 
eera  sur  le  sort  de  Louis  Capet ,  par  a*ppel 
nominal.  Chatjuc  membre  be  |>icseuitia  à  la 
tribune. 

Vlil,  La  Convtenfion  nationale  charge  le 
pouvoir  exécutif  y  sous  sa  responsabilité ,  de 

f>rendre  toutes  les  mesures  ntcessaîres  pc»ur 
a  sûreté  générale  pendant  îc  coups  du  juge-  ^ 
ment  de  L  niis  Capet.  " 

Fin  du  Tome  sixième. 
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